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", quatrième lettre.de l'alphabet. On s'en 
dans les journaux 6( re^iftres des marchands, ban- 
quiers 6c teneurs de livres , pour abréger certains 
termes , qu’il foudroie trop louvent répéter : D®. 
pour Dito ou Dit : DEN. pour Denier ou Gros ,* 
Souvent on ne met qu’un grand D. ou un petit , 
pour Denier tournois , , 6c Dit : DAL. ou D**. 
pour Daldre : DUC , ou Dt. pour Ducat . 

D. Eft autlî un caraâère du chiffre Romain , qui 
£gnifie cinq cents. 

D A 

D A ALDF.R. Monnaie qui 1 court à Cologne, 
te daalder vaut datu cette ville cinquante - deux 
al bu s . Voye\ la table des monnoies. 

D’ABAS. A t.you , on appelle draperie s d’a- 
ta t , les drap» 6r autre» étoftesde laine, qui vien- 
nent des manufactures du Bat-Languedoc. 

DA BO L IS. Toile blanche de coton , qui fe I 
fabrique aux Indes orientales. Elle eft du nombre 
des baôctai , fit prend ion nom du lieu où elle fe 
fait. 

D'ACCORD. crme de commerce & de compte.) 
On le dit , lorfqu'il n'y a rien à redire 1 une fac- 
ture, ou à un compte , qu'ili font juftes ; fit que 
l'une contient toutes les marchandifes envoyées ; 
fit l'autre, toutes les fommes reçues fit payées. J'ai 
^trouvé votre faélure d ’aeedrd : Le compte que vous 
m'avet envoyé f s ert trouvé d'accord , je l’ai arrêté 
fans y rien changer ni diminuer. 

JD A F. LD F. R . Monnaie d* argent , qui fe fabrique 
en Hollande , ôc qui y a cours pour un florin 
► 6( demi, 

DAEZAJIE. Monnoie d'argent qui * court en 
Perfe;it vaut cinq mamoudis ; deux daczajies , font 
le hafaerdenarie.Koy^LA TABLE DES MONNOIES. 

DAGUE. Efpèce de poignard , qui n'eft plus 
guère en ufoge. 

u Les dagues font du nombre des marchandifes 
w de contrebande, qu'il eft défendu en France de 
»» faire fortir du royaume, fans p a (Te -port. 

»» Les dagues de fabrique Françoife , payent de 
» droits à la douane de Lyon; lavoir, I f. la dou- 
»» zaine pour l'ancienne taxation , ôc 1 f. de noua» 
»* velle réapréciation. 

»» Pour les droits à t* dagues de fa brique étrangère, 
•* ils font de I f. 6 tien, de première taxation , fcc 
»» I f, 4 den. de nouvelle , suffi de U douzaine »». 

DAIM. Bête fouve , plus petite que le cerf 1k plus 
grande que le chcvi%uil. Cet animal fournit au cora- 
jaerce les mêmes niarchandiïe* que Je cerf. 

DALLE. Monnoie de compte , dont on fe fert 

Çummerce. Tome II. Fart. 
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j pîufieurs villes d’Allemagne , pour tenir lee 
livres de commerce & de banque. La dalle vaut 
trente-deux *fout lubs. Voye\ LA TABLE DES 
MONNOIES. 

DaLLE ( Terme de c ortlmerce de poiftbn de mer. 1 ) 

Il fe dit parmi les marchandes de marée , des tron- 
çons ôc morceaux de faumon qu’elles débitent pour 
vendre en détail. On diftingue communément troi* 
parties dans la vente du faumon ; le morceau d’en 
haut, qu’on nomme la hure ; le morceau d’en bas, 
qu’on appelle la queue ; ôc les morceaux du milieu # 
qui font les dalles . 

Dalle ou dail. Signifie encore une forte de V 
pierre dure Cf grife , dont les rémouleurs, les fau- 
cheurs, les cordonniers & favetiers, fe fervent pour 
aiguifer ; les uns, leurs tranfhets ; les autres, leurs 
faux ; ôc les autres , les couteaux , cifeaux , ÔC autre» 
outils de fer 6t d’acier , après qu'ils les ont paJTés 
fur la meule. 

Les meilleures dalles viennent du Lvonnois , 
de l'Auvergne 6c du Piémont. 

« Les Julfts on doits , comme les appelle le tarif 
de Lyofi , payent à la ^ouane de cette ville , V? f, 

»» du cent pelant pour l'ancienne taxation, 6c6 f* 

♦» pour la nouvelle réapréciation ». 

DALLER , qu'on appelle atiffi DALLET , ÔC 
TALLE’R. Monnoie d'argent à-peu-près de la 
valeur de l'écu de France de foixante fous , 6c de 
la piaftre ou pièce de huit d’Efpagne. 

Les dallers fe fabriquent en pîufieurs états de 
la haute 6c balle Allemagne ; particulièrement en 
Hollande. Ces efpèces , qu’on appelle quelquefois 
écus 6c piaftre s , ont leurs diminutions comme le* 
écus ; 6c il y a des dem \~dallcrs 6c des quarts de 
dallers. Il s'eft môme frappé des quints de dallers 
à Mantoue. 

Les dallers ne font pas tous de même poids , 6C 
au même titre. Ceux de Hollande ne tiennent de fin 
que huit deniers vingt grains , ôc ne pèfent que 
vingt-deux deniers douze grains. 

Les dallers de Balle 6c de S. Gai , font du poidr 
de ceux de Hollande , mais ils ont dë fin , dix 
deniers neuf grains. • 

Les dallers de prefque toutes les autres villes 
d’Allemagne , pèfent aufii comme ceux de Hollande, 
6c ont undenierde plus fin que ceux de S. Gai. 

Ceux deE'rAncfort font à plus haut titre qu’au* 
chu autre , tenant dehnjufqu’à onze deniers onze 
grains. f 

Quelques-uns de Mantoue font au contraire au 
plut bas titre , n’en tenant que cinq denie.s vin^w 
trois gtarns» 
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Enfin , il y en a qui ne pèfent que vingt-un de- 
niers, comme les daller s ae Manfoue de 1616 ; 
d'autres même que dix-neuf , comme ceux de Sa- 
voie, qu'on appelle fpardins , ou fpardiu*. 

Ce font les daller s de Hollande, qui fervent en 
partie au grand commerce que les Hollandois font 
eu Levant , où cette efpèce de piaitre eft appelée 
ttjlanî , à caufc de l'empreinte de lion qu'elle porte, 
que les T nrcs nomment de la forte. 

Si l’on en croît le Chevalier Chardin, ces daller s 
font , non-feulement d'un très-bas alcÿ; mais en- 
core il affuie que les demi-Jallers , &t fur-tout 
les quarts de dallers , qui fe portent dans les 
échelles Turques de la Méditerranée , font pref- 
que tous faux. • 

Daller. C'eût auffi une monnaie de compte, 
dont on fefert en quelques lieux d'Allemagne, en- 
tr’ a litres à Ausbourg & Bolzara. 

Dollar , ou Rixdollar , Reichdollar. C'eût tou- 
jours la même chofe que daller dans te premier 
lens. Pièce d’argent monnoyé. Voye\ les tables 
DES MONNOIES. 

DAM ARAS. Taffetas des Indes. Ceût uneefpèce 
d'armoifio. • 

DAMAS. Étoffe faite de foie , dont les façonsfont 
élevées au-deûTus du fond. C’eût une efpèce de fatin 
moiré , ou de moire fatinée ; en forte que ce qui 
a le gTain de fatin par-deflus , l'a de moire par- 
deffous. Le véritable endroit du damas jût celui où 
les fleurs font relevées & faune es : l'auto c côté n’en 
«Il que l'envers. • 

Les damas doivent étit de foie cuite , tant en 
chaîne qu'en trame , & avoir de large , demi-aune 
moine un vingt-quatrième. 

Il y a des damas de Lyon , de Tours , de Ve- 
nilt , de I.ucques , de Gènes , 6cc. On eftime les 
damas etrangers plus que ceux qui fe fabriquent 
en France; peut-être moins pour la différence de 
la bonté & de la beauté de leur fabrique , que par 
cette prévention qu’on a ordinairement pour les- 
chofes qui viennent du dehors. 

„ Les damas payent en France les droits d'entrée 
„ 6c de fortie , conformément au tarif de 1664 , 
„ fur le pied des draps d’or ôt d'argent, s'il y en 
y, a daus leur trame , & fur celui des draps de 
„ foie-, s’i.s font tout de foie , à la réferve des 
„ damas de la Flandre Elpagnole , entrans dans 
,, les pays cédés & conquis ; qui payent comme 
yy étoftos de foie , 10 liv. de la livre nefant, fui- 
„ vant l’arrêt du 13 novembre 1 688. Voyei DRAPS 
„ D’OR ETJ>*ÀRGENT , & DRAPS DE SOIE. 

,, Les damas payent les droits de la douane de 
„ Lyon , fuivant leuts différentes fabriques , ou 
,, ics divers lieux d’où ils font tirés; favoir : 

,, Les damas à florettes d’or, d’argent & foie, 
yy 45 1. 3 d. delà livre pour l’ancienne taxation , & 

,, IO f. pour la nouvelle réapréciation. 

„ Les damas avec or & argent , 36 f. d'anciens 
,, droits , & 8 f.. de nouveaux. 
yy Les damas de Florence, Boulogne & Naples, 
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, 19 f* 9 d. d’ancienne taxation , 6 c j f. de nouvelle 
,, réapréciation. 

,, Les damai de Gènes , 18 f. 4 d. ancienne— 

„ ment taxés , 6c 5 f. de nouvelle taxe , auflî la livre 
„ pefant ; plus , 3 f. pour le mandement. 

,, Les damas de Lucques, 17 f. 3 d, de la livre n 
„ d’ancienne taxation , ÔC J f . de nouvelle réapré- 
„ dation. 

„ Les damas de Milan , 18 f. 3 d. d'ancien* 

„ droits, 6c 6 f. de nouveaux. 

,, Les damas de Veûife , 14 f. d’ancienne taxa- 
„ tion , ê< 8 f. de réapréciation. 

„ Les damas de foie rou^e-cramoifi , 48 f. 9 d. 

„ pour la nouvelle réapréciation, 8 f. 3 d* 

,, Enfin , les damas violets , ou incarnat-cra- 
„ moifi , de toutes fortes , pareillement de la livre 
„ 39 f. d’anciens droits , 6t 9 f. pour leur nouvelle 
» réapréciation , avec les nouveaux fous pour 
» livre 

Damas Caffart. Étoffe qui imite le vrai da— 
mas y mais dont la trame ell faite de poil , de 
fleuret , de fil , de laine , ou de coton. Ces fortes 
de damas fe fabriquent de trois largeurs ; favoir : 
de demi-aune moins un feize , de demi-aune en- 
tière , 6c de demi-aune un feixidme. 

“ Ce damas paÿc en France, de droits d'entrée,. 

„ 9 1. la pièce de trente aunes, 6c 13 1. le cent 
„ pefant pour ceux de fortie 

Damas de la Chine , on des Indes. Il* 
font de fept , onze 6c douze aunes de long , fur 
trois huitièmes & fept ieizièmes*de large. On les 
appelle damas de la Chine , parce qu’ils en vien- 
nent véritablement pour la plupart ; 6c damas des 
Indes y parce que c'eût de la main des Indiens que 
les commis de la compagnie les achètent. Il y en 
a de ponceaux , de noirs , de blancs, de rouges 
6c noirs , tx rouges N blancs. • 

Il fc fabrique en France , particulièrement à 
Châlons en Champagne, fit en quelques lieux de 
Flandres , comme à Tournay 6c aux environs , de*. 
damas tout de laine, tant en chaîne , qu'en trame. » 
Ceux de Tournay ont trois huitièmes de large, 6c 
vingt aunes de long. 

Damas , ou grand Caen. Nom que l’on 
donne à une forte de linge ouvréy qui fe manufacture 
dans la baffe Normandie. 

Damas. On appelle acier de damas , un acier 
extrêmement fin , dont , dans quelques lieux du. 
Levant , particulièrement à Damas de Syrie , doit 
il a pris Ion nom , on fait des lames d’épées 6c de 
fabres, defquclles la trempe eil admirable.. 

- Quelques auteurs prétendent que cet acier vient 
eu royaume de Goltoude, dans les Indes orien- 
tales ; que c'eût là où l'on a inventé la manière 
de ie tremper avec l’alun , que les Européens n’ont 
pu encore imiter. 

DAMASQUETTE. Efpèce d’étoffe , qui fc fa- 
brique à Venife , 6c qui eût p®pre pour être dé- 
bitée dans le Levant , partie ulièremeai à Coüitau- 
tinoplci. 
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Il y ên a de deux fortes ; des damafquettes à 
fleurs d'or , dont la pièce contient dix-huit aunes ; 
6 c dei damafquettes à fleurs de foie , qui ont la 
même longueur» Celles \ fleurs d’or fe fabriquent à 



, DAMASQLflN » cjue l'on nomme plus •rdinai- 
rement ROTTE. Poids dont on fe fert dans le 
Levant, particulièrement à Seyde. Voye\ la TABLE 
des Pairs 0 MESURES. 

DAMASQUINER. Tailler , ou cife/er le fer, 
pour l’orner de divers filets d'or ou d'argent. 

DAM ASQU1NKRIE. L’art d e damafquiner. 

DAM ASQUINURE, L’ouvrage même f ou 
plutôt les omettions d’or 6c a argent t qui font fur 
le fer damafquiné. 

Le nom , que cet a* a confervé , montre aflez 
"'oit il nous vient ; ôc l'on y reconn»ît cette ville 
fameufe du Levant , ofi il a été inventé , on dti ( 
moins dont les ouvriers ont fait les plus parfaits 
ouvrages de dcm.ifquineric. t 

Il y «divers artifans, à qui, par leurs ftatuts, il 
«R permis d’orner leurs ouvrages de damajqui- 
nures : entr'auires , les fourbiflcurs , les arquebu- 
fiers, leséporonniers 6c les wrmuriers-heaumiers, 

DAMASSÉ , ou PETITE VENISE. On donne 
ce nom à une forte de linge ouvré , qui fe fabrique 
en Flandres. Il eft ainfi nommé , à caufe qu’il eft 
façonné de grandes fleurs aflez femblables à celles 
de cette efpèce d’étoffe de foie , qu’on appelle ordi- 
nairement damas. Cette forte de linge ne s'emploie 
guère que pour la table. On appelle un fervice 
damajfif , une nappe bc une douzaine de ferviettes, 
faites de cette toile. 

« Les damaÿes , *ou petite Venife , payent 
•» en France les droits d’entrée , à raifon de 40 1. 
w le cent pefant , conformément à l’arrêt du 23 
w novembre 1688 i». 

Damassé. Se dit aufli d’une étoffe de foie, qui 
paroîtdedamasd'uncâté,6cquia on envers tout uni. 

DAMASSER DU LINGE. C’eft y faire divers ; 
ornemens , à la manière du damas de foie. Ce ter- 
me n'efl guère en ufage que dans les manufactures 
de toiles établies en baffe Normandie. 

DAME-JEANNE. Efpèce de groff# bouteille de i 
verre, couverte de natte , qui fert à melurer fur 
les vaiffeaux marchands les rations de la boiffon de 
l’équipage. Cette forte demefure contient ordinai- 
rement Ta douzième partie d’une banque. Voyt\ 
ÜAR1QUE. 

DAMELOPRE. Bâtiment dont on fe fert en 
Hollande , pour tranfporter les marchandées fur les 
canaux , 6c fur les autres eaux internes. On en 
peut voir les devis & les mefures dans le Diérion- 1 
«aire de Marine , imprimé à Amflerdam en 170a. i 

DAMITES, ou DÀM 1 TONS. Toiles de coton , i 
qui fe fabriquent dans l'ilcde Chypre, 6c qui font j 
une partie du commerce de cette Echelle. 

DANK , oi\DANECK. Petite monnaie d'argent, 
qui a cou) s en Perfe , 6c en quelques lieux de l'Ara- . 


bie. H pèfe le fndème d'une dragme<f argent. Voyt\ 
la TABLE DES MONNOIES. 

Dan K. C’eft aufli un petit poids , dontfe fervent 
les Arabes pour pefer les pierreries 6< les droguet 9 
torfqu’ils emploient ces dernières dans la compofi- 
tion des remèdes. C’eft la ftxième partie de la dragrae 
Arabique, c'eft-à-dire huit grains du poids 
, François. 

DANEMARCK. ( État aâuel du commerce dé) 

$. I. Dans ce royaume defpotiquc , le commerce fe 
trouve prefqu’entièremcnt concentré dans lesmains 
de quatre compagnies privilégiées. Il convient donc 
pour mieux faire connaître l'étendue du commerce 
de Danctnarck , de donner un détail do celui que 
font ces compagnies , qui portent les noms de corn- 
pagnie royale Asiatique , de compagnie d*Ijlande , 
de compagnie d* Afrique 6c de compagnie générale 
du commerce. 

$. IL. La compagnie royale Afiatique , établie 
depuis environ un fièclc, fut au commencement trèe- 
peu coniidéraole , les aérions , qui n'étoientau nom- 
bre que de 1600 , ne faifaot en tout qu’un mince 
capital de 710,000 ryksdaies , trop foible fans doute 
pour un établi dement de cette nature ; aufli jufqu'en 
1731 les opérations de cette compagnie ne Ercnt- 
clles que languir. Mais , à compter de cette époque» 
le dividende quelle paya auxintéreffés, fut ae 164 
ryksdaies par an l’un ponant l’autre pour chaque 
aérion qui n’étoit que de 450 ryksdaies. Outra 
cela , lorfqu’en 1771 il fut queftion de faire la ré- 
partition du capital entier , elle fc trouva l’avoir 
groflî (i prodigieufement , qu’elle fut en état de don- 
ner à chaque Ample actionnaire pour fa part , de- 
puis Ijço jufqu'i 1400 ryksdaies. Par cette répar- 
tition du capital , ^ancienne compagnie fe trouvant 
entièrement difloute , il s'en forma fur le champ une 
nouvelle , qui obtint , le 12 juillet de la même année 
1772, un oâroi de 20 ans, à commencer du II avril. 
Les fonds que cette nouvelle compagnie verfa pour 
foutenir le commerce 6c les établiffemens que 1 an- 
cienne poflédoit dans l’Inde & à la Chine , étoieqp 
de 2*400,000 ryksdaies , qui furent divifées en 
4800 aérions , chacune de 5c» ryksdaies. Comme 
la plupan des actionnaires de cette nouvelle com- 
pagnie l'aVoient été aufli dans l'ancienne, 6c qu'il 
n'y avoit eu dafls la fucceflion de l'une à l'autre 
d’autre changement que celui d’un nouveau fyflcnui 
apporté nécellairement dans les opérations, celles-ci 
ne furent nullement interrompues , 6c la nouvelle 
compagnie avoit , pour aiuti dire , commencé fes 
fonctions avant même qu’elle fût revêtue des pou- 
vons néceffaires pour entrer en charge.Par ce moy t* 
elle fut en état , l’année d'après celle de fon établif- 
fement, de payer aux intc reliés un dividende de $ 
pour cent. Ce dividende a augmenté depuis jufquW 
10 pour cent,- 6c c’eft fur ce pied qu’il a conftam- 
ment éré payé aux actionnaires depuis 6c comprit 
l’année 1774. C** aérions fe négocient aujourd nui 
à environ 700 ryksdaies. 

Le commerce que lait cette compagnie dans 

A * 
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1 Inde & da n« la Chine , n'eft cependant pas fort con- 
fidérab|e , puifqu’elle a y expédie entour que trois 
jeuquatrt vaitteaux chaque année , 6 t qu’elle n’en 
reçoit en retour que le même nombre , ou à peu 
prés. Les marchandées quelle y envoie confident 
en «ins , eaux-de-vie 6c autres liqueurs, entoiles 
fines Ôt grottes, 6< en draps fabriqués en Dancmarck. 

Les vins quelacompagniechargeordinairement dans 
les navires qu'elle expédie pour l'Inde, font pris à 
Madère par les mêmes navires quirelâchent exprès 
à leur pallagc dans cette ile. La compagnie faitauili 
une remile en efpèces d'environ deux cents mille 
piaftict chaque année , aux employés qu’elle en- 
tretient dans l’Inde 6c 1 la Chine , autant pour faci- 
liter le débouché des denrées 6t marchandises «des 
cargaisons d'envoi, que pour s'en procurer de meil- 
leurs 6c plus prompts retours. Ces efpèces conlif- 
toient autrefois en piaftres d'F.l'pagne , que des en- 
trepreneurs fournitîoient h la compagnie , fuivant^ 
les conditions auxquelles ils et oient fournis dans les 
licitations que celles-ci faifoit tous les ans à Copen- 

Chargemens de trois vaijfeaux venaris de Canton en Chine pour le compte de la compagnie des 
Indes de Danemarck , partis en décembre 1779 6* janvier 1780 , ù arrivés à la rade de 
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hague. Mais dépôts quelques tnjnécs la compagnie, 
ou plutôt le gouvernement qui 1a favorifoit eu tout , 
a fait battre au coin du Danemarck toutes les efpèces ' 
dont elle a befoin. Cgs efpèces de nouvelle fabri- 
cation tout du même poids <x titre des ri t tires. d‘£f— 
pague d'avant l'époque de 1771, c'eif-à-dire , de 
10 deniers ïxligtims de finctle. Eiles ont au relie % 
pour imiter ces dernières ntonnoies, d’un côté, les. 
armes du royaume de Dantmarck lansfauvages qui 
leur fervent de fupports; fit de l'autre, les colonnes 
avec les mots Plus ultri , &c les deux globes au 
milieu , dont le premier repréfente la carte des 
étau de Danemarck en Europe; fre le fécond, celle 
de Groenland & des îles de Sainte-Croix , Saint- 
Thomas & Saint-Jean en Amérique. 

Nous ne pouvons mieux faire connoitre les re- . 
tours que la compagnie refait parles navires qu'elle’ 
expédie pour l'Inde 6c la Chine, que par une no- 
tice que nous plaçons ici des carnations qu'ont 
apportées cette année (17S0) de la Chine Ji Copen- 
hague trois vatlleaux appartenant k la compagnie. 


... r J‘ 

Copenhague Je 1} de ce mois , dont la vente Je fera 
«mu fuit t 


le 13 feptemire 1780. Contenant 


Diverfes drogues , , 56, 969 

M-,747 . . 
«5,9*4 • • 
308,800 . . 
30,190*. . 

, «,3®® • • 

Thé de diverfes fortes 1,953,891 tt 

7 » 7,539 • 
î4i,8oa . 
81440 . 

. 34,788 • 

7 «, 73 6 • ' 
14,711 . 
54,600 . 
59,356 , 

13 ,^ * 
56a . 
941 . 
370 . 
565 , 

»: 
40,000 P* 
3,000 . 
0^400 . 
180 P» 
150 . 
800 . 

60 . 


Soie Cr organfins 


Toiles de Nanquins. 
Etoffes de foie • • 


Sago , ••••••• 

Radix China ...... 

Rhubarbe 

Tuttenage, «,.... 

Gallanga 

Paquets de Rotting , . . . 

Bohe 

Congo , • • • • • • • 

Campoy , ou Cengo très-fin , • 

Ziou-Zioung 

Pccco , .•«•••« 

Hayfan, 

Hayfan-Shm , . ■ • • 

Tunkay 

Songlo 

Soulong, ....... 

Soieécrue deKanquin, I" forte 
Organfin , !'• forte, » • • 

dit , • » 2 dt • » • • # 

dit, • • y 

Trame-double, I r « forte « . 

dit , . • . 2 d « ... 

dit , • • • 3 e « • * • 

jaunes , * 

blanc , 

en couleur, ...... 

Damas i meubles , . . . . 

Requins rayés : 

dits, unis 

Gwrgouiaas unis , » « . • 


La Reine 
Julienne 
Marie . 

18,480 

20,100 

5*733 

107,710 


500 

656,551 

47*033 

a 5>33° 

IMH 


11,661 

i 3 » 56 o 

20,700 

122 

7»7°9 

280 

520 

*95 

*35 

5*7 

*77 

10,000 

1,000 

800 

100 

50 

300 

60 


Le Prince 
Frideric. 


19,16° 

5 . 9*6 

59.794 

18,401 

500 

641,743 

304,167 

56,460 

11,340 

««,351 

14,593 

9/33 

13,560 

«,367 

5*465 

181 

4 i« 

«75 

330 

416 

aoi 

15,000 

1,000 

800 

80 

50 

300 


Le Prince 
Royal: 


« 9,319 

i,547 

4>3«6 

141,196 

•11,788 

300 

655,596 

209,848 

178,309 

45,77«> 

11,012 

19,706 

3.417 

17.480 

17,189 

30X 

10,181 


15,000 

1,000 

800 

1 • • • 

50 

200 


Digitized by Google 



DAN 


DAN 5 
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Julienne* Frideric. 1 Royal 
Marie. 


Etoffes' de foie 


Porcelaines diverfes 


8o Ps. Gourgouram rayés 
345 . • Satins unis , . • 
150. . Puii-de-foie. uni , 
685 . . Luftrins unis, • 
30Ô . . Pclangs unis , . 

719 Caiflcs , « . 1 * 

175 Paniers , . . • • 

1,484 Paquets , . • * v • 


tes pofleflions de la compagnie dans l'Inde Te 
rédtrifentà ta ville de Tranquebar , qui eft défendue 
par la fortereile de Dansbourg , fituée dans les 
état? du Natque de Tanjaor fur la côte de Cort>- 
mandcl. Elle a encore fur cette même côte la loge 
de Porto-novo; crilede CalLicut & cellede Collège, 
enfin la loge de Friedericknagor dans le Bengale. 
Ces établiflctncns coûtent à la compagnie environ 
12000 ryksdales par an. La faéforie qu’elle entre- 
tient à Canton en Chine , eft cumpofée de deux 
fupercargos fit de deux aftiftans , qui font tour à 
tour relevés par un fupercargo 6c un aftiftant que la 
compagnie fait embarquer dans chaque vaifteau 
qu'elle expédie pour la Chine. La compagnie ac- 
corde à tous ces employés une provifion de I & 
demi pour cent de la valeur des marchandifes de la 
Chine fur le pied qu'elles font vendues en Europe, 
s'il n'y a qu'un feul navire dans toute l’année ; 1 
pour cent , s'il y en a deux ; 6c trois quans pour cent 
feulement , s'il y en a trois ou davantage ; 6t cette 
orovifion eft partagée entr’eux , fuivant le» talens 
& les fervices de chacun» La compagnie accorde 
d’ailleurs aux fupercargos 6c aftiftans qui font ha- 
bitués dans la Chine , une fomme de 2400 piaftres, 
tant pour leur entretien pendant que les vaifleaux 
font abfens, que pour leurs voyages k Macao, s’il* 
y font forcés , 6c pour argent de Cullie 6( autres 
dtpenles pendant ce temps. 

Pour ce qui régarde la dire&ion de la même 
compagnie en Europe, nous dirons feulement qu'elle 
eft compofée de fept direéfeurs 6c de deux revifeurs 
des comptes. Il paroit d'après ce qui eft accordé 
P° ur S a g«» tant à ces directeurs & revifeurs, qu’aux 
teneurs de livres Ôc autres employés de la compagnie 
à Copenhague , que fa direction lui coûte autour 
de 11,000 ryksdales. 

Outre ces dépenfes que la compagnie eft obligée 
de faire chaque année, elle eft tenue 4e payer au 
roi , en reconnoiftance de l'oétroi , 6c tant qu’il 
durera , 5,000 ryksdales pv an , s'il ne revient en 
Danemark qu’ûn feul navire de la Chine , 8,000 
ryksdales , s’il en revient deux ; ou 10,000 ryks- 
dales , s’il en revient trois. Elle paye d'ailleurs a 
pour cent du montant des marchandises que les vail- 
leaux rapportent de l’Inde 6c de la Chine. Quant à 
celles qu’elle y envoie par les mêmes vailieaux , 
«lie ne paye aucun droit au xoi , mais elle doit nè- 


ceftairexnent exporter du royaume par chaque 
va i tien u, au moins pour 2,000 rvksdales de mar- 
chandifes manufacturées dans les états du roi, fi le 
vailleau eft deftiné pour l’inde , 6c au moins pour 
4,000 ryksdales des même* marchandifes , s'il part 
pour la Chine. Les vailfeaux dont la compagnie le 
fert pour faire ce commerce, doivent évreconftruits 
en Danemarck y comme les* matériaux qu’il faut 
employer pour cette conftruétion , s*y importent 
pour la plupart du dehors ,’lls doivent payer le» 
droits d'entrée accoutumés : mais le Roi , pour 
dédommager en quelque façon la compagnie de 
la cherté defdit) matériaux, lui accorde , pour c ha-, 
que vaifteau neuf qu'elle fait conftruire, une fom- 
me de quinze ryksdales pour chaque iaft de com- 
merce qu'il pourra charger. Il eft cependant’ ob- 
fervè dans l’oaroi ( $. 1 3) que cette fomme ou prime 
de 15 ryksdales pour chaque laft fera accordée feu- 
lement pour autli-long-iemps que le roi trouvera 
bon de laitier porter à compte les redevances ou 


droits d'entrée dans fes états , des fufdits matériaux 
importés ; de manière que s’il fe Votive que la prime 
fupafte les redevances , elle ceftera , 6c l'entrée dej 
matériaux deviendra franche. 

Par le quatrième de l'oétroi qpc la compagnie 
Aüatique de Danemarck obtint en 1771 , il eft 
permis à tous les fujeu Danois 6c à tous étrangers 
qui voudront entrer cnTociété avec eux , de naviguer 
Ô< négocier à Tranqucbar & au Bengale, ou depuis 
le Cap de Bonne-Flpérance en ça , excepté la Chine, 
fous les conditions fuivantes. 

•» I®. Que l’équipement fera fait dans les ports 
” du royaume , 6c qu’on n’y emploiera que des vaif* 
» feau bâtis dans les états du Koi , 6c qu'ils feront 
>1 fournis des pafteports nécellaires qu’ils requerront 
» à Copenhague des directeur* de la compagnie, qui 
n les demanderont au Koi. 

»» I e . Que chacun defdits vaifteaux prendra pour 
r* fon négoce pourra valeur de 3, 000 ryksdales de 
o marchandifes fabriquées dans le pays. 

« 3°. Que chacun de ces vailfeaux particuliers f 
» qui vont à Tranqucbar 6c au Bengale, payera \ 
» la compagnie pour droit de récognition dans Co- 
» penhaguc , lorfqu’il devra partir, ou deux pour 
» cent des marchandifes dont il eft chargé, fuit d’ar- 
11 gent ou d'efpèces (en tant qu’il n'eft pas défendu 
» de fes exporter) , ou IJ ryksdales par uft de 
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«> commerce de la capacité du raüTeau , félon le T $. HT. ta compagnie d’Iflandc qui fubfiftemain- 
» choix des affréteurs £ des entrepreneurs. Cet ar- tenant, date fon établiffement de l'année 1743, qu'elle 
*> gent Te payera avant que Ion delivre aucune paf- fuccéda à une autre compagnie qui avoit eu peu de 
*» teport ; 6c lorfque le vaüTean reviendra , il payera duree. File a obtenu le renouvellement de (on oc- 
. >» 8 pour cent de toutes les marchandifos du retour, troi à diverfes reprifes , fit en dernier lieu au com- 

1» fansdiftin&ion de ceux À qui elles appartiennent, mencement de l’année 177t. Depuis cette époque, 
»» que ce foit aux affréteurs , ou à leurs gens qui «quoique la compagnie pofsède les anciens privi- 
•> lont dans le vaitfeau , ou à d’autres ; lefquels 8 léges , il eft néanmoins permis aux particuliers , 
»» pour cent fe comptent fur. toute la vente de la habirans dans les états du roi de Danemarck , de 
•» cargaifon , n’étant pas permis de la vendre ou trafiquer en lüande avec l’agrément de la com- 
1» négocicrautremcntquepar la vente publique. Ce pagaie & fous certaines conditions. Expofons ici la 
m droit de récognition fc payera dans Copenhague, manière dont la compagnie a toujours fait le cota- 
it à la .compagnie, fix mois après la vente faite; 6c merce de cette île , 6c nous ferons enfuire un petit 
11 fi en attendant, les directeurs de la compagnie de- détail des denrées 6c marchandées qui en font l’objet. 
»i mandoient qu'on leur donnât caution futfifante L'IÜande eft une île de l’océan fept entrion al , 
>1 pour la fureté de ce droit de récognition , on fituée entre le foixante-troifième 6t le ioixante-fep- 
»i lera obligé de la leur fournir; 6c au cas que le tfème degré de latitude. Quoique très grande, elle 
h pavement ne fût pas fait au terme ci-deffusfpé- n‘a que très-peu d’habitans, qui n’ont , pour ainfi 
h ciné , ceux qui en feront refponfables payeront dire, d’autre moyen pour fubiïffer que la pêche ôc 
h à 1 a compagnie 6 pour cent de rente; 6 fi la la chaffe. Cette relTource précaire les oblige à fe 
m compagnie étoit forcée à procéder contr’eux , ils mettre à la diferétion de la compagnie, malgré toutes 
0 >1 feront condamnés à payer tous les frais 6c dépens, les mefures 6c les règlemens faits pour contenir la 

ii Si les particuliers s'ingéraient à vendre leurs ef- cupidité de la compagnie dans de juftes bornes. La 
« fets autrement que par.encan, leurseffets feront compagnie eftobiigéode prêter aux habitans d’if— 
w confifqucs au profit delà compagnie. lande , dans les années de mauvaife pêche, tout ce 

»i 4 0 . 11 fera abfolument défendu auxditsvaiffeaux dont ils peuvent avoir befoin , 6tàdcs prix modérés; 
•1 particuliers de rapporter des marchandifcs qui & elle ne peut exiger Te payement ac fes avances 
»i viennent de la Chine , ÔC cela fous peine de con- que dans des temps plus heureux , c’eft-à-dire , 
» fifeation, puifque ce commerce appartient exclu- quand des circonllances facilitent aux débiteurs les 
fi fivement à la compagnie. moyens de la fatîsfaire. 11 y a d’ailleurs, en tout 

11 5 U /Les vaifleaux particuliers doivent retourner temps , des infpe&eurs établis, tant en Dancmarck 
h à Copenhague , ou dans les autres villes que les qu’en lûande , qui veillent à ce que les denrées 6c 
11 affréteurs feront convenus avec la compagnie , on marchandifes'qu’on fc fournit réciproquement foient 
h qui leur feront indiquées en temps de guerre. d’une qualité fans reproche, êc qui en même tempe 
* «h 6°. Il fera libre à la compagnie de prendre toutes ont foin d’empécher qu’on ne lurfaffe de pan ou 

»» les mefures qu’elle croira néceffaires pour l'exc- d'autre dans les prix de chaque article; précautions 
m cution 6c l'obfervation Unité de tous ces ani- cmharraffautes , difpandieufes 6c toujours inutiles 
1» clés, &Cc. H, contre le monopole, qui ne manque jamais d’acheter 

Le jj. 9 du même oéhoi de 1771, porte encore ce des prote&eurs, 6c de corrompre les furveillanx, 
qui fmt touchant le commerce particulier, fa voir : aux frais des malheureux, dont leprivilégeexclufif 
» Qu’il fera permis à tous les habitans de Tran- lui facrifie les propriétés ht la libené. 

»i quebar 6c de t'inde, tant natifs qu'étrangers , de L’IÜande a dix mille danois de longueur , 6c cin- 
w faire négoce 6c commerce , autli-bien avec les quante ou environ , de largeur moyenne. Sa popu- 
»» propres factoreries de la compagnie, que d’une lationnevacependantpasau-delidcdix-milleames; 
>1 place à l’autre dans l’Inde en delà du Cap de la rigueur du climat 6c les vexations du monopole 
»i Bonne-Efpérance, excepté la Chine, moyennant en font les caufes. 

i* le payement des redevances qui feront toujours La compagnie expédie tous les ans pour l’Iflande 
11 fixes, de 4 pour cent des marchandifes portées à environ dix-neuf navires, dont quatorze font tou- 
11 Tra nquebar depuis l’autre côté du Cap, 6c depuis jours armés à Copenhague , 6c les autres cinq à 
i> le Cap inclufivement de ce côté-ci 1 pour cent; Gluckftad, ville fituée fur l'Élbe. Tous ces navires 
11 6c 2 pourcent des marchandifes qui (omront de chargent ées farines de feigle 6c d’autres grains, du 
v Tranquebar, excepté celles Sont il faut au retour vin , de l’eatt-de-vie , du fel , du tabac , des épi— 
>1 payer 8 pourcent à Copenhague •». ceries, des draps, des toiles , de la quincaille , du 

Depuis que la permiflionde trafiquer dans l’Inde bois àconftruire des canots 6c à bâtir des maifons; 
a été donnée aux particuliers , tant fujets Danois en un mot , de tout ce qui eft néceffaire à des 
, qu'étrangers , qui veulent s'affocier à eux pour ce colons qui ne font généralement occupés que de 

commerce, il s'eft formé à Copenhague une fociété leux pêche 6c de leur chaffe. Les vaiüeaux de la 
particulière qui expédie tous les ans un ou deux compagnie partent des ports de leur armement vers 
navires pour Traoquebar 6c le Bengale, ôc qui eu les mois de mai ôede juin , 6c après trois ou quatre 
ce^oit pvei 4 ej?Cttt m 9* 4 e ux eu retour^ Jeanine* de navigation , étant à U vue d'ülaudC| 
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Us fe répandent dans les divers ports de 111* qui 
font au nombre de vingt-trois en y comprenant ceux 
de I’ile de Wtflmanoc qui en efl tout proche. 

Apièv v avoir déchargé leurs marchandifes , iis y 
pri-nrft-tit celles qui doivent compofer kurs cargai- 
tons de retour. 

Ces retours confident principalement en poifldn 
fait H Ire , viande de boeuf falée , huile de poitlon 
ét de baleine , quelques pièces de drap gtoffiet de 
laine, des basés des gants de bine , des cuirs , des 
pelleteries , du beurre , des plumes & du duvet , 
fur-tout d'une certaine ofpècc nommée édredon ,qut 
tft extrêmement recherchée. 

Li compagnie ne paye aucun droit pour U-s 
marchandifes qu elle expédie pour i'IfUndc ; mais 
telles qui lui viennent en retour , font fujettegà 
payer un droit modique d'un pour cenr, lorfqu'ellcs 
{ont délit uées pour I etranger , 8c les droits d'accife 
& de confommation accoutumés, pour tout ce qui 
fit confinante dans le pays. 

Cette compagnie a un préfident, cinq dlreék-urs , 

■s fadeur ou teneur delivres Êt quelques commis, 

{. IV. La compagnie d'Afrique fut établie en 
1755 ; elle efl peu cunftdérabie ; fes opérations fe 
bornant à fuivre une petite traite de negres par le 
moyen des établiûemens qu'elle.» à Satfy , à Salé 
8c a Sainte-Croix. 

j. V. La compagnie générale de commerce , 
e'eflpas non piusà beaucoup prés auifi centîdétable 

7 u*e0el'dtoit au eommencemenrdefon établiffement 
en I 747 -) Le premier projet de cette compagnie 
fut de s'attirer tout le commerce du midi de l’Eu- 
rope, en faifant de Copenhague l'entrepôt général 
de toutes les fortes de marchandifes du Nord 8< de 
la met Baltique , projet vafte qui , s'il eût réuffi , 
auroit mis en fes mains des richeffet immenfes , 
mais elle ne put fourenir la concurrence des autres 
nations, 6( fur-tout celle des Hoilandois , 6t elle 
reconnut trop tard que ce projet n’étoït rien moins 
que pratiquable. Il échoua , 8c la compagnie ne 
te forint que par quelques privilèges particuliers 

La population de cetîï île était en 177a , d'après un dénombrement exaô de fes habitant , favoir 1 


qn’eHe obtint du gouvernement qui la favori foit ? 

r iur certaines branches de commerce. Elle s'occupe 
ptréfent à faire des expéditions pour foo propre 
compte, foit de Copenhague pour la France , 
l'Efpagne 8t l'Italie , foit d'Afrique ois, elle fait 
■cheter des nègres, tantôt de la compagnie d’Afri-v 
que, tantôt des habitant de cette partie .du monde, 
pour les tranfporter enfuitc aux îles Oanoifes de 
l'Amérique. Mais fon commerce principal confifte 
maintenant dans celui qu’elle fairdïns le Groenland. 
Ce pays de l’Amérique feptentrioaaie, d. fiant feu- 
lement de JO lieues de l’ifiande , efl fitué entre le 
6r és le 71* degré de latitude. On y compte juf- 
qu’à douze colouies Oanoifes; la prfncipale occu- 
pation des habitanseft la pèche de la baleine 8c du 
chien de mer, La compagnie générale de commerce 
approvifionne ces colonies de tout ce qui efl nécef- 
faire pour leur fubfi (lance, 6c en retire par contre 
de i'builc de baleine , des fanons 6c autres article» 
du produit de cette pèche. 

$. Vf, Nous avons déjà obfervé que le Dane- 
mâreh , outre le Groenland , pofsède en Amérique 
ks iles de Sainte-Croix , Saint-Thomas 6c Saint- 
Jean. La première de ces iles , qui efl fituée fous 
le l8* degré de latitude , efl la plus eonfidérable ; 
cependant elle paifa au pouvoir des Danois pollé- 
rieurement aux deux autres ; ce ne fut qu'en 1733 
que Frederick V en obtint la ceffion de la cour de 
Francs , à qui elle appanenoit alors , moyennant' 
la fomme de 164 mille ryksdales. Cette ile peut 
compter aujourd'hui environ 1,500 habitant blancs,- 
êc autour de 15,000 nègres. On y compte en tout 
345 plantations , dont 150 s'occupent uuiquement' 
de la culture du fucre. Les autres plantations, qui 
pour la plupart font fituies dans la partie fepten- 
trionale de Vile, n'étaat guère propre à cette cul- 
ture , ptoduifent du coton , du café , ou quel- 
qu'autre denrée , ou bien fervent de pâturages. 
Chaque plantation à Sainte-Croif occupe nn 1er— 
rain qui a 3,000 pieds de long for 1,000 de large* 
mefure de Danemjrck. 


de 574 Hommes 1 
451 F emmes \ 
336 Garyons ( 
341 Filles j 
365 Serviteurs 
77 Servantes 
136 Militaires 


1993 habitant propriétaires 


8c ouvriers. 


155 Nègres libres . T , . . , 

41144 Nigtes efclaves J tcttI ’ 


n 


En tout , blancs 


.- 417* 
■■ . dâ.3991 


Total d'habitans 


14670» 


De ces trois îles, Saint-Thomas cil la première 
que les Danois ont polkdée en Amérique : ce fut 
«a 1671 qu’ils y firent leur premier établiffement. 


La population n*y efl guère au-rlc(îus de Jço Kabi-- 
raos blancs , 6c de 4,400 nègres. Les plantations ne- 
. vont pis 'au-delà de 70 * ÿont le tiers s'emploie’ 
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uniquement b la culture du fucre. Ces plantations 
n'ont point une étendue fixe comme celles de Sainte- 
Ci nix , attendu que chaque propriétaire les 0 it 
de la grandeur qu'il juge à propos. 

L'ile de»Saint-Jean , qui eil la plu» petite des 
trois , n’a commencé 1 être cultivée qu’en 1719 ; 
elle n*t qu'environ 1 10 habitant blancs , & 1,400 
nègres , &t cependant elle compte jufqu'à69 plan- 
tations , dont XJ s’occupent uniquement de la 
culture du lucre. 

f a production principale de ces iles confinant 
en cette denrée , nous obfervons qu’elles en don- 
nent 14 millions de livres par an , l'un portant 
l’autre, 6t cependant qu'on ellimc qu’elles en pour- 
voient rendre jufqu'à 36 millions , fi la culture en 
étoit poulTée plus vigoureufement qu'elle n'eft. Ces 
îles produifcni d'ailleurs quelques parties de coton , 
de café , d'indigo , du rum ou tafia , 6c quelque 
peu des autres denrées de l’Amérique. 

Le commerce de cette partie des domaines du 
roi de Danemarck a été languiflant tant qu'il a 
été dans les mains d'une compagnie qui en avoit 
le privilège exclufif; mais depuis vingt-cinq ans 
que certc enirave cfl rompue, il lleuiit entre les 
mains des paiticulicr*. lifera plus btiiiant encore, 
& les colons feront plus vivement excités b tirer 
tout le'pani pollibledc leurs plantations, fi jamais 
ils parviennent J payer les dettes qui les accablent. 
Ces iles devoieof il n'y a pas encore long-temps, 
14,762,085 florins 4 1. ik 8 denteis aux Hollan- 
flois, fa voir; 

Sainte-Croix, , . fl. 12,815,085 8 f. 4d. 

Saint-Thomas, . , , 1,059,120 „ „ 

Saint-Jean , , ■ , , 886,600 „ „ 

Un million de ryksdales au roi de Danonarck , 
ic environ 400,000 ryksdales à divers particulier», 
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VII. Par tout ce que nous venon* de dire , i! 
eft aifé de voir que \e -commerce du Danemarck , 
6c fes relations avec les diverfes parties du monde, 
ne taillent pas d’étre confidérablcs. Il nous tfrile 
encore à réunir, tous un point de vue, les articles 
que la Ville de Cctpenhague eil en état de fournir 
aux nations de l’Europe, & ceux qu'elle a coutume* 
de recevoir d’elles. 

Les nations qui occupent les bords de la mer 
Baltique, y viennent chercher du lucre, du thé , 
de la porcelaine de la Chine , des mouchoirs, des 
moufïelines 6c d’autres étoiles de l’Inde, du poilfon 
d’I (lande, de l’huile de baleine, 6c beaucoup d'autres 
choies. Les Anglois y vont de leur côté acheter 
quelquefois de l’orge 6c de l’avoine , que fournit 
a(Tec abondamment la Séelande 6c les autres îles 
qui font partie du Danemarck ; ils y achètent 
au(U du thé 6c des liqueurs, dont ils font leur com- 
merce interlope dans la Grande-Bretagne 6c l’Ir- 
lande. Des négocians lpéculateurs Hol.andois font 
acheter par leurs cnmmidionnaircs à Copenhague, 
du thé , 6c fouvent d’autres articles tant de la Chine 
que de l’Inde ; du fucre, du coton , du café 6c 
autres denrées des il<$ j du poiflbn d’Iilande, de 
l’huile de baleine , de chien de mer êc autres 
cétacées. Pluiieun marchands Hollandais ont d’ail- 
leurs un commerce fuivi avec Copenhague , ou 
avec d’autres ports de Danemarck (nous en don- 
nerons enfuite une notice) d'où ils tirent des peaux 
ou cuirs fecs en poil de bœuf 6c de vache , des * 
bas de laine , des toiles 6c autres pareils atticles 
du cru de ce royaume. Voici pour l'ufage de ceux 
qui veulent fpéculer dans les articles princi- 
paux dont nous venons de parler, quelques comp- 
te< fimulés d’achat 6c d’expédition , dans lefquels 
nous inférons tous les frais juiqu ’4 bord du navirç 
à Copenhague. 


habitausou fujets de Danemarck, 

Compte Jimulé de diverfes fines de thes achetés à la compagnie» 
8 Quarts de cailles de thé hayfan pelant 
Brut • . 6c6 tb. 

Tare à 18 tb . . 144 , 

— Net 46a îb i 9 marcs 13 fl , , . « , 

8 Quarts de cailles de thé hayfin Chin , pefant 
* Brut » . 593 tb. 

Tare à 20 tb . . 160 .. 

i Net 433 tb à 6 marcs 

8 Quarts de cailles de thé Congo , pefant 
Brut . ..782 tb. 

Tare à ai tb . . 176 . * 

Net 6p6 tb à 4 marcs fl . . « . . 


rflrs 755 } 6 


433 


426 


10 


Rabais 4 p | 


rdlrs . 


1614 4 „ 

64 4 8 


Douane 2 p J 


— - r 0 • 

Aux pauvres I par mille 


rdlrs, 31 • • 
. 13 


1550 , 8 

3 * 3 I 


(rdlrs . . 1582 3 IJ 
3 <J 


« 
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Ci-contre, ...... 1 Z . . ; rdlrs. Z . 1,381 3 1} 

30 Caides de thé toi/ ou tout , pelant 
Brut 11,987 tti. 

Tare à 80 H. . . 2,400 . 

Net 9,587a à 31 fl . . . 3,095 413 

tdlr». . . 4,678 a 10 


Frais d'expédition. 

An* employés de la douane, papier timbré , 6cc. . . . rdlrî. ; .11 3 

* Emballage , nattes 6c port 1 bord du navire . 50 

Commiflion d'achat ipj fur rdlrs. 4,740 94 4 II 

Cotmage de traités g p J, port de lettre», &cc. ........ 10 1 10 

■ 166 3 6 


Cour, rdlrî. . . 4,845 


Compte fimulé de 10 caidei de porcelaine de la Chine, achetées à la compagnie Afiatiqm , /avoir : 

1 CailTc contenant 717 paires tades brunes émaillées 

à payer pour 730 paires à 5 i fl lube. . . rdlr» . . 79 40 J fl lubti 
1,130 paires dites brunes 6c bleues à thé 

\ paver pour 1,260 paires 1 4 i . ' m 17 

1,033 pair, dites pour 1,050 . . à 4 9024 

1 dite, contenant. 778 pair.dites pour 817 . . à4i 71 3 

678 paires dites brunes émaillées , 

i "payer pour 690 paires i 5 £ 75 12 J * 

689 pair, dites pour 700 . . liji . 76 27 

779 pair, dites pour 800 . . à 4} 7144 

71 pair, dites pour 76 . . i 4 7 6 

I dite , contenant 1,041 paires dites alTorties , à divers prix 173 14 l 

I dite , contenant 1,023 paires dites aflorties . idem 167 32 g 

1 dite, contenant 1,43 2 paires de tafles à café comptant 145 43 

• rdlrs. . . 1,274 2 

Rabais 10 p J, . . . 117 21 

1,147 5 

397 paires petits plats émaillés 

à 4 fl lubs la paire . . . rdlrs . 33 4 

206 paires dits , i 4 .178 

396 paires dit, , à 4 i . . 44 ij 

84 13 i 

Rabais 6 p | . . 5 2 j 

79 11 

X Caille contenant 333 paires de talTes à café, 

4 payer pour 350 paires il 7 J fl lubs . rdlr, . 55 29 

Rabais 10 p g . . . 5 19 

50 5 

2 Cailles contenant 1,500 jattes, i 5 a fl lubs ..*.... rdlrs . 171 41 

Rabais 6 p | • , . . 10 16 

, l6l 16 

t CailTc contenant 970 jattes , à 4 fl lubs rdlrs . . 80 40 

Rabais 6 p § , . . . . 4 4 1 

71 46 

rdlrs. , . 1,513 40 

Commerce. Tome II. Part, /. fi 
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De l'autre part rdlrs . • 1513 40 Q luLe 

1 Caifle contenant 6 petits fervices de table émaillés 

i - 5 j rdlrs rdlrs. . 153 

ï paires Saladiers ï I rdlr. 6 j 6 lubs .... 94 


téî 4 


rdlrs. . . l/>“î 44 
Rabais 4 p J . . . . 67 1 


1,608 41 

Douane 1 p § . . . . rdlrs . . 3} ij 
Aux pauvres I par mille .... I 31 

■ 35 9 


M 44 3 


Fraie d'expédition. 


An- officiers Ile la douane, papier timbré, hc, 
P. a r 10 tailles , cercles, clous ,6c.. . . 

* Port S bord & menus frais d’emballage . 
Commis on fur rdlr. 1,711 1 : p| . . . 
Courtage des uaites 6c potts de lettres . . . 


rdlrt . . 3 40 

.... 49 14 

. ... il 

.... 34 13 

. . . . i 6 


ï 45 


rdlrs. 


1.7:0 


Compte Jlmulé d’une partie de foieries achetées J la compagnie Ajiatique , / avoir : 


Campas pour meubles de lf> h 16} aunes de long fur t| aune de large. 

Dont 10 pièces cramoili , 6t blanc 6c vert , i rdlrs. JO j rdlrs. JO J 

. 10 dites, cramoifi 6; blanc 47 \?o 

Damas pour meubles de 16 à 16 jaunes de long fur 1 j aune de large , 

Dont ; pièces céladon 6t blanc, i rdlrs . . .31. In*,. • • • 155 5 

5 dites, . . . ; ..31.1m l;; ; 

Requins unis de il à 11 j aunes de long t< I j aune de large, 

5 lots de* 10 pièces chacune font {pièces, à rdlrs. 10. I marc. . . . 1,008 1 


rdlrs. . 1,195 

Rabais 4 p| 9 * 5 


0,103 1 

Douane! p| .... rdlrs. 45 J 8 
Aux pauvres 1 par mille . . . o 1 II 

48 « 4 


rdlrs. . l,ij I 0 4 

> 

Fraie d'expédition. , 


Au» officiers delà douane, papier timbré, lie. . . rdlrs . . 34 


* Pour deux c-nllis, emballage, nattes, A poitàbord ij J 

CommiSlon fur rdlr. 1,170. a 1 p | 45 18 


Courtage de suites U port de lettres ........ 6 4 

; 70 3 » 

rdlrs . 1,311 


mapes. 


‘ I 
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Ccmplt JtmuU d'une partie de mardi: ndifes des Indes oriertxles, achetées i la compagnie AJiatique , 

/a voir : 

l Balle avec 38 pièces CaJJa-Hariel à 16 marcs rdlrs. 

30 dites, mouchoirs de Mazuiipatan de II i ta pièce fuperfins, i rdlrs. 10 

50 ‘dites, mouchoirs 10 il la pièce, à rdlrs. 6. 1 marc, 

îo dites , Gingans de Mazuiipatan à rdlrs. 4. i marcs 8 lî 

66 dites, de mouchons peints fuperfins, à 7 marcs 

t Balle arec IOO pièces Shiapara-hafta , àlj J mates 

rdlrs.. 1,357 I 4 
Baisais 4 p§ 54 I 14 


1,303 3 6 


164 4 

300 
308 x 
88 x 
67 4 

4-9 1 


Douane ipg rdlrs. 17 15 

Aux pauvres I par mille ...... 1x3 

18 3 x 


rdlrs. . I,33X 8 


Trait d’expédition. 


Aux officiers de la douane , papier timbré , &c rdlrs. . 3 4 

* Emballage , nattes, cordes , toile cirée & port à bord ....... 6 8 

Comroilfion fur rdlrs. 1,341. à 1 p§ 165 

Courtage des traites J pg 6c port de lettres 61 


41 5 » 


rdlrs. . I,37J * 


Tnrfqu'on acbete des marebandifes des Indes reçues par des navires particuliers qui ont été expédié» 
de Copenhague , le rabais de 4 p 7 ci-delfus n'a pas lieu , 6c l’on paye au contraire 6 p. g de récognition 
ou droit de^reconnoiilance i U compagnie, indépendamment des 1 p J de douane. Si le navire particu- 
lier étoit venu de llndc fans qu'il eut été expédie de Copenhague, dans ce cas, la récognition feroit 
de 8 p g , (t en outre, de 1 p| de douane. Mais il faut dire auffi que les marebandifes venues par navires 
particuliers fe vendent meilleur marché , proportion gardée , que celles qui appartiennent à la compagnie. 

Compte Jimulé de IJ futailles de fucre brut reçues de Saint^Croit fr expédiées de Copenhague 

i Ani/terdam, ^ 


IJ Futailles pefant brut t;,i 84 ft. 

Bon poids , 1 3 tt. 45 . 

15,139 îfc. 

Tare 17 p£ . . . . 1,591 . 

11,648 ft i il {J . . . . rdlrs. 1,449 I 8 

Frais d’expédition. 

Douane I p S rdlrs. 14. 3 cfpèces avec l’agio de 11 f$ rdlrs, . 

Droits extraordinaires, papier timbré , £<c. .......... 

* Réception , pefer , rabattage 6c port 6 bord 

Courtage d’achat , marc par futaille 6c courtage des traites 

Commifüou fur rdlrs, 1,490 , 1 x p | . 


*dlrs. . 1,314 

n 

B ij 


17 î 
3 S 
7 3 
ï 4 
19 5 


64 4 8 
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Compte fimuli de huit billet coton des lies Darwi/es, /avoir: 


il balles pefant enfemble 1,736 ife. 
Tare 1 p J . . 35 . 


Frais d'expédition . 

Douane I p§ en rdlr. j. 4 ofpèces , avec l'agio de ai R , 


rdlrs. . 


Compte fimulé d'une partie de poilTon d’Ijlande , dit PLAT-FlSK 
4,534 Pièces de la meilleure qualité de Plat-Fisk, 


Frais d’expédition. 

Douane I p g en rdlr. 3. 3. 10 efpèces avec l’agio de 41 fi , 
Au* officiers de la douane , papier timbré, étc. .... 
* Réception du poiifon du magalin & port à bord . . , 

CommiQion fur rdlr. 368 à 4 pj 

Çourtage des traites J p2 & port de lettres 


rdlrs. 


f avoir: 


0 Frais d’expédition. 

Au* officiers de la douane , papier timbré , Itc rdlrs. , 


/avoir: 

* 

. . xdlrt. . 

A *7 

6 5 10 
4 1 2 

* 

11 3 

If 4 12 


3 » * 

39 


rdlrs. . 

606 

r-Ftsu. 


. rdlrs. . 

360 


• 

4*7 
« 4 

. 

* 1 g 

7 * 3 
1 1 14 

18 

rdlrs. . 

378 

ue , mefurant 

enfemble s 

, rdlrs. . 

5J° 

4 4 8 
8 3 
n t 5 


* 3 3 

*S 


rdlrs. . 

Î 7 Î 


Il faut ajouter à chacun de ces comptes fimnlés 

la pr. nu- u'aifuia nce i< lefrer,6< l'on pourra régler 
1 u ï< l'autre a: ces objets félon que nous l'avons 
indiqué à l'article du commerce d'Amllerdam , en 
iaifant néanmoins attention aux cncomlances. 

{. VIII. Après avoir parlé du commerce d'ex- 
pert .fou du toyaume de üanemarck , il convient 
de dire quelque cliofe de celui d'impotuuou. Ce 


dernier eîl très-borné , tant à caufe de la dsfenfe 
prefque générale d'v introduire de. marchandilcsde 
loie 6c de laine fabriquées en Europe , que par 
rapport aux droits exceflils que pavent les denrées 
6t marcbandiles dont J'cr.trec y elf libre. On peut 
placer dans le nombre de ces dernières es vins 6c 
caux-de-vie de vin ; celle de grains ou de geuièvre 
eû de contrebande. On envoie aufli de Hollande en 
Danemarck quelques épiceries , comme caircLt , 
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girofle k noix mufcaJc ; mai» tout cela fe réduit 
à peu de chofe: il efl même défendu d'y introduite 
du poivre. Toutes ces prohibitions ne tendent qu'à 
favorifer les fabriques ücles manufaéfures du pays, 
& à empêcher que le peu d'argent qui y circule 
n'en forte entièrement , il efl vrai que le gouver- 
nement Danois a le plus grand intérêt d'encourager 
l'induflrie; il n'eft point d'autres moyens pour une 
puiilancc délluée , comme le Dancmarck , de» 
richefles du fol , de figurer parmi les potentats de 
l'Europe. Le monarque ne peut donc s'en occuper 
trop , puifque de 11 leulement peuvent découler le 
bonheur de fes fujets fc la gloire de l'état. 

Ç. IX. Venons maintenant aux ports î< villes qui 
font un commerce plus ou moins florifiant en Da- 
nemarck , b c nous indiquerons en partant leurs 
fabriques , leurs manufactures & autres établirte- 
mens , ainfi que les articles du cru du pays qui 
forment les branches principales de ce commerce. 

Copenhague a, tant dans fon enceinte que dans 
fes environs , un Nombre fuflifant de manufactures 
& fabriques en lain. S C foie , pour fournir ces 
objets à tous les états de la domination du roi de 
Daaemttrck. La fabrique royale crt un fait be 
établiifement , quia une centaine de mériersd'étoâcs 
de foie toujours battant. Une vartc fabrique de 
toiles peintes occupe aufli une infinité de bras : & 
les rahneries de fucre font tellement augmentées , 

. qu'elles emploient une bonne partie du fucre brut 
que fourniflent les colonies Dauoifes de l'Amérique. 
Mais parmi les établirtemens formés à Copenhague 
pour l'avantage du commerce, il n'y en a point qui 
mérite autant d'attention que la banque bi la 
chambre d'artuçince , dont nous allons décrire cil 
- peu de mots le plan les opérations. 

La banque de Copenhague, connue fous le nom 
"de banque d'ajfîgnaùun , de change & de prêt , 
fut établie par le roi Chrétien VI , le 19 oécobre 
1736. Son premier fonds ne fut que de mille aéüon» 
de 500 rybsdales chacune , qu'on partagea en 
quarts d'aéüon, afin de faciliter la foufeription qui, 
par ce moyen , fut rempile fur le champ, l’ai fon 
inftitutiou, la banquedeCopenhague fe ht préteur, 
dépolitaire &C banquier de tous ceux qui étaient 
dans le cas d'avoir befoin de fon minirtère pour 
quelqu'une de ces opérations. Elle prête à 4 pg 
d'intérêt pat an fur des gages fuififans, comme 01 , 
argent , diamant , fer , cuivre , laiton , délies de 
foie, de laine, toiles de Un , de chanvre 6» autres 
marchandées qui ne font pas fujettes à fe gâter 
promptement*, H que la trinque peut rendic eu 
natuie â ceux qui les lui ont engagées. Suivant les 
circonilances , ou félon que les commi. laites de la 
banque le jugent à propos , on av incefur les objet, 
depot.» les deux tteis ou les trois quarts de leui 
valeur. Quand nous dilons que la banque prèle ou 
p 3 ye des fommes d'argent, cela veut dire , connu.' 
ou le verra ci-après , qu’elle donne des bil.ets de 
banque ou du papiei-uotuioie , qui foui gtlib 
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connu» que l'argent même qu’ils repréfentent. 

Pour aüurance de l'or & de l'argent monnoyé 
6c non monnoyé , en barres 6c en lingots , qu'on 
lui veut confier , la banque fournit des récépities , 
ou telles autres preuves qu'on délire, pour conflatcr 
6 < attetieç les cnofes qui lui ont été livrées , 6c par 
ces pièces elle s’engage de garder les objets dépofés 
jufqu'à ce qu'on les lui redemande, s’obligeant de 
»es rendre en même nature qu'ils ont été dépotés , 
quand il fera quellion de les retirer , moyeunant 
qu'on lui paye un par mille pour la garde £k pour 
le compte , à l’entrée 6c la fortie de ces objets , 
foit qu’ils aient été à la banque une année , foie 
qu’ils y loient reliés moins, ai en dépofanr dans 
la banque de l'or 6( de l’argent#non monnoyé , en 
.ingots ou en baires , on délire avoir à-peu-près le 
montant de leur valeur , la banque en fait l’avance 
moyennant £ p| d’intérêtparquart d'année, intérêt 
qui doit être payé au moment que l’emprunt a lieu. 
En ce cas cependant on ne paye pas le droit de 
dépôt , c’eft-à-dire , un par mille. 

La banque efeompte h 4 p j d'intérêt par an , 
les lettres de change & autres effets payables dans 
un temps préfix. Elle prend aulTt des lettres de 
change payables dans l'etranger, au change qui a 
cours fur la place , 6c elle en négocie à ion tour. 
Je la même minière, aux négociai» tjui ont à 
remettre des fonds dans l'étranger. 

Tous ceux qui veulcntavoir un compte en ban- 
que , peuvent s'en faire ouvrir un dans fes livres, 
en payant jvyksiales; îcd.ins ces cas, lorsqu’on a 
un payement à faire on peut l’ailîgnerfuila banque. 

Au reffe, la banque de Copenhague dont le pre- 
mier fon Jss’accruten peudetempsconiîdérablement, 
tant par les nouvelles fouferiptionsqui le firent peu 
après fon étabiiiTement , que par les bénéfices qui 
l'toientréfu.tésdel’uîage qu’elle avoir fait des capi- 
taux qu'011 lui avoit confiés , la banque de Copenha- 
gue, dis-je, mit dès fonéreéiion, des billets en cir- 
culation qui reptefentoient le numéraire de fon fonds 
reel ; eufuite elle en aug»*aenta le nombre, félon que 
les dépôts qu’on lui donnoit , & les gages qu’elle 
recevoir pour fureté des prêts qu'eile laifoit , exi- 
geoient un plus fort numéraire. Ces billets font 
payables au porteur, 6c dans tous les temps par la 
oanque de Copenhague : il y en a d* leo , de 50, 
Je 20 , de io , de 5 6< de 1 ryksdales , 6< ils font 
aufil facilement reçus par le peuple, qu? par les 
négocians, au pair de l’argent en nature. 

Lors de l’établiiTemeut de cette bauqué , le roi 
Chrétien VI promit folcmneUctheiu , tant pour lui 
que pour fes lucceileurs , de laitier aux cômmil- 
îaires de b banque , 6c autres à qui il appaniendroit, 
pleine liberté ae difpuler des fends 6c des effets 
qui ,eur feroient confiés par les iinéieJ!e*, ians 
jamais empeciier ni troubler ni leurs getUon; , ni 
teuis opuationi J de Lite qu'il i lc * Croit point 
publié d'ordonnances, encore moins fait de ùifpo- 
l.aouS; qui pudvm uudu au picjud.%e de la banque. 
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ou à la ruine de fa Jiixué ti de Ton crédit; en un 
mot , que ni lui , ni fes fucceifeurs au trône de 
Danemark , ne s'mgéreroiènt en aucune manière, 
foit en tempe de paix , l'oit en temps de guerre , 
ni meme dans une neceffité prejfante , ou dans 
d'autres cireonjlances , des aflaiies de la banque, 
tant direâement c\\x indireâcmcnt. Mais le roi 
Chrétien VII , actuellement régnant , jugea à 
propos de ptendre poffcfiion de cette banque le 

15 mars 1773 , malgré toutes les protestations que 
ürent les commiffaires gérans Ék autres intéreffés 
qui s’opposèrent à cette vioîeucc avec toute la 
fermeté que des lu jets peuveat montier en face à 
un fouverain , dont les volontés doivent être ref- 
peétées comme des lois. Ce monarque s’obligea à 
rembpurfer aux aéïSonnatres de la banque les fonds 
qu’ils pouvoient y avoir , à raifon de 1400 ryksdales i 
par aétion , ou 350 ryksdales par porno n ou quart j 
d’aflion , chaque aéïion ayant hauffe depuis 500 
ryksJalcs qu’elle valoir au commencement, julqulà 
1360 ryksdales & davantage , qu’elle le payoit 
quand fe roi prit pollcllîon de la banque. A cette 
même époque ilpouvoity avoir en circulation pour 
environ quatre millions de ry ksdales de papicr- 
nionnoie , quoiqu il n'y eut dans tous les états de 
Danemarek & de Norwége , que pour environ 
deux millions de ryksdales de numéraire effeâif , 
tain en or, qu’en argent 6c en cuivre. I) elt impol- 
lîblc de dire de combien le papier - monnoie a 
augmenté depuis que le gouvernement Danois s’etl 
chargé île la banque de Copenhague ; mais il elt 
vraiiemblable que la quantité n'en a point diminué, 
6c qu’au contraire le fonds réel de la banque , que 
ce papier-monnoie reprêlentoit , a été dépenfépar 
le gouvernement dans des befoins preifans , où 
l'intérêt de l'état l'emportoit fur l’inconféquence 
d’une aétionaulü contraire aux (bruts, que l’infti- 
tuteur de la banque s’étoit faiMine loi de rcfpeâer. 

Il y a une chambre d’atlurance à Copenhague 
qui y fat formée en 17*7* Elle diffère de celles de 
quelques autres pays, eu ce que les intéreffés n’ont 
lien aebourfé. (Jhaque aétion eft de 1000 ryksda- 
les *, & il fuffu pour en avoir une de fouferire 6c 
de donner caution pour cette fomme. Kn 1748 les 
fouferiptions furent portées à 600,000 ryksdales. 
Par fon inftitution elle ne peut affurer fur chaque 
vaiffeau au-delà de 30,000 ryksdales , à moins 
qu’il ne s'agiffe des navires de la compagnie des 
Indes , qu elle allure julqu’à la concurrence de 
60,000 ryksdales: il n’y a au furplus que le com- 
merce de Copenhague qui fe faffe affurer par cette 
chambre. 

Ki.sen F.U R. ou Elsingoer , fécondé ville en 
rang pour le commerce de l’ile de Séelaade , .eft 
lituee au milieu du détroit du Sund , à environ lïx 
lieues cn-deçà de Copenhague. C'ert dans cette ville 
que les navigateurs qui vont dans la mer Baltique, 
ou qui en reviennent , font tenus de payer des droits, 
tant pour leurs navires que pour les marcliandifes 
dont ils iuiu charges , au roi de Danemark* 
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Comme ces droits font un objet aflez important 
pour le commerce de la mer Baltique , nous en 
expliquerons l'origine dans un paragraphe feparc. 

El) tueur a deux raûneries de l ucre f< unebUnchif- 
ferie de toiles ; 8c tout près de cette ville, à un 
mille ou environ de diftaoce, il y a une fabrique 
d'armes allez conlidérable. 

Dans le relie de file de Séelandc il y a plulienn 
papeteries, une fonderie de canons , une fil uri- 
que de verres , 6t plutours manufactures de cha- 
peaux, &c. 

OuEHsfiF. 8c Nybourg , villes de l’ile de Fionie, 
fabriquent des ctotles de laine propres pour le pays : 
le port de Nybourg elt beaucoup frequente à . 
caule du commerce de blés qui s'y fait , 8c qui y 
attire en tout temps les peuples des environs , 

& quelquefois les Apglois 6c les Hollandois. 

Les lies de Faljter , de Langelande , de Laa- 
landtf de Met ne , 8c de Samjitc n'onl rien qui 
mérite notre attention. 

Bornholm, ileftruéedans la mer Baltique; eft 
très-fertile en grains. Les habitais en font l'on in- 
dulfrieux. Rnnne , ville capitale 8c part priucipal 
de file, peilede une fabrique de porcelaine , dont 
la qualité eft goûtée, 8c qui fera recherchée quand 
elle lera mieux connue. Cette île a des mines de 
charbon , qui pour la qualité ne cède pas au meil- 
leur d'Angletprre. 

Le Jutland eft un pays très-étendu îc a (fez 
fertile. Le plus grand commerce qui s'y fait , con- 
fifte en bœufs 8c autres beftiaux : il en fort envi- 
ron cinquante mille tètes par an , dont une bonne 
partie eft deftinée pour les Provinces -Unies 8c 
particulièrement pour la province de Hollande. L* 
commerce du Jutland ne Ce borne pas cependant h 
ce leul objet. Celui de blé ne faille -pas d etre con- 
lidérable , 8c il s'en exporte tous les ans environ * 
huit à neuf mille lafts, tant feigle, qu'orge 6c avoine, - 
I dont la majeure paitie eft deftinée pour la Norwége. 

Ces grains font auüi un objet de fpéculation pour 
les hollandois , qui, en conféqnencc, en font de 
temps à autre, faire des achats. Le Jutland tire par 
contre beaucoup de fel du Portugal ou de f Kfpagne. 

Aalborg , ville principale de Jutlande , elt aprèt 
Copenhague , celle dont le commerce eft le plus 
Üoiilîhnt dans tout le Danemarck , étant l'entre- 
pôt général du commerce de Norwége. » 

A arh us , autre ville de Jutlande, fait aufii un 
grand commerce, dont l'objet principal eft celui 
des blés. Elle a des fabriques d'eau-de-vie de grain, 
ou de genièvre, qui ont bonne réputation: il s'y 
fait auflï un commerce de toiles qui n'eft pas 
méprifable. * 

Randers eft fameufe par la bonne bière qu'elle 
brade, l'excellent faumon qu'elle vend, 8c les gants 
qu elle fabrique. 

U’iborg a des manufaéfures de toiles, de gants 
8 c de bas de fil: le commerce de cuirs que fait d'ail- 
leurs cette ville n'eft pas peu conlidérable. 

Rifca 8c Çvlding , deux villes de Jutlande, ne 
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fubltfte que par quelques mauufaftures de toiles 

groffières. 

Enfin , Federico n’a que l'avantage de recueil- 
lir les droits de pr/.lâge , que payent au roi de 
Dantmarck , les bâtiment qui veulent entrer ou 
faire leur trajet dans la ;ner Baltique par les Belts. 

Dans les duchés de Siefwick & ce Holftein, qui 
font partie des dépendances du Dr.ncntarck , on 
tr*uve ptulieurs villes de commerce , dont les 
principales font, Flenstourg . ApenraJe 8c Kicl , 
qui ont des liabitans aller riches pour armer de 
grands vaifleaux, B< pour faire cinlt un commerce 
de fpécuiaticn très-étendu, tant en Europe qa'cn 
Amérique. Comme ces pays font d'ailleurs fertile» , 
ils iont en Dancmarck Bc en îéorwege , un trafic 
très-lucratif de denrées de toui; efpèefr qiTils four- 
niflent aux deux rovaumes# 

Nous n'aurions rien à dire de la E-ithmaichc Bc 
de la Stormarie, li les villes d'Altona Bc de Giuck- 
liadt ne s'y trouvaient enclavées. 

Alton a ou Altena, eflfituéc tout proche de 
Hambourg, fur la tivcfeptentrionale de l r Elh«. La 
proximité de ces deux villes les rend rivales l'une 
de l'autre pour le commerce. Celui de Hambourg 
et! fans contredii beaucoup plus cenudéraW e que 
celui d'Altona ; mais en revanche cette dernière 
ville étant un port banc, dont les droits B< frais de 
tranjtt font plus modérés qu'à Hambourg , il s'v 
fait un commerce de l'expédition des tnarchandifes 
qui viennent d'Allemagne Bc de celles qu'on y en- 
voie en retour , fupéricur à celui qui s'en fait à 
Hambourg mime. Au furplus , le commerce de 
ces deux villes fe faifaot, à peu de ctiofe près, delà 
meme manière , nous ♦émettrons à eu parier plus 
au long , loifque nous aurons occal.on de traiter 
du commerce ne Hambourg. C'eft ici néanmoins le 
. lieu de dire que la ville d'Altona a pluüc-jrs fabri- 
ques d'amidon , d'eau-de-vie de grain , d- toiies 
peintes Bc d'étoffes de foie B{ de laine. Les tanneries 
y font nomoreufes, 6c font fort renommées’dans 
l'étranger, fcnfit , le commerce qui s'y tait en blé 
Bc autres articles , la rend fort opulente 6c lui donne 
• fin rang très-diiiingue parmi les villes les pius 
riches Bc les pius commerçantes de l'Europe. 

Cluckstadt cl! lituee prefque à l'embouchnre 
de l'Elbe. Son porteil le rendez- vous dwvaiHeaux 
d'illande , de luttait de Bt de Norsvégc , qui y depo- 
fent leurs maichandife» , pour être eufuitê Iranf- 
portéesà Alton» Bc à Hambourg , d'où on Us répand 
dans toute l'Allemagne : cette ville n'a d'ailleur* 
tien qui mérite notre attention. 

{■ X. Nous avons déjà obfervéen parlent d'F.lfe- 
neur , que c’eft dans cette ville que le mi Je Da- 
nemank fait payer des droits auc naviresde toutes 
les nations , Bc pour les bàti-uem Bc pour ics nar- 
chandifes dont ils font chargés, tant lorfqu'ils veu- 
lent eutrer Bc naviguer dans la mcrjla. tique , que 
lorfqu'ils en font île îctour. L'origin\je ces liions 
cftkiailée ea partie fur une souvtuuod fuis caue 
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les premiers navigateurs commerçant , qui franchi- 
rent le pallageÜn Suud, Ce les rois Je Dancmarck. 
l'ar cette convention , ces fouverainsfe chargèrent 
de taire placer dans le catcgat des fanaux 6< d'autres 
marques, pour fervir de guide aux navires Ce les 
prèferver de malheur, moyenuant une redevance 
que ces navigateurs s'obligèrent à payer pour chaque 
navire; rien julquc-là tle plus jufte Bc de plus rai- 
fonnaùle ; mais divers princes abusèrent dans h fuite 
ces temps de leur pudïance , en impofaat de nou- 
veaux droits fur les march.mdifcs dont les «avises 
etoient chargés , ne fe contentant pas de la taxe 
donrétoient convenus , B< s'étoient contentés leurs 
piédécelfeurs ; abus qui fut eafbite autorifé par des 
traités que des puillauces, encore trop peu éclairées 
fur leurs vrais intérêts , conclurent avec les roij 
Je Danemarck . 

Quoi qu ii en foit , il feroit difficile de reculer l'é- 
poque de la prétention de cer. princes! cet égard, 
au-delà du régne d'Eric Vil , vers l'an 1417. Voici 
ce qu'en dit M. Mallet, dans fon Uiftoire de Da- 
nemarek, liv. 6. 

»' La lorterelï*e (de Cronenbourg) que le roi 
>• venoit de faire élever i F-ifeneur, ne donnait pas 
•' moins d'ombrage aux villes Anféatiques. Elle 
» mettoit entre fes mains la clef de ce célébré dé- 
” ; rult 'l“i l'Océan Bt la Baltique, Bc qui «oit 
•• e premier Bc le principal canal desjichelïes de la 
» ligue Anféatique. Eric en pouvoit ainû ouvrir St 
» fermer l'entrée à fon gré ; mais il ne l'ouvroit 
» plus à aucun navire fans en exiger un tribut Bc 
» il n'eft point d'hoftilité plus fenlible ! des états 
» marchands », 

Les Anglois ont été les premiers, du moins aïk- 
tant qu on fâche, qui aient fait un traité de com- 
merce avec le Danemarck. Il f ut conclu en lato 
entre Henri VI , roi d'Angleterre , Bc Chrétien I« ’ 
rat Je Dar.emnck. Ce traité fut fuiW d'un autre* 
qui fut ligné en 1490, par Henri VU , roi d An- 
gleterre , Bc Jean , roi Je D.rnemarck. Par ce 
iecond traité , lot deux nations fe donnoient réci- 
proquement une entière liberté de commerce par 
terre & par mer dans leurs états refpeclifs , en 
payant les droits accoutumés, dont cepeiid nt étoient 
oxpre dément exceptés ceuxd'échoucment & Se nau- 
frage. Il étoit permis à perpétuité aux An lois, de 
commercer Bc de pécher en Iflande ; ma.s cette 
per million devint être renouvelée tous les fept ans. 
Leux qui vomo.ent entrer dans ia Ba.iiqoc, t'en- 
gage., lent ! payer les droits da Sund , êc à patfer 
toujours p-r ce détroit , Bc non par ceux de ifelts 
à moins que ia tempête ne les y i'i>i,ât; Bc dans ce 
cas, dont la remué devoir être conftatée par le fer- 
ment du pairor., ou de deu» matelots, iis dévoient 
payer un femblable droit à la douane de Nybourg. 

Lpiln les Anglo.s ont lait iturdermet traité de 
commerce avec te Danenurck eu 1670 , Bc iis 
font depuis ce temps recoauus dans ce royaume, 
fur-tout pour lepayemem des droits du Suad, comme 
une des nations les plus favetiléesi 
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C’eft en 1535 que Te fit le premier traité des 
Follandois avec le Vanemarck , touchant les droits 
du Sund. Il fut fait entre la reine Marie, gouver- 
nante des Pays-Bas , & les états de Danemarck 
pendant l'interrègne. 

A la paix de Spire , qui fe fit en 1543 , entre 
l’empereur Charles-Quint ôc Chrétien III , roi de 
Vanemarck , ce dernier promit de n’exiger plus 
pour les droits du Sund , des Hollandoi* & des Fla- 
mands, ou h a bita ns des Pays-Bas , qu’une rofeno- 
ble pour chaque navire. 

Mais ce n’eft qu’en 1645 que les droits du Sund 
furent déterminés fur un pied fixe. Il fut conc.u 
cette anhée à Chriftianoplc , petite ville de Suède, 
appartenante alors au Vanemarck , un traité entre 
cette couronne & les états-généraux des Provinces* 
Unies, lk à ce traité, fut joint un tarif des droits 
que doivent payer les navires & leurs cargaisons à 
leur pairage par le Sund, tant en entrant qu'en lor- 
tant ae la mer Baltique. Ce traite ix ce tarif, qui 
ont été confirmés eu 1701 , ont fervi de mooéles à 
ceux qui ont été faits depuis par ies Anglois en 
1670, comme nous l'avons déjà obfervé, 6c par les 
François quelques années auparavant /comme nous 
le dirons bientôt. Ce tarif eft aujourd’hui le ieul 
en ufage dans la douane du Sund, pour les navires 
& les marc nar.difes de toutes les nations, à quelque 
petite différence près • 

La F rance a commencé aufli d'aflbz bonne heure , 
à faire des traités touchant les droits du Sund avec 
le Vanemarck. Le premier fut fait en 1663 » il 
fut enfuite renouvjeie en 1741 ; 6< les François, 
depuis ces traites , lont regardés au Sund, comme 
une des nations les plus fa von lies. 

Ce titre de natiou favorifee , donne à celle qui 
en eft décorée un trop foible avantage uns du paie- 
ment des droits du Sund, pour qu’il mérite* d'étre 
ambitionné par celles qui ne le font pas. Celles-ci 
payent pour le droit des marcha a di Tes , dont le nom 
ne fe trouve point dans le tarif, ï i pour cent , 
au lieu que les nations favori fées payent feulement 

I pour cent. Enfin , l’on compte aujourd'hui au 
nombre de ces dernières , les Anglois, les Hoilan- 
dois, les François, les Suédois , les F.fpagnols , les 
Portugais, les Napolitains, & la vïlede Hambourg. 

Il pati'etous les ans par je détroit du Sur.d, envi- 
ron 4,000 vaificaux dc prefque toutes les nations , 
qui vont dans la mer Baltique 6< qui en reviennent* 

II y en a qui payent depuis IOO jufqu’à 1,000 ry ks- 

dales d’cfpèce , mais très-peu de ces'derniers ; il y 
en a aufli qui ne payent que 10, 10 , 40, 60 ou 
80 & quelques ryksdales , fuivant la nature de leurs 
chargement. Il réfultedcnc , d’après la conibinaifon 
la plus exaéle qu’on ait pu faire , que chaque 
navire , l'un portant l’autre , paye pour les droits 
de les chargemens , en allant 6c en revenant de 
la mer Baltique , 100 ryksdales d’efpèce." Le 

revenu annuel que le roi de Vanemarck en re- 
tire, s’éleveroit donc , fuivant ce calcul, à environ 
400,000 ryksdales. Ce prince a en outre de chaque 


navire , 4 ryksdales d’efpèce, s’il eft chargé, 6c a 
ryksdales, s’A ne l’eft pas, lorfqu’il eft deftiné pour 
la mer Balticiue, 6c autant àfon retour, ce qui fait 
une fonunc d’environ 14,000 ryksdales , laquelle 
lui eft payée à titre de contribution , pour fubvenir 
aux frais 6c dépenfes de l’entretien des feux , bouées 
6c autresfignaux maritimes qui font néccflairesdans 
le Categat 6< au détroit du Sund , pour fervir en 
tout temps de direftion aux navires, 6< les ypre- 
ferver de malheur, autant qu’il eft poflible. Au refte, 
les officiers employés dans la douane du Sund , 
recouvrent aufli eux-mêmes de certains droits fur 
les navires , pour bur tenir lieu de falaite 6c les 
encourager.^ bien faire leur devoir. Cette nouvelle 
impofition fur les navires qui patient le Sund, en 
la nduittnt.au plus bas, fait un objet d'environ 
44,000 ryksdales courantes de Vanemarck. Noue 
renvoyons nos lefteurs pour le détail de ces droits 
Ôc les ufage* éubiis à Elfeneur , pour l’expédition 
des navires qui vont dans la mer Baltique, ou oui 
en reviennent , à l’ouvrage intitulé : Tableau des 
Vraies & Ufages de Commerce , relatifs au 
pajfage du Sund , publié en 1776 à Copenhague , I 

/>-r M. F, A. de Marie n. Les 4,000 navires qui 
naviguant dans la mer Baltique , patient deux fois 
par jc Sund. Il eft probable qu’en y allant , il y en a 
environ la moitié qui ne font pas chargés; mats ils 
le font tous en revenant de la mer Baltique : cela 
fait donc pour chacun 6 ryksdales pour les deux 
pafl’ages. 

DA NTZICK - HOR. Monnoie d’areent qui fe 
fabrique à Dant\ick , ville de la Prune royale, 

6c quia cours à Riga , à Conigsberg , 6< prefque 
dans tout le Nord. Ces hors de Dantùck valent 
dix-huit gros de cette ville : ils ont pour diminution, 
des croutacs ou demi - Dan t \ick , qui ont cour* 
pour neuf grains , le grain valant huit pennings. 

DARIABÀDIS. Toile de coton blanche que 
l’on tire de Surate. 

DARlDAS. Sorte de tafetas des Indes , qui eft 
fait avec de la foie qu’on tire des hgrbes. 

DARiNS. Toiles de chanvre qui fe fabriquent en 
Champagne. w 

DARNAMAS. On appelle coton darnamas , U 
meilleure forte de côtou qui vienne de Smyrne. 
il eft ainfi nommé d’une plaine près de cette ville , 
où il s'en cultive en ii grande quantité, qu’on en 
peut enlever , année commune, jufqu'à dix mille 
balles , quoiqu'il s’en confomme du moins encore 
autant dans les manufa&ures du pays. 

DATE. Chiffre ou exprcflîon qui marque le jour 
6c le taois de l’année, 6c quelquefois l’heure, aux- 
quels un a<fte a été paifé, foit par-devant notaires 
loit fous feing-prive. La date doit aufli exprimer 
Ôc faire connoitre le lieu de la patiation des aôes. 

La date , dans les aéles de conféquence , doit 
toujours le mettre tout au long : à l’égard des lettres 
miffives , ce n’eft guère l’ ufage de la mettre autre- 
i ment qu’en chiftre. 

> Rien n’eft plus important dans lé négoce , que 
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Be dater régulièrement. Il y a même des articles de 
l'ordonnance de 1673 , & d'une autre ordonnance 
du lieutenant-civil du châtelet de Paris, du 14 août 
1680, affichée ÔC publiée à fon de trompe, qui fer- 
vent de règlement pour les dates. 

Par l’article X3 du titre 5 de l’ordonnance de 
1673 , il eft dit: que les fignaturesau dos des lettres 
de change , ne ferviront que d'endoflement , & non 
d’ordre, s’il n’eft daté 6c ne contient le nom de 
celui qui en a payé la valeur en argent, en mar- 
chandées ou autrement : ôc le vingt-cinquième 
article du même titre porte : qu’en cas que l’en- 
do (Terne nt ne foit pas dans les formes ci-dcflus, 
les lettres feront réfutées appartenir à c.lui qui 
les aura endodées, ot pourront être failies par fes 
créanciers , 6c compensées par fes redevables. 

A l’égard de l’ordonnance du lieutenant-civil, 
elle fait défenfes à toutes perfonnes de faire faufle- 
raent fabriquer des lettres de change, &c de les 
faire dater des villes 6c lieux oh elles n’auront pas 
été faites, 6(c. 

Quand on dit qu’une lettre de change ou un 
billet eft payable à vingt jours de date , cela doit 
«‘entendre qu’il y a vingt jours pour le payement, 
à courir ôc compter depuis celui de fa date. 

Être colloqué en ordre de date parmi les créan- 
ciers , c’eft l’être fuivant la date des contrats, obli- 
gations ou autres aâcs pafTés avec le débiteur. 

On dit qu’une obligation , au'une lettre de voi- 
ture , de enange ou d’avis , ot autres aéfes , font 
datés de Paris, de Lyon , d’Amfterdam, 6cc. quand 
ils ont été paltés , écrits 5 c lignés dans quelqu’une 
de ces villes. * 

On appelle antidate , une date faufle 6t anté- 
rieure à la véritable date que devroit avoir un aâe. 

DATER. Meme la date fur un affe; c’eft-à-dire, 
marquer l’heure , le jour, le mois , l’année 6c le 
lieu où un aâe a été palfé pardevant notaires, ou 
fait fous feing-privé. 

On date aufli les lettres, mémoires, même les 
articles que l’on charge fur les reciftres des mar- 
chands , négocians 6c banquiers , foit en recette , 
foit en dépenfe, foit en crédit, foit de comptant. 

On dit antidater un aâe , lorsqu'on y met une 
date faufle ôc antérieure à la véritable date qu’il 
devroit avoir. 

DATTE. C’eft te fruit du palmier. 

Les dattes de Tunis font les meilleures, parce 
qu elles font plus de garde: celles de Provence ont 
plus d’apparence, 6c femblent plus de vente, étant 
plus grofles 6c plus belles; mais les vers s’y mettent 
aifément, êc elles fe rident 6c sèchent en peu de 
temps. En général , il faut choilir les dattes nou- 
vellesj bien nourries, charnues, d'un jaune doré 
au dehors, blanches au dedans , d'un goût doux, 
fucré 6c agréable. 

Les dattes Jont du nombre des marchandifes 
•tenant du Levant , Barbant & autres pays & 
terres de la domination du grand - feigne ur , du 
roi de Perfe & d'Italie, fur lefauelies il eft 
Commerce . Tome If Partie î , 
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ordonné être levé vingt pour cent de leur valeur , 
conformément i l'arrct du confeil du IJ août 
168 J. 

DAUCUS, plante médicinale qui croit eu 
Candie. On en trouve auffi en Allemagne fit dan. 
quelques endroits des Alpes, mais les médecins ne 
le fervent que de celui du Levant. 

DAUPHINE. Efpèce de petit droguet très- 
lég», tout de laine, non croifé, imperceptiblement 
jafp de diverfes couleurs, qui fe fabrique fur uu 
métier à deux marches, de même que les étami- 
nes , les camelots fit autre, fembtablcs étoffes , qui 
n'ont point de croifure. 

Les dauphines fe font à Reims, fie font teintes 
en laine; c'eft-à-dirc, que les laines dont elfes font 
compofées, font teintes fit mélangées, avant que 
d'étre cardées, filées fit travaillées fur le métier, 
ce qui en fait la jafpure. Leur largeur eft de demi- 
aune, fit les pièces contiennent depuis trente-cinq 
jufqu'à quarante-cinq aunes, mefure de Paris» 
Elles s'emploient ordinairement i faire des habits, 
dont les hommes fe fervent l'été fit les femmes 
l'hiver. Paris eft la ville de France oh il s'en 
confomme le plus. 

Il fe fait auffi à Amiens , des étoffes nommées 
dauphines. Selon les règlement de la fayeterie d. 
1666, elles doivent avoir vingt-trois buhots, trente 
portées de largeur entre deux gardes, pied St demi 
un pouce de roi ; St de longueur hors de l'eftilie , 
vingt-trois aunes de roi , pour revenir, tout ap- 
prêtées, i vingt aunes un quart ou vingt aune* 
St demie, aune de roi. 

Il s'eft fait autrefois quelques dauphines laine fie 
foie , i raies prefqu'impereeptibles ; mais il ue s'en 
voit prefque plus de cette qualité. 

Plufteure prétendent que ces étoffes ont pris leur 
nom de dauphines , de ce qu'un dauphin de F ranco 
en a porté des premiers. Quelques autres veulent 
que ce foit parce que l'origine de fa fabrique vient 
de quelque endroit de la province de Dauphiné ; 
fit d'autres difent , que c'eft à caufe d'un ouvrier 
Dauphinois , qui le premier en a trouvé l'inven-» 
tion à Reims. Quoi qu'il en foit, il eft certain quo 
cette étoffe n'eft pas d'une ancienne fabrique fit 
que la mode en eft aflet moderne. 

D E 

•DÉBALLER , ou DÉSEMB ALLER. Faire 
l'ouverture d'une balle, en défaire 1 emballage. 

On déballe les marchandifes aux bureaux des 
douanes g i aux foires , pour être vilitées par les 
infpcélcurs des manufaftnres , les maîtres ot gar- 
des, les jurés, les vilitcurs fit autres qui en ont le 
droit ; afin de les reconnoitre, auoer fit examiner, 
fuivant leur nature fit qualité , pour être rendues 
fit délivrées aux marchands fit propriétaires, Il elles 
font fuivant les règlement ; ou afrétées fit tailles , 
li elles n’y font pas conformes. 

Déballer. ScWt auffi dans une lignification 
toute contraire , des marchandifes qui quittent un» 
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foire, ÔC qui remettent leurs marcha ndifes en balle, tout ce qui eft à la charge de ce compte, ÀinC 1W 
Il faut déballer , U foire eft finie; c‘cft-à-dire , il dit : je vous ai débité : je vous ai donné débit: j*ai 
faut réemballer fes marchandifes pour s’en aller. paiTé à voire débit une telle fomme , que j'ai payée 
DÉBARCADOUR. Lieu établi dans un port, pour vous, 
pour débarquer les marchandifes qui fout fur un DÉBIT. Se dit au(fi des marchandifes que l'on 
yaiffenu. vend promptement fct avec facilité. La mode fcc la 

DEBARDAGF.. Terme de commerce par eau. nouveauté d’une étoffe donnent un débit confidé» 
II fignifie h fortie des marchandifes hors d‘un rable, C’eft le grand débit qui fait la fortune de* 
bateau, loriqu'il eft arrivé à port. Il fe dit parti- marchands. Le grand débouché facilite le débit 
culicreraent de la marchandée des bois à brûlt 4 . des marchandifes. 

DÉBARDF.R. Décharger un bateau , en tirer la DEBITEUR. Celui qui doit quelque chofe à un 
marchandée, pour la vendre, ou la livrer à qui elle autre. C’eft l’oppofé du créancier, qui eft celui k 
appartient. Qui il eft dû. On dit en proverbe , qu’un débiteur 

DÉBARDEUR. Celui qui aiJe à décharger un doit agréer, ou payer, pour faire entendre qu’il 
bateau » fcc à en mettre la marchandée à terre. 11 faut latisfairc fes créanciers, du moins de belles 
y a fur les ports de U ville de Paris, de petits offi- paroles &C de promeffes, fi l’on ne peut les paye? 
ciers dépenaans de la juridiélion des prévôt des réellement. 

marchands fcc échevins , k qui il appartient feuls de Quelques marchands , au lieu de débiteur , fe fer» 
faire le dèbardage des bois, fcc autres marchandifes vent du mot débitor , terme de la baffe latinité, 
qui arrivent par ta rivière. On les nomme plus qui a la même fignification. Il n'eft guère en ufage 
ordinairement forts & gagne-deniers de rivière. qu’en Hollande, il y a néanmoins quelques mar- 
DÉBARQUF.MENT. Sortie des marchandifes chands Provençaux , qui s’en fervent dans leur* 
hors d’un navire marchand, pour les mettre à terre, écritures mercantillcs. 

il fc dit auffi des équipages fcc des agrès; enfin, DEBOUCHE. Se dit dans le commerce, de la 
de tout ce qui fait le chargement d’un vailTeau , facilité de fe défaire de fes marchandifes, ou d'au» 
qu’on en tire, ou qui en fort. très effets. J’ai heureufement trouvé un débouché 

Par l’ordonnance de la marine de l68j , les pour les laines dont j’étois furchargé. Je voudroi# 
marchands , faéleurs & commilïionnaires, ne peu- bien trouver un débouché pour mes billets de 
vent lai fier fur les quais leurs marchandifes plus de monnoie. 

trois jours depuis leur débarquement ; après quoi DÉBOUILIJ. Épreuve que l’on fait de la bonté 
elles doivent être enlevées k la diligence du maître ou fauffeté d'une couleur, ou teinture, en faifant 
du quai., oh il y en a d’établi, fmon des procureurs bouillir les étoffes dan? de l’eau avec da certaines 
du roi, aux dépens des propriétaires, lefquels drogues, fuivant la qualjfé des teintures qu’on veut 
doivent être en outre condamnés à une amende éprouver. Si la couleur fou tient le débouilli ; c’eft- 
arbitraire. Art» 7 du titre I du livre 4. à-dire, fi elle ne fe décharge point, ou très-peu, 

DÉBARQUER DES MARCHANDISES. C’eft fcc que l'eau n'en refte point colorée, la teinture 
les mettre hors d’un vailTeau , pour les porter dans cft jugée de bon teint. 

les magafins du marchand qui l'a frété, ou les livrer DÉBOURSÉ. Ce qu’il en coûte d’argent comp- 
aux fadeurs, commilïionnaires, ou autres perfonnes tant, pour l’expédition d’une affaire, pour l’envoi, 
à qui elles font adrelfées. ou la réception des marchandifes. J'ai donné ordre 

DÉBAT D’UN COMPTE. Conteftation, diffi- qu’on vous paye* votre débourfé. Si vous ue vouiez 
çulté qu'on propofe contre quelque article d’un pas me rien donner pour mes peines, rendez-moi 
tomptr. du moins mon débourfé . Il ne fe dit ordinairement 

. DÉBET DE COMPTE. Ce qui fe trouve dû par que des petites fommes qu’on avance pour un autre, 
un comptable, après l'arrêté de fon compte . DÉBOURSEMENT. Payement que l’on fait de» 

Le débet clair, eft celui dont le rendant compte deniers que l’on tire de fa bourfe. 
convient : le débet contefté , eft celui qui ne fe DEBOUT. Il le dit des marchandifes qui paf- 
fbrmc que de parties mifes en fouffrance. Voyç\ fent dans une ville , une province , un état, fan* 
COMPTE. y- payer de droits, ni être vifitées. , 

Débet* Se dit auftî parmi les marchands, des On leditaufii des troupeaux de gros fcc de menu 
fommes qui lui font dues pour des marchandifes bétail, qui traverfetit une ville fans s'y arrêter, fcc 
vendues à crédit , dont ils ont chargé leur journal , fans y être vendus; pour lefquels par cette raifon , 
ou leur grand livre. Il s’entend plus particulièrement les droits d’entrée de pied fourché ne font point dus. 
du refte de ces dettes, lorfqu'on leur a déjà payé DÉBRIS. Les effets qui relieur d’un vailTeau qui 
quelque chofe à compte . a fait naufrage, foit que la mer les jette fur le 

DÉBIT. Terme de teneur de livres . Il fe dit rivage, foit qu’il* foient trouvés fcc pêchés eu 
de la page à main gauche du grand livre, ou livre pleine mer. 

d’extrait, ou de raifon, qui eft intitulée doit t où‘ En terme de marins , on dit plus ordinairement 
Ton porte toutes les parties articles que l’on bris y fcc c’eft ainfi qu’ils font nommé* üias Tez- 
4 fourni* ou payés poux le Tujct d’un compte f ou dormance de 1a manne de 1685, 
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* Le titre 9 du de cette ordonnance, con- St les marchands, parce qn’un défaut de mémoire 

fient en 37 articles la police qui doit s’obferver pour peut leur donner la réputation de mauvaife foi, 
la confervation des effets provenant des naufrages , en voulant fe faire payer d’une dette qu’ils auroicnt 
bris fit échoueraens , fit pour alfurer leur reftitu- déjà reçue , fit que pour n’en avoir pas déchargé 
tion à leurs véritables propriétaires. leur livre, Us auroient oublié qu’on la leur eût 

L’article 19 de ce titre, enjoint particulièrement payée, 
à tous ceux qui auront tiré du fond de la mer, DÉCHARGER F.T LABOURER DES VINS. C’eft 
ou trouvé fur les flots, des effets procéda ns du bris, les tirer hors des bateaux, fit les mettre à terre, 
ou naufrage, de les mettre en fureté; fit 14 heures DÉCHARGER I.A PIERRE DE DESSUS LES BOIS, 
après au plus ta*rd, d’en faire leur déclaration, à Ç Terme de carrier ). C’eft la faire tomber de def- 
peine d'être punis comme recéleurs, fus les étaies,avec lefquelles on 1a foutient, à mefure 

Et par le 0.4 e article, il eft permis aux proprié*- qu’on la fouchève. On décharge la pierre avec ftx 
ta i res defdits effets de les réclamer dans l’an fit jour petites barres par en haut, fit deux par en bai. 
de la publication qui eu a été faite; lefquels effets Voyc\ Carrier & Carrière. 
leur feront rendus, ou à leurs faébeurs fit coramif- DÉCHARGEUR. Celui qui décharge les mar- 
bonnaires, en payant les frais faits pour les fa uver. chandifes, fit qui les tire hors des bateaux dan* 
DÉCAISSER DES MARCHANDISES. C’eft lefquels elles ont été voiturées , pour les délivrer 
les tirer hors de la caille oü elles font enfermées, à ceux à qui elles appartiennent, ou les placer dans 
Il ne fe dit que de la première ouverture que l’on les magafms fit dépôts publics, qui fe trouvent fur 
fait d’une caille. les ports. 

DÉCHALANDER ou DÉSACHALANDER. Il y a fur les ports de Paris diverfes fortes de 
Faire perdre les chalands. Les manières brufques déchargeurs , dont les uns font de petits officier* 
&C peu honnêtes de ce marchand ont fait défacha - de ville, commis fie inftallés par les prérôt de* 
larder fa boutique. marchands fie échevins , fie les autres font des mai* 

DÉCHARGE. Quittance que l’on donne, ou très de certaines communautés, à qui leurs ftatnrs 
que l’on reçoit pour une dette payée, ouuneobli- en donnent le droit; mais qui, aulfl-bien que les 
gation acquittée. On donne encore des décharges premiers , doivent le ferment aux prévôt des mar- 
aux cautions , aux faéteurs 6c commiliionnaires , aux chands fi < échevins , fi< qui dépendent de leur po- 
agens fie commis; enfin, à tous ceu* qui font des lice fie juridiction , du moins pour ce qui regarde 
affaires , ou quelque commerce au nom fi( pour le leurs fondions de déckargeurs. 
compte d’autrui. ! DÉCHEOIR. Perdre fon crédit. Ce banquier eft 

DÉCHARGE. Se dit auffi du tranfport qui fe fait bien déchu, il n’a plus le même crédit qa’autrefob. 
des vins, bois, épiceries fi l autres marchandées, DÉCHET. Perte , diminution de prix , de valeur 
hors des bateaux fit voitures par eau, par, des per- ou de quantité. On le dit principalement des mar- 
fonnes, ou officiers établis à cet effet lur les ports, chandifes fujettes à couler, comme les huiles ; ou 
Décharge et labourage des vins. C’eft de celles dont la mode n’a pas coutume de durer, 
la fonétion des maîtres tonneliers-déchargeurs de comme de certaines étoffes o ( les ouvrages de pure 
vins, à qui feuls il appartient de décharger U. labourer curioftté. 

les vins, qui arrivent à Paris par la rivière ; c’eft-à- DÉCHîRÂGE. On appelle à Paris, bois de 
4 ire, de les fortir des bateaux , fie les mettre à port, décktrage , le bois qui provient des vieux bateaux 
DÉCHARGER. Donner un écrit à quelqu'un, que l'on dépèce. L'article 5 des riglemens pour U 
(fui le déclare quitte de quelque obligation, dette, I police des bois à brider, du 15 janvier 1734, or- 
eu autre engagement femblable. donne que les plâtriers ne pourront prendre d'au- 

DÉCHarger LA VEUILLE d’un messager, très bois fur les ports, que des bois de déchirure 
C’eft la quittancer ,*y- mettre fon récépiflé des de bateaux , des bois blancs, de mentiife & de 
narchandifes, hardes, ou autres choies qu'on a rebnt. 

reçues du faéîeur ou commis de la meffagerio. Déchirer un bateau , c'efl le mettre ea 

û Décharger son livre, C'eft, parmi les mar- pièces, le dépecer. 

chauds , négociant 6t banquiers , rayer de deffus le DECLARATION. Afte par lequel on fait 
livre journal, ou autre regiftre équivalent, les ar- connaître fa volonté. 

ticles des marchandifes vendues i crédit , à mefure DECLARATION. Se dit auffi de* mémoires qu’un 
qu'on en reçoit le payement. Outre la rature des débiteur donne 4 fes créanciers de fes effets & de fes 
articles, il rit du bon ordre de les apofbller, & bien»; lorfqu'à caufe du mauvais état de fes afl'ai- 
d’y marquer le jour qu'ils ont été pavés, Ce les res, il en veut obtenir, ou une remife départie de 
marchands, auffi-bien que leurs débiteurs, ne peu- ce qu'il leur doit, ou un délai pour le payement, 
vent avoir 14 -deff'us trop d’exaffitude : les débiteurs, Déclaration. Signifie encore la même chofe 
parce que , faute de faire décharger les articles qu'ils que contre-lettre, 

acquittent, ils courent quelquefois rifque de payer Déclaration, en terme de douane & de rom- 
deux fois ; le livre des marchands étant cru en juf- merce. C'efl un état , ou faftnre circonftanciée de 
tise pendant le temps marqué par l'ordonnance: œ qui eft contenu dans les balles Ce ballot., ou 

C ij 
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caûfles que les voituriers conduifent dans les bureaux 
d'entrée , ou de fortie. 

Par l'ordonnance des cinq gradés fermes de 1697, 
les marchands ÔC voituriers qui veulent faire fortir 
des marchandifes hors du royaume, ou y en faire 
entrer , font obligés d’en taire leur déclaration. 
Ceux qui en fortent , au premier ÔC plus prochain 
bureau du chargement des marchandifes; 6c ceux 
qui y entrent, au bureau le plus proche de leur 
route. 

Ces déclarations , foit d’entrée , foit de fortie , 
doivent contenir la oualité, le poids, le nombre 
& la mefuredesmarenandifes; le nom du maichand 
ou du faâeur qui les envoie, 6c de celui à qui 
elles font adrefléesj le lieu du chargement, 6c celui 
de la Jeftination; enfin, les marques ôc numéros 
des ballots. 

Ùe plus, elles doivent être (ignées par les mar- 
chand* ou propriétaires des marchandifes, ou leur 
fréteur, ou même feulement par les conduéteurs 
fie voituriers, £c être enregiilrées par les commis 
des bureaux oii elles fe font. 

En un mot., c'eft proprement un double des 
faâures, qui redent entre les mains des vifiteuis, 
receveurs, ou contrôleurs, pour leur fureté , fie 
pour judifier qu’ils ont fait payer les droits fur le 
pied porté par les tarifs. * 

C ed fur ces déclarations fournies au bureau, 
ue les commis délivrent ce qu’on appelle en terme 
e douane, acquit de payement. Voye\ Acquit. 
Les capitaines, maîtres 6c patrons des vaidéaux, 
barques ôc autres bàtimens marchands, qui arrivent 
dans les ports, ou autres lieux oit il y a des bureaux , 
font tenus de donner pareilles déclarations dans les 
vingt-quatre heures après leur arrivée, fie de pré- 
senter leur connoi dément; 6c ce n'ed qu'après les 
déclarations faites, fie les connoilfemens repréfen- 
tés, que les marchandifes font vifitées, pefées, me- 
furées ôc nombrées , 6c enfuite les draits payés. 

Les voituriers fie conduâeurs de marchandifes, 
fbit par eau, ou par terre, qui n'ont pas en main 
frurs factures ou déclarations à leur arrivée dans 
les bureaux, font tenus de déclarer fur le redidre 
le nombre de leurs balles, ballots, &c. leurs mar- 
ques ôc numéros ; à la charge de faire, ou de rap- 
porter dans quinzaine, (i c ed par terre, &C dans 
hx femaines, là c'ed par mer, une déclaration des 
marchandifes en detail; ÔC cependant les balles, 
ballots , fieu doivent reder en dépôt dans le bureau. 

Quand on a une fois donné la déclaration , on 
n‘y peut plus augmenter, ni diminuer, fous pré- 
texte d omidion ou autrement; fie la vérité, ou la 
fauifeté de la déclaration doit être jugée fur ce qui 
a été déclaré ea premier lieu.. 

Après que les déclaration t ont été faites, &c les 
conuoillemens repréf entés, les marchandifes doivent 
être viitixs , pelées, mefurées fit n ombrées par les 
commis ; fcc ces droits dus à fa majefté , payés fui- 
vant les tarifs & arrêts du. confeil. 

Lüilqu'itnc. dtclaration fe trouve faufle dans la 
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qualité des marchandifes , ellagËoivent être confié-- 
quées, fie toutes celles de la même faâure appar- 
tenantes k celui qui a fait la faude déclaration y 
même l'équipage, s’il lui appartient; mais non la 
marchandée, ni l'équipage appartenant à d'autres 
marchands, k moins qu'ils n'euûént contribué k la 
fraude; fie fi la déclaration fe rencontre faudé dans 
la quantité, la confifcation n’a lieu que pour ce 
qui n'a point été déclaré. 

Tout ce c|ui a été dit dans cet article concernant 
les déclarations , ed conforme à l’ordonnance des 
cinq grades fermes, du mois de février 1687, titre 
i, articles 1 , 3, 4, 5 , 6, 7, 8 ÔC 13, qui pro- 
noncent des peines rigoureufes contre ceux qui 
y contreviennent. 

Règle mens pour la firme & manière en laquelle' 
doivent être faites les déclarations des mar- 
chands & négociant pour les marchandée r p 
à Ventrée & fortie du royaume , ou des pro- 
vinces réputées étrangères. 

Le titre a de l'ordonnance des fermes, du moi* 
de février 1687, fembloit avoir prévenu, par tou- 
tes les précautions qu'on vient de rapporter, les 
contcdations qui pourraient furvenir entre les mar- 
chands fie les commis des bureaux, au fujet des dé- 
jà rations des marchandifes; cependant une expé- 
rience de près de quarante années, fie les di (fieu liés, 
qui arrivoient journellement pour lefdites déclara- 
tions , ayant fait connoitreque les articles de l'or- 
donnance oui lesavoient réglées julVju'alors, avoient 
befoin d'éclaircidement Ôc de modification , autant 
pour la fumé de la perception des droits du roi 
que pour la facilité aefdites déclarations y fa ma- 
jefté après avoir fait examiner dans fon confeil les 
mémoires refpeétifs des marchands 6c des fermiers 9 
y fit drefler, le 9 août 1713, un nouveau règle- 
ment, pour fervir à l'avenir de règle certaine, ÔC 
être oblcrvc dans tous les ports 6c bureaux , tant de 
l'étendue des cinq grades fermes, que des provinces 
réputées étrangères. 

Les lettres patentes qui ordonnent l'exécution de 
ce règlement, font du 30 feptembre de la même, 
année, Ôc leur enregiftrement en la cour des aides, 
du 13 oélobre enfuivant. % 

La manière des déclarations des marchandifes,, 
tant pour l'entrée que pour la fortie, étant une 
des plus importantes du commerce, on va donner. * 
ici en leur entier les neuf articles dont ce règle- 
ment eft compofé. 

Article premier. Les déclarations contien- 
dront la quantité, le poids, le nombre fie la mefure 
des marchandifes; le nom du marchand ou du fac- 
teur qui les envoie, de celui à qui elles font adref- 
fées; le lieu du chargement, 6c celui de la dellina- 
tion ; 6c les marques ôc les numéros des ballots feront 
mis en marge des déclarations, 

II. Les déclarations feront faites relativement au 
tarif ; c'eft-à-dire, que le capitaine du vaill‘eau,le 
marchand fie le voiturier feront tenus de déclarer 
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»a poids , les marchandées dont les droits doivent 
être payés an poids; à la mefure, celles qui doivent 
Ce payer à la mefure; £< au nombre, celles qui 
doivent fe payer au nombre. 

III. Les déclarations feront réputées entières par 
rapport aux marchandées dont les droits fe payent 
au poids , lorfque le poids de ces marchandées n'ex- 
cedera que du dixième celui qui aura été déclaré , 
en payant les droits de cet excédent , qui ne pourra 
être lu jet ni à faifie, ni à confifcation ; mais lorfque 
l'excédent fera au-delîus du dixième, tout ce qui 
fera au-deflu$ du poids déclaré, fera acquis 6c con- 
fifqué au profit du fermier, avec amende de 300 
livres pour chaque contravention. 

IV. Dans la difpofttion du précédent article , ne 
feront point compris les fers , les cuivres, les plombs 
6c les étains, dont l’excédent ne pourra être au-deflus 
du vingtième du poids qui aura été déclaré, en 
payant les droits dudit excédent , qui ne pourra être 
laili ni confifqué qu'en cas qu'il fe trouvât au-delfus 
dudit vingtième, ainü qu’il eft dit à l'article précé- 
dent, êc fous la même peine. 

V. Les déclarations de toutes les marchandées 
dont les droits fe payent au nombre, feront auffi 
réputées entières, lorfqu’elles ne fe trouveront 
excéder que du dixième le nombre déclaré, en 
payant les droits de l'excédent, qui ne pourra être 
taiii ni confifqué, qu'en cas qu'il fe trouve au- 
deflus dudit dixième , 6c ce , fous les peines portées 
par l'article III. 

VI. A l’égard des fncres bruts, des fi rops, huiles 
6c beurres, qui font marchandées fujettes à déchet 
6c â coulage, les droits n'en feront payés que fur 
le pied du poids effeéfif , fans que les marchands 
foient fujets à en déclarer le poids; mais feulement 
de rapporter les déclarations du poids faites au 
lieu du chargement , fit de repréfenter les mêmes 
quantités de pipes, banques , frequins, 6c autres 
futailles 6c vailleaux en bon état. 

VIL Les voituriers êc conducteurs des marchan- 
dées, foit par eau ou par terre, qui n'auront pas 
en main leurs faéhires ou déclarations à leur ar- 
rivée , feront tenus de faire leurs déclarations fur 
le regiftre, du nombre de leurs ballots, 6c des mar- 
ques 6c numéros qui y feront ; à la charge de faire 
ou de rapporter dans quinzaine, fi c’eft par terre, 
6 c dans hx femaines , ù c’eft par mer , une décla~ 
ration des marchandées en détail, fit cependant ils 
laiflèront leurs ballots dans le bureau : & ce temps 
paûé fans avoir fait ou rapporté une déclaration 
en détail , les marchandées feront confifquées, 6 c 
les voituriers 6c conducteurs condamnés en 300 liv. 
dUmende. 

VIII. Lorfque le* marchandées auront été mouil- 
lées pendant le voyage , 6c que le poids en fera aug- 
menté au-doU dccinq pour cent, il ferafaitréfaâion 
du poids dont elles auront augmenté au-delà de celui 
qu elles auraient dû naturellement pefer, û elles 
ira voient pas été mouillées; 6c pour vérifier le poids 
juile^6c faire ladite réfaction, le marchand fera tenu 
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de représenter fa facture , 6c fi l'augmentation du 
poids ne va qu’à cinq pour cent 6t au-delfous, le 
fermier ne fera point tenu d’en faire réfaction. 

IX. Seront au furplus les autres articles du titre 3 . 
de l'ordonnance de 1087, exécutés félon leur forme 
6c teneur en ce qui n'eft point dâtatc par le pré- 
fent règlement. 

DÉCOMPTE. Somme à déduire 6c retenir par 
fes mains fur une plus grande qu'on paye. Il fe dit 
chez les marchands manufacturiers êc artifans, qui 
ont des ouvriers, garçons 6c compagnons à la jour- 
née, ou à la tâche, des fommes qu'ils leur avancent 
fur leur fa faire, dont ils font le décompte à la fin 
du payement. 

Décompte. Sedrt aullî de la tare 6c déchet que 
l’on trouve fur une fomme, ou fur une marchan- 


dée. Il y a dix francs de décompte dans çe fac. La 
botte d'huile qu'onm’aenvoyéed’Efpagneacoulé; 
il y a cinquante pintes de décompte. 


DÉCOMPTER. Déduire , rabattre quelque fom-^ 
me qu’on a avancée , fur une plus grande que l'on 
doit. 

DÉCOMPTER. Signifie auflt rabattre de la grande 
efpérance qd'on avoit de quelque chofe. Ce manu- 
facturier elpéroit do s'enrichir dans fa nouvelle en- 
treprife. Il y a bien à décompter ; il s’y ruine. 

DÉCONFITURE. Terme de négoce , qui fe dit 
d'une banqueroute, ou faillite. Les pertes confidé- 
rables que ce marchand a faites fur mer depuis fia 
mois, font caufe de fa déconfiture , de fa banque- 
route. En cas de déconfiture , les créanciers vien- 
nent en contribution au (ou la livre fur les effets 
mobiliaires du banqueroutier. 

A DÉCOUVERT. On dit : payer à deniers 
découverts ; pour dire, à deniers préfeos , réels, 
6c comptant. 

DÉCRÉDITE, qui n’a plus de -crédit. Cet 
homme eft tout-à-fait décrédité , il ne trouverait 
pas un double pour foutenir fon négoce. Une bou- 
tique décréditée , eft une boutique où l’on ne voit 
plus de chalands. Une éto Se décréditée , c’eft celle 
qui n’eft plus de mode. 

DECREDITER. Faire perdre ta réputation 6c le 
crédit. Les envieux de ce négociant le décréditent 
par-tout par leurs calomnies. 

Se dÉcrÉditer. Perdre fon crédit. Ce banquier 
fe décrédite par fes débauches. 

DÉCRI. Défenfe faite par les édits, ordonnan- 
ces 6c déclarations du roi, par arrêt du confeily 
ou autorité des juges à qui àa connoilfance en ap- 
partient , d’expofer en public , 6c de fe fervir dans 
le négoce de certaines efpèccs de monooie d'or,, 
d’argent, de billon, ou de cuivre.- 

Décri. Se dit auffi des défenfes faites par lR 
même autorité, de fabriquer, vendre , ou porter de 
certaines fortes d'étoffes, de dorures , 6c autres* 
choies femblables. 

DÉCRIER. Défendre le commerce de quelque*' 
marchandées , ou rexpofition en public de queajuet* 
clpéces de montrai e. 
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DÉDIT. Peine (lipulée dans nn marché contre 
celui qui ne le veut pas tenir. 

On dit qu'un homme, qu'un marchanda Ton dit 
& ion dédit , quand il eft inconiUnt, & tient mal 
fes promefles. 

DÉDUCTittjL SouftrzfHon, dèfalqu.itioo , di- 
minution, rabi^^^tranchement d une petite Tomme 
payée 11 compte d'une plus grande. Quand vous 
aurez fait déduâion de 300 liv. que je vous envoie 
fur les jOO liv. que vous m'avez prêtées , il ne 
reliera plus que 100 liv. à vous payer, 

DÉDUIRE. Souilrairc, défalquer, diminuer, 
rabattre, retrancher. Vous devez déduire les 100 1 . 
dont je vous remets lettre de change. Tuiles 6000I. 
dont vous êtes en avance pour moi. Un négociant 
ne peut dire que fon fonds efl 1 lui , s'il n'a en- 
tiit .mcnt déduit fes dettes. 

DÉFACQUATION. Déduction, h i ultra et ion 
qu'on fiait d'une petite fomme, fur une plus grande. 
Toute défalquation faite, vous me devez tant de 
relie. 

DEFALQUER. Svuflraire , retrancher, dimi- 
nuer, déduire une petite fomme d'nne plus grande. 
C'cftdela fouflraétion , (la fécondé des quatre pre- 
mières règles d'atithtr.étiquc) dont on fe fert dans 
le commerce pour cette opération, qui efl d'un 
tris- grand ufage dans les comptes. 

DÉFECTUEUX, ce qui a quelque défaut. Une 
étoffe , une toile défeSuenfc. 

Un drap défcSucux, eu celui oit il yadestares; 
foit par la faute du tilltrand, fort par celle du foulon. 
J'ai miré ce drap à la perche, il eft défeSueux le 
long des litières. 

DÉFAITES. Signifie, en terme de négoce , la 
même chofe que débit, fe prenant en bonne part, 
quand on y ajoute l'épithète de bonne. Cette étoffe, 
ces blés font de bonne défaite ; c'eiV-i-dire , font 
de bon débit , fe vendent aifément : & au contraire, 
fi l'on y joint le mot de mauvaife : ces laines font 
de mauvaife défaite , pour lignifier , que le déhit 
en efl lent (/ difficile. 

DÉFENSES GÉNÉRALES. Ce font des arrêts 
que le parlement , 6c quelquefois le confeil du roi 
accordent auz marchands, banquiers êc négociansde 
bonne foi , mais malheureux, pour les garantir de la 
violence de leurs créanciers , & pour leur donner le 
temps de liquider leurs effets, afin de les mettre 
en état de payer leurs dettes, ou de s'accommoder 
avec ceux A qui ils doivent. 

Cette relfource cft fans doute importante dans les 
malheurs qui n'arrivem que trop fouvent dans le 
commerce, même aux négocians les plus puiffans 
& les plus habiles; mais il faut avouer qu'elle n'eft 
pas honorable, î< qu'il n'y a qu'une extrême né- 
ceffïté qui p U : lie juitifier ceux qui y ont recours. 

L'article 5 du titre 9 de l'ordonnance de 1673, 
porte, que ceux qui auront obtenu des défenjes 
générales, ne pourront être repus maires, niéche- 
vms des villes, juges, ou conluls des marchands, 
ni avoir voix aètivc 6c délibérative dans les corps, 
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ou communautés , ni être adminiftratetm des h 6 pU 
taux, ni parvenir aux autres fondions publiques; 
& même qu'ils en feroient exclus, en cas qu'ils 
fe trouvaient actuellement en charge. 

Cette tache qu’un marchand fait à fa réputa- 
tion , en obtenant des défenfes générales , n’eft pat 
néanmoins ineffaçable : il peut, s’il n’a rien lait 
perdre à fes créanciers , 6c s’il a payé exactement 
toutes fes dettes , prendre des lettres de réhabilita- 
tion , qui le rétabliffent dans fes premiers droits, 
dont la mauvaife fortune-, mais non pas la mau- 
vaife foi , l’avoit fait décheoir» 

Lorfqu’un marchand fe trouve dans la trifte 
néceflité d'obtenir des défenjes générales , il doit 
obfcrver plusieurs chofex ; foit pour qu’elles puiffent 
avoir leur entier effet, foit pour empêcher qu'on 
ne puiffe foupçonner qu’il n’y a eu recours que pour 
avoir plus de temps oc de facilité de tromper fet 
créanciers. k 

La première précaution qu'il doit prendre, cft 
dedrciler un état de tous fes effets, tant meubles, 
qu’immeubles , 6c de fes dettes, tant actives que 
paÆves; de les certifier véritables 6t fous les peines 
de l’ordonnance: obfervant de le faire Icplusexaâ 
qu’il lui fera pofiible; parce que s’il fe trouvoit 
frauduleux en quelque chofe, il feroit déchu de 
fes défenjes , quand même elle* auroient été obte- 
nues contradii-oirement avec tous fes créanciers, 
6< que non -feulement il ne pourroit en obtenir 
d'autres; mais encore qu’il ne feroit plus reçu au 
bénéfice de ceffion. 

2°. Cet état ainfi dreffé 6c certifié , doit être dé- 
pofé au greffe de la juridiction consulaire, s’il y 
en a dans le lieu de fa réfidence ; linon à l'hôtel 
commun de la ville , du dépôt duquel il faut retirer 
certificat , pour être attaché à la requête qu’il doit 
préfenter au confeil , ou au parlement , pour en- 
obtenir des défenfes. 

3°. Il doit repréfenter k fes créanciers fes livres 
5 c régi lires , afin qu'ils puiffent, s’ils le veulent, 
les examiner , 6c voir fi l’état mis au greffe eft vé- 
ritable , 6c s'il leur eft conforme. 

Cette repréfentation des livres 6c regiftres ne doit 
être néanmoins faite qu'après que l’arrêt aura été 
lignifié ; parce que ce n’ell que de ce moment que 
fa faillite eft ceniée ouverte; ôcques’il les repréfen- 
toit avant que d’avoir obtenu les défenfes , 6< les 
avoir lignifié es, fes créanciers, qui connohrnient 
par-là le mauvais état de fes affaires , pourroient 
profiter de cette connoiffance ; 6c fe fervant des con- 
traintes par corps, qu'ils pourroient avoir contre 
lui , le taire arrêter 6< mettre en prifon : violence 
que les défenfes ne pourroient réparer , n'ayant 
point d’effet rcrroaCtif. 

4°. Pour jouir du bénéfice du temps accordé par 
l'arrêt de défenfes , il faut qu’il lefafle fignifier aux 
créanciers, 6c aux autres intéreflés à fa faillite, qui 
font fur les lieux , dans la huitaine de la date de 
l’arrêt; ces défenfes ne pouvant avoir lieu qu’à 
l'égard ùe ceux h qui elles font fignifiées : non que v 
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le défaut de lignification à quelques-uns des créan- 
ciers dans la huitaine les rendent nulles ; mais parce 
qu'à l'cgard des créanciers oubliés, ou négligés, 
elles n’ont effet que depuis la lignification. La vigi- 
lance que les autres créanciers ont apportée à la 
confervation des effets de leur débiteur commun , 
fervant néanmoins également à ceux oui ont ignoré 
ces difenft s , 6t à ceux qui ont veillé & agi , ou 
par oppofition , ou autrement, pour conferver leur 
dû , oc faire valoir leurs railons. 

Si les défenfes générales doivent être fignifiées 
dans la huitaine du jour qu’elles ont été obtenues; 
ç’cft afin que les créanciers puiffent déduire fie pro- 
pofer leurs moyens 6c eau fes d’oppofitions , s'ils en 
ont , & être reçus à faire preuve du dol, fraude 6t 
mauvaife foi de leur débiteur, s’ils l’en foupçon- 
nent , 6c qu’ils foient en état de les prouver : n’étant 
d'ailleurs ni raifonnable, ni juffe, que celui qui a 
obtenu un arrêt de défenfes reliât le maitre de ie 
faire fignificr, quand bon lui fembleroit, parce qu'il 
pourrait abufer de cette liberté, ou pour divertir 
les meilleurs -effets , ou pour acheter des marchan- 


dées contre la difpofition de l'rcdonnancc , qui ne 
veut pas que les défenfes aienWîeu pour les mar- 
chandées achetées , depuis qu’elles ont été obtenues : 


ou enfin, pour'fe mettre foi-même en fureté, en 
payant dans les pays étrangers, dans le deflein 
d'une banqueroute trauduleufe : ce qui lui feroit 
facile , parce que les créanciers n'étant point infor- 
més qu'il a obtenu un an-êt de défen/es , 6c igno- 
rant par conséquent le mauvais étatdefes affaires,' 


ne pourruient prendre aucune précaution, ni pour 
empêcher qu’il ne décernât f es effets, ni pour 
prévenir fa fuite , s'il le™v#»t détournés. 


Auûi les débiteurs, faute de faire ftgnifier leurs 
défenfes dans la huitaine à ceux de leurs créanciers 

3 ui réfident dans les mêmes villes qu’eux , en font 
échus par l'ordonnance, leur étant néanmoins 
accordé un terme plus long pour ceux à qui ils 
doivent , qui font domiciliés dans d’autres villes , 
à proportion de la dillance des lieux. 

5 V . 11 n’eft plus libre à un négociant, qui a 
obtenu des défenfes générales , de payer aucun de 
fes créanciers préférablement aux autres; n’étant 
plus le maître , mais le fimple dépohtairc de fes 
propres effets, qui doivent être partagés également 
entre eux, chacun devant participer à la mauvaife 
fortune de leur débiteur commun , 6< nul n’en devant 
tirer un avantage indireél : cette préférence étant 
non-feulement injuffe 6c odieufe; mais encore, fi 
elle étoit découverte , rendant les défenfes inutiles 
pour celui qui les a obtenues, qui en feroit abfo- 
iuraent déchu , par cette feule raifon qu’il auroit 
payé quelques-uns de fes créanciers, au préjudice 
des autres. 

Outre cette peine fi juflement ordonnée contre 
l'infidélité d’un débiteur, qui par inclination ou par 
crainte, traiterait fi inégalement fes créanciers, à 
qui il doit une égale jullice, 6c une part dans ce 
qui loi relie d'effets, proportionnée aux créances 
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de chacun d’eux ; les créanciers négligés 6c oubliés , • 

6c qui n’ont été payés que d'une partie de ce qui 
leur eftdû, tandis q*ue d'autres ont reçu leur paye- 
ment entier, font en drui^grilsenont des preuves 
fu Allantes , de faire rappf^Hpour être répartagé 
entre tous au fou la ÜvrelBKjue les créanciers fa- 
vori fés auraient reçu au-delà de ce qui leur auroit 
été réglé 6t adjugé par le contrat commun, que leur 
débiteur & eux ont paffé enfcmble. 

En effet, puifque fuivant la difpofition de l’or- 
donnance, les créanciers qui reçoivent des effets, 
lettres de change, marchandifes , ou autres fembla- 
bles chofes, dans le temps qui avoifine une ban- 
queroute, font tenus de rapporter à ta malle; à 
plus forte raifon le doivent-ils taire, s’ils les onr 
reçus après une faillite ouverte. 

DEGRAISSEUR. Celui qui dégraiffe ou qui dé- 
tache les vieilles étoffes, les vieux chapeaux, 6cc. 

Les teinturiers du petit teint fonf appellést/é^rtf//- 
feurs ou détacheurs , parce qu’ils fe mêlent d'ôter la 
graille 6c les taches des étoffes de foie ou de laine, 
qui ont déjà été portées. 

Les frippiers font des dégrulffcurs d'habits ; 6c 
les chapeliers, 'des dégraijfeurs de chapeaux . 

DEkFR. Il fe dit en Hollande, dans le com- 
merce des cuirs ou peaux d’animaux , d’un certain 
nombre de peaux fur le pied duquel fe font les mar- 
chés 6< fe payent les droits d'entrée ôc de fortie. 

Il fe dit particulièrement des peaux de boucs ou 
de chèvres; le deker etl de fix peaux. 

DELAISSEMENT. CeJJion , abandonnaient de 
fes biens à fes créanciers. 

DÉLAISSEMENT, en fait de commerce de mer. 
Signifie un a 3 e par lequel l'alluré dénonce à fes 
alîureurs la perte de fon vaifleau , 6c leur délai Je 
6t abandonne les marchandifes 6t effets, fur les- 
quels l’affurance a été faite, avec fommation de 
payer les fournies affurées. 

Cet aéle de délaijfement cft autorifé par l’ordon- 
nance de la Marine du mois d’aoùt 1681 , dont plu- 
fieurs articles du tirre VI du livre 111 , en règlent 
la manière 6< les conditions. 

Par les 42, 43 6c 44 e articles de ce titre, il eft 
dit; que lorfque 1 ’aiTuré aura eu avis de la perte 
du vaifleau ou des marchandifes affurées , il fera tenu 
de le faire incontinent fignificr aux a (fureurs, avec 

f >roteftation de faire fon délaijjitnent en temps êc 
ieu ; permisnéanmoins à lui fans prore liât ion , de 
faire en même temps ledit délaijfement , avec lora- 
mation auxdits affureurs de payer les Tommes allu- 
rées dans le temps porté par la police, ou trois 
mois après , s'il n’y a point de temps preferit. 

Les 46 6c 47 e , portent, que le délaijfement 
ne pourra être fait qu'en cas de prife, naufrage, 
bris, échouement, arrêt du prince, ou perte en- 
tière des effets affurés, tous autres dommages ne 
pouvant être réputés qu’avaries; 6c que ledit dé - 
laijfemcnt ne pourra être fair»d'uuc partie, eu 
r et en ai# l'autre. 

Les 48 6c 49° articles règtcaf les temps que les 
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délaijfemens êc les demandes en co&feqtlêtocê doi- 
vent être faits & atturés. 

Par les ji, 546c 55 e , l'affuré eft tenu, en fai— 
Tant fon dèïaijj'emcn^^ de déclarer toutes les atti- 
rances qu’il aura C^Bkre, & l’argent qu'il aura 
pris à la grotte fur ■PFffets atturés , à peine d’ètre 
privé de l'effet des affurances; 6t en cas qu'il ait 
xecélé des affunances ou des contrats à la grotte, 
6c qu'avec celles déclarées elles excèdent la va- 
lebr des effets affurés, il fera pareillement privé de 
l'effet des atturances, fcc en outre payera les fommes 
empruntées. Que s’il pourfuit le payement des fom- 
mes attitrées au-delà de la valeur de fes effets, il 
fera de plus puni exemplairement. 

Enfin, le 60 e article ordonne, qu’après le dé— 
laijfement , les effets atturés appartiendront aux 
affureurs; 6c le 61 e leur permet de faire preuve 
au contraire, aux atteftations rapportées par l’af- 
furë, fans néanmoins qu’ils puiffent fe difpenfer 
de payer par provision, en baillant caution par 
ledit affuré. Voye\ Assurance. 

DÉLAL. Les Perfans nomment ainfi certaines per- 
fonnes , qui agiffent pour eux dans l'achat 6c dans la 
vente de leurs marchandifes; c'eft ee que nous ap- 
pelions proprement en France des courtiers. 

DÉLESTAGE. La décharge qui fe fait du lett 
d'un vaiffeau. 

Il eft dû un droit de délefiage à M. le grand 
amiral, par tous les vaiffeaux François ÔC étran- 
gers oui apportent du lett dans les ports dépen- 
dans de fon amirauté, mais diffërens, fuivant les 
lieux. 

Dans l'amirauté de Saintonge, ce droit efl réduit 
à 15 livres pour les vaifl’eaux étrangers, êc à 7 livres 
io fous pour les vaiffeaux F rançois au-deffus du port 
de 50 tonneaux; ôc à J liv. pour ceux de 50 ton- 
neaux 5 c au-deffous, moyennant quoi ils ont les 
uns 6c les autres la liberté de fe pouvoir faire Jetter 
eux-mêmes en payant les frais. 

Cependant comme les étrangers ne peuvent guère 
entrer dans ce détail , ils ont mieux aimé, particu- 
lièrement les Hollandois qui fréquentent beaucoup 
les ports de cette amirauté pour y charger des Tels, 
s'accommoder avec les commis au délefiage pour 
faire celui de leurs vaiffeaux, en leur payantpour 
tous frais 6c droits les fommes portées par le règle- 
ment dreffé avec le conful de la nation Holian- 
doife, le 30 novembre, 

Savoir: 

Uu vaiffeau de vingt cents de fel , compofé de 
vingt-cinq tonneaux au cent , qui font cinq cents 
tonneaux que l'on réduit à la moitié ; 6c pour cette 
moitié montant à deux cents cinquante tonneaux, 
on paye cent vingt-cinq livres, à raifon de 10 fous 
par tonneau, ci ..... . 115 1 

Un navire de 19 cènts . . • . Jl8 

Un navire de 18 cents .... ni 

la navire de 17 cents . . • . 106 ( 
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Et celui de 

II faut obferver que par le même règlement U 
ett convenu que les vaiffeaux qui apportent des mar- 
chandifes , 6c qui n'auront que la moitié de leur lett , 
un peu plus, un peu moins, payeront comme s'ils 
avotent tout leur lett; 6c que pour ce qui ett du 
vide qu'ils ne rempliront pas en chargeant, ils ne 
tailleront pas de payer tout de même. 

DÉLESTER. Décharger un vaiffeau de fon lett. 
L'ordonnance de la Marine de France de 1681 , a 
un titre exprès pour le leftage 6c délestage des navi- 
res. Ce titre eft le quatrième du quatrième livre , 
qui en 8 articleAontient la police qui doit être 
obfervée à cet égard dans les ports. Entr'autres, la 
déclaration du lett, dont ell chargé un vaiffeau 
quand il arrive , le iieu où doit fe faire le délefia ge ; 
la déclaration du lett, qui ett forti du navire dé- 
letté , les marques que doivent porter le vaiffeau 
qu'on délefte, les perfonnes qui peuvent être em- 
ployées au délefiage : enfin , le temps oh l'on peut 
y travailler. Le 7 e article, fait défenfes à tout 
capitaines , maîtres de v^ffeaux , 6cc. de faire le dé- 
lefia£e pendant la nuit^i peine de 500 liv. d’a- 
mende pour la première fois, 6cde confifeation de 
leurs bàtimens en cas de récidive ; ce qui ett auttS 
la peine ordonnée contre ceux qui jettent leurs lett* 
dans les ports, canaux, baffins 6c rades. 

DÉLÉSTEUR. Celui qui travaille au délcttage 
d'un vaiffeau. L’ordonnance de la Marine défend 
aux délefieurs , fous peine de punition corporelle, 
de porter leurs letts ailleurs que dans les lieux à 
ce aeftinés , aufli-bien que de travailler la nuit au 
délcttage. 

On appelle bateaux délefieurs , ceux avec lef— 
quels on fait le délettage des vaiffeaux. Ces bateaux 
doivent avoir des voiles à leurs bords, aufli-bien 
que les vaifléaux qu'on délctte, tant que dure le 
travail , afin d’empècher le lett de tomber dans la 
mer. Ces voiles fe nomment des preflats . 

DÉLIT. On appelle arbres de délit , dans les 
ordonnances des Eaux 6c Forêts, ceux qui ont été 
coupés 6c abattus clandettinement , ou contre les 
règlcmens. 

Les arbres de délit , aufli-bien que les chablis, 
doivent être marqués par les gruyers 6c par les 
arpenteurs des grands-maîtres, avec un marteau 
qui leur eft propre. 

DÉLIVRANCE. ( Terme de monnoie. ) C'eft la 
permiiUon qui eft accordée par les jugçs-gatdes aux 

maîtres 
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tttiîtres dec monnoies, d*expofer dans le public les 
efpèces d'or 6c d'argent & de billon, qui ont été 
nouvellement fabriquées. 

Les juges-gardes avant de faire la délivrance , 
font obligés far les ordonnances, à pefer les efpèces 
pièce à pièce au trébuchet, pour examiner fi elles 
font de recours de la pièce au marc, 6t de rebuter 
& cifailler toutes celles qu’ils trouvent trop fortes , 
ou trop foibics, ou mal monnoyées, pour faire 
refondre les unes 6c les autres; les foibles ou 
trop fortes , aux dépens des ouvriers , 6c les mal I 
monnoyées, aux dépens des monnoyers. 

Les peines établies contre les gardes qui font la 
délivrance des efpèces, qui ne font ni du poids , ni 
de la loi 6c remède, oéfroyés par les ordonnances, 
font la privation de leur état, 6c la punition corpo- 
relle; mais feulement une amende arbitraire, ou, 
la fufpenfion, au plus la privation de leur office, 
(fuivant l’exigence des cas ) quand ils paffent en 
délivrance des efpèces mal monnoyées, & qui ne 
font pas de bonne rotondité, affiette 6< impreffion. 

DEMANDE, en ternie de commerce. Signifie 
Vaâion qu’un marchand intente en juflice , pour 
être payé de la marchandife qu'il a fournie à crédit. 

Par l'article 7 du premier titre de .l’ordonnance 
de 1673 , il eft dit , que les marchands en gros ô( 
en détail , 6cc. feront tenus de demander payement 
de leurs marchandifes dans l’an , après la délivrance. 
Et par l'article 9 du même titre, qui eft comme 
l’explication du précédent, il eft ajouté, que le 
contenu en icelui aura lieu, encore qu’il y eut 
continuation de fourniture ou d’ouvrage; fi ce n'cft 
qu’avant l’année 8c les fi x mois , il y eût un compte 
arrêté, fommation ou interpellation judiciaire, 
cédule , obligation ou contrat. 

DEMANDE. On appelle un € marchandife de de- 
mande, celle qui elt fort à la mode, 6c que l'on 
demande fouventchez les marchands. Il fedit aufli 
des étoffes de bonne fabrique 6c de réputation. Les 
draps do couleurs de Vanrobafs, 6c les draps noirs 
de Paenon font de demande y c’eft-à-dire , font 
fort eltimés. On dit au contraire qu’elle n’e^plus 
de demande , lorfqu'clle n’eft plus à la mot, ou 
qu'il s’en vend peu. 

DEMEURANT. Reftes de marchandifes. Il ne 
fe dit guère que par les petites marchandes , qui 
portent vendre par les rues de Paris fur des 
inventaires, dans des hottes, ou fu*des mafettes 
6c bêtes ali nés , diverfes fortes de denrées , de fruits 
6c d’herbages; lesquelles fur la fin de la journée,! 
ou lorfque leur vente eft prefque finie, crient :| 
à mon demeurant : qui veut mon demeurant y c’eft- 
i-dire , qui veut acheter mon refte. 

DEMEURE, Retardement. Rien ne décrie tant 
un marchand, négociant 6c banquier, que d’être 
en demeure de faire fes payement ; c’eft-à-dire , 
de ne pas acquitter fes lettres 6t billets de change 
à leur échéance. 

DEMEURER. On dit, en terme de ccmptc , 
u’une partie, qu’un article eft demeuré en fouf- 
Çommcrce, Tome II, Partie /. 
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fdir.ee , lorsqu'il n'eft pafle 6c alloué qu’à. la charge 
d’en juftificr par quittances, décharges, ordres ou 
autrement. 

Demeurer en reste, demeurer en ar- 
rière. C’cft ne pas payer entièrement les femmes 
contenues dans une obligation , dans un mémoire, 
dans le débet d’un compte. • 

Demeurer garant. C'eft répondre de l'exé- 
cution d'une promefle que fait un aatre , ou du 
payement d'une fomme qu’il emprunte, ou qu’il 
doit. C’eft proprement fe rendre fa caution. 

Demeurer du croire. C’eft être garant de I* 
folvabilité de ceux à qui l’on vend des marchandifes 
à crédit, pour le compte d'autrui. 

Les commiftionnaircs doivent convenir avec les 
commettans, s’ils demeureront du croire , ou non ; 
c'eft-à-dire, s’ils feront garants delà folvabilité des 
débiteurs , qu'ils feront en la vente des marchandifes: 
car en ce cas, il faut que les commettans payent aux 
commiflionnaires une plus grande commifiion , à 
caufe des grands rifques qu'ils courent , en faifant 
les deniers bons ; fuit que la marchandife fe vende 
comptant ou h crédit , parce qu'il faut que le fort 
porte le foi(9!e , qui eft ordinairement le double : 
néanmoins c'eft lelon qu'ils en font convenus avec 
les commettans. 

Les commi ffion naires doivent encore convenir, 
dans quel temps ils feront les payent ens des fomme* 
de deniers , provenans de la vente des marchandifes ; 
car fi les commiflionnaires ne demeurent pas d’ac- 
cord du croire des débiteurs, ils doivent remettre 
aux commettans, à inclure qu'ils reçoivent, les 
deniers provenans de la vente de leurs marchan- 
difes, ou bien leur en doivent donner avis, afin 
qu’ils s’en puiflent prévaloir, foit en tirant des 
lettres de change fur eux , ou pour remettre en 
d’autres lieux , fuivant les ordres qu’ils en reçoivent* 
Mais fi les commiflionnaires demeurent du croire , 
ÔC garants de la folvabilité des débiteurs envers le* 
commettans, ils doivent avoir la foire de refpeét; 
c ’eil- à-dire , trois mois , à compter da jour de l’é- 
chéance de chaque partie de marchandife qu'ils au- 
ront vendue à crédit, pour faire les remifes aux 
commettans, ou avant quüUpuilfcnt faire aucuuet 
traites fur eux. Voye\ M. Savary , Parfait Né go- 
; ciant , livre III , chap . III de la ft c onde partie. 

Demeurer du croire. Se dit aufli à l'égard 
des difpoiitions ou négociations, que les comroif- 
fionnairesou correfpond.ins des négocians 6 1 ban- 
quiers, font pour leurs commettans, concernant 
la banqflfc 

LorfqüRl y a convention précife par écrit, entre 
un commillionnaire 6t un commettant , qui porte 
que le commillionnaire demeurera du croire y le 
commillionnaire doit être refponfabie envers le corn» 
mettant, de l'événement des lettres de change qu’il 
lui remet , foit par l’on ordre ou autrement. A» 

| contraire fi le commillionnaire n’eft point conven» 
jprécifément par écrit avec fon commettant, de 
I demeurer du croire des lettres de change qu’il ibi 
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remettra , quelque ordres qu’il aît pu mettre fur 
les lettres , cela ne lui peut nuire , ni préjudicier 
i l'égard de fon commettant , mais feulement à 
l’égard d’une tierce perfonne, qui ferait porteur 
de la lettre. 

DEMI , DEMIE. Se dit de chaque moitié d'un 
tout, dîvifé en deux parties égales. Ainfi, on dit: 
demi-livre, demi- quarteron , demi-once, demi- 
gros , demi-aune , demi-boilTeau , demi-litron , 
demi-queue , demi-muid , demi-fetier, demi- 
douzaine, demi-grofle, demi-cent, demi-écu, 6<c. 
pour dire, une moitié de toutes les mefures, poids, 
ou chofes qui portent ces divers noms. 

DEMITTEd. Sortes de toiles de coton qui fc 
tirent de Smyrnc ; elles fe vendent ordinairement 
jufqu'à 10 temins la pièce ; elles le fabriquent à 
Menemen. 

La largeur ordinaire des demittes eft de deux 
tiers de pics. 

DEMJTTONS. Ce font des toiles de coton , 
dont il fe fait un grand négoce à Smyine; ils font 
moins larges & moins ferres que les demittes. 

DENAING. C'cft le copec de Mofeovîe; c’eft- 
à-dire, une petite monnoie d'argent. Voye\ la 

Table des monnoies. 

DENIERS TOURNOIS. Petite monnoie de 
suivre , fans mélange de fin, qui a eu autrefois 
grand cours en France, 6c qui même y eft reçue 
cans*quclques provinces, d'au-delà de la Loire. 

DENIER. Signifie aufli argent en général , en 
quelque monnoie ou efpècc qu’il foit : en ce fens, 
c’eft un terme générique, qui fert à déftgner une 
fnmme d’argent. Aïoli l'on dit : Ce marchand, ce 
banquier fait bien valoir fon denier , pour faire 
entendre qu’il fait valoir fon argent à gros intérêt. 
J'ai placé me sdeniers, je n'ai plus d'argent à prêter. 

On appelle deniers oififs , ou deniers inutiles , 
l'argent dont on ne retire aucun intérêt. 

Faire des deniers bons, c’eft fe rendre garant 
d’une fomme. , # 

Les deniers clairs 6c liquides , font les fommes 
que l’on peut recevoir, à la première demande, 
tans difficulté , ni conteftation. 

Denier. Eft quelquefois le pied fur lequel on eft 
entré dans une entreprife de commerce. Ainfi l’on 
dit : Ce négociant a ùx deniers dans un tel arme- 
ment , pour faire entendre qu’il a pris pan pour un 
quarantième; à proportion de quoi il doit partager 
le gain , ou fupporter la perte. 

Df.nier. Se dit aufli d un certain pied£w lequel 
on eft obligé de payer une groiTe fomme. ^cs arma- 
teurs doivent payer à l’amiràl le dixième denier 
de toutes les prifes qu'ils font ; c’eft-à-dire , la 
dixième partie ae la fomme à quoi elles fe montent. 

DENIER EU encore le prix de l’argent qui court 
à intérêt. Aînlî l’on dit qu'un marchand , un négo- 
ciant, un banquier, ou autre perfonne, fait valoir 
/on argent an denier dix , pour faire entendre qu’il 
en tire par an dix pour cent de profit , ou intérêt; 
ce qui eft un dixiéme de fon principal, i 
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Kn fait de eonftitution de rente, on dît que I*«w 
gent fe prend au denier vingt , pour dire fur le 
pied de cinq pour cent pour l’année: ce qui eft 
la vingtième partie du principal; c’<eft ce qu’on, 
appelait autrefois le taux du roi . 

Quand on dit qu’une perfonne prête fon argent 
au denier fort , cela veut dire qu’elle le prête fur 
un pied exorbitant, 6c beaucoup au-delà du prix 
ordinaire. Ceux qui prêtent ainfi leur argent, font 
ordinairement nommés ufuriers. 

Denier fort. On appelle ainfi dans les bu- 
reaux, le petit profit que font les receveurs dec 
droits, fur les efpèces qu’on leur paye , lorfquc ne 
pouvant pas leur faire leur compte jufte , on eft 
contraint de leur donner un ou deux deniers d’ex- 
cédent qu’ils ne portent pas en recette. 

Il n’eft dû fur le pont de i’hôtel-Dieu que deux 
deniers pour le droit de paflage de chaque per- 
ionne ; cependant depuis que notre plus petite 
e/pèce, qui ne valoit ci-devant que deux deniers * 
a été portée à trois, on ne peut plus donner moins 
de trois deniers . Cet excédent eft appelé denier 
fort , 6c monte à la moitié en fus de ce qui eft dt 
fuivant la pancarte. 

Denier Saint-André. C’eft un droit qui fe 
lève en quelques bureaux du Languedoc & de*, 
provinces voilines, depuis le pafiàge de Roque- 
maure en Vivarais, jufqu’au port de Caflande 
inclufivemenr. 

Les bureaux où fe lève ledit droit du denier 
S a,int- André , 6t des trois fous pour livre d'augmen- 
tation , font : 

Anconne. Villeneuve. 

Le Teil. Aramon. 

Viviers. Valagregue 

Le bourg Saint-Efprit. Beaucaïre. 

Saint-Etienne de dort. Saint-Gilles. 

L'Ardoife. C alla n de. 

Roquemaure. 

Denier sterling, que l’on appelle aufli 
FEt0N. C’eft une monnoie de compte, dont on 
fe lert en Angleterre. Le denier fierling eft la 
douzième partie d'un fou fterling , 6c le fou fterling 
fait un vingtième de livre fterling; en forte qu u 
faut deux cents quarante deniers fierlings poux 
faire une Livre fterling. 

Denjer*de gros. Eft aufti une monnoie de 
compte, en ufage en Hollande, en Flandre 6c eut 
Brabant. Douze deniers de gros font un fou de gras 9 
6c vingt fous de gros font une livre de gros, de ma- 
nière que la livre de gros eft compofée de^ent qua- 
rante deniers de gros. Il y a quelque différence entre 
le denier de gros de Hollande 6c le denier de gros de 
Flandre 6c Brabant , la livre de gros n’y étant pas 
égale en valeur. Le change de ces pays, à l'égard 
de la France, fc règle à raifon de tant de deniers 
de gros pour un écu de trois livres tournois. 

Denier de fin , ou la loi. Se dit chez le* 
marchands orfèvres & parmi les monnoy turs , du 
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titre de l’argent, de même que le carat fe dit du 
titre de l*or. 

Ce denier eft un poids , ou eftimation , compofé 
de vingt-quatre grains, qui font connoître les 
di&'érens degrés de fa pureté , ou de la bonté de 
l’argent. Il fc divife en demis, en quarts & en 
huitièmes. Le plus lin en argent eft à douze de- 
niers , comme le plus fin en or à vingt-quatre 
carats. L’argent peut être purifié jufqu’à ce dou- 
zième degré; mais il ne iaiiFe pas cependant d'être 
très-pur au titre d'onze deniers dix-huit grains ; 
c*eft-à-dire, quoique le déchet foit de fix grains. 
On dit : Un denier de fin , ou d'aloi . 

La monnoie d'argent doit être au moins à dix 
deniers de fin , autrement elle feroit regardée 
comme billon. 

L'argent d’orfévre le doit être â onze deniers 
douze grains de fin, fuivant l'ordonnance de 1640. 
Lorfque l’argent eft à ce titre , on l'appelle argent 
de rai , à caufe que le roi abandonne cette vingt- 
quatrième paitie de bénéfice en faveur des étrangers , 
qui apportent ce riche métal dans fon royaume. 

Denier courant. Se dit dete/pèces quis’ex- 
pofent dans le commerce, après que le jugeaient de- 
délivrance en a été accordé au fermier par la cour 
des monnoies. 

Denier de poids. Eft la vingt-quatrième partie 
d'une once, 6t la cent quatre-vingt-douzième partie 
d'un marc, ou d'une demi-livre de Paris. Le denier 
pèfe vingt-quatre grains ; 6c trois deniers font un 
gros. Le denter en médecine eft appellé Jcrupule. 

Denier a Dieu. Se dit d'une pièce de monnoie 
qu’une perfonne donne à une autre , pour aiTurance 
qu'un marché eft arrêté. Cette pièce de monnoie 
eft ainû nommée , parce qu'elle eft ordinairement 
employée à faire une aumône. 

Encore que te foit l’acheteur qui donne le denier 
k Dieu au vendeur , cela n’cmpéchc par que l’un 
6c l'autre ne fuient réciproquement obligés d’ac- 
complir les conditions du marché, 6c celui des deux 
qui y contreviendront, y pourrait être contraint. 
On a cependant vingt-quatre heures pour fe pou- 
voir dédire, pourvu que Ion rende, ou uu'on retire 
dans ce temps , le denier à Dieu. C’eft un ufage 
établi , qui rient lieu de coutume 6c de règlement. 

On nomme GAGNE-DENIERS, les crochetcurs, 
porte-faix, ou gens de peine qui gagnent leur vie 
à porter des marchandées 6c d’autres fardeaux. 

DENRÉE. Toute marchandée ordinaire qui fe 
vend aux marchés, ou qui fe crie dans les rues, 
propre 6c nécoffaire pour l’entretien du ménage. 
On peut diftinguer de greffes 6cde menues denrées , 
les groffes, comme le blé, le vin, le foin, le 
bois, 6cc. les menues, comme les fromages, les 
fruits , les graines , les légumes. Ce font ordinai- 
rement les regrattiers qui vendent les menues 
denrées. Les groffes ont des marchands conbdé râ- 
bles qui en font le négoce. 

Denrée. Sc dit aufti de la mau vaife marchandée. 
Oa ne trouve que de U dcarét dans cette boutique. 
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DENT. Os très-dur, eochàlfé dans les mâchoires. 

Il l*e fait un allez grand négoce des dents de di- 
vers animaux, foit de terre, foit de mer, qui 
s'emploient par les mêmes ouvriers 4 < aux mêmes 
ouvrages. que l'ivoire; c'eft pourquoi on renvoie 
le lefteur aux articles qui en parlent. • 

Dent de walrus, dent de narhual, 

DENT DE CHEVAL MARIN. Ce font les dent t 
d'une forte de portion qui porte ces différens noms, 
dont le plus en ûfage eft walrus. 

Dent de behemot ou mamout. Efpèce 
d'ivoire que l'on déterre daas quelques lieux de 
la Î'artarie-Mofcovite. 

D^nt de cheval marin, autrement hip- 
popotame. 

Dent de vache marine. 

“ Les dents de walrus , de l’klppopatame 6t de 
,,/h vache mdHnc , payent en France les droits 
,, d'entrée à raifon de 8 fous du cent pefant ,,. 

Dent D’ÉLÉPHANT. Lorfque les dents d’élé- 
phant font en morceaux, ou travaillées de la main 
de l'ouvrier, on leur donne le nom d’ivoire ; ftc 
quand elles font encore toutes brutes, S< teUes 
qu elles ont été arrachées des mâchoires de l'ani- 
mal , on les nomme marfil on morfil . 

“ Les dents d’éléphant payent en F rance les 
,, droits d’entrée, comme ivoire, 3 livres, ftt de 
„droits de fortic3 liv. 11 f. du cent pefant, fuivant 
.«le tarif de 1664; 4 c â la douane de Lyon I liv. 
,, 10 f. du qaintal pour tout droit, avec les nou- 
,, veaux fous pour livre,,, 

DENT ALÉ, en latin dentalium , ou , comme 
il fe trouve dans le tarif de* entrées de France , 
lapis dentalis, C'eft une efpèce de coquillage que 
les apothicaires broient fit mettent dan* quelques-uns 
de leurs remèdes, le croyant un excellent alkali. 

Le vrai dentale , décrit par M. de Tournefoit, 
eft en forme du tuyau, ou de cône , d'environ trois 
pouces de long, d'un blanc luifanr 6t verdâtre, 
creux, léger, 6c partagé dans la longueur par 
quantité ae lignes parallèles , qui montent du bas 
en haut comme des cannelures. 11 n’eft guère plus 
gTos qu’un tuyau de plume, 6c a quelque reflem- 
blance à une dent de chien. 

Ce dentalé eft très-rare; c’eft pourquoi on lut 
fubftitue ordinairement un autre petit coquillage 
de diverfes couleurs, qui fe trouv# fur la grève 
parmi le fable, quand la mer eft retirée; mau qui 
n'eft pas cannelé comme le véritable dentalé ; <ÿuel- 
uuetois même on fuppofe pour lui l'os de la tète 
a un poiffon de mer , blanc et dentelé tout autour, 
qui a un peu de la figure d'un cloporte. 

DENTELLE ou P ASSEMF.Nlfc Ouvrage conv- 
pofé de plufteurs fils d'or qu d’argent, fin on 
faux, de foie ou de lin , entrelacés Ses uns dans 
les autres , qui fe travaille fur un oreiller avec des 
fufeaux, eu fuivant les points ou piqûres d'un 
deffin ou patron, par le moyen de plufieurs épin- 
gles, qui fe placent fie déplacent à xnefure qu'on 
ûn agir le* fufeaux fur lefqueis les fils font dévidés# 
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Il y a de l'apparence que les termes de dentelle contenant depuis trois aunes 8c demie de longueur 
fcc de pajj'ement , viennent ; le premier , de ce que jufqu à huit. 

la partie qui forme le bas de l'ouvrage (qu'on ap- A l'égard de celles deffinécs pour les toilettes, 
pelle ordinairement le picot de la dentelle ) , eft les aubes S< les furplis, elles fe font depuis un quart, 
compofée de plulieurs petites dents rangées les unes d'aune de haut jufqu’à deux tiers ; chaque pièce 
courre les autres, à diltances égales , fur une même contenant quatre, cinq , ou fept aunes de long, 
ligne, d'un bout il'autrede \identelle; & le fécond, le tout mefurede Paris. 

il caufe qu'en travaillant fur l'oreiller, les fils dont Les plus fines 6c les plus belles dentelles de fil , 
tout l'ouvrage ell formé, fc partent & s'entrelacent font celles de la Flandre FJpagnole, enfuite celles 
les uns dans les autres par le moyen des fufeaux. de la Flandre Franyoife; parmi lefquclles les véri- 
II fe fabrique des dentelles de pluficurs lapons ritables Valenciennes fe dillinguent, puis celles de 
& qualités , à réfeau , à brides , à grandes fleurs , Dieppe ; & après , celles du Havre 6t de Honfleur , 
à petites fleurs, de grolles ou communes, de car pour celles des autres endroits, elles font pour 
moyennes & de fines, ce lâches 6e de ferrétÿ , de la plupart groflières 6c d'un prix médiocre, quoi- 
très-hautes, de moins hautes, de balles 6c de très- qu il s'en fade un négoce 6c une confommatio» 
baltes; les unes toutes de fil d'or, ou toutes de très-confidérable. 

fil d'argent, ou partie fil d'or 6c partie fit d’argent; La plus gratrde partie des dentelles tant d’or, 
d'autres de Foie de différentes cou.Aui, 6c d'autres d'argent, de foie, que de fil, fe confomment dans 
de fil de lin très-blanc. le royaume. Il n'y a guère que celles de foie. 

Leur ufage le plus ordinaire cfl pour orner les particulièrement des noires, dont il fe fait# des en- 
habits, le linge, les coiffures des femmes, 6< les' vois confidérables en Kfpagne, en Rortugal, dans 
paremens d'églifes, en les coufant 6c appliquant les Indes FfpagnoleS, en Allemagne 6c en Hollande, 
tieHus. H fe fabrique une forte de dentelle de fil de lin 

Les dentelles font partie du commerce des mar- blanc , particulièrement detlinée pour les Indes Ef> 
chands du corps de la mercerie. Les maitreflès pagnoles. On l'appelle dentelle Jùnt fond , parce 
lingères en font aufli négoce; mais ce n'eft que qu elle n'efl compofée que de grandes fleurs fan* 
de celles de fil de lin blanc. refeau , ni brides. Cette efpèce de dentelle étoit 

Les dentelles d'or & d’argent, tant fin que autrefois fort en ufage en France; mais à ptéfent 
faux ,fe fabriquent prefquc toutes à Paris, h kyop , il ne s'y en porte plus du tout i c'elf en Flandre 
6c en quelques endroits des environs de ces deux oit il s'en manufaéiure le plus de cette qualité, 
grandes villes. Bifttte , mrgnonette , gueufe , campant 6c gui- 

Gelies de foie , les plus fines, fe font à Fonte- pure , font des noms que l'on donne à certaine* 
nay, à Puilieux , à Morgas 6c à Louvre enParilts : fortes de dentelles , qui fe trouvent expliquée* 
pour ce q\ii eft des communes 6c groflières, elles chacune à leur article. 

fe manufafturent quah toutes à S. Denis en France , On appelle cngr/lure , cette partie d'en haut, 
i Montmorency, à Villicrs-lc-Bel , à Cercelie, à qui règne tout le long de la dentelle, par oh on la 
Ecouan, i Saint-Brice, i Groflait, à Gifots, i coud aux habits, à la toile, 6tc.Cètermc ne s'ap- 
Saint-Picrre ès Champs, à Fltrepagny , à Dou- plique guère qu'aux dentelles de fil 6c de foie. 
mefnil , 6c en quelques autres lieux voiiins de ces Le pied d'une dentelle eft une petite dentelle 
petites villes, bourgs 8c villages. très-balle, qu'on joint à une autre plus haute, en 

C'cft particulièrement h Louvre en Parifis oh fe les coufant tnfemble, engrèlure contre engrélure. 
raanufaèiurent la plupart des hautes dentelles de Le toilé d'une dentelle, eft ce qu'on appelle 
foie noire , deftiaées pour les écharpes des femmes, dans le* points à l'aiguille, le tijfit , ou point 
Les pays 6c lieux principaux d'oh fe tirent les fermé , qui relfemble beaucoup à de la toile bien 
dentelles de fil de lin blanc, font, Anvers, frappée. C'eft une bonne qualité à une dentelle, 
Bruxelles, Marines, Louvain 6c Gant, toutes villes que d'avoir le toilé bien ferré. Il ne fe dit guère 
delà Flandre F.fpagnole ; Valenciennes , Lille 6< t[ae de» dentelles de fil. 

quelques autres endroits de la Flandre Franyoife, Les droits d'entrée 6c de fortie du royaume 6c 
Chirîcviiie, Sedan , le comté de Bourgogne, la des provinces réputées étrangères, pour les dentel- 
Lorraine, Liège; Dieppe, le Havre-de-Grâce , les, de quelque efpèce qu'elles puillent être, fe 
Honfleur, Harfleur, Pont-l’évéque, Gifors, Fef- payent au poids, 6c les droits font plus ou moins 
camp, Caen 6c autres villes de la province de torts, fuivant leurs différentes cfjn ces qualités, 
Normandie; Aras, Bapaume 6c autres lieux du matières, 8c lieux de leur fabrique, 
pays d'Artois; le Pu y en Velay; quelques endroits L'article4 du titre 3 de l'ordonnancé fur le fait 
d'Auvergne 8c de Picardie; Louvre en Parifis, des cinq gruflès fermes, de l'année 1M7 , fixe les 
S. Denis en France, Montmorency, Villiers-le- entrées des points 6c dentelles de fil, du comté 
Bel ,.8ce. de Bourgogne, par les Bureaux d'Auxonne 6c de 

Les hauteurs nrdinairesdes dentelles de fil, font Saint-Jean-dc-Laune ; de celles d'Angleterre, par 
dépuis quatre lignes en augmentant imperceptible- Calait , Dieppe , 6< le Havre; de la Lorraine, -par 
-nu;at jufqu'i quatre pouces de roi; les pièces Chaumont, de Sedan, par Torcy; dOuUac, par. 
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Cannat ; 6c ordonne que les droits d'entrée y fe- 
ront payé*. 

Quant à celles des Pays-Bas , le même article veut 
qu'elles partent par le feul bureau de Peronne, 
auquel les marchands 6c voituriers font obligés d’en 
faire leur déclaration, 6c de prendre des acquits ' 
caution, pour les conduire au bureau de Paris 
pour y être les droits payés, 6< elles vifitees 6< 
plombées aux deux bouts de chaque pièce, en pré- 
lence des marchands auxquels elles lont adreflees. 

44 Les dentelles de Joie 6c de guipure , payent 
,,les droits d’entrée, à raifon de o lianes la livre 
„ conformément au tarif de 1667. 

„ Les dentelles de fil , point coupé , ou pajfe- 
,, ment de fil , d’Anvers, Bruxelles, Malines, 6c 
„ autres pays étrangers, entrant dans la Flandre 
„ Françoife, payent 40 francs de la livre, fuivant 
„ l’arrêt du 14 août 1 688 ; 6c fuivant icelui , ne 
,, peuvent entrer que par Roufleiars 6c Coudé. 

,, Les dentelles de Liège, Lorraine 6c du Comté . 
,, fines 6c grofl'es, de toutes fortes, payent 10 francs 
„de la livre, par le tarif de 1664. 

,, Et par le même tarif, les dentelles d’or 6< 
„ d'argent fin , 6c dentelles mêlées d’or 6c de 
»faie , 5 liv. pareillement de la livre. 

,, A l’égard des droits de fortie , les dentelles 
„ d’or 6c d’argent , delà qualité ci-deflu* , payent 
,, la livre pefant 1 5 fous, fuivant l’arrêt du 3 juillet 
,,1691, allant aux pays étrangers. 

„Et celles de foie, or 6c argent faux, 5 fous, 
„ conformément au même arrêt. 

„ Les dentelles fines de fil , fuivant le tarif de 
„ 1664, 40 liv. du cent pefant. 

„ Et les dentelles groffières de France, Liège, 
„ Lorraine 6c du Comté, 10 livres âulli du cent 
„ pefant. 

„Lc$ droits qui (^payent pour les dentelles de 
y, fil , à la douane de Lyon, font pour les den- 
„ telles de pays, 4 francs la livre pefant. 

„Et pour celles de Liège, Lorraine 6c Comté, 
9 , 40 fous de la livre , le tout avec les nouveaux 
,, fous pour liv. „ 

DEPAREILLER. Oter le pareil. Il fe dit ordi- 
nairement des ’chofes qui doivent être doubles, 
comme des bas, des gants, des foulier;, 6c autres 
femblables marchandées, qui ne font plus de débit 
quand elles font dépareillées. 

DÉPARER DE LA MARCHANDISE. En 
àter la beauté, l’agrément, l’ordre. Il ne fe dit 
guère que parmi les marchandes de fruits, 6< au- 
tres telles aeorées , qui ont foin de parer le deflus 
de leurs paniers, de ce qu’elles ont de plus beau. 

DEPENSE. Chapitre de dépenfe . C’eit un des 
trois chapitres, dont un compte ell ordinairement 
compofé. Il fe met après celui de recette, 6c de- 
vant celui de reprife.- 

DÉPLIER. Etendre en long ce qui étoit plié. 

Il fe dit particulièrement des étoffes de toutes for- 
tes, que les marchands en détail déplient 6c 
étendent fur leurs tables 6c bureaux, pour les 
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faire voir à ceux qui les marchandent, foit pour 
les aflbrtir, foit pour en mieux confidérer la qua- 
lité 6c la bonté. Quand on déplie des étoffes pour 
en faire la montre, il eft très-important de les replier 
dans les mêmes plis , de peur de leur en faire 
prendre de faux. 

DEPLOYER. Se dit dans le même fens ; un 
marchand ne doit point être parelfeux à déployer 
fes étoffes, s’il les veut vendre. 

DÉPOSITO. Donner ou prendre h dêpafîto . 
Signifie , donner ou prendre à intérêt. Ce terme , 
qui a pafle d’Italie en France, o’ert d’ufage dans 
cette lignification , qu'en quelques lieux de Pro- 
venez 6( de Dauphiné. 

DEPOUILLE. Récolte des fruits de la terre. 

DEPOUILLEMENT. Adion par laquelle on 
dépouille quelque diofe. Il ne fc* dit guère qu’eu 
fait de compte et de commerce. Avez-vous travaillé 
au dépouillement de ce journal? Achevez le dé- 
pouillement de mon compte. 

DÉPOUILLER un compte , un livre , un 
journal, un regirtre. C’eft en extraire les articles, 
les parties, les fouîmes, 00 les autres chofes dont 
on a befoin pour fon commerce , *ou pour les 
affaires. 

DÉPREDÉ , ÉE. L’ordonnance de la Marine 
de Fiance, appelle effets déprédés , marchandées 
déprédées , ceux 6c celles qui ont été pillés fur un 
vailleau par les ennemis, ou donnés par impoli- 
lion aux pirates, pour le rachat’ du navire 6c des 
marchandées. Le rembourfement de ces marchait- ( 
dites pu effets, font du nombre des grofl’es avaries. 

DEPRI. C’eft la déclaration que font les mar- 
chands aux bureaux des douanes, que leurs mar- 
chandées font dertinées à palier debout. 

DÉpri. Se dit encore, en fait des droits d’aides, 
de la JbumiJJion qu’on fait aux commis des aides , 
de payer les droits de gros du vin, que l’on a 
deflein de tranfporter, 6c de vendre ailleurs que 
dans le lieu oh il a été recueilli, ou dépol’e. 

DÉPRIER. Faire fa déclaration aux bureaux de* 
cinq grofl'es fermes , ou à ceux des aides, de payer 
les droits dus pour les marchandâtes , ou les vins, 
qu’on a deflein de tranfporter. 

DÉPRISER. Diminuer U val eut , le prix , Je 
mérite d’une choie, en l’eftimant moins qu’elle ne 
vaut. Pourquoi déprife\-vous ma marchandée? 

DÉPUTE DU COMMERCE. Ce» un mar- 
chand négociant, fa Kant aélneiiement le commer- 
ce, ou qui l’a exerce pendant plttfieurl années, 
qui ert élu à la. pluralité des voix, ou par le fc lu- 
tin , dans l’afl'emblée générale des chambres particu- 
lières de commerce, établies dans quelques-unes 
des principales villes de France, pour ait lier au 
nom de la chambre, dont il ert député , au bureau 
du commerce établi à Paris. - 

Il n’y a que le députe des états de la province 
de Languedoc , qui foit difpenfé de la profcflîon 
aétuelle du négoce, ou du moins exercée pendant 
lou g- temps j le roi ayant trouvé beu, que le 
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fyndic des états en tour de député à la cour, de 
quelque condition qu'il fe trouve, puifle aufli 
faire les fondions de député de la chambre du 
commerce de la province. 

11 y a treize députés du commerce ; fa voir , 
deux de Paris , 6c un de chacune des villes de Lyon , 
Rouen, Bordeaux, Marfeille, la Rochelle, Nan- 
tes, S. Malo, Lille, Bayonne, Dunkerque, 6c 
celui de la province de Languedoc. On a parlé 
ailleurs de leur éleétion , de leurs fondions, & de 
leurs appointemens. 

Député du commerce. Eft aufli le nom 
crue le roi a accordé par les arrêts de fon confeil 
d’état, pour l'éredion de quelques chambré de 
commerce , à ceux qui compofeot lefdites cham- 
bres. A Touloufe 6c à Montpellier, ce font des 
députés ; ailleurs on les nomme, ou fyndic s , ou 
directeurs. 

DF.RHEM. Petit poids de Perfe , qui vaut la 
cinquième partie d’une livre. Il n'en faut pas tout- 
à— fait trois cents pour faire le batman de Tauris , 

ui pèfe cinq livres quatre onces de France. Les 

cries regardent le derhem comme leu? dragme. 
Voyez LA TABLE. 

DÉRIBANDS. Toiles blanches de coton , qui 
viennent des Indes orientales. 11 y en a d’étroits & 
de larges; plus de la première forte, que de l’autre. 
La longueur des pièces des deribands étroits eft 
de neutaunes , 6c leur largeur de cinq huit. 

DERLINGUE. Monnaie d'argent , fabriquée à 
Vcnifc, qui a pour empreinte d’un côté, unChrift 
foutenant de fa main un globe; 6c de l’autre 
côté, un S. Marc. Cette efpèce cft du poids de 
cinq deniers quelques grains , ôc tient de tin onze 
deniers deux grains. Voye\ LA TABLE. 

DÉROUTE. Se dit, en. termes de commerce , 
du défordre qui fe met dans les affaires d'un mar- 
chand. Les folles dépenfes de ce mercier font la 
caufe de fa déroute ; c’eft-à-dire, du dépéri llement 
de fon négoce. 

DÉSACHALANDER, ou DECHALANDER. 
Faire perdre la chalandife. L’humeur rude de ce 
marchand a défackalandè fa boutique. 

DESCENTE. On nomme ainfi à Bordeaux les 
dpoits d'entrée qui fe payent pour les vins du haut 
pays; c’eft-à-dire , les vins qui fe recueillent au- 
aeftus de Saint-Macairc, qui cft fept lieues au- 
delfus de Bordeaux. 

On nomme ces droits, droits de defeente , parce 
que les vins qui les payent, arrivent dans cette 
ville en defeendant les rivières de Garonne 6c de 
Dordogne; les vins qui fe recueillent au-detlous de 
Saint-Macairc, qu’on nomme vins de ville, ne 
payent point le droit de defeente. Voye\ l’article 
de Bordeaux, où il eft parlé des droits qui fe payent 
par les vins de haut. 

Descente. On appelle aufli à Bordeaux 6c à 
Blaye , barques de defeente , les barques chargée* 
de marchandées qui defeendent la Garonne. 

DESCENTE Sc dit encore , en termes de gahel- 
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tes, du tranfport des fels dans les greniers. Le* 
officiers des greniers doivent faire des procès ver- 
baux des defeentes , mefuraees &c emplacemcns de* 
fels dans les greniers dont ils font officiers. 

DESEMBALLAGE. Ouverture d’une caifle, ou 
d'un ballot , en coupant les cordes 6( la toile d’em* * 
hallage. 

DÉSEMBALLER. Défaire l’emballage d’une 
caifle, ouvrir une balle, ou un ballot. Le véri- 
table mot devroit être défernballer : on dit néan- 
moins plus communément déballer. 

DÉSEMBARQUEMENT. Sortie hors dun 
vai fléau , des marchandées , 6c autres effets 
dont il eft chargé. 

DÉSEMPOINTER , ou DÉSAPPOINTER 
UNE PIÈCE D'ETOFFE. C'eft couper le* 
points de foie , de fil , ou de ficelle , qui tiennent 
en état les plis de la pièce. 

DETACHEUR. Celui qui ôte les taches. 

Les dctacheurs de la ville de Paris , qu’on 
nomme aulfi dégraiffeurs , ne font pas une com- 
munauté particulière, mais font reçus maîtres 
dans celle des fripiers. 

DÉTAIL. Partage, divifion que l’on fait 
d’une chofe en plusieurs parties, ou morceaux. 

On appelle marchand en détail , celui qui re- 
vend la marchandée dont il fait négoce à plus 
petites mefures , 6c à plus petits poids qu’il ne l a 
achetée; qui la coupe & qui la divife , pour en 
faire le débit. De ce nombre font, entrautres, les 
marchands merciers , qui achètent en pièces , par 
groifes, 6c à 1a livre, 6c qui revendent à l'aune ÔC 
k l’once : les cabaretiers , taverniers, hôte! lier* , 
limonadiers, faïenciers 6c autres marchands de 
liqueurs, qui achètent au muid, à la pipe, à la 
queue, 6c qui revendent au oot, à la pinte 6( à 
la bouteille : 6c les regrattieirde fel, de grains 6c 
de légumes, qui achètent au- minot , ou au fetier 9 
6c qui débitent au boiffeau 6c au litron. 

DÉTAILLER, Les marchands appellent dé- 
tailler , lorfqu’ils ne vendent pas les balles en- 
tières 6c fous corde , ou les pièces d'étoffes avec 
cap 6c queue ; mais qu'ils les coupent , ou les 
divifent , pour en donner, foit à l'aune, foit au 
poids, foit 1 quelqu’autre mefure, ce que chacun 
de leurs chalands peuvent en demander, 6c en avait 
befoin. 

L'auteur du Parfait Négociant remarque, que 
les marchands qui débitent à l’aune, doivent fi bien 
détailler leurs étoffes, qu’ils ne falfent point de 
mauvais relies. Les autres détailleurs ne font guère 
fujets à cet inconvénient. 

Les marchands bouchers appellent suffi détailler 
leur viande, la dépecer 6c la couper, pour enfuite 
la vendre, ou à la livre, ou à la main. 

DÉTAILLEUR. Marchand qui vend en détail. 

On appelle ordinairement marchands détail- 
leurs, ceux qui vendent en boutique marchand s 
grojfiers , ceux qui veudent eo magafm, ce qui 
n’eft pas exa&emcüt vrai, ni des' un* 9 ni d* 
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autre*; ÿ ayant de* greffiers oui font leur com- 
merce dans des boutiques; 6c des ditailleurs qui 
ont des mugafins. 

A Amfterdam , il n'y a point de dilférence entre 
les groffiers ôc les dé tailleurs , étant permis à cha- 
cun de faire tout eofemble le gros & le détail de 
fa marchandée. On doit néanmoins en excepter 
ceux qui font le négoce des vins fit des eaux-de-vie 
étrangères , Ô< qui n’ont pas la permiffion de vendre 
moins de deux tonneaux de vin, ou d'une pièce 
d’eau-de-vie à la fois, à moins qu'ils ne fe (oient 
fait recevoir marchands de vin, n'y ayant que 
ceux-ci qui paillent faire le détail de ces mar- 
chandées, qu’ils peuvent auffi vendre en gros. 

DÉTALER. Serrer la marchandife que l’on 
avoit mife en étalage, fermer fa boutique. Ce font 
les apprentis, les compagnons, 6c les garçons 6c 
filles de boutique , qui ont le foin de détaler tous 
les foirs ; comme ce font eux qui tous les matins 
fout l’étalage. 

Détaler. Se dit auffi des marchands qui cou- 
rent les foires, lorfqu'après qu’elles font finies, ils 
emballent 6c chargent la marchandife qui leur relie, 
ferment leurs loges, 6c partent pour aller étaler 
ailleurs. 

Détaler, ou plutôt fairb détaler. C'eft 
obliger les petits marchands, qui étalent leurs 
marchandées en des lieux oh il ne leur eft pas 
permis, de replier leurs balles, 6c de fe retirer. 
De ce nombre font les libraires , à qui il eft dé- 
fendu par les ordonnances de police , 6c par leurs 
ilatuts , d étaler le long des quais de Pans. 

DÉTOURNER. On dit, en termes de commerce , 
qu'un négociant , qu'un marchand , qu’un banquier, 
a détourné f es effets , lorfque dans te defleio de 
faire une banqueroute frauduleufe, il lps a cachés, 
6c mis k couvert chez des perfounes affidées, pour 
en frauder fes créanciers. 

DETTE. Chofe qui eft due , au payement de 
laquelle on eft tenu, foit par aéte pafté par-devant 
notaires, foit par aéfe fous feing-privé, foit par 
fimple p rom clic verbale, foit enfin par la coutume 
6c par l’ufaee des lieux. 

11 y a de deux fortes de dettes ; des dettes actives 
Scdes dettes paffives. I,es dettes actives , c'eft ce qui 
,x»ous eft dû; 6c les dettes paffives , c’eft ce que 
nous devons. On dit qu'un marchand a des dettes 
aâives 6c paffives , lorfqu’il lui eft dû, 6c qu’il 
doit. Il a fait l’état de fes dettes aâives 6c paffives ; 
il lui eft plus dû qu’il ne doit. 

Parmi les marchands 6c négocians,, on compte 
trois fortes de dettes aâives ; celles qui font bonnes 
6c exigibles, celles qui font douteufes, 6c celles 
que l'on croit abfoiument perdues. On compte 
auffi trois efpèces de dettes paffives; l'argent 
de dépôt ; cc qu’on doit aux particuliers , qui ne 
font point négocians, ni marchands; 6c ce que 
l’on doit aux marchands 6c négocians avec lefquels 
on eft en commerce. 

Suivant l'article 7 du titre' 3 de l’ordonnance de 
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] t 6 jy, lu marchands font tenus de faire mention 
de leurs Jettes aâives fit paffives dans l'inventaire 
de leurs effets , qu'ils doivent renouvcller de deux 
en deux ans. 

Et par l'article 1 du titre II de la nÿme or- 
donnance, il eft porté, que ceux qui ont fait fail- 
lite, feront tenus de donner à leurs créanciers un 
état certifié de tout ce qu'ils poffédent fit de tout 
ce cju'ifk doivent ; c'eft-à-dirc , de leurs dettes 
aâives St paffives. 

Outre ces diverfes fortes de dettes , on les dis- 
tingue encore eu dettes chirographaires , dettes 
hypothécaires , dettes foncières, fit dettes nobi- 
liaires. , 

Dette chirographaire. C'eft celle qui n'* 
pour titre qu'un écrit ftgné du débiteur, qui n'cft 
point reconnu en juftice. — 

Dette hvpothéc*iM. C'eft celle qni eft due 
en vertu d'u» contrat palT^rar-dcvant les officiers 
publics, ou par des arrêts fie fentences rendus par de. 
juges compétens. On appelle ces fortes de dettes , 
hypothécaires, à caufe de l'hypothèque. qu’elles 
donnent aux créanciers fur les biens du débiteur. 

Dette foncière. Se dit de celle qui eft due 
pour l’aliénation d'un fonds , dont l'acquéreur n'a 
pas pay$ tout le prix. 

Dette mobiliaire. C'eft celle qui fe peut 
exiger par une aâion perfonnelle , fit qui n’eft ni 
foncière ni hypothécaire. 

M. Savary a traité amplement dans Ton Parfait 
Négociant, de l'ordre que toutes ces dettes doivent 
tenir dans les inventaires que les directeurs des 
créanciers font obligés de faire des effetsd'un failli, 
fit de l'hypothèque qu'elles doivent avoir préféra- 
blement les unes aux autres fur les biens qui refi- 
rent après la faillite difeutée. Voye\ l’article 4 du 
chapitre 3 de la fécondé partie . 

Dettes criardes. Ce font de petites fortunes 
ducs i de pauvres ouvriers , ou autres femblablet 
perfonnes , qui viennent crier à la porte de leur 
débiteur, pour être payés de leur dû; ce^qui fait 
ordinairement plus de tort dans le commerce , que 
les dettes les plus confidérables, que pourroient 
contracter les marchands. 

Dettes véreuses. Ce font celles donc le 
payement n’eft pas bien affuré, fit qu'on n'a 
guère lieu de croire que le débiteur foit jamais 
en état d'acquitter. 

Dettes solidaires. Ce font celles qne l'on 
eft obligé de payer folidairement fie conjointement 
avec un autre. 

Faire sa dette de quelque chofe, c’eft eo 
répondre , s’obliger de la payer. , 

DEVIS. Mémoire que les ouvriers', particulière- 
ment les maçons fie charpentiers, donnent en détail 
aux bourgeois qui veulent entreprendre quelques 
bâtiment , conftruOions St autres ouvrages conte- 
nant les matériaux qu'ils prétendent y employer, 
leur nombre fit qualité fit leur prix, les peines fie 
falaires des ouvriers ; enfin , tout l'ordre fie dilpoli- 
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tion de leur entreprifc , & les frais qo'il convient 
faire, pour mettre le tout en état de perfeélion. 

C’eft ordinairement fur des devis (ignés doubles 
par le bourgeois & l'entrepreneur, que fe concluent 
es marchés ; 6c c’eft auflî fur les devis quon en 
fait les *ifite$ judiciaires les eftimations, lorfqu’il 
y a conteftation entre les parties. 

DEVISER un chef-d'œuvre, devifer une expé- 
rience. Termes de Jlatuts des communautés des 
arts & métiers. C’eft donner le chef-d’œuvre ou 
l’expérience aux apprentis 6c aux fils de maines, 
qui fe préfentent pour être reçus à la mattrife, èc 
leur expliquer 6c défigner quels 6c comment ils 
doivent être faits. 

C’eft aux jurés «à devifer le chef-d’œuvre ou 
l'expérience; c’eft chez eux que les afpirans les 
doivent faire 6c parfaire, 6c c’eft pareillement à 
eux à en faire le ra£br^pardevant le procureur 
du roi au châtelet, pair être l’apprenti étranger, 
ou fils de maître, reçu ou refulé, fuivant leur 
capacité 6c incapacité dans les ouvrages de l’art 
ou métier. 

DEVOIR. Être obligé envers quelqu'un par 
promefte, billet, lettres de change, même feule- 
ment de parole, pour l'acquit d'achat de marchan- 
dées, prêt d'argent, fervice rendu ou autrement. 

L’exa&itude de payer ce qu’on doit , eft une 
des principales obligations de l'honnête homme; 
mais c’eft fur - tout parmi les marchands 6< 
négocions , s'ils veulent conferver leur crédit , 
qu'elle doit fe trouver au fouverain degré ; la 
remife du payement les décriant, 6c le refus 
abfolu de payer étant capable de les perdre fans 
reiTource. 

On dit , qu'un marchand doit à Dieu 6c au 
inonde ; qu’il doit par-deüus la tête ; qu'il doit plus 
d’argent qu'il n'eft gros ; qu’il doit au tiers 6c au 
quart, pour dire qu'il a quantité de dettes, 

Qui a terme ne doit rien ; proverbe ulité dans 
le commerce, pour lignifier, qu ‘avant Téchéance 
d'une dette r un marchand ne peut être contraint 
à la payer. 

Devoir. Terme de commerce 6c de teneur de 
livres . 

Parmi les livres dont les marchands fe fervent 
pour leur négoce, il y en a un eatr'autres qu’on 
appelle le grand livre , qui fe tient en débit 6c 
crédit. Dans ce livre, la page à droite, qui eft 
pour le crédit, fe marque par le mot avoir, 6< la 
page à gauche, réfervée au débit, par le mot doit: 
^vec cette difiérence qu’avoir fe met à la tête de 
tout de ion côté, & que doit fuit du fien le nom 
du débiteur. 

Devoir. On nomme ainfi en Bretagne, par- 
ticuliérement dans la prévôté de Nantes, les 
droits qui s’y lèvent pour le roi, 6c les octrois qui 
appartiennent à la ville fur certaines efpcces de 
marchandées. 

Le devoir de quarantième eft un droit qui fe 
paye fur les marchandifes venant de U mer à ; 
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Nantes, & allant de Nantes à la mer, en partant 
par Saint-Na2aire. 

Le devoir de la vieille coutume fe paye fur les 
blés. 

Le devoir de quillage fe lève fur les va i (Féaux 
chargés defdits blés, pourvu qu’il y en ait plus de 
dix tonneaux. 

Le devoir de hrieux eft fur les blés amenés de 
dehors dans le comté de Nantes. 

Il y a auffi des devoirs de brieut fur les vaifleaux, 
qui le payent fuivant leur charge. ^oye^ BRI EUX. 

Le devoir de regiftre ou congé , fe lève fur le* 
vins. 

Le devoir de guimple fur les fels venans de la 
mer au port de Nantes. 

En un mot, prt-fque tous les droits qui fe lèvent 
en Bretagne, particulièrement à Nantes, 6c dans 
la prévôté * fe nomment des devoirs . 

DEUVE. Étoffe de foie dont il eft parlé dans 
le tarif de la douane de Lyon de 163a. C’eft une 
efpèce de fntinade ou d’oftade. 

44 Les d cuve s , ofhtdes 6< farines , de toutes fortes , 
„frabrique de France, payent à cette douane 3 f. 
„de la pièce d’ancienne taxation , 6c 1 f. de nou- 
velle réa prédation. 

,, Celles de fabrique étrangère payent 6 fous 
,, d’anciens droit?, ô< deux fous de nouveaux,,. 

. D 1 

DIAMANT. Pierre précieufe , qui tient !« 
premier rang parmi les pierreries. 

Il ne fe trouve de diamans qu'aux Indes orien- 
tales, 6< feulement dans les royaumes de Golcondo, 
de Vifapour 6c de Bengale, 6t dans Pile de Bornéo. 
Ces trois royaumes ne font pas extrêmement éloi- 
gnés de Pondichéry, principal établilfement des 
François dans l’Orient. Pour l’ile de Bornéo, elle 
eft iituée entre Malacca 6( les Moluques , s’étendant 
depuis un degré du côté du nord, jufqu’au feptième 
degré au nora-eft. 

Il n'y a que quatre mines, ou plutôt deux mine* 
6c deux rivières , d'oii l’on tire les diamans . Les 
raines font, 1°. celle de Roalconda dans la province , 
de Carnatica, à cinq journées de Golcondc, 6c à 
huit ou neuf de Vifapour; elle ft'eft découverte 
que depuis environ 200 ans. 

2°. Celle de Gani en langue du pays, ou Coulour* 
en langue Periienne, à fept journées de Golconde, 
tirant droit au Levant. Cette mine fut découverte il 
y a environ 110 ans par un pauvre homme, qui, 
travaillant à la terre, trouva une pointe naïve de 
25 carats. 

3 0 . Celle de Soumelpour, qui eft un gros bourg 
du royaume de Bengale, allez près du lieu oü fe 
trouvent les diamans ; elle eft la plus ancienne de 
toutes. Il faudrait plutôt i’appeller goüel , qui eft 
le nom de la rivière , dans le gravier de laquelle 
ces pierres fe cherchent 6c fe rencontrent. Enfin, 
la quatrième mine, ou plus proprement la fécondé 
rivière, eft celle de Succadan dans l’ile de Bornéo 
’ Lo’ 
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Le diamant brut doit être choifi onï , de bonne 
forme , fans être baroque ni plein de glaces , tranf- 
parent , 6c qu'il ne foit pas d'un blanc criftallin. 

Il v a des diam insfales , noirs, glaçeux , pleins 
de filandre* 6c de veines f enfin de nature à ne 
pouvoir être taillés : on les broie dans un mortier 
d acier fait exprès ; 6c iorfqu'ils font réduits en 
poudre , ils fervent à fcier , tailler 6c polir les 
diamans. 

• Les glaces viennent au diamant , de ce que les 
mineurs , pour le tirer plus facilement de la veine 
qui ferpente entre deux roches , en lient les roches 
avec un fort lévicr de fer , ce qui étonne la pierre 
6c la remplit de glace. 

La nerfeéfion du diamant confifte dans fon eau , 
dans Ion lu (Ire 6c dans fon poids; les défauts font 
les glaces , les pointes de fable rouges ou noires. 
Fit Europe, les joailliers examinent au jour l'eau 
des pierres brutes, les pointes qui y peuvent être, 
6c leur netteté. Aux Indes , c'eft pendant la nuit 
u'on fait ces obfervarions : les diamantaires faifant 
ans un mur un trou d'un pied en carré, oh ils 
mettent une lampe avec une grofle mèche , à la 
clarté de laquelle ils juge* de la pierre qu'ils tien- 
nent entre leurs doigts. L'eau qu'on nomme célejle 
cft la pire de toutes , 6c fe découvre difficilement 
dans un diamant brut : cependant le fecret infail- 
lible pour en juger , ell de l’examiner à l'ombre 
de quelqu’arbre touffu. 

L'on appelle diamant foible , celui qui n’eft 
pas épais ; diamant brut , celui qui n'a pas encore 
été taiilé , 6c qui eft tel qu'on l'a tiré de la mine ; 
diamant gendarmeux , celui qui n'efl pas net ; 
diamant brillant , celui qui cil taillé en facette 
deffus 6c dedous , 6c dont la table , ou principale 
facette du deflus eft plate ; diamant en rofe , celui 
qui eft tout plat dcftbus, 6c taillé delTus en diverfes 
petites faces ordinairement triangulaires , dont les 
dernières d'en haut fe terminent en une pointe ; 
diamant en table , celui qui a une grande facette 
carrée par-deffus , 6c quatre bifeaux qui l’environ- 
nent. Quand les diamans en table ont ae l'épaiffeur, 
ils font pour l'ordinaire taillés defious comme defTus; 
6t Iorfqu'ils font minces 6c foibles, le deflouseneft 
plat fans bifeaux. 

Il eft également faux que le diamant , comme 
le croyoient les anciens , s’amollifleavec le fangde 
bouc chaud , 6c qu’il puitTc réliffer au marteau ; 
l’expérience a convaincu du contraire , rien ne 
pouvant amollir la dureté de cette pierre précieufe; 
mais auffi fa dureté n'étant pas telle qu'on n’en caüe 
fur l'enclume 6c fous le marteau , autant qu'on en 
voudroit eilàyer. 

Les diamant en Europefe pèfent au carat, petit 
poids compolé de quatre grains. Ce font les orfèvres 
& joailliers qui en font le négoce , ôc qui les 
mettent en œuvre. 

DILIGENCE, Voiture publique par eau ou par 
terre , qui va en moins de temps que les voitures 
ordinaires , dans des villes de grand commerce. 

Commerce. T unie II, Part. I, 
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Telle eft la diligence de Paris à Lyon , êc de Lyon 
à Paris. 

Ces voitures font très -commodes dans le négoce 
foit pour les ma relia ndtfes, foie pour les marchands. 
Les maîtres ou fermiers diligences font obligé* 
\ donner les même* fureté*. ordonnées pour les 
voitures ordinaires, tant pour leurs regillree , qut 
pour leurs feuilles &t leurs lettres de voitures. 

DILIGENCES, au plurieL Se dit en général de 
toutes les pourfuites qui fe font en juffice , pouf 
fe faire payer de quelques fommes , ou fe maintenir 
dans quelques droits. 

Diligences, en fait de commerce. S’entend 
des protêts que l'on eft obligé de faire , faute 
d'acceptation ou faute de payement d'une lettre de 
change , pour alTurer fon recours fur ie tireur ou 
endoüeur , ou pour faire payer l’accepteur. 

On fait ^uffi des diligences pour des billets de 
change ; mais ce ne font que de fimples fommntlbns, 
£t non des protêts : on peut voir cette différence 
d'ufage dans le chapitre VII du livre III , de la 

rerai ère partie du Parfait Négociant de M. 

avary , auffi-bien que les temps fixés par l'ordon- 
nance , pour les faire , 6c pour les dénoncer 6c figui- 
fier , 6c h qui. 

DIMITE. C’eft une de deux*fpèces de toile de 
coton , qui fe fabriquent dan > l'ile de Sirhanto, Tune 
des iles de l'Archipel ; elle eft croifée 6< d’un très- 
bon ufaee. . 

^ DINANDERIE, Marchandée de cuivre ouvré, 
que l'on appelle plus communément chaudron- 
nerie , parce qu'elle confifte en chaudières , chau- 
drons , 6c autres femblablcs ullenûles , qui fe fabri- 
quent par les chaudronniers. 

Cette marchandée a pris fon nom de dinanderie 9 
de Dînant ville du pays de Liège, qui s'eft rendue 
riche fameufe par fa grande quantité de chau- 
dronnerie qui s'y manufaéture , 6t dont il fe fait des 
envois conlidérables dans prefque tous les endroits 
de l'Europe. Il en vient beaucoup à Paris, où elle 
fait partie du négoce des marchands du corps de la 
mercerie. 

Les maîtres de la communauté des chaudron- 1 
ni ers de la ville de Parts, font appelés dans leur* 
ftatuts 6t lettres-patentes des rois, maîtres & mar 
chands du métier de chaudronnerie , batterie &C 
dinanderie. 

DI NARD. Terme Perfan , qui fignifie tantôt 
toutes fortes d’efpèces d*or , &C tantôt une pctiia 
monnoie de compte , qui vaut un denier. 

DINAR-CHER Av . C'eft en Perfe le poids, ou 
la valety- de l’écu, ou ducat d’or. 

DINAR-BISTI. Monnoie de compte, dont fe 
fervent les ncgocians 6c banquiers Perfans, pour 
tenir leurs livres. Le dinar-bijli vaut dix dinar* 
(impies. Letoman, auffi monnoie décompté, vaut 
miiiQdinars-bijii , 6c dix mille dinars fimples, Voye ^ 
LA TABLE DES MON NOIES. 

D1NG. Les Siamois nomment ainft en général 
toutes fortes de poids , En particulier , ils n eu ont 
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guère <Taotres que leurs monnaies mêmes ; ce qui 
ne s’entend que de celles d'argent , l’or n’y ayant 
pas cours comme efpèce ; mais fe vendant 6c s’ache- 
tant comme marchandée , • 6t valant douze fois 
l'argent. 

La monnoie Siamoife eft allez fidelle pour le 
poids , quoique pour l'ordinaire elle foit fauffe l< 
altérée. 

Les poids des Siamois , qui ont le même nom que 
leurs mon noies , font le cati ou fehang , le mayon 
eu feling, le fooan, la fompaye, la paye, 6cle clam. 
Tous ces poids 6c monnoie* font expliqués à leurs 
propres articles. 

DI RECTEUR. Celui qui préfide à une affemblcc , 
ou qui dirige 6c conduit une affaire. 

• On ne parle ici que des diredeurs , dont les 
fondions regardent le négoce 6cles négocia ns. 

Les principaux de ceux-ci , font les diredeurs 
des Compagnies , 6f des chambres de commerce ; 
les diredeurs des cinq groffes fermes , ceux de* 
aides 6c des gabelles ; &C les diredeurs des créancier 
dans les déconfitures & faillites des négocians. Les 
autres ne font pas du delTein de ce Dictionnaire. 

Directeurs de compagnies de- com- 
merce. Ce font ordinairement des perfonncsconfi- 
dérables , choifies à* la pluralité des voix , parmi les 
actionnaires , oui ont une certaine quantité d'aftions 
dans le fonds u'une compagnie, 6c qui ont le plus 
de probité , de réputation* 6c d'expérience dans le 
négoce que veut entreprendre cette compagnie. 

Il n’eîl pas toujours néccffaire que les diredeurs 
faffent profeiïion de commerce , 6c l’on en choifit 
fouvent parmi les premiers magiftrors 6c les gens 
de finances ; mais il faut avouer que quelque lu* 
mière , 6c quelque habileté que ces deux fortes de 
diredeurs puiffent avoir , il s’en faut bien qu’ils 
foient auffi propres aux fondions de la dircétion , 
que d'habiles 6c de riches négocians ; 6c c’eft peut- 
être , à ce que bien des perfonnes éclairées ont cru , 
ce qui a fait échouer plufieurs des compagnies qui 
ont été établies en France , où cette élection de 
diredeurs non-marchands «fl plus ordinaire qu’ail- 
leurs. 


Le nombre des diredeurs eft quelquefois réglé 

5 ar les lettres-patentes , on Chartres du fooverain , 
ans les états duquel fe fait l'étabiiflement. Quelque- 
fois on laifle aux intéreffés 6c actionnaires, la liberté 
de s'en choifir, autant qu’ils le jugent néceffairc. Il 
arrive rarement que le prince nomme tous les di- 
redeurs • affez fouvent pourtant il en met quelqu’un 
de fa main , fur-tout dans les commcncemens qu'une 
compagnie s'établit. 

La compagnie HoJIandoife des Tndes orientales, 
qui a fervi de modèle à toutes les autres, a jufqu’à 
foixante diredeurs , divifesen fîv chambres ; vingt 
dans celle d'Amllerdam, douze dans celle de Zclan- 
de, 6< fept dans chacune des chambies dt-Deét , de 
Rote, dam , de Hoorn 6c d'Enkuizen. 

La compagnie Françoife des mêmes Indes, établie 
«a 1664, en avoit vingt-un } douze de U ville de 
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Paris, & neuf des autres villes tes pins importantes,' 

& les plus marchandes du relie du royaume. 

Ce font cti'direâcurs , qui tous réunis à jour 
marqué , cm du moins affcmblés dans leur bureau 
en certain nombre fixé par les lettres-patentes, ou 
par les délibérations générales des actionnaires 6c 
intéreffés , délibèrent fur les affaires de la com- 
pagnie ; dreffent des règlemens ; font les emprunts ; 
fouferivent les billets; reçoivent les comptes; fonfc 
les répartitions; fignent les ordonnances de paye- 
ment pour la décharge du caitiier: enfin, décident 
de la police qui doit s'obferver, foit parmi eux eu 
Europe , foit dans les comptoirs , loges , forts 6c 
colonies , où ils ont des commis réfidans , pour faire 
leur commerce , 6c des troupes pour qu'ils le faffent 
en sûreté. 

Il appartient auili aux diredeurs , ou aux députés 
choiiis d'entr'eux, d'ordonner du nombre des vaif- 
feaux, de leur achat , armement 6c cargaifon, du - 
temps de leur départ , des lieux où ils doivent tou- 
cher en route, 6c de ceux où il leur eft défendu de 
prendre pratique ; enfin , du nombre des officiera 
6 < des équipages qui les doivent monter , 6c de< 
marchands, fouf-marchands, écrivains, commis 6c 
fous-commis , qui doivent y avoir foin des mar- 
chandées. 

Ce font encore ces diredeurs , qui au retour des 
vaiflêaux, reçoivent 6c examinent les journaux des 
capitaines 6c des pilotes; les connoiffemens 6c char- 
gemens des navires ; les comptes^des écrivains ; en- 
tendent les plaintes des équipages, 6c leur payent 
leurs gages: enfin ,qui font mettre dans les maga- 
fins de la compagnie les marchandées ; apprennent 
au public , par des affiches, les jours 6c heures de 
leur vente ; oc en font les criées 6c adjudications aux 
plus offrons 6c derniers enchériffeurs. 

On pourroit ajouter ici un plus grand nombre 
de fondions des diredeurs de compagnie de com- 
merce ; mais outre que le détail en pourroit être 
ennuyeux , celles-ci , qui font les principales , pa- 
roiffent en donner une idée fuffifante. 

La plupart des compagnies établiffent à leurs 
diredeurs de certains droits de préfence , pour les 
rendre fftus affidus aux affemblées , 6c empêcher 
que ne s'y trouvant pas au nombre marqué par les 
règlemens, les délibérations nepuffent fe fauc, ôt 
que les affaires n'en fouffriffent. 

En Fronce il eff affez ordinaire , outre ces droits 
de préfence, défaire une diffribution de jetons d’ar- 
gent aux armes 6c à la devife des compagnies, aux, 
diredeurs préfens, avec accroiffement delà pan des 
abfeus. 

Outre ces diredeurs , qui réûdent en Europe f 
Ôc qui y prennent foin de l’économie génetale des 
compagnies de commerce, elles en ont encore dans 
les principaux lieux de l’Afie , de l'Afrique 6c de 
l'Amérique , où elles portent leur commerce, qu'on 
nomme diredeurs-généraux , 6c que par abréviation 
6c par honneur , on appelle feulement généraux ; 
tel eii le général de U compagnie JFraoçoife , qui 
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réfide 3t Pondichéry ; celui des Hollandois, i Rata- 
via; 8c celui des Danois, àTrinquebar. LcsAnglois 
leur donnent la qualité de préjidens, ils en ont deux 
aux Indes orientales ; l’un à Surate, fit l’autre k 
Bantam. Ce dernier n’y rélide plus depuis quelque 
temps. 

Ces direâeurs-généraux difpofeot abfolumenr 
de tous les effets des compagnies; règlent leur com- 
merce; établirent de nouveau* comptoirs; lèvent 
les anciens ; commandent à tous les marchands , 
fous- marchands, commis , fous-commis , même aux 
capitaines de vaiffeaux ; ordonnent de leur charge 
8c de leur retour , font des préfens au* princes 6c 
à leurs minières ; leur envoient des arahaffadeurs; 
font avec eu* des traités de commerce ; leur décla- 
rent la guerre, 8cc. letout i la vérité furies ordres 
des direâeurs d’Europe ; mais comme ces ordres 
font longs k venir, qu’il feroit même dangereux de 
les attendre , on peut les regarder comme des efpèces 
de fouverains qui peuvent tout faire 8c tout entre- 
rendre au nom de leurs maîtres; quitte à leur en 
onner avis, quand leschofes font faites , pour en 
recevoir la confirmation , ou pour être mandé, afin 
d’en venir rendre compte, fuivant qu’on eff content 
ou non de leur conduite. 

Il eff vrai que ces généraux ont ordinairement 
un confeil , mais, ou qu’ils ne confultent pas , ou 
dont ils ne fuivent guère les avis; de forte que l’on 
peut dire , qne quoique lefuccès d'une compagnie 
de commerce femble dépendre de l’affemblée des 
direâeurt d’Europe , qui donnent les ordres , il 
dépend encore plus du direâeur général , qui les 
doit exécuter fur les lieux. 

On ne parle point ici des directeurs particuliers 
qui travaillent, l'oit en Europe, foit audehors, fous 
tes ordres de ces deux fortes de direâeurt- géné- 
raux ; parce qu'ils ne font que de fimples commis , 
fit peu différons pour leurs fonétions, des direâeurs 
des douanes, 8c des fermes des aides 6c des gabelles , 
dont on dira un mot à la fin de cet article. 

Directeurs des chambres de commerce. 

Les arrêts du confeil d’état , par lefqueis le roi 
Louis XIV a ordonné l'ereélion des chambres de 
commerce dans quelques villes de France, donnent 
cette qualité de direâeurs auit marchands négocians, 
qui compofent quelques-unes de ces chambres. A 
Lyon , ils font fimplement nommés direâeurs de la 
chambre de commerce de Lyon, A Bordeaux , 
direâeurs du commerce de la pMvince de Guyenne. 
Dans quelques chambres ce font-des fyndics ; 8c 
dans d'autres , des députés. 

Ces direâeurt .fyndics on députés , font desné- 
ocianschoifis tous les ans, à la pluralité des voix , 
ans les différens corps des marchands des villes oii 
tes chambres font établies ; en forte que chacun 
d'eux ne relie que deux ans en place , 8c ne puiliè 
tout au plus y être continué que deux autres années. 

Ils s'affemblent uneou deux fois la feraainc dans 
fbôtd de vil* , ou autre lieu marqué par les arrêts 
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d’éreéüon , pour y délibérer des affaires du négoce 
8c banque , té répondre aux mémoires 8c confisca- 
tions qui leur font envoyés par le député , que cha- 
que chambre entretient 4> Paris près du confeil royal 
du commerce. Ce font suffi eux qui donnent auto- 
rité aux parères qui fe font fnr les places, de la bornée 
ou du change de ces villes; nul de ces parères ne 
pouvant être reçu parmi les marchands, banquier* « 
8c négocians , que la chambre ae l'ait approuvé. 

Chaque jour d'affeiablée,il fediftribue des jetons 
d'argent aux Direâextrs , 8c une médaille d'or k 
chacun d'eux , lorfqulls fortent de fonétions. Le 
nombre des jetons , BC le poids 8c valeur des mé- 
dailles font différens, fuivant les différens arrête 
d'éreélion rendus fur les avis 8c délibérations des 
affemblées générales des jfilies où ceschambtes four 
établies. * , 

Directeurs de créanciers. Sont desper- 
fimnes capables 8( de probité, choifies à la pluralité 
des voix , parmi tous les créanciers d’un débiteur , 
pour voir 6< examiner fer affaires, 8c procurera, usant 
■ |Wl ell poffiblc , par des pourfuites communes eu 
juffice, le payement d« ce qui etl dû à chacun eu 
particulier. 

On fe fert fur-tout de ces fortes de direébons , 
lors de la faillite ou banqueroute de quelque mar- 
chand 8c négociant, dont les affaires font en mauvais 
état ; mais qui, quoique malheureux , eff de bonne 
foi, 8c fe remet entre les mains de fes créanciers, 
fans rien détourner de fes effets, 8c en leur jufli- 
fiane de fes malheurs 6c de fes pertes. 

Si la faillite eff confidérable, les direâeurs élus 
doivent, polir leur propre fureté, faire homologuer 
l’aôedeleur nomination, en la juridiftion con- 
(ulaire, s'il y en a , finon dans les autres juridic- 
tions qui fe peuvent trouver dans les lieua où la 
faillite eff arrivée, 8t faire choifir parla même affera- 
blée qui les nomme , un notaire pour recevoir le* 
aéées des délibérations, qui fe feront par les affera- 
blées générales des créanciers , dont ils doivent pa- 
reillement indiquer le lieu , les jours 6c l'heure 
qu’elles fe doivent tenir, afin que perfonne nepuiff» 
ni fe plaindre, ni en prétendre caufe d'ignorance. 

Les pouvoirs que donnent ordinairement ies 
créanciers d'un failli aux Jihâeurs, font : 

• De procéder à la levée du fcellé , s'il y en a ; de 
faire inventaire de tous les effets, tant aélifs que 
paffifs, 8c des regiffres, baffes de lettres 8c autres 
papiers dé leur débiteur. 

De voir 8c examiner l'état qu’il aura fourni , fes 
livres 8c regiffres, 8c voir s’ils font tenus aux terme» 
de l’ordonnance. 

De faire vendre fes marchandifes 8c fes meubles, 

8< d'en mettre les deniers entre les mains , ou du 
notaire de la direélion, ou de quclqu'auue perfonne 
fùre 8c folvable» 

De faire le recouvrement de tontes les dette» 
aélives, 8c faire toutes les pourfuites pour cela. 

F.nfin, d'examiner les contrats de conftirutions „ 
craniactions , obligations , lettres , billets de change 
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& autres pièces j u ftifica rives de ceux qui fe préten- 
dent créanciers , pour de toutes ces chofes en faire 
leur rapport aux aflemblées générales. 

Les principalesobligations des directeurs , font de 
ne point profiter de leur pouvoir , & de la con- 
fiance qu'on a eu eux pour leur propre intérêt ; mais 
four le bien 6c l’avantage de tous les créanciers en 
général. 

De n’admettre qui que ce foit aux alTemblées , qui 
né foit créancier lui-même , ou du moins chargé 
d’une procuration fpéciale par quelqu'un, dont la 
créance foit certaine. * 

De faire confentir les oppofans \ la levée du fcellé, 
6c faire ordonner que le plus ancien procureur 
occupera pour tous. 

D’examiner, en procédant à l'inventaire des mar- 
chandifc$,los pièces qui font revendiquées, pour être 
rendues aux marchands à qui elles appartiennent, 
en cas qu'elles fuient reconnues telles qu'elles doi- 
vent être , fuivant l’ufage toujours obfervé en ces 
rencontres. • 

L’inventaire 6< defeription des marchandées, 1 ^ 3 - 
Lles 6< papiers étant fait , faire le dépouillement des 
livres 6c regiftie* du failli , pour voir fi l'état qu’il a 
fourni de fes effets leur eft conforme. 

De faire rendre compte au failli , même de fes 
aftions , c’eff-à-dire , de fes pertes; 6c fi elles pro- 
viennent de naufrages devailleaux, de banqueroutes 
faites par fes débiteurs 6c autres femblables événe- 
ment de pur malheur. 

De faire un examen exa& de la créance de cha- 
que créancier, de leur hypothèque 6c privilège fur 
les biens du failli , même des droits de la femme, 
pour éviter toute furprife , qui eft trop ordinaire 
dans ces occafions. 

De voir avec attention les dates des ventes d’im- 
meubles , cédions de dettes aélives, des lettres de 
change fournies , ou ordres paffés par le failli ; pour 
reconnoitre fi elles ne font point faites , 6c à des 
perfonnes fufpe&es , 6c dans des temps qui avoifi- 
nent celui de la faillite. 

De* faire un état ou bilan au vrai , en débit & 
crédit , de tous les eftets tant aétifs que pafiifs du 
failli. 

Enfin , de rendre u recompte, 6c faire un rapport 
fidelle 6c axaét par l’un des d'reâeurs à l'afiembltte 
générale des créanciers , de toutes leurs obferva- 
tions 6c découvertes # 1. ns rien exagérer avec aigreur 
contre le failli , ni rien affaiblir en fa faveur par 
une fa u lie pitié ; ne s’ingérant pas même de faire 
quelque ouverture , ni pour ni contre lui , taillant 
£ lui-mcrrfe la liberté défaire fes proportions, £k à 
Jallemblée celle de les accepter, en lui accordant , 
ou des remifes, ou du temps, ou de le traiter à la 
rigueur, en faifant vendre tous fesefiets,6e fe par- 
tageant les Tommes qui proviennent de la vente. 

On peut voir dans le chapitre III du livre IV de 
ht fécondé pa nie du Pariait Négociant de M. 
Savary , d'admirables maxinpes pour la conduite des 
directeurs du créanciers ; 6c entre autres inltruc- 
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tionr , unè formule du bilan des effets d’un failli , 
dont il eft parle ci-delîus. 

Directeurs-généraux des cinq groflei 
fermes, des gabelles 6c des aides, 6<c. Ce font de 
principaux commis qui ont la direéfion de ces fermes, 
chacun dans le' dopartemens qui leur font attribuée 
par les fermiers-généraux. 

Les directeurs n’ont point d’infpeéHon les uns fur 
les autres ; mais chacun a la direâion générale de 
Ion département ; d’oti la qualité de directeurs-géné- 
raux leur a été donnée également à tous , n’étant 
d’ailleurs refponfablcs 6c comptables qu'aux feimiers- 
géneraux mêmes. 

Ces directeurs font obligés de faire une tournée 
au moins tous les ans , dans tous les bureaux qui 
font de leurs direâions ; ce font eux qui examinent 
£c reçoivent les comptes des receveurs ; qui voient 
£c retirent les regiftre&dcs contrôleurs, 6t qui s'in- 
forment de la conduite de tous les autres employés , 
qu'ils peuvent même, datucertains cas, interdire 6c 
deftjruerde leur propre autorité, jufqu’i ce qu'il en 
ait été autrement ordonné par les fupérieurs. 

Il y a aulfi à la douane de Paris un direâeur - 
général des comptes , à qui font remis tous les 
comptes des direâeurs-géneraux , pour en faire 

I examen , 6c les mettre en état d'être arrêtés par 
ceux des fermiers-généraux , qui font chargés de 
cette partie de la régie de la ferme. 

DIRECTION. Gouvernement, conduite que Ton 
a d'une chofe ; il a la direâion de cette manufac- 
ture ; je lui ai donné \zdire3ion de mon magaftn. 

II le dit auül de l’emploi même de directeur. Je 
lui ai fait avoir une direâion dans les aides : fa 
direction lui vaut dix raille francs par an. 

Direction. Se dit auilide l'ailemblée de pln- 
fieurs créanciers, pour régler k l'amiable les affaire* 
d'un dcüteur, tant entr’eux qu’avec lui. On l'appelle 
direâion , parce que pour éviter la confution , 6t 
pour le bon ordre , ils nomment 6c choiiiifent i la 
pluralité des voix , un petit nombre de perfonnes 
pour les diriger. 

DI.RHEM, Terme Perfan , qui fignifie argent . 
On ne le dit jamais de l’argent conlidcré comme 
métal » mais de l’argent réduit en tf^èces courantes. 
Les cfpèccs d’argent qui fe fabriquent en Perfe , 
font le chaye, le mamoudi 6c l’abalfi. Voye\ le* 
TABLES. 

DISCOMPTE , qu’on dit plus ordinairement 
tfeompte . C’eft le profit que l’on donne à celui qui 
paye une dçtte avant l’échéance. 

l)lSCRÉDIT % Perte ou diminution du crédit que 
quelque chofe avoir auparavant. Ce taot eft très- 
nouveau , 6.1'ufagenc s'en eft guère introduit dans 
ic commet ce que depuis l’année 1719 , que les 
arrêts du confeil d'état l’ont, pour ainfi dire, con- 
lacré, pour exprimer la perte qui fe faifoitfur les 
aétions de ia compagnie des Indes 6c des biilets de 
banque , 6c le peu de cours qu’ils avoient dans le 
puuuc. Ainfi ion dit en ce feus , le dljcrédit des 
uâions ; poux dire t qu’elles font extrêmement 
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fées. On dit encore que les billets de banque font 
tombés dans le difcrédit ; pour lignifier, qu’on ne 
les peut plus recevoir fur la place ; ou du moins, 
qu’on ne les reçoit pas pour leur jufte valent. 

On a inventé le terme de difcrédit , pour l’op- 
pofer à celui decrédit , qui lignifie la faveur que 
les billets de commerce , tant publics que particu- 
liers , ont quelquefois coutume de prendre fubite- 
menr , fuivant les conjonétures, dans le négoce que 
les marchands 6c banquiers en font entr'eux. 

DISCUSSION. Examen exaô6c en détail d'une 
chofe. # 

Faire la discussion d’un débiteur. C’eft 
faire la perquiiîtion ÔC découverte , 6c enluite la 
vente en jullice de tous les biens, meubles 6t im- 
meuble* , pour être payé de ce qu’il doit. On a 
fait la difeuffion des effets de ce marchand , ils ne 
feront pas fuflifans pour acquitter fes dettes. 

Une caution n’cft point tenue de payer, qn’on 
n'ait fait la difcUffion des biens du principal débi- 
teur , à moins quelle n’ait renoncé à ce privilège 
par fon afte de cautionnement. 

DISCUTER. Rechercner les effets d’un débi- 
teur, les faire vendre en juftice, pour fatisfaire fes» 
créanciers. * 

DISPONER. Quelques négociant fe fervent de 
ce terme corrompu du latin dijpono , pour ligni- 
fier , difpofer d'une chofe. Je ne puis difponer de 
• ces deniers , je n'en fuis que le dépofitaire. On 
ne peut difponer de cette lettre de change , li elle 
n'eft endoîlée d’une perionne connue.* 

DISPOSER. Ce terme eft fort en ufage parmi 
le* négocians.Ilfignifiedonner en payement, vendre , 
abandonner , négocier , placer , fe défaire de quel- 
que chofe. 

Je viens de difpofer des lettres de change que 
j'avoisfur vous, je lésai données en payement à un 
marchand de Lyon. 

J’ai difpofé de toutes les laines que j 'a vois dans 
mon magafm , je les ai vendues. 

Ce marchand a difpoje du fonds de fes marchan- 
difes*en faveur de fon maître garçon , il le lui a 
abandonné. 

Je viens de difpofer fur la place, des billets que 
j’avois dans mon porte-feuille , je les ai négociés. 

J'ai difpofé d une partie de ma cochenille , je 
m’en fuis défait avantageusement. 

J’ai di'pojc de mes fonds, de mon argent , je les 
ai placés furement. 

DISTRACTION. Retranchement , réparation 
«Tune fomme d’avec une autre. Il faut faire dijtrac- 
tion de mes avances , 6c de ce qui m’eft dû pour 
mes peines , fur les forantes que j’ai reçues pour 
vous. Avez-vous fait difraâion fur la dtpenle de 
votre compte , de ce <}ue je vous ai payé derniè- 
rement ? 

DISTRAIRE. Retrancher , déduire. Il faut 
diflraire de fon mémoire les articles de marchan- 
dées qui ont été fournis fans ordre. 

DISTRIBUER, Partager une chofe entre plu- 
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fieurs perfonnes, donner chacun la part qu’il doi* 
avoir , ou qui peut lui appartenir dans un tout. 
Les effets mobiliers d'un marchand qui fait faillite 
fe dijbibuent à fes créanciers au fou la livre , 6c 
les immobiliers, fuivant le privilège de l’hypothèque. 

DISTRIBU PION. Répartition d’une cnofe entre 
plufieurs fuivant les rai lu us , droits Ôc aétions que 
chacun peut y avoir. La difiribation des profits 
d une compagnie de conunerc* , dont les fonds coq- 
uft-nt en a&ions, fe fait aux actionnaires à propor- 
tion de la quantité d'a&ions qu’ilsy ont ; autrement 
elle le fait fuivant la part que chaque intérefléy a, 
comme pour une moitié, un quart , un dixième, 6cc. 

DJTÜ. Terme étranger de quelqu’ulage parmi 
les irëgocians. Il lignifie dit, dudit ou du fitfdit . Dans 
les écritures des marchands , on abrège fouvent 
ce m it , en mettant D°. Exemple : 27 d°. pour 
dire, 27 e . dit, 27 dudit, ou 17 du fufdit mois. 

Quand fur un livre , fur une faéture ,*6cc. on 
couche un articled’une pièce de ferge, ou de qucl- 

u'autre marchandée , 6<. que l'on met en abrégé 

itOy par D*. , cela doit s'entendre que la ferge ou 
cette autre marchandée comprife en cet article, eft 
de la même qualitéou de la même couleur que celle 
dont ii a été parlé en l’article précédent ; en forte que 
Jito en ce dernier fens veut dire : de même que 
ci-dejfus , ou comme ejl ci-dejfus dit . 

Quelques négocîans fe fervent encore, quoique 
rarement , des termes de detto ou diâo , qui font 
aufli étrangers, 6c qui veulent dire la même choie 
que dit ». 

DIVERTIR SES EFFETS. Terme de banque- 
route frau du! eufe. C’eft les mettre en lieu fùr , les 
détourner 6c les cacher pour en Tiatder les créan- 
ciers, dans le deffein de .aire faillite; en un mot, 
c eft méditer un vol 6< commencer à l’exécuter : 
aufli ces recélés 6c divertiffcmens font-ils punis , 
quand ils le découvrent, avec toute la féverité de 
1 ordonnance contre les banqueroutiers frauduleux. 

Di VERT IR.Se prend quelquefois en un l'ens moins 
criminel , mais qui ne laille pas de faire tort k la 
réputation 6c au crédit d’un marchand ; comme 
lorfqu’un négociant ayant amaflé un fonds conlidé- 
rable pour fon négoce , on dit qu’il en a diverti 
une partie par fon )eu6cparfa bonne chère. 

Divertir. Signifie a uili employer h une chofe, 
l’argent qu’on avoit delliné k une autre ; 6c en ce 
leus , ce n’eft quelquefois qu'une indiferétiou 6c non 
un crime. IJ a diverti les fonds de fon commerce à 
l'achat d'une maifon , d’une teire. 

DIVERTISSEMENT. Recéiement que l’on fait 
de fes billets payables au porteur , de fon argent 
comptant , de les pierreries , Ôt autres tels effet* 
faciles k cacher &c à déplacer , pour n'en pas tenir 
compte à les créancieisdans une banqueroute mé- 
diue. L’ordonnance condamne k des peines capi- 
tales , celui qui but, & celui qui aide 6cùvoiilece 
ixivertijjèmcr. t. 

Divertissement. Se dit aufli du changement 
de l’emploi dés fouds d’un banquier bcd'uu tuai chaud t 
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♦ DIVIDENDE ou DIVIDENT. Se dit auffi de 

la répat tition qui fe fait île temps en temps des profits 
d’une compagnie de commerce, aux actionnaires qui 
y ont pris intérêt. 

DIX-HUIT AINS. Nom que l'on donne , par- 
ticulièrement en Provence , en Languedoc 6c en 
Dauphipé , à certains draps de laine , dont la 
chaîne eft compofée de dix-huit fois cent fils, c'eft- 
à- dire , de dix-huit* cents 61 s en tout. . 

Quelques-uns veulent que ce terme ait été pris 
des Anglois. Dans les autres provinces de France, 
ces foitcç de draps font appelés des dix-huit cents, 

DIXIEME , que l'on prononce DIZIEME. Se 
dit de la partie d'un tout partagé en dix por- 
tions égales. J’ai un dixième dans Te retour de ce 
vaifleau. 

En matière de fraâions , ou nombres rompus , 
de quelque tout ou entier que ce puifleétre , un 
. «fi-riim+s’ écrit de cette manière , (rj). On dit aufli , 

trois dixièmes , cinq dixièmes , fept dixièmes , 
neuf dixièmes , 6fc. 6t ces différentes traitions s’ex- 
priment air.fi , ( ^, fa , &C. Le dixième de 

vingt fous eft de deux fous , qui eft une des parties 
aliquotes de la livre tournois. 

DIXIÈME , en termes de commerce de mer , 
fe dit d'un certain droit attribué à l'amiral, à 
prendre fur toutes les prifes faites en mer ou* fur 
les grèves , fous commiûion fie pavillon de France, 
même fur les rançons. Ce droit confiftc en la di- 
xième partie des lorames à quoi peuvent monter 
les priles fi< les rançons; de manière que fi une 
pii fe ou une rançon eft de 30,000 liv. , il en doit 
revenir à l'amiral 3000 liv. pour fon droit, ce qui 
s’appelle 1 e dixième de l'amiral* 

On appelle dixième denier, un droit royal qui 
fe perçoit fur les mines , minières fit métaux. 

Pour trouver facilement le dixième de quelque ' 
fournie de livres tournois qui fe puifle préfenter , 
fans être obligé de favoir la divifion ni aucuneautrc 
règle d'arithmétique , il n'y a qu'à retrancher 
la dernière figure de la fortune qui fe préfente , fit 
«e qui teftera déchiffrés, après la figure retranchée, 
fera le montant du dixième que l'on cherche; en 
obfervant cependant que G la bgure retranchée étoit 
autre choie qu’un zéro , clic devroît être doublée 
pour en faire des fous. Exemple : la Comme qui le 
profente , 6c dont on veut tirer le dixième eft de 
4,537 l |v * * retranchez le 7 , qui eft la dernière 
figure de cette tomme, reliera 45 3 , qui font des 
livres , fie doublez le fept qui été retranché , 
v cela fait quatoaize, qui fout des fous; en forte 
oue ieJèxteme de 4,537 livres , fe trouve monter 
à 453 liv. 14 f. 

Cette manière (Te tirer le dixième d'une Comme 
de livrestournois , peut fervir aufli à tirer l’intérêt 
fur le pied du denier dix par an , aufli -bien que les 
droitsdedixpour cent ou de deux fous pour livre, 
de toutes les fommçs qui fe peuvent prefenter , de 
même que pour trouver le montant d’un certain 
nombre de choies, à ration de deux fois la. ebofe* 


DOM 

DIZAINE. On nomme ainfi le cara&ère de ta 
fécondé colonne des chiffres , qui vaut autant de fois 
dix qu'il renferme d'unités , qui précède le carac- 
tère que les arithméticiens appellent nombre , fit 
qui fuit celui oh le placent les centaines. Nombre, 
dizaine, centaine, etc. 

On dit quelquefois une dizaine d'écus , une 
dizaine de ptftoles , pour dire dix écus, dix piftoles. 

DIZEAU. Ce qui eft compoféde dix. Il nefedit 
guère qu’en fait de dixmagede grains, les gerbes , 
fuivant l’ufaee prefqu’univerfel , devant fe mettre 
en di\eaux fur le enamp où elles qnt été fciées , 
c'eft-à-dirc , en tas de dixgerl>es chacun , afin que 
celui à qui appartient la dixme , ou fon fermier , la 
puifle plus aflément lever. 

On dit néanmoins , en terme d 9 exploitation fit 
de marchandée de bois , un di\eau de cotrets , 
un di\eau de fagots , pour fignifier Us tas que l'on 
fait de cette foite de petits bois , à mefurè qu on 
lésa liés ÔC fagotés, qui font ordinairement compO- 
fés de dix pièces. 

D*0 

DOELLES ou DOUFXLES.*Ce font le* doute* 
dont les tonneliers font fit aflemblent leurs futailles. 

DOIGT. Se prend pour une des mefures de* 
longueurs. C’eltla plus petite après la ligne. Elle 
contient quatre lignes , ce qui fait le tiers du pcfuce 
de roi. 

DOIT. Mot dont les marchands fit négociant tim- 
brent, ou intitulent en gros caractères, les pages à 
main gauche de teurgTand livre , ou livre d'extrait 
fie deraifon , ce qu’ils nomment le cofédu débit ou 
des dettes paflives , oppofé à celui du crédit ou 
des dettes aâives , qui a pour titre cet autre mot 
avoir* 

On intitule aufli de la même manière, tous le* 
autres livres des négociansqui fe tienuent en débit 
fit crédit. Voye^ LI V RES. 

DOM 1 NOTERIE. Ouvrage que font les domi— 
notiers. On le dit aufli de leur commerce fit d? leur 
profcllion. 

La Jominoterie confifte principalement dans la 
fabrique fit le négoce de ce papier , que l’on appelle 
papier marbre • fit dans l'imprefî-on en toutes lentes 
de couleurs (impies , de tout autre papier. On en 
parle ailleurs. 

C'eft aufli ouvrage fle dominoterie , que cette 
efpèce de tapiflerie de papier , qui n’avoit long- 
temps fervi qu’aux gens de la campagne fit au petit 
peuple de Paris , pour orner , fit pour ainfi dire , 
tapi lier quelques endroits de leurs cabanes fit de 
leurs boutiques fit chambres, mais que fur la fin du 
dix-lcptième fiècle , on a pouffé à un point de perfec- 
tion fit d agrément, qu'outre les grands envois q ui s'en 
font pour les pays étrangers fit pour les principales 
villes du royaume , il n'eft point de maifon à Paiis , 
pour magnifique quelle foit , qui n’ait quelqu'cn- 
dioit , foit garderobe t foit lieu encor? plus fe- 


Pigitized by Google 


D O R 

frets, qui n'en (oit JapilTè, & affej agréablement 
orné. 

,, La dominoterie , autrement papier peint chargé 
,, de toile, paye en France , de droits de (ortie, 31L 
„ le cent pefant : 6cYi! cil avec mercerie, 3 livres. 
,, Les droits d'entrée , (1 la dominoterie elt (eulc , 
„ (ont de a liv, , 6c avec mercerie , 4 liv. aufii du 
,, cent pefant , avec les (oui pour livre 

DON. On appelle à Bayonne , dans le commerce 
de laines , les troit livrts de don , trois livres que 
le vendeur a coutume de déduire k l'acheteur (ur 
le poids de chaque balleoutre le ballon ou emballage. 

DONILLAGF.. Mauvaife fabrication des étoiles 
de laine , qui vient de ce que le tifieur n'y a pas 
employé des trames de la même qualité dans toute 
la longueur des pièces. 

DONILLEUX. Terme de manuftâurc _ fcc de 
fabrique d'étoffes de laine. Une pièce doniüeufe , 
eft une pièce qui eft ridée 6t mal unie , .qui n'elt 
pat carrée ■ î< d'une égale largeur. Ce défaut vien : 
du tilferand, lorfqu'il met dans fa navette des trames 
fèches avec des trames qui font fraîches; parce que 
les pièces fabriquées de la forte , allant au moulin, 
8c ces trames foulant plus les unes que les autres, 
les unes s'alongent les autres fe retirent; ce qui 
caufe cette inégalité, qu'on oommedonillagc. 

Les règlement portent unii,amende de vingt fous 
pour la première fois, fcc de fia livres en cas de réci- 
dive, contre lestillerands, tifliers , ou tilleurs, qui 
mettent aiufi des trames fraichet avec des trames 
fècbes. 

DONNF.R, en terme de commerce. Se dit a (Ter 
ordinairement dans le négoce en détail , pour fi- 
enifier que la vente des marchandifet a été con- 
fidérable , ou qu'elle n’a pas été bonne. Encefens, 
on dif: la vente a bien donné y ou au contraire : 
Il vente a mal donné. 

Donner du TEMPS, Sedit parmi les marchands, 
pour accorder du terme , du délai i un débiteur. 

Donner AL* CROSSE. C'efthafarderfon argent 
fur unvaiffeau, ou fur les marchandifet de fa car- 
gaifoô , moyennant uo intérêt de tant pour cent. 

DONNEUR A LA GROSSE. Celui qui fait 
nn contrat ou obligation par écrit , pour alfurer le 
corps ou les marchandifet d'un vaiffeau. 

DONNEUR D’ORDRE. Terme de commerce de 
lettre de change. Celui qui paife fou ordre au dos 
d'une lettre de change. 

DON N OL A. Les I talicns, 6c quelques marchands 
fourreurs de France , nomment ainli la belette , 
qui e(l un petit animal , dont la peau eft propre à 
Élire des fourrures. 

DOREAS. Mouffeline , ou toile de coton, blan- 
che , qu'on apporte des Inde» orientales, particu- 
lièrement de Bengale. Il y en a de grades £v de 
fines , de rayées « à carieaux. La longueur de la 
pièce cil ordinairement de feize aunes , fur fept 
nuit de large. 

DOR-ÉM U L. Mouffeline i fleuri que les An- 
gl ois apportent des Indes orientales, elle poitc La.- 
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lunes de long fur trois quarts de large. 

DORLOTER! E. Ceft ainf» qu'on noramoit 
autrefois à Paris le métier de rubanier-frunger. 

DORONIC ROMAIN , en latin Doronicum 
Romanum. C’eft une petite racine jaunâtre au- 
dclTus , & blanche en dedans , d un goût douceâtre , 
mais aftringent, accompagné de quelque vifeofité. 
Cette racitye étant en terre, eft de la figure de la 
queue du feorpion : elle produit des feuilles larges , 
iemblables au plantain ou au concombre fauvage. 

On croit cette drogue un contrepoison fouverain 
pour les hommes , 6c un poifon mortel pour les 
J>étes à quatre pieds. 

Il faut choifir le dorontc , gros , non plâtreux, 
ni vermoulu , 6c qui étant caifé , lou bien blanc , 
lur-tout qu’il foit bien mondé de fes filamens. On 
le rire des montagnes'dc Suiffe , d’Allemagne , de 
Provence fc< du Languedoc* 

“ Le doronicum ou dorontc , paye en France 
„ les droits d’entrée, à raifon de 5 liv. le cent pelant, 
,, conformément au tarif de 1664 

DORURES FAUSSES. Ce font des étoffes qui 
viennent de la Chine, d une fabrique extrêmement 
ingénieufe, & tout-â-fait inconnue en Eoropc. Elles 
font de fatin à fleur d’or ou d’argent ; mais l’or ou 
l’argent qui compofent ces fleurs, ne fout point des 
fils fins ou faux , tirés de ces métaux : ce ne font 
que de petits morceaux de papier doré ou argenté, 
coupé en filets longs 6c étroits, qui ont tant d’éclat 
que i’or de Lyon ou de Milan, qu’on emploie dans 
les étoffes de France , n’en ont guère davantage. 
Cette fabrique eft plus curicufe qu’utile, la pluie ou 
l’humidité les gâtent , en les a molli fiant, 6c un ufage 
allez court les ufe 6e les perd abfolurnent. 

Dorures FINES. C’ell ainli que les commis em- 
ployés dans le commerce de la Chine, appellent.en 
général toutes les riches étoffes d*ar 6c d’argent , 
dont Us font mention dans leurs faétures, comme 
pour en faire une opnofition avec les dorures fa ufiet 
dont il eft parlé ci-deflus. 

Dorures de Nankin. Cefontdes^mnxdcla 
Chine â fleurs d'or, appelés ainfi d’une des princi- 
pales villes de ce vafte empire , dont l'or eft plus 
beau & les ouvriers plus habiles que ceux des autres 
provinces. 

DOS. Terme de manufacture de la: ne rie. On 
appelle le dos d’un drap , d’une ferge ou d’une 
autre étoffe de laine, la partie qui eft oppofée aux 
lifières , quand la pièce eft pliée en deux dans fa 
longueur. Les fabricans 6c les manufacturiers l’ap- 
pellent plus ordinairement le faîte d’une étoffe. 

Laver a DOS. Se dit des roifons des brebis 66 
des moutons , que l’on lave fur le dos de l’animal 
avant de les couper. Voye\ LAINE. 

DOUANE. Bureau établi fur les frontières d’un 
état, ou dans quelques-unes de fes principales vil- 
les, pour Ja perception des droits d’entrée 6c de 
fortie , impefét fur les marchandifes par l’autorité 
du prince, 6c réglés par fes tarifs. 

11 y à en France quantité de ce* bureaux t noa- ( 
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(Virement fur les frontières du royaume , mais en- 
core a 1 entrée des provinces réputées étrangères ; 
«nais il n'y en a néanmoins proprement que trois , 
auxquels par diilinéfion 011 a confervé le nom de 
douane , les autres s'appellent plus ordinairement 
bureaux des cinq probes fermes , ou plus flmplc- 
ment bureaux des fermes ou de la ferme. 

Ces trois douan-s font celle de Paris, la princi- 
pale de toutes; celle de Lyon 8< celle de Valence. 
Les droits fe payent dans les deux dernières, fuivant 
leurs tarifs particuliers , & dans celle de Paris , 
aufli-bien que dans tous les autres bureaux du 
royaume , conformément aux tarifs de 1664 6c de 
1667, 6c encore fuivant divers édit;, déclarations 
6c arrêts du confeil, donnés depuis pour l'augmen- 
tation ou diminution des droits d'entrée êc de fortie 
furcenainesmarchandifes.lefquels nouveaux tarife, 
particulièrement celui de 1667 , doivent aufli être 
luivis dans les douanes de Lyon 8c de Valence. 

L’on ne parlera ici que de la douane de Paris , 
comme la plus conftdèrable du royaume ; ce qui 
futhra pour donner «ne idée de toutes les autres, qui 
ne font guèie différentes que par le nombre des 
commis qui y font employés , l'eflentiel des opéra- 
tions 8cdo la régie s'y fauantde la même manière. 

La douane de Paris , tient à l’hitel des fer- 
mes du roi , oit les fermiers-généraux s'aflémblent 
pour les affaires de la ferme , 6c oit l'on envoie 8< 
l'on porte le produit des bureaux, tant de Paris que 
du dehors. * 

11 y a un principal commis , réfidant d l’hitel 
des fermes , gui a le foin de la taille , 6c qui s'ap- 
pelle receveur - general y mais ce commis u'eff 
point pour le détail de la douane; c'e(l-A-dire , 
pour la viftte des marchandifes , & la perception 
des droits, ne le mêlant feulement que de la terme 
générale. 

Les véritables commis de la douane , font le 
receveur particulier , fon contrôleur 6c quatre 
viiiteunt. 

C'eft pat les commis viftteu s de la douane , 
que fe font les vifites des marchandifes avant l'em- 
bsllage , 8c que fe met le plomb, après qu'elles ont 
été emballées. C'eft à eux que les voituriers font 
tenus de rapporter les lettres de voitures ; 8c les 
marchands, faéleurs ôc commilüonnaires, défaire 
leurs déclarations ; 6t ce font euxauflî qui reçoi- 
vent ou délivrent les différentes fortes d'acquits , de 
congés 6 c de palîavans , qüi font néceflaires pour 
la fureté 8c déchargé des voituriers, ou de ceux 1 
qui appartiennent les piarchandifes. 

L'ordonnance de Louis XIV , fur le fait des 
cinq grolfcs fermes , du mois de février 1687 , 
règle par les trois articles du titre X , intitulé: du 
bureau\dc Paris , ce qui regarde particulièrement 
U douane de cette capitale du royaume. 

Par le premier de ces trois articles , il eff enjoint 
i tous marchands ou voituriers , qui amènent des 
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marchandifes de Taris, de les conduire directement 
au bureau de ia douane , pour y être vifitées , 6 c 
d’y préfenter leurs acquits , congés fie palïavans, 
à peine de confifcation des marchandifes, 6 c de 
l'équipage cfui aura fervi à les conduire. 

te fécond article ordonne , que les ballots o* 
cailles qui «auront été plombés dans le bureau , ne 
pourront être vifités qu'au dernier bureau de la 
route , fi ce n’eft en cas de fraude , Ô( aux terme* 
de l'article XXI du titre II de la même ordonnance, * 
c'eft-i-dire , ài la charge des dommages ôc intérêts 
des marchands pour le retardement, même des frais 
de la décharge 6 t recharge , s’il n’y a point do 
fraude. 


F.nfin, le troiftême article porte : que l’empreinte 
de la marque du plomb fera inife au greffe de l'élec- 
tion , avec défenies de la contrefaire , à peine de 
faux. • 

Pour Iç fervicede la douane de Paris , 6c l’em- 
ballage des marchandifes qui y font portées 6c plom- 
bées , il va foixante maîtres emballeurs en titre 
d'offices, dont la moitié doit fervir par femaine i ôc 
pour la charge 6c décharge des cailles , ba ies Ô< 
ballots , leur ouverture ou leur conduite chez les 
marchands, bourgeois ou autres k qui ils font adief- 
iés, 6c autres tels ouvrages, il y a vingt ou vingt— 
deux garçons ou gagn#-dt*nicrs , qui , quoique fana 
lettres-patentes du roi, ne laiîlent pas d'y fomter une 
cfpèce Je communauté , avec Ion lyndic 6c fa bourfe 
commune. 

C'eft au lit à la douant de Paris qu’eft préfente- 
raent le poids public de la ville, qu’on nomme vul- 
gairementpt/id.t/eno/, où fe péfent certaines efpèces 
de marchandifes, ôcoùfepaye un droit particulier, 
fuivant un tarif qui eft propre à ce bureau, pour 
a conduite duquel font établis un receveur oc un 
contrôleur. 

Enfin les auneurs, vifiteursde»toiles, ou ceux qui 
depuis 1719 , ont été commis en leur place, tien- 
nent pareillement à la douane un ou deux d'entre 
eux pour la vilîte 6c aunage des toiles qui y arrivent , 
6c la réception des droits à eux accordés à tant par 
aune. 

L’on a dit ci-deflus que tes droits , foit d’entrée , 
foir de fortie , fe pay oient aux bureaux des douanes , 
conformément aux divers tarifs qui en ontétédref- 
fës. Cependant , comme il peut y avoir plnfieurs 
marchandifes , 6c qu'en effet il y en a qui n’y ont' 
point été comprifes , l'article VI du titre I de ladite 
ordonnance de 1687, veut qu'alors elles foient ap- 
préciées de gré à gré par le fermier de fa majefté, 
oc les marchands intérelTés ; Ôc en casde conteftation,- 
qu'elle foit réglée fur le champ par l’un des juges 
des fermes, fuivant l’effimation quiea fera faite par 
gens à ce connoiüans , convenus par les parties , 
ou nommés d'office, fie les droits payés à raifon de 
cinq pour cent delà valeur des denreesfic marchan- 
dilcs, à l'exception de celles de foie, or & argent , 
poil , fil , laine 6c autres fembiables manufactures 

étrangères , 
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§tf*ng£re*, dont les droits feront payés à raifon de 
10 pour cent. 

Par l'article I du titre l de ladite ordonnance, 
les droits de fortie doivent être payés au plus pro- 
chain bureau du chargement; & ceux d'entrée au 
premier bureau de la route , avec injonélion aux 
marchands Ôc voituriers de les y conduire directe- 
ment , à peine de confiscation des marchandées fcc 
équipages, 6c de joo livres d'amende; laquelle 
connlcarion aura heu, ainfi qu'il eft porté par le 
fécond article du même titre, lorfque les mar- 
chandées auront paffé au-delà des bureaux , ou 
qu’elles auront été déchargées avant d’y avoir été 
conduites. 

Douane. Se dit aufli du droit que les marchandi- 
fes payent aux bureaux des douanes. Ainfi on dit , 
ne pas payer la douane, pour fignificr en frauder 
les droits, ne les pas acquitter. 

DOUANER. Faire douaner une étoffe , une 
marchandée, c’eff la faire palier à la douane pour 
y être vilîtée fcc plombée. Ce terme eft principale- 
ment en ufage à Lyon fcc à Tours. A Tours ce font 
les maîtres jurés ouvriers en foie , qui douanent 
les étoffes de la fabrique de ccrte ville. A Lyon , ce 
font les commis de la douane. 

L'auteur du Parfait Négociant remarque qu'un 
des principaux foins des marchands de ces deux 
villes, dans les envois qu'ils font pour Paris, doit 
être de faire douaner leurs étoffes avant de les en- 
caiffer, de peur qu’en arrivant à la douane de 
Paris , les commis oui doivent les vifitcr , ne puiffent 
les foupçonner fcc les faire palTer pour marchandi- 
fes étrangères, s’ils ne les trouvent pas plombées 
fcc doua nées ; nous elpérons que nos le&eurs favent 
à quoi s’en tenir fur les douanes fcc fur les effets 
qu elles ne peuvent manquer de produire. 

DOUBLA. Monnoie d’argent qui fe frappe à 
Alger ou à Tunis. 11 vaut environ vingt-quatre 
Apres. 

DOUBLE-LOUIS. Efphe qui efl d'or, fcc 
dont la fabrication fe fait dans les monnoies de 
France. 

Dou BLE-TOURNOI S. Petite monnoiede France, 
toute de cuivre, de la valeur de deux deniers tour- 
nois , d’où il a été appelé double. Le double avoit 
pour diminution , le denier , fcc pour augmentation , 
le liard valant trois deniers. 

Double. Se dit aufâ des étoffes qui font 
fortes, qui ont plus de fils fcc de portées, ou qui 
font mieux travaillées fcc plus frappées que d'autres 
étoffes de même nom fcc ae même qualité. Du bro- 
cart à double broche, du ruban double en liée, 
line double étamine, fcce. 

On dit prcfque dans le même fens , bière double , 
ancre double, fcc ainfi de qn»W-> » *« trc» mar- 
chandées fcc denrées, r ^-qtTelres font plus 
fortes, ou compofées meilleurs ingrédiens. 

Double-emploi. C’eft,en fait décompte, une 
partie qui a été employée deux fois, foie faute d’at- 
Itjujon , foit à detlein, pour enfler fcc augmenter U 
Cwuucree, fume JJ, Partie I , 


dépenfe du compte. Le double-emploi dans le com- 
merce ne fe couvre jamais; fcc quelquefois dans le» 
finances fe punit par la reftitution du quadruple. 

Double, lll encore, en fait de compte, la 
copie , ou groffe d’un compte, que l'on fournit à 
la perfonne À qui l’on eft comptable. 

DOUBLEMENT. C’efl la dernière enchère 
que l’on peut mettre fur une chofe qui fe vend par 
autorité de jullu^. après qu’elle a été adjugée. 
Ce doublement^Bk. fiffc à 1a moitié du prix de 
l’adiudication. # 

DOUBLEMENT, en terme de finance , fcclorfqu'il 
s'agit de l'adjudication des fermes du roi, con lifte 
en neuf fois l'enchère fixée par le confeil. Si cette 
enchère, par exempte, eft de mille ccus , celui 
ui fe veut faire adjuger la ferme par doublement , 
oit , dans la huitaine de l'adjudication , offrir neuf 
mille écus plus que celui à qui elle a été adjugée. 

Doublement. Il fe dit auffi de l'augmentation 
des droits qui fe lèvent fur les marchandées, voi- 
tures fcc perfonnes, lorfque cette augmentation efl 
du double du droit qui fe payoit auparavant. 

La déclaration du roi du 19 décembre 1708 , 
ordonnoit une levée par doublement pendant fept 
années, au profit de la majefté, de tous les droits 
de péages, bacs, paffages, pontonages, riverages # 
chaulléaees, pertuis, canaux, fcc autres de cette 
qualité, dans toute l'étendue du royaume, foir qu’ils 
fullent du domaine du roi , foit qu'ils appartinrent 
à des feigneurs particuliers. 

On peut voir fuivant leur ordre alphabétique, 
l'explication de tous les droits dont le doublement 
fut ordonné par la précédente déclaration. 

DOUBLER LA LAINE, DOUBLER LA 
; SOIE. C’eft en joindre plufieurs fils enfemble. 

DOUBLERIE. On nomme ainfi dans quelques 
provinces de France, particulièrement en Norman- 
die, dans le pays du Maine, fcc dans le Perche v 
ce qu'on appelle ailleurs plus communément du 
linge ouvré ■ aux environs de Rouen, on dit dou— 
blés œuvre s. Les ti liera nds donnent au linge ouvré 
ces deux noms, parce qu’il contient, pour ainfi 
dire, deux fortes dou vragesf l’un qui eft fimpWcft 
la limple toile; fcc l'autre qui fcmblc fe doubler, 
qui elt la façon qu’on y ajoute. 

DOUBLET, touffe pierreric faite d’un double 
criftal. 

DOUBLON. Double pjftole d’Efpagne. 
DOUBLOT. Terme de manufacture d'étoffe* 
de laine , en ufage dans la province de Champagne, 
particulièrement à Reims : il fignifie un fil de laine 
double dont on fait les iilièces des droguets. L’arrêt 
du confeil en forme de règlement du 15 août 1714, 
ordonne, article 6, que les libères des drognets qui 
Le fabriquent à Reims fcc dans fes fauxhourgs, 
feront cumpofées chacune au moins de trois dou- 
blots fe laine. 

DOUBLURE. Etoffe dont on double une autre. 
DO^ETTE, qu'on nomme aulli ROUS- 
SETTE, Efpccc de chien marin , dont la peau 
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fcrt aux ouvriers en bois, aux mêmes ouvrages 
où ils emploient le véritable chien de mer. 

La doucette Te pêche fur les côtes de Baffe- 
Normandie, &C on la tire ordinairement de laHogue. 
Elle a le dos parfemé de petites étoiles , de plu- 
ficurs couleurs ; mais plus communément de cou- 
leur tirant fur le roux : ce qui lui a fait donner 
le nom de roujjette. Pour celui de doucette , il 
Lui vient de ce que fa peau dà^eaucoup moins 
dure que celle du chien de met^Pr par conféquent 
moins propre pour l'adouciflage 6 < le poliment des 
bois : aufli les ouvriers de Paris ne s’en fervent- 
ils guère, 6c les marchands qui en font venir, ne 
•*en chargent que pour les envoyer eu Auvergne, 
où ces peaux font a'ufage. 

On peut aifément faire la différence des peaux 
de doucettes d’avec celles des véritables chiens de 
mer, celles-ci étant plus grandes, toujours d’une 
couleur brune, & a un grain plus petit , mais 
plus dur. 

Doucette. ,F.(! aufli un nom que l’on donne 
à la melajfe , ou Jîrop de J'ucre. 

DOUDOU. Monnaie de cuivre , qui a cours 
dans quelques lieux de Portent, particulièrement à 
Surate, 6c i\ Pondichéry, principal établiflement de 
la compagnie Françoise aux Indes orientalcs.il en 
faut 14 pour le fanon d’or des mêmes lieux. Voye\ 
LA TABLE DES MONNOIES. 

DOU ILLARD. Mefure dont on fe fort à Bor- 
deaux 6c prefque dans toute la Guveune , pour 
xnefurer les charbons de terre d'Angleterre 6< 
d’Ecofle. Neuf douillards font le tonneau compote 
^e trente-fix bariquês, qui reviennent à foixante 
6t douze barils, de la mefure de ceux portés par 
les tarifs de LÔ64 6t 1667. 

DOUILLON. Il fe dit en Poitou êc dans quel- 
net autres provinces voiftnes, des laines de moin- 
re cjualité, tels que font les plu res 6c paygnons. 
Par l'arrêt du 19 avril 1713 les douillons entrant 
des provinces réputées étrangères, dans celles de 
l'étendue des cinq grolTcs fermes, payent les droits 
ci'eafcée à rarfon de 30 f. du cent pefant. 

flDULKBSAIS ou MALLEMOLLKS. Efpèce 
de moujjeline , cm toile Je coton blanche très- 
claire &e tris- fine, que l'on tire des Indes orien- 
tales, particulièrement de Bengale. La pièce con- 
tient feize aunes & demie fur trois quarts de large. 

DOUTEUX. Il fc dit, en terme de monnoyeur 
& de ch ngeur , des cfpèccs d'or ou d'argent, 
dont on n'eft pas fûr de la bonté de l’aioi. Une 
piflole Jnutcujc , un louis d'or douteux. Les pièces 
douteufes , qu'on porte à la monnoie , ou au 
change, le coupent avec des cifailles, pour mieux 
juger du faut. 

DOUTJS. Toiles blanches toutes de coton , 
allez gtolfes , que l'on apporte de» Indes orien- 
tales , particulièrement de Surate. On les confond 
quelquefois avec les Sauvaguzes, ou Sauvagagis. 
La longueur des pièces de doutis cil de quatoize 
aime», ou cnviioa, (H la largeur depuis tiuq 
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fixièmes d’aune, jufqu'à une aune & un fi xièrae. 
Les doutis étoient autrefois en France du nombre 
des toiles qu’on y iniprimoit, avant que le com- 
merce des toiles peintes eût etc défendu. 

Outre les doutis dont on vient de parler, i! y 
.1 encore les DOUTIS d u NG ares v hit, qui font 
des toiles blanches qui portent treize aunes trois 
quarts de long, fur deux tiers de large; & des 
ungares broun qui font écrues , celles-ci portent 
quatorze aunes fur trois quarts. 

Doutis GOURGüUCHES. Celles-ci font blan- 
ches, 6c portent treize aunes trois quans fur deux 
tiers. 

DOUVAIN. Terme d'exploitation , 6c de mar- 
chandifes de bois. C’eft du bois propre à faire des 
douves, pour la fabrique des cuves, futailles, 6( 
autres batillages. 

Il y a du douvain de chêne & du douvain de 
lapin. Le douvain de chêne, quand il eft débité, 
s'appelle nurrain. 

u Le bois à douvain U. pipes pave en France les 
„ droits de fortie , à raifbn de ç liv. le millier eu 
„ nombre de long bois, 6c 500 d'enfonçures ; 6c 
,, pour ceux d’entrée 15 fous,,. 

DOUZAIN. Petite monnoie de billon, de la 
valeur de douze deniers tournois, d'où elle a pris 
fou nom. 

Quoique l'on confonde préfentement en France 
les fous 6c les dou\ains , il y avoit neanmoins 
autrefois quelque différence, ceux-ci tenant moins 
de fin que les autres. 

Les vieux dou\ains à la croix , étoient au titre 
de quatre deniers, & les dou\ains d’Henri II, de 
trois deniers dix grains. 

Sac de DOUZ.MKS. C'eft un fac rempli d’un 
certain nombre de douyiins , ou fous marqués, 
(comme on les appelle aufli en France depuis 
leur première reforme), pour la facilité de leur 
diflribution dans le commerce. 

Lotfque les gros payeniens en dou\ains étoient 
tolérés, on en faifoit des facs de vingt-cinq, de 
cinquante , de cent , 6< de deux cents francs ; mais 
comme cet ufage croit une contravention à un arrêt 
du confeil, du mois d'oâobre 1666, qui ordon- 
noit que les fous, ou Jou{ains , ne pourraient être 
expofés qu’en detail éc à la pièce, cette defenfi» 
fut renouvelée en 1691, fous le règne de Louis 
XIV, par un fécond arrêt du 16 feptembre de la 
même année, fous peine de trois mille livres da- 
raende, avec permiüton feulement d’en donner juf- 
qu’à la fomrne de dix livres dans les plus gras 
payemens. Vo\e\ SOUS. 

‘DOUZAINE. Aflemblage de douze chufes d’une 
même efpèce. Une dou\aine de ferviettes, une 
douzaine (M* paires de chaulions, une dou\dinc pe 
paire de gants, une douzaine de couteaux. 

Il y a pluiîeurs fortes de menues marchanudes 
de fil , qui fe vendent en gros , par dvti\u ne de 
pièces, ou par paquets compofés dan certain 
nombre de douzaines auüi de pièces; cfcaque ph.ee. 
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comônant une certaine quantité d'aunes; tels font 
les galons, les rubans, les cordonnets, les ban- 
des , les padous , &c. 

Les galons de Bolduc viennent par paquets de 
quatre ou ûx douzaines , 6é ceux de Hollande en 
paquets de deux douyxines . 

Les rubans de Boîduc font envoyés par paquets 
de deux ou quatre dnu\aines , fit ceux de Hol- 
lande en paquets d'une dou\aine. 

Les cordonnets de Hollande viennent par pa- 
quets de deux dou\aines . 

Les bandes du même pays s’envoient en paquets 
d’une douzaine . 

Et les padous de Rouen par paquets d'une dou- 
zaine , que l’on appelle une grojfe , à caufe que 
chaque pièce coptient régulièrement dou\e aunes. 

D R 

DRACHME ou DRAGME. Petit poids dont 
on fe fert en médecine. Ou l'appelle communé- 
ment gros. 

DRAP. Etoffe de réfiftancc, non croiféc fit très- 
chaude , propre à faire des vêtemens , des lits fit 
meubles d'hiver; des doublures de carroffes, de 
chailes roulantes fié à porteurs, fiée. C’eft propre- 
ment un tilfu fait de lils doubles entrelacés, dont 
les uns , que Ton nomme la chaîne , s’étendent en 
longueur d’un bout à l’autre de la piece ; fit les 
autres, qui s'appellent ta trame , font difpofés en 
travers fur la largeur de l’étoffe. 

Les draps fe fabriquent fur lé métier, de même 
que la toile, les droguets, les étamines, les came- 
lots fit autres femblables étoffes, qui nom point' 
de croifures. 

Il s’en fait de plufieurs qualités; de fins, de 
moyens, de gros, ou forts: les uns teints en laine 
de diverfes couleurs; c’eft-à-dire, dont la laine a 
été teinte fié mélangée, avant que d'être ôtée fié 
travaillée fur le métier : les autres tout blancs , 
deffinés pour être teints en écarlate ,*en noir, en 
bleu, en rouge, en vert, en jaune, fiée. 

Leurs largeurs fié longueurs font différentes, 
fuivant leurs qualités , fié les lieux où ils fe fabri- 
quent; ce qui fe pourra voir dans la fuite de cet 
article. 

Les entrepreneurs de manufactures de draps , 
ou ceux qui les font fabriquer, font ordinairement 
appelés marchands ou maîtres fabricant , ou 
drapiers drapant; fié les ouvriers qui les travail- 
lent fur le ^étier, fc nomment tijjerands dra- 
pant , tijj'eurs , ou tijjîers. 

Ceux qui vendent les draps en gros dans des 
jnagalins, font appelés marchands drapier s-groj- 
fitrs , ou magaftniers ; fié ceux qui .en débitent en 
détail dans des boutiques, font nommés marchands 
drapiers -dctailleurs s fié quelquefois marchands 
drapiers-boutiquiers. 

Prefquetous les draps que l'on voit en France, 
font des manufactures du royaume : il s’eu tire 
aéa.dmoius des pays étrangers, partie ulièrcjnent 
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d’Efpagne, d’Angleterre fié de Hollande, en temps 
de paix. 

Plufieurs chofes doivent s'obferver, fié font 
néceffaires, pour qu’un drap fort fabriqué comme 
il faut : 

1°. Que la laine foit fine fié de bonne qualité, 
bien dégraiffée fié lavée, bien battue fié nettoyée 
de toutes fes ordures, 

1°. Qu’elle foit également filée, en obfcrvant 
néanmoins que le fil de la chaîne foit plus tors 
fié plus fin filé aue celui de la trame. 

j°. Que le drap foit bien tiffé; c’eff-à-dire , 
qu il foit. travaillé fié frappé fur le métier, d'une* 
manière à être clos fit ferré, fans reffer creux ni 
lâche. 

4°. Qu'il ne foit employé de la laine plus fine, 
ni de moindre qualité à un bout de la pièce, qu'en 
tout le relie de la longueur fié largeur, 

$°4É)uc les litières loient fuffiiamment forte*, 
fié qu eTle> relient dépareillé longueur que l'étoffe: 
qu’elles foient corapofécs de bonne matière , comme 
laine, poil d’autruche, ou poil de chien de Dane- 
raarck, dont le dernier eff le plus eftimé. 

6 °. Que le drap foit bien énoué, épontié fie 
nettoyé de toutes fes imperfections. 

7 °. Qu’il foit bien dégraiffe avec de la bonne 
terre bien préparée, enfuite foulé avec du meil- 
leur favon blanc , fié après dégorgé dans de l’ea* 
pure fié claire. 

8°. Qu’il foit lainé comme il faut; c’eff-à-dire. 

Que le poil en foit tiré à propos du côté de l’en- 
droit avec le chardon, lur la perche, fans être 
trop effondré. 

9‘\ Qu’il foit tondu de bien près, fans néan- 
moins que le fond en foit découvert. 

10°. Que la teinture eu foit bonne. 

ll°. Qu’il ne foit ramé, ou tire, qu’autant qu'il 
eft néceïîaire pour le dreffer carrément , fie le 
mettre à fa jufte largeur fit longueur. 

II 0 . Enfin, qu’il ne foit prelié, ou quati qu'à 
froid; la preffe , ou quati à chaud , étant tout-à- 
fait contraire à la perfe&ion des étoffes de laine. 

Droits d 1 entrée & de f ortie , qui fe payent eu. 

France, tant pour les draps étrangers, que 

pour ceux de fabrique du royaume. 

Draps Étrangers. 

Entrées, 

** Les drap s d'Efpagne , la pièce de trente au net, 

„ payent too liv. fuivant le tarif de 1667, fié ne- # 
„ peuvent entrer que par Calais fié S. Valéry # 

„ conformément à i’arrét du 3 juillet 1691. 

,, Les draps demi , appelés de douzaines , de la 
„ valeur de 8 liv. l'aune, fié au-delfous, la pièce 
n de neuf à dix aunes, 10 liv. fuivant l’arrêt du 
,,20 décembre 1687!* peuvent entrer que par 
„ les deux ports ci-deüus. 

„Les draps d'Angleterre , la pièce de vingt- 
,,cinq aunes, couiormémeut «ui tarif de 16071* • 

F ij 
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,, 80 livret) n'entrent que par les mêmes ports Je- 
„ Calais & de S. Valéry. 

„ Draps de Hollande , de toutes fortes & cou- 
« leurs, 1a pièce de vingt-cinq aunes, 55 livre- 
« fuivant le tarif de 1699, & U déclaration du 29 
,, mai de U même année; les pièces de plus grande 
«ou moindre longueur, à proportion, ne peuvent 
„ entrer que jàr Calais & S. Valéry, à la charge 
« que leur largeur fera de cinq quarts de l'aune de 
«Faris, fuivant les arrêts des o novembre 1687, 
3 juillet 1691. 

,, Draps fit étoffes de laine fit de poil, ou draps 
"«fit étoffes faits ou mêlés de laine, foie, fiL, poil , 
«coton, ou d'autres matières, qui ne peuvent 
„ entrer que par Calais & S. Valéry, payent 30 
«pour roo de leur valeur, fuivaut le même arrêt 
«du 3 juillet 1691,,. 

D&afs de fabrique Franchise. 

Entrées . 

M Les draps de Ca^caffonne , Sattes , fit autre- 
«de Languedoc, le cent pelant, 8 Uv, couforme- 
« ment au tarif de 1664 

Sorties . 


“Les draps d*Aumalle , le fonds, ou charge de 
«quatre quintaux, 50 fous d'ancienne taxation , 
,, fi< 9 fous le cent , de nouvelle réapréciation ; fie 
„ encore 13 fous 9 den. le quintal d’autres anciens 
» droits, fit 10 fous pour leur réapréciation. 

«Les draps de Bourges , Troyes fie Beauvais , 
„le fonds fie charge n'excédant quatre quintaux , 
k 6 liv. fie de réapréciation aofoiis du cent pefant. 

9» Les draps de Bureau lé Agnis , 6 fous 6 den, 
• *la charge, fie 10 fous de réapréciation. 

„Les draps de Carcajfonnc , Languedoc , Va- 
nlence , Romans fie Lyonnois , la charge 4 Uv. fie 
» 15 * ous k cent de réapréciation. 

„ Les draps de Cajlres , comme les préeédens. 

„Les draps de gros bureau noir, gris fie blanc, 
,, la har;c 6 fous, fie pour la nouvelle réaprécia- 
«tion 5 tous la balle» 

„ Les draps d* Orgelet , la balle 17 fous 6 den. 
O fié > tous de réapréciatioa. 
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„ Les draps de Paris , fie vicomté , de toute# 
„ fortes, le fond* n'excédant quatre quintaux, 8 L 
,, fie 30 fous du cent de réapréciation. 

«Les draps de Perpignan , 3 I. 10 f. la pièce*. 
„d‘ancienne taxation, fie 30 f. de réapréciation. 

„ Les draps de Poitou , Partenay fie Niort » 
„le fonds ou charge, J5 f. fie 10 L le ccnt de 
„ réapréciation. 

„ lies draps de Roques , Cabardes , S, Cofmt 
«fit S. Pont , 2.5 f. la charge, d’anciens droits* 
„6c 10 f. le cent de réapréciation. 

,, Les draps de Rode\ , *10 f. de la balle , fit Ç f* 
,, le cent pefant de réapréciation. 

„ Les draps de Rouen , le fonds n’cxcédant 
„ quatre quintaux, 12. 1. fie 30 f. du cent pefant, 
,, pour la nouvelle réapréciation. 

„ Les draps de Troyes , 30 f. le quintal, fie lof, 
„du cent de réapréciation. 

„ Les draps de Villefranche , Rouergue , Ufe \ , 
,, Be\iers fie Montréal , 4$ f. la charge , fie 7 f. 6 den. 
«de réapréciation. 

«Les draps de Vire, le fonds de quatre quin- 
«taux, 3 I. fie 10 f. du cent de réapréciation * 
„ fie. encore tç f. du quintal, fie 10 f. de leur 
„ réapréciation. 

«Les draps du Crefi , 16 f. 8 den. du quintal 
« fie 6 f. 4 den. de réapréciation. 

„Les draps du Puy , Rode\ , Mende , Melun , 
«fit autres fembiables, 10 f. de la charge, fie 5 f, 

, „ du cent de réapréciation. 

,,Lcs draps d’Uffeau, 3 1 . le quintal, fie 30 f* 
«de réapréciation. 

„ Les draps fit toiles d'or fie d’argent fin , fatins 
,, brochés, velours, fatins fie damas à fleurs d'or 6c 
,, autres draps , oh il y a de l’or ou de l'argent, 
„ payent en France 6 francs la livre de droit d'en- 
trée; fie ceux qui ne font que de foie, ou avec 
„de l’or fie de l'argent faux, feulement 3 livres; 
« à l’exception des draps fie étoffes de foie fit 
„ velours de la Flandre Efpagnole, entrans dans 
«les pays conquis fit cédés, qui payent 20 francs 
,, la livre, en vertu de l'arrêt au confeil du 23 
„ novembre 1688. 

„ Les droits de fortiedes mêmes draps fie étoffes, 

1 «font de 40 f. par livre pefant, s'il y a de l’or 
« fit de l'argent fin , fie feulement de 14 s’il n’y 

„en a poiut; à la réfeive néanmoins des étoffes 
„de foie, fabrique de Tours, de toutes fortes fit 
«façons, oui ne payent que 7 f. fuivant l'arrêt 
«du 3 juillet 169a. • 

,, A l'égard des droits de la douane de Lyon. 

«Les draps d’or fie d’argent, comme velours en 
«fond d'or fie d'argent, payent 42 f. 9 den. de la 
«livre d'ancienne taxation, fie 10 f. de nouvelle 
,, réapréciation. 

«Et les draps d’or fie d’argent, frifés, riches, 
«pour tous droits, la livre de ieize onces, poids 
«de marc, 4 1. 13 f. 6 den. fie pour leur réapré- 
« dation , 16 f. 3 den, U tout avec la nouvelle* 
1 n additions iy 


M Les draps de laine , de toutes façons , pays 
«fie couleurs, excepté les petits draps pour dou- 
« blures , le cent pefant , 100 fous. 

,, Draps petits pour doublures , d’Aumalle , 
«Beauvais, Valois, Abbeville, Amiens, Biangy, 
«Mantes, le Puy fie Poitou; felrins , frifons, 
«droguets de laine, frifons, frizes façon d'Angle- 
terre, 6c autres fembiables petits draps , le cent 
« pefant , 3 livres 

Droits que Us draps de toutes fortes payent à la 
douane de Lyon, 
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DRAPANT. Nom que l'on donne aux manu- 
facturiers U -aux ouvriers qui fabriquent, ou font 
fabriquer les drap» d* laine , pour les distinguer 
des marchands, qui n eu font que le débit, les 
premiers étant appelés drapiers-Jrapjns , l< les 
autres rnarchands-.trapiers . 

DRAPEAU. (Terme de manufacture*) n G» 
dir par ironie, des étoffes qui, quoique neuves , 
n’ont pas la qualité, la bonté & la force qu’elles 
devraient avoir. Ce drap ne me convient pas, il 
eft trop lâche, il eft creux & mal foulé : ce n'cft 
qu'un drapeau , il ne durera rien. 

DRAPEAUX. (Terme Je papetier.) Ce font 
les vieux linges 6t chiffons de chanvre, ou de lin, 
qui fervent à la fabrique du papier. 

DR APii-DRAPÉE. Se dit des étoffes de laine 
foulées , tondues fie apprêtées à la manière des 
draps. Il y a des drogueu drapés , des ferges 
drapées , des ratines drapées , des bas drapés , 2kc. 

DRAPER UN DRAP. Ccd le fabriquer, le 
travailler. Il y a des ouvriers qui entendent mieux 
& draper les uns que les autres; pour dire, il y 
a des ouvriers qui fabriquent mieux un drap que 
d’autres. 

Draper un bas, une serge, 5cc. C’eft 
leur donner les façons que l’on donne aux draps , 
pour les épaiifir 5 c en tirer le poil. 

DRAPERIE. Marchandée de draps; commerce 
de draps; manufacture de draps; lieu oii l‘<*i fait 
les draps 6( oh on les vend. 

On dit en tous ces fens : ce marchand ne fait 
autre marchandée que de draperie ; il a un ma- 
gafin , une boutique bien remplie de draperie , 
un bel affortiment de draperie. Le commerce de 
draperie eft des plus folides,il eft devenu fort im- 
ortanr en France, depuis que l’on s'y eft appliqué 
bien fabriquer les draps. Les plus belles drape- 
ries Ôcles plus fines qui fe/aftent dans le royaume , 
font celles des Gobelins à Paris, d’Abbeville êc 
de Sedan. Les manufactures de draperies de Lan- 

f ucdoc fournirent qualité de draps pour le Levant 
t ainfi du refte. 

Avant que les draperies de France fuffent par- 
venues au point de perfection où elles font, la 
plus grande partie qui s’envoyoit dans le royau- | 
me, particulièrement les fines, ctoient de la fabri- 
que des Anglois, Hnllandois 5 c Efpagnols ; ôc ! 
l’on peut dire avec juftice, que ce font ces nations 
qui ont fourni aux fabricans François les premiers 
modèles , fur lefquels ils fe font h heureufement 
perfectionnés. * 

Les foires de Saint-Germain à Paris, celles de 
Saint-Denis en France, de Reims, de Cacn^ de 
Guibray , deBeaucaire, 5 cc. font très-confidérables 
par rapport au grand nombre de draperies de 
toutes les efpèces, que l’oa y porte 5 < que l’on y 
vend. 

Les draperies de France fe peuvent réduire à 
trois efpèces, ou qualités différentes; fa voir, les 
in*s } les moyennes 5 c les groües : les premières 
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fe manufacturent à Paris, Sedan, Abbeville, 
Elbcuf , Louviers, Caen, Carcaffonne , tic. les 
fécondés fe fabriquent en Dauphiné, à Rouen, 
Darnatal, OrivaJ , 5 cc. fcc les troifièmes fe font à 
Romorantin , Château-Roux & autres endroits de 
la province de Berry, à Lodève, à Dreux , à Saint- 
Lubin, à Gifors, à Vire, à Valogue, à Cher* 
bourg , k Çpniur , 5tc. 

Draperie, ’*•■* •» n ffi du corps des drapiers de 
Pans, auquel a été incorpore Aea drapiers- 
chauffe-tiers. r 

Ce corps eft le premier des fix corps des mar- 
chands de cette ville , 5 < lui fcul eft en droit de 
vendre en gros 5 c en détail , en magafin 2 k en 
Inrutiquc , toutes fortes de draperies de laine , 
rant de France que des pays étrangers, fuivant 
qu’il eft porté par l’arrêt du confeil d'état du roi 
uu J 6 août 1687. • 

Le corps de la draperie eft auffi en pofTeffion de 
vendre concurremment avec celui de la mercerie , 
toutes fortes de ferges , bouracans, camelots, éta- 
mines, droguets, cadis, ras, dauphines, tiitainei, 
molletons, fommières , espagnolettes , pluches, 
calmandcs, frocs, flanelles, revêches, ratines, 5c 
autres femblables étoffes de pure laine, ou de laine 
mêlée de foie , de poil ou de fil. Cependant les 
merciers ont toujours prétendu que les drapiers 
n’étoient pas en droit de vendre aucune de ce* 
fortes de marchandifcs , î< qu’ils dévoient être 
rertreints aux feuls draps 5 c étoffes de pure laine; 
ce qui a formé en divers temps des conteftations 
entre ces deux corps, qui, félon les apparences, 
ne finiront pas fi-tôt. 

Le corps de la draperie n’étoit autrefois que le 
deuxième des fix corps , 5 < il n'eft devenu le pre- 
mier que par la ceflion que celui de la pelleterie 
lui a fait de fon droit de primegéniture pour ceis- 
taines raifons particulières. 

Lorfqu’il y a quelques affaires d’importance qui 
regardent les fix corps en général , les maîtres 5t 
gardes de la draperie , qui font pour lors en 
charge, font en droit de mander en leur bureau, 
les cinq autres corps, qui font, l’épicerie, la mer- 
cerie , U pelleterie , la bonneterie 6t l’orfèvrerie. 

On appelle bureau de la draperie , la maifon, 
ou le lieu dans lequel s’affemblent les marchands 
drapiers, pour délibérer des affaires qui regardent 
le corps. 

DRAPIER. Marchand qui achète des draps 6c 
aurres étoffes de laine, dans les foires, haltes 6c 
marchés, ou dans les lieux de fabrique, pour les 
revendre en gros ou en détail dans fon magafin , 
ou boutique. 

DREIGE. Filet avec lequel on fait la pêche des 
turbots, des folles, des barbues 5 c de tous les autres 
poiflbns plats, que l’on pêche dans l’océan. 

L’article T du titre 1 du livre J de l’ordonnanc# 
de la marine de léSi , porte : que les pécheurs 
pourront fe fervir des têts 5 < filets appelés folles * 
dreiges , tramaux ou uamaillades , 5 c autres p 
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dans les temps 8c en la manière réglée par les arti- 
cles fuivans. 

Par l'article 4 du même titre , il eft enjoint au* 
pêcheurs, de donner aux mailles de leurs dreiges 
un pouce neuf lignes en carré. 

Et par le 16 e U dernier article, il eft ordonné , 
«pi'il y aura toujours au grefi'c de chaque fiége, 
un modèle de mailles de chaque efpèce d» ciwi», 
dont les pécheurs peuvent 

URESSFR. C- 'cime a différentes lignifications 
tes manufactures , 8< dans les arts & métiers. 

Dresser UN MÉMOIRE. Ceft , parmi les mar- 
chands en détail , extraire de leur livre journal, & 
écrire article par article les marchandises qui ont 
été fournies, avec leur qualité, leur poids , leur 
aunage, leur prix ht la date de leur fourniture, 
pour en demander le payement i ceux à qui on 
tes • délivrées à crédit. 

Dresser un inventaire, dresser un 
compte. 

Dresser VN LIVRE. Signifie, en termes de 
relieur , en rendre les cahiers plats i< unis, .1 force 
de les battre fur une pierre de lierre , avec le 
marteau. 

DR 1 CLINK. Meftire d‘ Allemagne, pour les 
liquides. Le driclink eil de vingt-quatre heemers, 
8c lheemer de trente-deux achtelings. Voyei la 
TARIE DES MESURES» 

DR 1 E-GULDF.N. Monnaie d’argent de fabrique 
Hollandoifc, qui a cours pour trois florins. 

DRILLES. Vieux chiffons de toile de chanvre 
on de lin, qui s'emploient dans les manufactures 
& moulins de papier, 8c qui font la principale 
matière qui entre dans fa fabrique. 

Les drilles ou vieux linges, ne payoient par 
,, le tarif de 1664, que 6 I. le cent pefant en lor- 
v tant du royaume, pour aller dans les pays étran- 
gers : mais le roi ayant été informé du préjudice 
,, que la fortie de ces fortes de vieux iingts pour- 
„ roient apporter aux manufaôures de papier 8c 
„ cartes , établies dans les provinces de Normandie, 
,, Champagne, Auvergne, Limoufm , 6cc. ik vou- 
,, lant y pourvoir, ordonna par un arrêt du con- 
„feil du 18 janvier 1687, qu'à l’avenir .il ferait 
payé , pour le linge vieil , vieux drapeaux , 
,, drilles 8c pâtes, forums du royaume, pour aller 
„aux pays etrangers. Il 1 . du cent pefant : avec 
„défenfi's au fermier, ou fes commis, d'en faire 
,, aucune compofition 8c remife, à peine d'en ré- 
„ pondre en leurs propres te privés noms. 

,, Depuis elles ont été mifes au nombre des mar- 
,, chanilifcs de contrebande pour la fottie, en con- 
séquence de l'arrêt du tS janvier 1688, dont néan- 
„ moins le droit fe paye toujours fur le pied de 
,, Il liv. lorfqu’elles fortent du royaume avec 
,, permiflion 8c paflépoit. 

,, Par le ménfé tarif de 1664, auquel il n'eft 
„ point dérogé par cet ariét, en ce qui regarde 
,, les drilles fortant par les provinces du dc-dan 
, , du royaume , elles ne doivent payer de droits d I 
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„fortie, qu'une livre du cent pefant. Voye\ P» 
„ P I E R . Voyc\ aulfi CHIFFONNIER,. 

DRII.I-ÜR. Celui qui ramnOë les drilles ou 
vieux chiffons , 8< qui m fait commerce. On le 
nomme plus erdi»» ; rement chiffonnier. 

DROGM-VN ou DROGÜEMAN. On nomme 
ainÇi/ans le Levant, les interprètes que les am- 
oalladeurs des nations chrétiennes , réfidans à la 
Poire, entretiennent près d'eux, pour les aider à 
traiter des affaires de leurs maîtres. Les conful» 
ont aufiï des drogmans entretenus, tant pour leur 
propre ufage, que pour celui des marchands de leur 
nation, qui trafiquent dans les Echelles du Levant, 
ou des étrangers qui y viennent foilî la bannière 
de leurs princes. 

L'entremife des drogmans ou interprètes, étant 
abfolumer.t néceffaire dans le commerce du Le- 
vant, 8c le bon luccès de ce commerce dépendant 
en partie de leur fidélité 6c de leur habüété , 
Louis XIV , pour y pourvoir, donna.au mois de 
novembre 1669 , un arrêt de fon confcil , en forme 
dérèglement, par lequel il fut ordonné, qu'à l'ave- 
nir les drogmans 8 1 intrrprètrs des Fchelles du 
Levant, réiidans à Conftantinnp'c , Smyrne 8c 
autres lieux , ne pourraient s’iir.mifcer dans les 
fonctions de cet emploi, s'ils n'étoient François de 
nation 8< nommés par une allèmblée des mar- 
chands, qui fe ferait en la préfence des confuls, 
entrées mains delquels iis feraient tenus de prêter 
ferment, dont il leur ferait expédié a été en la 
chancellerie des Fchelles. 

Afin qu'à t'avenir on pût être affuré de la fidélité 
8< bonne conduite defdits interprètes te drogmans , 
fa raajerté ordonna en outre par le même arrêt* 
que de trois an* en trais ans, il ferait envoyé dans 
les Echelles de Conftantiuople 8c de Smyrne , fix 
jeunes garçons de ."âge de huit à dix ans, quf vou- 
draient y aller volontairement , lefquels feraient 
remis dans lés couveus des pères capucins defdits 
lieux, pour y être élevés 8c inlhuit* i la religion 
catholique, àpoftolique 6t romaine, 8c à la connnif- 
fance des langues, afin qu'on s’en pût fervir avec 
le temps dans les fondrions de drogmans U d'in- 
terprètes. 

Un an après fa majeflé donna un fécond arrêt, 
par lequel, en ordonnant l'exécution du premier, 
8c pour l'intrepréter autant que befoin ferait, elle 
entend qu’il foit envoyé fix de ces jeunes gens par 
chacune des trois premières annés, pour qu'il s en 
pût trouver en moins de temps un nombre Influant 
pour le fervice de la nation , fans qu'il fût défor- 
mais befoin d'avoir recours à des étrangers : vou- 
lant néanmoins qn'après Icfdites trois premières 
années, il n'ea foit plus envové que fix de trois 
ans en trois ans. 

Les penlions pour chacun de ces jeunes garçons • 
furent réglées à la fomme de 300 iiv. qui ferait 
payée par la chambre du commerce de Marfeiite, 
sfur le droit du demi pour cent, appelé cottimn ; 
eàla charge par les pères capucins de Cpnffautinoj ie 
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& tle Stnyrne, de les nourrir & entretenir, & les 
instruire en la connoilfance des langues. Ce deruier 
arrêt ell du 13 octobre 1670. 

DROGUERIE. Eli un terme général de raar- 
ckandife, qui lignifie toutes* fortes de drogues , 
qui fe vendent par les marchands du corps de 
l'épicerie, particuliérement de celles dont on fe 
feit pour les teintures & pour la médecine. 

Dans le tarif de 1664, pour ce qui regarde les 
entrées du royaume, les drogueries & épiceries 
font dillinftes oc réparées des autres fortes de mar- 
chandées, 6c les droits de la plupart doivent être 
perçus au poids. Quant à la fortie, celles non tari- 
fées, qui font venues des pavs étrangers , font 
exemptes de tous droits, en ju&liant que les droits 
de l’entrée en ont été bien & duement payés. 

L’article I du titre 3 de l’ordonnance des cinq 
erotfes fermes de 1687, marque les viiles de la 
Rochelle, Rouen & Calais, pour l’entrée dans le 
royaume des drogueries des pays étrangers, dans 
l’étendue de la ferme; 6c Bordeaux, Lyon 6< Mar- 
feille pour les provinces réputées étrangères. Les 
drogueries entrées par ces dernière» villes, ne 
payent rien, ou du moins un fimple fupplémetit, 
s'il en e(l dû eu palTant par les autres bureaux de 
la ferme. 

L’article I du titre I de la même ordonnance, 
porte , que tous les droits d'entrée ôc de fortie 
feront payés aux bureaux, fans déduôion des au- 
tres droits qui auront été payés dans les provinces 
réputées étrangères, à la réferve des drogueries 6< 
épiceries , pour lefquelles les droits qui auront été 
payés feront déduits. 

Et par le fécond article du même titre , il efl 
dit, que fur toutes lefdites marchand il es , dont les 
droits fe payent au poids, il ne fera fait aucune 
dcdu&ion des califes, tonneaux, ferpilliêres, &. de 
ce qui fert à l'emballage, fi ce n'eit pareillement 
fur les drogueries 6< épiceries. 

Les drogueries 6( épiceries font un des princi- 
paux objets du commerce des Hoilandois, qui cil 
fournilfent prcfquc toute l’Europe. 

Il nes’étoit fait aucune innovation depuis l’année 
1687, fur le nombre des villes réfervées pour 
l’entrée des drogueries U épiceries dans le royau- 
me ; 6c conformément à l'article I du titre 3 de 
l'ordonnance des cinq grades firmes, la Rochelle, 
Rouen, Calais, Bordeaux, Lyon 6c Marfeille, 
étoient reliées feules par lefquelles il étoit permis 
de les y introduire. 

Eu 1713 ce nombre fut augmenté, & Dunker- 
que fut ajouté aux lis autres, mais fous des pié- 
cautions oc avec des réferves pour a (Tarer le paye- 
ment des droits du roi, & empêcher qu’on ne fit 
le renverlement de ces marchandées dans les lieux 
prohibés. 

L'arrêt du confeil d'état du roi , par lequel fa 
majeilé accorde cette grâce aux marchands négo- 
cions de Dunkerque, eft du 18 juin. Par cet arrêt 
ladite mujefte ayant égard aux ie.nontxauces def- 
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dits négocia ns fit du c onfentement des fermiers géné- 
raux, permet l'entrée par le port de Dunkerque, 
des drogueries fit épiceries venant de tous pays 
étrangets indiftinâement , fit ce nonobllant l'art, i 
du titre 3 de l’ordonnance des fermes de 1687, au- 
quel elle dérogé pour ladite viilc feulement : à la 
charge que leldites drogueries fit épiceries feront 
mites à leur arrivée dam l'entrepôt de la balle ville 
de Dunkerque, d'oii elles ne pourront être tirées 
qu'en payant les droits portés par le tarif de IÔ 7 I , 
pour celles qui feront dellinécs pour la conlom— 
mation des provinces réputées étrangères , fit en 
prenant des acquits h caution pour celles dellinées 
pour les provinces de 1 1 tendue des cinq ginil'e* 

[ raies : le tout fans préjudice aux nouvelles ordon- 
nances fie régicmens qui peuvent avoir augmenté 
ou diminué les droits de quelques drogueras fit 
épiceries , fie les avoir rendues uniformes pour 
toutes fortes de dominations : comme au.li fans 
donner atteinte au droit de vingt pour cent or- 
donné être levé, outre les droits ordinaires fur les 
drogueries St épiceries venant du Levant. 

DROGUET. Etoffe tantôt toute de laine fis 
tantôt moitié laine fit moitié fil , quelquefois croi- 
fée , fit ordinairement fans croifures. 

Les droguas font fouvent nommés pincàinut , 
quoiqu'ils n'aient qu'un rapport très-éloigné aux 
véritables pinchinas , qui viennent de Toulon, ou 
de Chiions en Champagne. 

Les lieux de France où il fe fabrique le plus de 
droguas , (ont, le Lude, Aranoife , Partenay , 
Niott, Reims, Rouen, Darnatal , Vetneuii au 
Perche , Troyes , Chaumont en Badiguy , Langrcs 
fit Chiions en Champagne. 

Il fe fait aulli de très-beaux droguas, mais 
d'une façon particulière, à fiedatieux en Langue- 
doc fit dans plufieurs villages circunvoihns. Ces 
droguas fe débitent en Allemagne. 

Les droguas du Lude font tout de laine, tant 
en chaîne qu’en ttame , fans croifurc. Leur largeur 
cil demi-aune , fit la longueur des pièces depuis 40 
jufqu'à ;o aunes, mefure de Paris, ce qui le doit 
entendre aulli à l’égard de toutes les autres 
longueurs fit largeurs des droguas , dont il fera 
ci-après parlé. 

A Amboife il fe fait de deux fortes de droguas 
entièrement de laine ; les uns croifés , fit les autre* 
non croifés. Les croifés , que l'on appelle dans le 
pays, petits draps , ont deux tiers de large , fur 
trente à quarante aunes de longueur : fit les non 
croifés font de demi -aune de large, les pièces 
contenant depuis cinquante jufqu'à ioixame aune» 
de longueur. 

Les Jroguets de Partenay ne font point croifés: 
leur largeur ell de demi-aune fit leur longueur 
de quarante à cinquante-cinq aunes. Il s'en fait 
de toute laine, tant en chaîne qu'en trame, fit 
d’autres dont la chaule ell de fil, fit la trame d« 
laine. 

Niort fournit dm droguas tout de laine, 1 m un* 
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croifés 6c les autres fans croifure , de demi-aune 
de large ', fur quarante aunes jufou’à cinquante de 
longueur* Les croifés font les pi us eftimés, étant 
pour la plupart très-ferrés 6c très-forts. 

Lesdroguets de Reims ne font point croifés. Leur 
largeur eft de demi-aune , & la longueur des pièces 
de trente-cinq à quarante aunes, lis font pour l'or- 
dinaire tout de laine prunelle Ségovie, finement 
filée; ce qui leur donne une qualité fupérieuie à 
toutes les autres fortes de droguas qui fc font 
dans les différentes fabriques de France, qui ne 
fonr pour la plupart faits que de laine de pays 
groiiu renient niée. 

A Rouen , il fe fait de trois fortes de droguets , 
ui ne font point croifés. Les uns font tout de laine , 
é demi-aune de large, fur vingt-cinq aunes jufqu’ü 
foixante-fept aunes de longueur. Les autres, qui 
font fouvent appelés bcrluchc ou brelucheÿ ont 
la trame de laine te la chaine de fil , fur pareille 
longueur 6c largeur que les précédcns. Cette fé- 
condé «fpèce de droguas approche beaucoup pour 
la qualité & le prix, de ceux de Vemeuil au Per- 
che , dont il fera ci-après parlé : enfin , les derniers , 
que l'on nomme communément cfpagnoiettes , font 
entièrement de laine , tiré s à poil d'un côté , 6c quel- 
quefois de deux; ce qui les rend très-chauds: leur 
largeur eft de demi-aune demi-quart, 6c les pièces 
contiennent depuis foixante jufque* à quatre-vingts 
aunes. Il fe lait des druguets e/pagnolettes de 
différentes qualités; les jins très -fins, tout de 
laine d'Efpagne ; d'autres de moindre finefle, de 
laine d’Efpagne, mêlée de laine de pays , £< d'aytres 
tout de laine de pays, qui font les plus greffiers 
ët les moins eftimés. Ils le fabriquent tout eu blanc 
& fe teignent enluitc eu differentes couleurs. 

Les droguas de Dat natal font femblables à ceux 
de Rouen, foit pour les qualités, fuit pour les 
longueurs fie largeurs. 

Vemeuil au Perche fournit des droguas de 
demi-aune de large , fur quarante-deux à foixante- 
cinq aunes de longueur, dont la chaine eff de fi], 
6c la trame de laine de pays très-grofle. Ces fortes 
de droguas font de fort nas prix , ne valant tout 
au plus que treize à quatorze fous l'aune; la con- 
fommation s'en fait d’ordinaire en Beauce, dans 
i'Orléanois & aux environs de Paris , où les payfam 
en font des vêtement. 

Les droguets de Troyes font croifés d'un côté , 
& point de l'autre, la trame eneffde laine , 6c la 
chaine de fil, leur largeur eft de demi-aune , 6c 
leur longueur depuis trente-cinq aunes jul'qu’à 
quarante-üx; ils ne font guère plus effimés que 
ceux de Vemeuil, dont il vient d'être parlé. 

A Chaumont en Baffigny , les droguets font tout- 
à.— fait femblables à ceux de Troyes , à l’exception 
que tes pièces contiennent depuis trente -cinq 
aunes jujqu’à foixante. 

Les droguas de Langres font pareils en qualité, 
longueur 6c largeur à ceux deChaumont enBalligny. 

Chiions ea Champagne fournit des droguets 


croifés tout de laine; les uns de demi-aune demi- 
quart, 6c les autres de deux tiers de large, fur 
leize jufqu'à trente-cinq aunes de longueur. Ces 
fortes de droguets font auffi appelés cfpagnoiettes , 

6c la qualité en eft très-bonne. 

Il n’y a guère que les droguets efpagnoUtte s 
de Rouen 6c de Darnatal , 6c quelques droguas 
fur fil , qui fe teignent en pièce , car pour les au- 
tres, on les teint eu laine; c'eft-à-dire, que la 
laine dont ils font compofés, eft teinte en diverfe* ^ 
couleurs, 6c mélangée avant que d’être cardée, 
filée 6c travaillée fur le métier. 

On appe.le droguets fur fil , les droguets dont 
la trame eft de laine , 6c la chaîne de fil. 

Les droguas croifis fe travaillent avec la na- 
vette fur un métier à quatre marches, de même que 
les ferges de Moui, Beauvais, fie autres femblables 
étoffes qui font croifées. 

Pour ce qui eft des droguas non croifés , ils fe 
fabriquent fur un métier à deux marches avec la 
navette , de la même manière que la toile , te 
camelot, 6< autres pareilles étoffes qui n’ont point 
de croilure. 

Les droguas s'emploient ordinairement à faite 
des lurtouts, juftaucorps , veftes fit culottes. Il 
n'y a que les eipagnolcttes de Rouen 6c de Dar- 
natal , dont l'uiage ordinaire eft pour faite des 
doublures , des cl.cmifettes, calerons, jupons ÔC 
autres femblables vêtemens, pour fe garantir dis 
froid. 

Monficur Savary dans fon Parfiiit Négociant , 
chapitre VI du livreler.de la fécondé partie, rap- 
porte qu'il avott inventé, pendant qu'il étoit encore 
dans le commerce, de deux fortes de droguas ; 
les uns façonnés, dont la chaine étoit de fil , fie la 
trame de laine, qui fe failoicnt à. balte lifte, à la 
marche de l’ouvrier; 6c les antres d’or 6c d'argent 
figurés, dont la chaire étoit en partie de fil d‘or 
ou d’argent, fie en partie de foie , fie la trame tout 
de poil de chèvre : on ne voit plus aujourd'hui de 
c es fortes de droguets , foit par le défaut de mode, 
fort à caufe que le travail en eft trop difficile. 

En temps de paix, la France tire de Hollande fie 
d’Angleterre, quantité de droguets non croijês , 
tout de laine fine, ordinairement drapés, qui font 
très-beaux fie très-eftimés. 

Suivant les artides XX 6c XXVII du règle- 
ment général des manufactures du mois d'août 1069, 
les droguets doivent être de deux largeurs 6i lon- 
gueurs; favoir, de demi-aune de large, fur vingt 
6c une aunes de long, 6c de demi-aune 6c un douze 
de largeur, fur trente -cinq à quarante aunes de 
longueur. Mais par le règlement du 19 février 
1671 , il a été permis de faire à l'avenir tous le* 
droguets feulement de demi- aune de large. 

L'arrêt du confeil d’état du roi , du 4 novem- 
bre 1698, portant règlement pour les manufac- 
tures de la province de Poitou, parmi les trente- 
trois articles dont il eft compolé, en a fix qui 
règlent les longueurs fie largeurs des diffère ns 
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dmguett , qui fe fabriquent dan* eett# province , 
qui font les 3 , 4 , 5 , 6 , 1 1 6c douzième. 

Le premier de ces fix porte , que les droguets 
de pure laine cardée , ou chaine d'êtaim de Niort, 
Parrenay , Saint-Loup, Azais, ôt lieux circonvoi- 
fins, qui doivent avoir une demi-aune de large, 
& 38 £ 40 dunes de long tout apprêtés, auront un 
quart 6c un demi-feize, ou un trente-deuxième de 
large, 8c 46 A 48 aunes en toile. 

Le fécond , que les droguets croifés tout de 
laine, ou chaîne d'étaira , auront trois quarts de 
large , 6c 46 à 48 aunes de long en toile , pour 
avoir, apprêtés, demi-aune de large, 6c 38 à 40 
aunes de long. 

Le troftème, que les droguets mêlés de foie, 
pour avoir, tout apprêtés, une demi-aune de large, 
ôc 38 à 4° aunes de long, auront au fortir du 
métier, deux tiers 6( un demi-feize, ou un trente- 
deuxième de large , 6c 46 à 48 aunes de long, ôc 
que les chaînes feront composées de 3^, 35 , à 36 
portées de feize fris chacune, moitié foie 6c moitié 
laine i en*forte qu’il n'y ait pas moins de deux 
fils de foie en pue, ni moins de deux fils de laine 
aufli en pue. 

Le quatrième, que les droguets fur fil auront 
trois quans de large, ÔC 43 aunes de long au 
moins en toile ; pour revenir apprêtés , à demi-aune 
de large, 6c 40 aunes de long. 

Le cinquième, que les droguets croifés drapés, 
qui fe fabriquent au Breuil-Barret, la Châtaignc- 
raye, Saint-Pierre du Chemin , Cheufois 6c lieux 
circonvoifins , appelles communément Campes , 
Sergettes &c Cadis y fabriqués de laines étrangères, 
ou de laine du pays , qui doivent avoir demi- 
aune de large, Ôc 40 aunes tout apprêtés, auront 
en toile au fortir du métier, trois quarts de large , 
6c 48 aunes de long; 6c que leurs chaînes feront 
montées de quaranté-huit portées au moins de 
feize fils. w 

Enfin , le fixième ordonne , que toutes étoffes 
dépareillé qualité que ces droguets croifés drapés, 
qui fe 'feront dans lefdits lieux , pour avoir une 
aune de large tout apprêtés, auront une aune un 
quart 6c demi en toile , ôc que leurs chaînes feront 
montées de quatre-vingt-douze portées au moins 
de feize fils chacune. 

Le réglement du ai août I 7 i 8 , pour les manu- 
faétures de lainage de la généralité de Bourgogne, 
a auffi cinq articles, concernant les droguets qui 
fe fabriquent dans cette province, ôc autres lieux 
circonvoifins. 

Par le dix-neuvième article, les droguets de fil 
ÔC laine, qui fe font à Dijon ,^fclougey , Sautieu, 
Bourg en Breffe, Pondcvaux, Louans, la«Charité 
de Mâcon, Cluny, ôfa. qui font travaillés en toile, 
fans être croifés , fur le fil le plus fin filé , doi- 
vent avoir huit cents quatre-vingts fils en chaine , 
compofant vingt - deux portées de quarante fils 
chacune,’ y compris la litière, montée dans des 
fou de trois quarts d'aune de large. , 
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Par le vingtième, lei droguets croifés , façon de 
ferges , fabriqué» avec laine fur fil , le plus fin 
filé, doivent être montés dans des rot. d'une aune 
8c demie, 8c avoir en chaine huit cents fils, faifanr 
vingt porte» de quarante fils chacune, la lifiére 
compnfc. 

Par le vingt-unis me, ceux qui font fabriqués fur 
le fil filé plus gros, St de la laine commune St grof- 
fiére, qu’on nomme Talanche St Bauge, doivent 
être paués par des rots de trois quarts d’aune, 6c 
à proportion du filage plus ou moins grofUer, un 
nombre de portées £c de fils fuflifant pour avoir 
au fortir du foulon , une demi-aune de large. 

Le vingt-deuxième ordonne, que les rots des 
droguets fixé» fur leur largeur, feront cachetés 
par l’infpeéleur, des armes du roi, ou du propre 
cachet de l'infpeélcur. 

Et le vingt-cinquième excepte les droguets de 
l'aunage de ai i a) aunes, déterminé pour les 
draps 6c les ferges par le même article. 

Droguet de ni.. C’cft une efpèce A' (lofe 
toute de fil teint ou peint, i laquelle on donne 
improprement le nom de droguet. Cette étoffe ou 
Jroguet, a été mife au nombre des marchandifes 
de contrebande pour l’entrée, par un arrêt du 
confeil du aa novembre 1689. 

“Les droguets étrangers font du nombre de. 

étoffes mêlées de laine , de foie , fil , cotoiP, poil 
„ ou autres matières, qui ne peuvent entrer en 
,, France que par Calais 6c Saint-Valéry , fuivant 
,, l'arrêt du } juillet 169a, 6c qui payent trente 
,, pour cent de leur valeur. 

„ Les droguets de fabrique Françoife , qui 

partent par les bureaux des provinces réputée. 

„ étrangères, 8c qui font tenus des droits d’entrée, 

„ les y payent à raifon de cinq pour cent de leur 
„ valeur, conformément au tarif de 1664, attendu 
„ qu’ils n'y font pas tarifés. 

„ Les droits de fortie, que payent en France Ici 
„ droguets , font de 6 liv. le cefft pefaut , lorf- 
„ qu'ils font de fil 6c laine, méUi de foie; 6c 3 I. 

,, comme mercerie, s’ils ne font que fil 6c laine; 

„ 8c même feulement 40 fous, s'ils font dclVinès 6c 
„ déclarés pour aller aux pays étrangers, confor- 
„ raément à l'arrêt du } juillet 1691. 

,, A l'égard des droits de la douane de Lyon, le. 

„ droguets de toutes fortes payent I 7 ,foos 6 den. 

„ de la charge de trois cents pefant, 6c 5 fous du 
„ cent de nouvelle réapréciation, 6c encore z fou. 

„ 6 den. par pièce ,,. 

DROGUISTE.. Marchand du corps de l’épice- 
rie, qui s'attache particulièrement au commerce 
des drogues. 

DROIT. Se dit en général de toutes les levée. 
8c impofitions établies par l'autorité du prince fur 
les perfonnes, marchandifes 8c denrées de fes états 
ou qui viennent du dehors, pour en foutenir 6c 
paver les charges. 

On peut voir dans le Difcours préliminaire , 1 e* ' 
principe, qui conduifent à préférer à tout. I4 
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fcience fifcale des droits fur le négoce , l’antique 
& primitive fimpielîe de nos bons aietix , 6c l'im- 
munité parfaite de tout commerce. 

D U 

DUBF.LTIES, ou pièce de deux fous, monnoie 
qui a cours en Hollande , 6c en fi grande quantité, 
qu elle en eft incommode. Voye\ la table DES 
MON NOIES. 

DUCAT. Monnote d’or , qui a cours dans plq- 
fieprs états de l’Europe. Il y en avoit autsefois de 
frappés en Efpagne, qui fe nettoient pour 61 . 4f. 
tnonnoie de Franfce. Le double ducat , qui fut frappé 
depuis, qu’on appelloit ducat d deux têtes , valoir 
fous le règne de Louis XIII, ioliv. auffi monnoie 
de France; mais enfuite il fut mis à un peu plus 
haut que la piftole d’Efpagne. 

Les autres ducats d’or, font les ducats doubles 
6c Pmples d’Allemagne , de Gènes, de Portugal, 
de Florence», de Hongrie, de Venife , ( ces «Jeux 
fe nomment plus ordinairement fcquins ou eec- 
chins , ) de Danemarck , de Pologne, de Befanyon , 
de Zurich, de Suède, de Hollande, de Flandres 
& d'Ot ange. Les plus forts de ces divers ducats font 
du poids de cinq deniers dix-fept grains , ce qui 
t’entend des doubles ducats , 6c aes {impies à pro- 
portions. Les ducats de Hollande valent 5 florins. 

L'on porte aux Indes orientales quantité de ducats 
d’or , frappés aux coins des princes & états dont on 
vient de parler : mais de quelque fabrication qu’ils 
foient, ifs doivent pefer neuf vais, 6(cinq fixièmes 
d’un carat, poids des Indes. 

Lorfque lespayemens ou les ventes font confide- 
nces, les Indiens ont un poids de cent ducats 
réduit à leur val; & li les cent ducats ne pèfent 
pas, on ajoute ce qui manque. Dans le détail le 
ducat d'or pelant, vaut neuf mamoudis 6c trois 
péchas ou pertas ; le mamoudi fur le pied de treize 
fous quatre denieis monnoie de France, & le 
pécha valant huit deniers. Quelques-uns néan- 
moins évaluent ie mamoudi un peu plus bas. 

Les ducats , ou fcquïns de Venife , fe recevoicnt 
autrefois aux Indes pour deux péchas plus que les 
autres, parce que les Indiens les croyaient à-plus 
haut titre. Ayant étëdéfabufés de cette prévention , 
ii peine veulent-ils préfentement les prendre au 
même prix que les autres ducats . • j 

Il n'y a plus préfentement en Efpagne, 6e ducats 
d’or; mais i’on fe fert pour les comptes, du duc t 
d’argent, à-peu-près comme on fait en France de 
la phlole de dix livres, qui n’eft pas une efpèce 
courante, mais une monnoie imaginaire 6c de 
compte. 

Le ducat de compte eft de deux fortes ; l’un 
qu'on appelle ducat de plata ou d’argent ; l’autre, 
ducat de vellon ou de cuivre. 

Le ducat d'argent vaut onze réaux de pînra, 6c 
ie ducat de vellon auflî onze réaux, mais feulement 
’ de vellon ; ce qui efl une différence de près de la 
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7 foui 6 den. 6 c celui de vellon feulement, furie 
pied de 4 fous, le tout monnoie de France. 

Le dacat de change, foit qu'il foit de plan. 
Soit qu’il foit de vellon , efl toujours d’un ma- 
ravedis plus que le ducat ordinaire , chacun 
néanmoins fuivant fon efpèce; C'eft-à-dire, 
celui d'argent augmentant d'un maravedis auffi 
d'argent , 6c le ducat de vellon pareillement d'un 
maravedis de vellon. L’on ne peut apporter au- 
cune raifon de cette différence d’un maravedis , 
tjue l’ufage 6c la coutume que les banquiers ont 
de faire cette légère augmentation pour ducat 
de change. 

Le ducat d'or vaut à Amftcrdam 5 florins J. Il 
y a deux grains de remède pour les ducats neufs , 
c’eft-à-dire, que, quoiqu’un neuf pèfe deux grains 
moins que fon poids, on ne déduit rien pour cela ; 
mais tout ce qu'il pèfe de moins que Icldirs deux 
grains fe réduit à raifon d’un fou 6t f ou un fou 
& j par gr^!n. A l’égard des ducats vieux , ou 
compte trois grains de remède. 

Ducat. Il y a à Florence des ducats d’argent, 
qui y tiennent lieu de la piaftre ou de l’écu, avec 
cette différence néanmoins que la piaffre d’F.fpagne 
n’y vaut que cinq livres quinze foldi, au plus fix 
lires, 6 1 que le ducat ou piajlre Tofcane , y 3 
cours pour fepr lires, en prenant la lire ou livre 
fur le pied de vingt foldi ou un jule 6 c demi , 6 c 
le jule ppur huit grâces ou quarante quadxins. 
Voyei LE $ TABLES. 

Ducat. C’eff auffi une monnoie de compte en 
plufteurs villes d’Italie, comme à Naples, Venife 

6 Bergame. A Venife, il vaut cinq tarins, le tarin 
de vingt grains; 6c à Bergame, 7 livres, la livre de 

7 f. 6 den. de France. 

Les changes d’Efpagne avec les villes du Nord, 
ne fe font que par ducats , c’eft-à-dirc, que l’on 
paye tant par ducats. Ils fe font auffi de même 
pour la foire de Noue, en Italie. 

On appelle or de ducat , le meilleur or que l’on 
emploie pour dorer. 

DUCATON. Monnoie d’or , qui fe fabrique 6* 
oui a cours en Hollande. Le ducaton vaut vingt 
florins ou guldens. 

Ducaton. C’eft auffi une monnaie d’argent , 
frappée pour la plupart en Italie. Il y a auffi des 
ducaton s de Flandre, de Hollande 6c d autres qu’on 
appelle ducatons du prince d’Orangc. 

Tous ces ducatons font à-peu-près du même 
poids 6c au même titre, 6c pèfent une once un 
dénier, à l’exception de quelques-uns de Florence, 
qui font d'une once un denier 6c douze grains. 
A l’égard du fin, il* en prennent tous onze deniers 
6c quelques grains, c'eft-a-dirc, depuis huit grains, 
qui font ceux du plus haut titre, jufqu’à deux, qui 
font les moindres. 

Les ducatons d'Italie font ceux de Milan, de 
Venife, de Florence, de Gènes, de Savoie, des 
terres de l’Églife , de Lucqucs, de Moutou* U de 
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Dü-CROütE. Voye\ DEMEORER DO- 
Croire. ♦ 

DUNG. Petit poids de Perfe, qui fait la fixisme 
partie du rnêfcai. 1! faut trois mille fix cents durtgs , 
ou environ, pour foire le petit batman de Peifc, 

Î ju'on appelle batman de Tauris , fit à-peu-près 
ept mille deux cents pour le grand batman du roi 
ou cati , h prendre le petit batman pour cinq livres 
quatorze onces, fit le grand pour onze livres douze 
onces, poids de marc. 

Le dung a au-detTous de lui le grain d'orge, 
qui n’en vaut que la quatrième partie; en forte 
ue le batman de Tauris, a près de 14400 grains 
'orge, fie le batman de roi environ l8$oo. 
DüNG. C'eft autii une monnoie d*argent , qui 
fe fabrique fit qui a cours en Perfg. Il pèfe douze 
grains. 

DUNGARRES. Toiles de coton blanches, que 
l'on tire de Surate. 

Il y a plufieurs fortes de dungarres y favoir, 
les dungarres vhit ôc les dungarres broun y 
ceux-ci font des toiles écrues, ont quatorze aunes 
de long fur trois quarts de large; les autres font 
des toiles blanches qui ont le même aunage que 
les écrues. 

DUPLICATA. Le double <fun a&e, la fécondé 
expédition qu'on en donne. 

Ces fortes de duplicata font fort ordinaires & 
fort nécclTaires dans le commerce, n'arrivant que 
trop fouvent que les voituriers égarent les acquits 
ou quittances du pifycment des droits qu'ils ont fait 
aux bureaux. Il faut , s'il fe peut, que le duplicata 
foit du même commis qui a délivré l’acquit , ou 
que celui qui l'expédie y rende raifon , d’où vient 
certe différence. “L'on ne doit point foire de diffi- 
culté fur un duplicata , &c il mérite autant de foi 
que le premier acquit , quand il eft en forme. 

DURY-AGRA. Toiles de coton rayées, bleues 
& blanches, qui viennent des Indes orientales ; 
elles ont or\ze aunes de long fur une demi-aune 
de large. 

DURY, ou DUTY-DUNGAPORS. Toile de 
eoton écrue , l'aunage eft de quatorze aunes de 
long fur trois quarts de large. 

DUVET. La plume des oifeaux , la plus courte, 
la plus douce, la plus molle & la plus délicate, 
c'eft-à-dire, celle qui leur vient au col, & qui 
leur couvre une parue de l’eftomac. 


D u y u 

Quoiqu’il n’y ait guère d'oifeau dont on ne puiff* 
tirer, & dont on ne tire en effet du duvet , parti” 
culièrcment de ceux qu'on appelle oifeaux domrjl /" 
ques y ce font néanmoins les cygnes, les oyesfir le* 
cannes qui en fpurnilTent le plus & du meilleur ; on 
le leur arrache tous les ans avec foin , fans qu'il* 
refllntent aucun préjudice d'en être ainfi dépouil- 
lés, le duvet au contraire repouffant plus doux fie 
plus épais. 

Le duvet des oifeaux morts eft le moins cftimé, 
à caufe du fang qui s'imbibe au tuyau, fit qui fe 
corrompant , donne une mauvaife odeur à la plume 
qui ne fe diffipe que mal-aif;ment, &c avec beau- 
coup de temps : c'eft autfi pour cela qu'on attend, 
pour plumer les oifeaux vivans , que leur plume 
foit mûre, y ayant h craindre la même odeur, ûc 
que les vers ne s’y mettent. 

Il n’y a guère de province de France, d'où on 
ne tire du duvet y mais il en vient particulièrement 
de la Gafcognc, de la Normandie & du Nivernois. 
Les marchands épiciers-droguiftes en font quelque 
négoce ; mais le plus grand commerce s'en fait par 
les marchands tapilhers , qui en rempiillent le* 
couettes , ou lits de plumes , des travertins , des 
carreaux , des couffins fie autres femblables meubles* 
On fe fert en France, depuis la fin du dix-fep- 
tième ficelé / d'un durer qui l’emporte de beaucoup, 
foit pour la fineffe, foit pour la légéreté, foit pour 
la chaleur, fur tous les autres durer* y il fe nomme 
édredon , Ce vient de Danemarck, de Suède fie de 
quelques «utres états du Nord. ^oye\ ÉDREDON* 
“Le durer, ou comme l’appelle le tarif de 1664, 
,, la plume à faire lits , paye le cent pefant ai fou* 
„ d’entrée, fie la fortie, 31 fous 
Du vît d’autruche. C'eft ce que l’on appel U 
autrement, laine ploc , ou poil d'autruche , & 
quelquefois, mais par corruption , laine d'Autriche* 
il y en a de deux Aortes , celui nommé fimplemenc 
fin d'autruche , s'emploie par les chapeliers dan* 
la fabrique des clftpeaux communs ; fie celui appellé 
gros d'autruche , sert à faire les libères des drap* 
blancs fins, deftinés pour être teints en noir. 

“ Le duvet d'autruche y ou comme l’appelle le 
„ tarif , la laine d'Autriche , qui eft une efpèc* 
„ de ploc , paye 1 5 fous d’entrée le cent pefant 
DUYTE. Petite monnoie de cuivre , qui fe fo«* 
brique, fie qui a cours en Hollande. Voye\ 14 
TABLE DE§ MONNAIES» 



et 


+ 


Digitized by Google 


E 


EAU 


t 


EaU-DE-VIE. Liqueur fpirituenfe 8c inflam- 
mable , qui fe tire du vin & d'autres liqueurs. 

L 'eau-de-vie diftillée une fécondé fois, s'appelle 
cfprit-dc-vin ; fie l'efprit-de-vin purifié encore par 
une ou plufieurs autres diftillations, eft ce qu'on 
nomme efprit-de-vin reâifu. 

Pour éprouver la bonté de l'efprit-de-vin reâifié , 
il faut voir fi étant allumé, il fe confômme tout 
entier, fans lailfer aucune immondice; ou , ce qui 
eft plus fûr, fi ayant mis uq peu de poudre à canon 
au fond de l'efprit-de-vin qu'on éprouve , la 
poudre s'enflamme, quand l’cfprit eft confommé. 

A l’égard de l ‘eau-de-vie , ceux qui en font 
commerce , la choififlent blanche, claire fie de bon 
goût; fit comme ils difent, d’épreuve, c’eft-à-dire, 
telle qu’en la verfant dans un verre , il fe forme 
une petite moufle blanche, qui en diminuant falTe 
le cercle, que les marchands d 'eau-de-vie t appel- 
lent le chapelet ; n’y ayant que de Y eau-de-vie bien 
déftegmée fit oh il ne refte point trop d'humidité , 
à qui le chapelet fe forme entièrement. 

Il fe diftille en France des eaux-de-vie par- 
tout oh il fe recueille des vins; & on y emploie 
également du vin pouffé , ou du virf de bonne 
qualité. 

Les eaux-de-vie qui fervent au commerce avec 
les étrangers, fit que les Hollandois fur-tout vien- 
nent enlever en très-grande quantité , font celles 
de Bordeaux, la Rochelle, Cognac, Charente, 
l'ifle de Rhé, Orléans, le pays Blefois, le Poitou, 
la Touraine, l’Anjou, Nantes, la Bourgogne fit 
Champagne. ^ 

Il le fait aufli des eaux-de-vie en Provence , 
qui s’y vendent au quintal. 

De toutes les eaux-de-vie Françoifes, celles de 
'Nantes & de Poitou , qui font de fcmblable qualité , 
font les plus cftimées , parce qu’elles font d’un 
meilleur goût, qu’elles font plus fines, plus vi- 
goureufes , & qu’elles confcrvent plus long-temps 
■ épreuve du chapelet. Ce font de celles-là dont il 
va plus grande quantité à l’étranger. 

Les eaux-de-vie d'Anjou, de Touraine, d'Or- 
léans , &tc. particulièrement celles d'Anjou , s’en- 
voient plus ordinairement à Paris fie en Flandres, 

E ar la rivière de Loire. Elles ne font pas de fi 
onne qua.ité que les Poitevines & les Nantoifes, 
quoiqu’elles l'oient aufli très-bonnes. 

Ce font les marchands épiciers-drogniftes , qui 
font à Paris le plus grand commerce d'eau-de-vie , 
foit engios,foit en détail. Quelques marchands 
merciers, auili-bien que les limonadiers, les vi- 
naigriers fie les diilillatcuxs d’eaux-fortes fie eaux- 


de-vie, en font aufli quelque négoce; 8c les maî- 
tres de ces deux dernières communautés, ont droit 
d’en brûler, fie d’avoir chez eux tous les uftcnfiles, 
chaudières, alombics ht autres vaifleaux, foit de 
cuivre, de terre, ou de verre, propres à cette 
diftillation. Il eft au contraire défendu à tous caha- 
retiers , ta verni c rs, & autres vendant vins en détail , 
d'en diftiller, ni çiéme de tenir chez eux aucuns 
vaifleaux diftillatoires. 

Outre les deux corps de la mercerie fie de l’épi- 
cerie, fit ces trois communautés des arts fit métiers, 
qui ont droit par leurs ftatuts de faire à Paris le 
commerce des eaux-de-vie , il y a encore quantité 
de pauvres gens de l’un fie de l'autre fexe, qui y 
fubfiftent par le détail qu’ils en font. Ils fe nom- 
ment vendeurs fie vendeufes d*eau-de-vie. Ce font 
des efpèces de regrattiers , mais fans lettres , qui 
chaque jour dès le matin , fie lorfque les bouti- 
ques commencent à s’ouvrir, fie que les manœu- 
vres & artifans vont fie fe mettent au travail , éra- 
biilfent ces petites boutiques aux coins des rues, 
ou parcourent la ville, en portant tout le cabaret, 
bouteilles, verres &C mefurjs , dans une petite 
manne pendue à leur col. Ce font les femmes qui 
font féaentaires, fie les hommes qui vont criant 
leur marchandife. 

On appelle quelquefois Y eau-de-vie , brandevin ; 
mais cc terme n'eïl guère en ufage que parmi le 
peuple fie le foldat. 

Les vaifleaux , ou futailles, dans lefquels fe met- 
tent fie fe tranfportent les eaux-de-vie de France, 
ont ditiférens noms, fuivant les différentes provin- 
ces oh elles fe font 6c d'où on les tire. Les plus 
communs font les banques, les pipes, les tonnes, 
tonneaux, fit les poinçons. 

Il y a aufli des baricauts ; mais ces derniers font 
petits , fie ne fervent guère que pour une efpèct 
de détail à' eau-de-vie , qui fe fait dans le dedans 
du royaume, particulièrement pour des prélens 
ou des provi fions bourgeoifes. 

Les eaux-de-vie , qui fe tirent du pays Blefois, 
font en poinçons ; celles d’Anjou , Poitou fie 
Nantes, en pipes fit en tonneaux; fie celles de 
Bordeaux, Cognac; la Rochelle, i'ifle de Rhé 9 
fie autres Ueux circonvoHins, en bariqncs. 

Quoique la banque foit en plufieurs lieux vérita- 
blement une futaille d’une certaine contenance, fie 
d'un jaugeage réglé, on la peut néanmoins regar- 
der dans le commerce des eaux-de-vie , fur le pied 
d’une mefurc dévaluation, qui fert à déterminer 
les achats qu’en font les étrangers. 

Cette basique d'évaluation n'eft pas égale paf- 
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tour, &C contient plus ou moins de veltes, ou partie de la eargaifon: cependant ce commerce n'eft 
verges, fuivant les lieux. A Nantes l’on donne 19 rien en comparaifon de celui qui fe fait avec les 
veltes pour la barique; à la Rochelle, Cognac &c étrangers qui viennent les quérir dans ces mêmes 
Ville de Rhé, 27; 6 à Bordeaux, 32; ce qui doit ports 6c fur-tout à Bordeaux, 

s’entendre, que fi la futaille contient moins que le Le nombre des vaifl'eaur-étrangers, qui arrivent 

•nombre des veltes, fur lefquelles l’acheteur fait en temps de paix dans tous ces ports ÔC qui s’y 
fon marché, le vendeur lui tient«compte de ce qui chargent en partie d 'eau-de-vie y eft prefque in- 
manque fur le pied de l'achat*, 6c aue fi au con- croyable: on y en voit de toutes les parties de 
traire ify a de l’excédent, comme il arrive prefque l’Europe. Nantes leur en fournit près de leptà huit 
• toujours, y ayant des pipes, des poinçons, des mille banques; Bordeaux au-delà du double de 
tonneaux 6c des banques, depuis 50 jufqu'à 60 Nantes; les autres lieux à proportion, 
veltes ,»c’eft à l'acheteur à en tenir compte au Ceux des étrangers qui en enlèvent le plus, font 
vendeur; en forte que fi la pipe, vendue à Bor- les Ânglois, les Ecoflois, les Irlandois, les IIol- 
deaux, où la barique d’évaluation eft fur lej>ied landois, les Flamands 6c les Hambourgeois; mais il 
de 32 veltes, en contient 48, l’acheteur la paye eft certain que les Hollandois tous feuls en font 
pour une barique 6c demie; 6c ainfi à proportion prefque autant de levées, que tous les autres en- 
dans les autres lieux. fcmble; non-feulement pour leur propre conlom- 

La velte , fur quoi s’évalue la barique, contient mation , qui eft très-conlidérable , mais encore pour 
trois pots; le pot deux pintes; 6( la pinte pèfe un en faire commerce dans tous les états de l'Europe 
peu moins de deux Livres 6c demie. Quelques-uns 6c dans l’Amérique. 

eftiment la vcltc fur le pied de quatre pots : mais En temps de guerre entre la France , l'Angle- 

apparemment ils fe trompent, ou le pot fur lequel terre ÔC la Hollande; les Danois, s’ils font en 
ils mefurent la velte, eft moindre que de deux neutralité, 6c quelquefois aufti les. Suédois , fe 
pintes. joignent aux Hambourgeois, ÔC font avec eux le 

Il faut remarquer que les pièces d 'eau-de-vie , commerce des eaux-de-vie , dont ces peuples fe 
comme on vient dé le dire, n'étant pas bornées à partent difficilement. 

contenir un nombre de veltes limité ; 6c le veltage Hambourg en confomme feule plus de 4000 ba- 
( c’eft ce qu’on appelle ailleurs jaugeage) des riques ; Lubeck , environ 400; Konisberg, feule- 
pipes , poinçons 6c tonneau* , étant depuis 50 juf- ment 100; la Norwège , plus de 300 ; Riga , Revel , 
qu’à 90 veltes, ce qui eft au-deffus de jo veltes , Nerva, de même qu’à Konisberg; le Danemarck, 
s'appelle excès , que les commis des bureaux éta- plus que Lubeck : à Archangel, fuivant qu’il eft 
blU fur les ports où le vin s’embarque, font payer permis d’y en porter, y ayant quelquefois des dé- 
à raifon de tant par veltes, outre les droits de ienfes générales Ô< févères d’)f en vendre, ni d'y 
fortie de 50 verges , qui eft le pied ordinaire du en acheter: à Dantzick peu, 6c qui encore n'eft 
tarif pour chaque barique. bonne que pour la Pruffe. 

La barique à Amfterdam ÔC dans les autres villes On ne met point la Pologne 6c la Suède au nombre 
de Hollande, s’évalue à-peu-près comme en France, des pays du Nord, où il fe confomme des eaux - 
ÔC prefque fur le pied de la barique de Nantes , de-vie de France : non pas que ces peuples fuient 
c’eif-à-dire, qu'elle contient trente viertelles , plus refervés que les autres fur cette brûlante 
chaque viertelle de fix mingles, 6c le mingle pelant boiffon ; mais parce que préférant les eaux— Je-vie 
.deux livres un quart. de grains aux eaux-de-vie de vin, ils ont chez 

Les eaux-de-vie de France fe vendent à Amfter- eux de quoi en faire de celles qui font le plus à 
dam par livres de gros, plus ou moins, fuivant leur goût r 6c qui leur coûtent beaucoup moins, 
leur qualité, avec un pour cent de remife, fi c'eft que ne feroient celles de France : aufti à peine 
argent comptant. Celles qui font de trois quints, ou faut-il cent banques d 'eau-de-vie de France pour 
de trois cinquièmes, 6c que les Hollandois appel- ! la provifion de Stockholm. 

lent Verloopt , fe vendent deux tiers plus que les ! “ Les droits d’entrée en France pour les eaux- 

communes. A l’égard du courtage, il fe paye ordi- | „ de-vie , réglés par le tarif de 1664 , ne font que 
nairement fur le pied de» 12 f. par pièce, moitié „ de 2$ f. par barique, 6c les droits de fortie, de 
par l'acheteur ÔC moitié par le vendeur. On ne dit „ 3 1 . aulli par barique; à la réferve néanmoins de 
point ici ce que c’eft que de vendre de Y eau-de-vie ,, celles qui fortent par l'Anjou, Thouars , le 
au baflln, on en parlera à l'article des vins de ,, Maine, 6c la Châtellenie de Chanconccaux, qui 
France , qui fe vendent à Amfterdam. „ payent II 1 . 

Les marchands de la* Rochelle , de Nantes, de „ A l'égard de la douane de Lyon, ces droit* 
.Rouen, ÔCc. tranfportcnt eux - mêmes une affez „ font de 16 f. le»quintal. 

grande quantité de leurs eaux-de-vie dans les pays „ L'ordonnance des aides de 1680 , art. 1 6c x 
étrangers: 6c il ne s’y fait point de chargement, „ du titre des droits fur Y eau-de-vie , règle ceux 
particulièrement pour les iües Françoifes , le Ca- „ qui doivent être levés à l’entrée de la ville ÔC 
nada , Cayenne , les côtes d’Afrique ô< les pays du „ fauxbourgs de Paris , à 4$ 1 . par muid , mefure de 
Word, que i 'eau-dc-vie de France ne falfe une „ Paris, fon qu elle y arrive par eau, foi* qu'cll? 
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9> y entre par teire; dans quoi font compris les 
„ 15 1. qui tiennent lieu de gros & de huitième fur 
f| cette liqueur : auxquelles 45 I. font aulli tenues 
9 , toutes les eaux-de-vie arrivant par eau, qui font 
,, déchargées dans les trois lieues des environs de 
91 Paris , même celles qui y patient debout par 
9 , teiTe, ou par rivière ; à la dédu&ion toutefois 
|} pour celles-ci, des 15 I. par muid pour le gros 
9 oc huitième. 

A l’égard des eaux-de-vie partant debout par la 
9 , ville de Paris, pour être portées à l'étranger, 
9 , elles font quittes de tous les droits d'entrée éta- 
9 . blis dans cette capitale , en juftifiant des lettres 
>t de voiture; & à condition de fournir caution au 
#t bureau général des entrées, de rapporter certificat 
„ des juges 6t officiers des lieux, que \'eau-dt-vie 
„ aura été embarquée , êc. l'acquit du payement 
„ des droits de fortie. 

,, Les droits des eaux-de-vie vendues en gros , 
f , font du vingtième du prix , 6c ceux de la vente 
9 ,*à pot, ou à afiiette, de T 5 I. par chaque muid, 
9 , mefure de Paris; defquels deux droits font dé- 
9 , chargées celles qui fe vendent dans la ville &c 
9 , fauxbourgs de Paris : & font aufli quittes de tous 
,, droits, celles achetées à pot, ou à pinte, 

„ revendues par les porte-cols, ou aux coins des 
„ rues, à petite mefure, de quatre ou fix deniers, 
„ ou un fou au plus. 

„ Il y a encore quelques droits qui fe payent 
„ en Fiance fur Yeau-de-vie , mais non pas gené- 
„ râlement par-tout ; comme le quatrième, le droit 
„ de fubvention, eglui d'augmentation & quelques 
„ autres, pour lcfqucls ou peut confulter le même 

titre de ladite ordonnance de 1680. 

,, Outre tous les édits, déclarations, ou arrêts 
, du confeil du roi, fervans de règlemens pour le 

traufport Ôc débit des ‘eaux-de-vie , rapportés 
, juiquici, il y a une dernière déclaration du 8 
, mai 1718, enregiftrée au parlement le 16 du 
, même mois , qui ordonne qu'en exécution de 
^celles des mois de décembre 1687, êc janvier 

1717* aucunes des eaux-de-vie , ne pourront 
9 être enlevées, conduites, ni voituré'es, que les 
y , acheteurs n'aient donné bonne & fuffifante cau- 
y , tion au bureau du lieudç leur enlèvement, portant 
f , promeflc de rapporter certificats ôc des quittances 
t , du payement des droits d'entrée , des lieux où ils 
9 font dus; fi mieux n’aiment les vendeurs defditet 
ff eaux-de-vie , ou les faveurs réfidans fur les lieux 
„ de l'achat, en faire leur foumiflion , dont il fera 
9 , fait mention 4 ur les congés pour leur conduite, 
„ à peine de confiscation des eaux-de-vie , voitures 
„ & équipages : étant défendu aux commis du lieu 
„ de 1 enlèvement , de recevoir aucune déclaration, 
„ ni délivrer aucun congé, qfle les cautions ou 
„ foumiffions fuidites ne leur aient été fournies , 
v à peine de révocation defdits commis 

Eau-forte. Eau ainfi nommée, de *la force 
extraordinaire avec laquelle elle agit fur tous les 
^létaux, hors fur l’or. 


EAU 

Il y a plu (leurs foires d'eaux -fortes , à qui le 
vitriol , i alun , ou le falpétre diflillés , fervent 
ordinairement de bafe. 

Les monnoyeurs, orfèvres, fourbifleurs t Ôcc. 
même les teinturiers du grand teint pour leur* 
écarlates & couleurs de feu , en font une allé* 
grande confommâtion. 

Celles dont fe fervent les graveurs , eft ou 
blanche, ou verte. La blanche, qu'on appelle eau 
d’affineur , eft Yeau-forte commune : la verte eft 
laite avec du vinaigre , du fel commun , du fei 
armoniac êc du verd-de-gris. 

La plupart des eaux-fortes qui fe confomment 
à Paris & dans le royaume, viennent dé Hollande. 
Ce ne font pas néanmoins les meilleures, n’étant 

? [ue médiocrement déflegmées; outre que l’on y 
ait entrer beaucoup d'aiun, ce qui ne convient pas 
à la plupart des ouvriers qui s’en fervent, parti- 
culièrement aux teinturiers. Celles qui fe lont 1 
Paris, à Lyon, à Bordeaux ÔC dans quelques autres 
villes de France , fonf beaucoup plus eflimées. 
Veau-forte fe conferve 6c fe tranfporte dans des 
bouteilles de grès, ou de gros verre, bien bouchées» 
Eau SECONDE. C'eft de Yeau-forte oui a perdu 
une partie de fa vertu 6< de fa force diflolvante, 
pour avoir fervi à la dilloluiion des métaux. 

Eau DE DEPART ou DE MÉPART , qu’on 
nomme aufli eau RfCALE, ert de Yeau-forte 
ordinaire où l’on a ajouté du fel commun , du fel 
gemme, ou du fel armoniac, & qui alors diiîout 
l'or fans faire impreffion fur les autres métaux. 

F.au SIMPLE, C'eft de Yeau-forte qui a été 
diftillée, 6c qui ne contient que des flegmes. Oa 
s'en fert dans les monnoies 6c chez les orfèvres, 
pour commencer à amollir les grenailles. 

Eau éteinte. C'eft de Yeau-forte où l’on a mis 
de l’eau de rivière afin de l’éteindre ôc la rendre 
moins corrofive. Son ufage efl pour retirer l'argent ^ 
des eaux-fortes qui ont fervi aux départs. 

“ Veau-forte paye en France les droits d’entrée $ 
„ à raifon de 3 liv. 15 f. le cent pefant, conformé- 
„ ment au tarif de 1 66^ 

Eau , en termes de joaillerie , fe dit de l’éclat 
6 c du brillant des diamant 6c des perles. Ce collier 
de perles eft d'une belle eau : l ‘eau de ce diamant 
eft trouble. Voye\ diamant & PERLE. 

EaU. Donner Veau à une étoffp, c’eft lui faire 
prendre le luftre en la mouillant légèrement, 6c en 
la faifant palier fous la pretie ou fous la calandre, 
foit à chaud , foit à froid : cette façon fe nomme 
aufli apprêt. 

Les chapeliers le difent de leurs chapeaux, lorf- 
qu’ils les veulent luflrer; £< les tanneurs, de l’ap- 
prêt de leurs cuirs , auxquels, lorfqu'ils font arrivés 
dans la tannerie, ils donnent plufteurs eaux pour 
les préparer à être tannés. 

EAUX ET FORÊTS. On nomme ainfi en 
France les juridiâions où fe portent 6c fe jugent le* 
conteflations au fujet des forêts royales, oc des boit 
des communautés tant eedehaftiques que l&uiièrct, 
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Les grandes maitrifes d'aujourd'hui font : 


Paris. 

Champagne. 

Soi lions. 

Meu. 

Blois. 

Al face. 

Rouen. 

Bourgogne. 

Caen. 

. Touraine. 

Alençon. 

Poitou. 

Picardie. 

Lyonnoi». 

Artois. 

Bretagne. 

Haynault. 

Touloufe. 

Orléans. 

Et Guyenne. 


Ces grandes maitrifes ont chacune au-deflous' 
d'elles, un grand nombre de maitrifes particulières, 
êt degrucries,oü les procès fe portent en premiète 
indance, 6c dont les appcls'relfortilTent ; favoir, 
celles des maitrifes aux tables de marbre, 6c certes 
des gruerics aux maitrifes. 

En général les juges établis pour le fait des eaux 
& forets , connomeut tant au civil qu'au criminel, 
de tous les différens qui appartiennent à la matière 
des eaux 6 c forêts. 

De ce nombre font, 

l°. Les queltions mues pour raifon des bois , 
builTons 6c garennes du roi. 

l°. Les atliettes, ventes, coupes, délivrances, 
récollemens, mefures , façons, défrichemcus ou 
repeuplemens defdits bois. 

3 U . Tout ce qui concerne ceux tenus en grucrie, 
graine, fegrairie, tiers 6c danger , apanages, en- 
gage mens , ufufruit , & par indivis. 

4°. Les ufages, communes, landes, marais, 
pâtis, pâturages, panages, paillon, 6c glandée, 
établis dans les bois de fa majefté. 

j°. L'alïiette , motion 6c changement des bornes , 
6c limites defdits bois. 

6°. Toutes aérions concernant les entrenrifes ou 
prétentions fur les rivières navigables 6c notables, 
pour raifon de la navigation 8c Ilotage en icelles. 

7°. Cell«ÿ touchant les droits de pêches, pa liages, 
pontages 6 c autres, fuit en efpèces ou en deniers. 

8‘\ Celles .pour la rupture 6< loyer des dettes, 
barques 6c bateaux. 

9 U . Celles pour la conftrufrion 6 c démolition des' 
éclules, gords, pêcheries ou mouligs alîis fur les 
rivières: comme auili Les valuations du poilfon tant 
dans les bateaux ÊC boutiques, que réfervoirs. 

10°. Ils ont infpeérion tur les blets, engins, 8< 
inilrumens lervant à la pêche. 

Il®, lis connoiflent de tous les différens fur le 
fait des îles, îlots, javeaux, atteriiffemeas, accroif- 
femens, alluvions, viviers, palus, batardeaux, 
chantiers C< curcmeut des rivières, boires & foliés 
qui font fur leurs rives. 

II*. 11 leur appartient pareillement la compé- 
tence de toutes les aérions qui procèdent des con- 
trats, marchés, pro modes, baux 6c ailonimens, 
tant entre les marchands qu'autres, pour fait de 
marchandées de bois de chauffage ou mtrrain , 
cendres, charbons, 6u. pourvu toutefois qu'ils 
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aient été faits avant le tranfport dcfdites marchan- 
dées, hors des bois 6 c forêts. 

IJ'*. Tous différens pour la taxe ou payement 
des journées 6< Salaires des munouvriers, bûcherons 
6 c autres artifans travaillai dans les bois 6c forêts 
royales , font de leur relfort ; 6c encore toutes con- 
te dations entre les pêcheurs, aides, bateaux ôc paf» 
l* 3 ges des bacs établis fur les rivières de fa majelié. 

14°. Toutes les caufes 6< procès fur le fait de U 
chaffe 6c de la pèche, prife de bétes dans les forêts 
6c larcins de poilfon fur l'eau. 

Enfin les officiers des eaux 6 c forêts peuvent 
exeicer leur juridiction non-feulement fur celles de 
fa majelié, mais encore lur les eaux 6c forêts des 
prélats 6c autres ccclélia (tiques, des princes, cha- 
pitres, collèges, communautés régulières, fécu- 
Iières ou laïques : en un mot, de tous particuliers 
de quelque qualité qu'ils fuient, en ce qui con- 
cerne le fait des ufages, délits, abus 6c. malverfa- 
tions, pourvu qu'ils en aient été requis par l'une 
ou l’autre des parties, pour les i ntt an ces mues au 
fujet des bois des particuliers, 6c qu ils aient jyé- 
venu les officiers des ieigneurs. 

E B 

ÉBARBF.R. Terme en ufage chez les marchands 
drapiers. Il lignifie couper avec des cifeaux , les 
grands poils de laine qui excèdent les bords des 
libères des draps 6c ferges de Berrv, ÔC des autres 
étoffes de femblablc qualité , qui ont des litières 
étroites. 

On ébarbe les libère* des étoffes en blanc, avant 
que de les faire palier par la teinture: 6c pour celles 
des étoffes de couleur, on ne leur donne cette 
façon , qu’au fortir de la prelfe. Ce font prefque 
toujours les garçons drapiers qui ont le foin 
d ébarber les étoffes , ce qui fe fait pour les rendre 
plus propres 6c de meilleure vente. 

ÉBÈNE. Efpèce de bois très-dur, 6c qui prend 
un très-beau poliment , ce qui le fait eliimer pour 
les ouvrages de tour 6< de marqueterie. 11 y en a 
de plulieurs fortes ; mais celles qui font te plut 
connues en France, font Yéblnc noire, la rouge 
Tk la verte, 6c une autre qu’on appelle évUaJje. 

' Le commerce 6c la confommation de Ycbène 
noire, étoit autrefois conluierabjj? en France. 

A l’égard des ébènes de couleur, elles entrent 
toujours dans pluficurs ouvrages de placage 6c de 
tabletterie ; 6c les marchands cpiciers-droguiltes en 
gros, qui font ceux qui en font le négoce , con- 
tinuent d’en vendre conhderablement , ce qu'ils font 
quelquefois à la bûche, mais plus fouvent au poids, 

44 Toutes fortes à' ébènes entrant en France , 
„ payent 15 f. de droits le cent pefant, confor- 
,, mJment au tarif de 1664, 6c l6f. pour la fortie, 
„ auiii du cent , avec les fous pour livre „. 

ii BEN HR. Donner à un bois la couleur de 
l'ébène. Le poirier ell un des bois qu’il eft plue 
facile d'ebentr, Quelques nicnuilitrs de placage , 
pour lui faire prendre cette couleur, le couteuieut 
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de lui donner quelques couches d'une dccoâion 
chaude de noix do galle ; 6c lorfqu’il eft fec, d’y 
ajouter un noir d’encre, qu’enfuite on polit avec 
desdécrottoires de poil de fanglier, 6i un peu de 
cire mile à chaud. 

ÉBÉNISTE. Ouvrier qui travaille en ébène. Le» 
ibeniftes ne font pas à Paris une communauté par- 
ticulière ; ils font du corps des maitres menuiliers. 

Le nom ô'ébénijle qu’on leur donne, vient de ce 
(juautrefois le bois d’ébène étoit celui qu’ils em- 
ploy oient le plus communément, 6c dont ilsfaifoient 
leurs plus beaux ouvrages. Préfentement , non-feu- 
lement ils fe fervent pour leur placage, de l’ébène 
comme autrefois, Ôc de quantité d’autres bois pré- 
cieux, tels qu’on les trouve en France, 6c qu’on les 
apporte de l’une 6c de l’autre Inde; comme font le 
noyer, l’olivier, le bois violet, l’aloes de Sainte- 
Lucie, le cèdre, le cental , le bréfil, le fuftock, 
le merifier, le poirier, 6<c. mais encore ils ont l’art 
de les teindre , pour en faire ces exccllens ouvrages 
de pièces de rapport, qui imitent les tableaux les 
pli^ fins, du meilleur ton de couleurs. 

E C 

ÉCAILLE. Efpèce de tapijferie de Ber game , 
ainft nommée , de ce que les façons dont les ouvriers 
les embelliffent, imitent les écailles de poiifon. 
Voye \ Bergame. 

ÉCAILLER ou ÉCAILLEUR, Celui qui vend 
tn détail les huitres à l’écaille, 6c qui les ouvre. 

ÉCAQUEUR, qu’on nomme aufli CAQÜEUR 
6c ETESTEUR. C’eft \cmitelot qui, dans la pèche 
du hareng eft chargé de le caquer. 

ÉCART ATF.. Sorte de rouge , un des plus beaux 
qu’on tire de la teinture. 

ÉCARLATE. Fil auili !a graine avec laquelle fe 
teint V écarlate de France ou des Gobelins, autre- 
ment écarlate de graine . 

Cette graine , que les Arabes appellent kermen 
#ou kermès, 6 1 les teinturiers François vermillon , 
croit naturellement fur une efpèce de petit houx, 
ou chénc-verd, dont il y a quantité dans lt^^le < 
bruyères 6c lieux incultes ae la Provence, du LatfKoi 
guedoc , du Roufliilon , de l’F.fpagnc &c du PortugiJI» I 

La graine d*écarlate doit être recueillie très-*^-*” 
mûre, 6c elle n’eft bonne que lorfqu’elle eft nou- 
velle; c’eft-à-dire de l’année, autrement il fe formç 
au dedans une forte d'infeéte , qui mange fon paftel , 
qui n’ell autre chofe que la poudre , ou couleur 
rouge , qui fe rencontre dans la graine , ÔC qu’on 
nomme aufli pouffe t ; Ce qui en diminue la bonté. 
Souvent l’on ne fe fert ae cette graiae pour la 
teinture, qu’après que les apothicaires en ont tiré 
la pulpe, pour en compofer le firop, qu’on appelle 
firop d*alkermis , du nom Arabe ae la graine . 

11 fe fait quantité de ce firop À Nîmes 6c h Mont- 
pellier, d’où on l’envoie à Paris , dans les autres 
villes du royaume , 6c par toute l'Europe , dans 
de petits barils de bois blanc. Le grand débit s’en 
fait à la foire de Beaucaixe. Ce firop «nue auül 
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dans la compofstion de la confeétioa d’alkermèf,’ 
avec les autres drogues que l’on peut voir dans le» 
pharmacopées. 

Écarlate. Se dit aufli des étoffes teintes en 
écarlate. Un drap écarlate: une ferge écarlate . 

“ Par le tarif de la douane de Lyon, les écar- 
„ lates d’Italie payent $ liv. 5 fous la pièce d*an- 
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,, cienne taxation, fie .3 liv. 15 fous ae nouvelle 
„ réapréciation. 

„ Les écarlates d’Efpagne, 7 liv. 5 f. d’anciens 
,, droits, 6c f. de nouveaux. 

„ Et V écarlate de Paris , 3 livres d’ancienne 
„ taxation , 6c 10 fous de réapréciation aufli de la 
„ pièce „. 

ECAR LATIN. Efpèce de cidre excellent qui fe 
fait dans le Cotentin , petit pays qui fait partie de 
la Normandie. Voye\ CIDRE. 

ÉCHALAS. Morceaux de bois , ordinairement 
de chêne refendu en carré, plus ou moins longs 
6c gros, fuivant l’ufage auquel ils font deffincs. 

Les échalas de cœur de chêne, bien carrés, 
bien droits 6c fans aubier , font les plus efticnés. 
Il y a quelques provinces 06 on les appelle du 
paijpeau. Les Picards les nomment efearras , & 
l’ordonnance de la ville de Paris, du mois de dé- 
cembre 167a, chap. 18, les qualifie de merrain 
à treillis. 

Les échalas font du nombre des bois de fente de 
chêne, qui fe débitent dans les forêts. Leur ufage 
eft pour foutenir les ceps de vigne, 6c pour faire 
des berceaux, des efpalier^ des contre-efpaliers , 
& autres fcmblables ouvrages de treillages, pour 
l’utilité 6c la décoration des jardins. 

Ils fe vendent à la javelle ou botte. Les échalas 
pour les baffes vignes font de quatre pieds de long 
oc de neuf lignes en carré , chaque botte eu 
contenant quarante. 

Ceux pour les vignes des environs de Paris, ÔC 
de la rivière de Loire , ont quatre pieds 6c demi de 
longueur, 6c trois bons quarts de pouce au moins 
en carré. Les bottes pour Paris font ordinairement 
quarante échalas , 6c celles pour les autres en- 
•its en contiennent cinquante. 

Les échalas de treillage font d’un pouce en 
carré, fur fi r ftoe uf, douze 6c quinze pieds de 
longueur ; chique botte compofée de vingt- cinq 
échalas . 

Les provinces qui fourniffent le plus d’ échalas 
pour la confommation des environs de Paris , font 
la Bourgogne, la Brie, la Champagne & la Picar- 
die. Il s'en tire aufli quantité de Lorraine. 

A Rome 6c aux environs, au lieu d 'échalas de 
chêne, on fe fert d’une efpèce de roieau pour 
foutenir les vignes; ce qili eft d'au tant-pl us com- 
mode, que ces rofeaux croîffent fur le lieu même. 
On referve toujours un petit canton de terre pour 
y planter ces rofeaux. 

“ Les échalas payent en France les droits Rentrée 
„ 6c de fortie, au char 6< à Ja charrette; lavoir, 
u 6 L du char , 6c 3 f, de la charrette à l’entrée { 
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J, Sc ii la forrie 18 f. du char U II f. de la char- 
rette. „ 

ÉCHANGE. Troc que l’oo fait d'une choie 
contre une autre. 

Le premier commerce qui s’eft établi entre les 
hommes , ne s’eft d'abord fait que par échange : 
encore aujourd’hui il y a des peuples, qu'il nous 
plaît de nommer barbares *, où cet ufage fubtifte; 
oc même chez les nations les plus civilifcos , il y 
a bien des occntions oh le négoce ne fc fait que de 
cette manière. Tel eff, par exemple, le commerce 
de quelques-unjs d_*s vi.ies du Nord , é< de la mer 
Baltique, oh les François portent leurs vins 6c leurs 
caux-de-vie, 6c les échangent coatre des bois, des 
métaux , des chanvres 6c des pelleteries. 

Le commerce des lettres de change n’eft même 
qu’un négoce de pur échange -, un vrai troc d’ar- 
gent contre d’autre argent; celui, par exemple, 
que j’ai ï Paris, contre celui qu’un marchand , un 
banquier, ou une autre perfonne ont à Venife, à 
Home, à Arafterdam 6c b Coutfantinople. 

Échange. Se dit auÆ parmi les gros négocians, 
fur-tout entre ceux qui trafiquent avec les étran- 
gers , d’une cfpéce à' adoption mutuelle, mais feu- 
lement à r«ips , qu’ils font des enfans les uns des 
aubes ; ce qui arrive, par exemple, quand un mar- 
chand de Paris voulant envoyer fon fils à Amrter- 
dara , pour s’y infimit é du commerce de Ho 1 andc, 
fon correfpondant dans cette importante ville de 
commerce a pareillement un fils, qu’il a delTein de 
tenir quelque temps à Paris , pour apprendre le 
commerce de F.rance; ces deux amis font alors 
comme un échange de leuir enfans, qu'ils regar- 
dent enfuite chacun comme le Tien propre, fort 
pour l'entretien, foit pour l'inlfru&ion; ne mettant 
aucune différence entre ceux que la nature leur a 
donnés, 6c celui qüe la confiance ôt l’amitié ont 
fubftitué à la place de l’un d’eux. 

^CHANTILLER. Terme en ufage à Lyon , 
oui fignifie ce qu’on entend h Paris 6c ailleurs par 
étalonner. Il vient d'échantillon, qui fe d* dans la 
monnoie de Lyon , au lieu d’étalon , qui cfl le 
poids original fur lequel les autres -fe vérifient. 

ÉCHANTILLON. Petit morceau d’étoffe, que 
l’bn coupe d’une pièce entière, pour fervir de 
montre; afin que celui à qui on le fait voir,puillc. 
juger fi l'étoffe cil de fon goût, foit pour la cou- 
leur , foit pour la qualité. 

On appelle autii échantillon , cette modique 
quantité aue l'on donne , ou que l’on demande pour 
modèle, de quelque nature de marchandée que ce 
foit, pour que ceuxquî veulent en acheter, voient 
fi elles font telles qu’il les leur faut 6c qu’ils en ont 
befoin. On dit en ce fens : prenez ces clous pout 
échantillon : donnez-moi ce hbuton pour échantil- 
lon : ces épingles ue foot pas conformes à Y échan- 
tillon que je vous avois envoyé. 

Échantillon. Se dit chez les teinturiers, d» 
certains morceaux de draps, ou de ferge, qui fervent 
à faire comparaifon des teintutes qu'on met an, 
Commerce* J'orne IJ. J'attie l. 
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débouillî. On les appelle autrement matrices , ou 
échantillons matrices. 

Échantillon. Eft aufli U contrepartie de la 
taille, fur laquelle les marchands en détail marquent 
avec des hoches 6c incitions la quantité de mar» 
chandifes qu’ils vendent à crédit. 

Échantillon. Eft encore une certaine quantité 
de laine de plutieurs couleurs, qu’à l’aide de l’eait 
6c du favon noir l’on foule avec la main , pour la 
réduire en une efpèce de feutre , qui fert enfuite 
de modèle pour les couleurs des draps mélangés. 

ÉCHANTI LLON. Signifie quelquefois mc/ùrt^Éfrii/L- 
deur. On dit : des bois , des tuiles du grand, du petit 
échantillon ; de femblable , de différent échantillon • 

Échantillon. Se dit auffi d’une certaine ne- 
l'ure réglée par les ordonnances , pour dive.fea 
fortes de marchandifes : en ce fens , il y a des 
échantillons pour le bois de charpente 6c de chauf- 
fage*; & d’autres pour les pavés de grès , pour l’ar- 
doife, ÔCc. On appelle bois d'échantillon , pavé 
d'échantillon , ceux qui font conformes à cette 
mefure. 

Échantillon. Se dit aufli , en terme de menui — 
ferie 6c de charpente , d’un inftrument qui fert du 
lieu du trufquin , à prendre 6c donner les épaiffeur» 
des bois. 

ÉCHAUDOIR. ( Terme de manufacture. ^C’eft 
le lieu defiiné à dégraiüèr les* lames, avant qu» 
de les faire filer. 

Echaudoir. Eft auüi chez les teinturiers, une 
grande chaudière , dans laquelle ils échaudont 
leurs laines, avant de les mettre à la* teinture. 

Les mégiifiers ont pareillement des échaudoirs 
pour l’apprêt de leurs cuirs : les bouchers , pour 
lever 6c nettoyer les abbatis de leurs viandes, comme 
les fraîfes 6c les pieds de veau : 6c les marchandes 
tripières, pour échauder les tripes dont elles font 
négoce. 

, ÉCHAUFFER, PERCER, VIDER UNE . 
ÉTOFFE. ( Termes de manufitâure de lainage. J 
Ils fe dilent, lorlque le foulon par négligence ^ 
l’ayant foulée, ou trop long-temp% ou trop for- 
tement, la pièce devient trop étroite, &. perd 
quelque choie de la largeur ordonnée par les rè- 
glent eus. 

Les ftatuts de la fergetterie de Beauvais , de 1667, 
portent : que le foulon qui aura laiflé trop échauf- 
fer , percer , ou vider une pièce d'étojfe , fera 
condamné à telle amende qu’il conviendra , arbitrée 
par le juge de police, fur l avis par écrit des pairs ^ 
6c échevins, * 

Echéance, jour où l’on doit payer , ou 
Élire quelque chofe. ' - r 

Il fe dit particulièrement , en termes Je com- 
merce de lettres te billets de change , ■ du jout 
auquel leur payement échoit ; que l'accepteur eft 
obligé de les accepter, 8i qued* port ur peut & doie 
riigrrcc payement, ou-du mouu proteller, eu cat 
qu'on refuic de le faire. 

il y a de» lettre* de change qui n'ont qu'une feula 
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échéance f t< d’ajures qui , pour ainfi dire, fcmblent* Le* principales échelles du Levant, & ©b il fe 
en avoir deux. De la première efpèce font des fait le plus grand commerce , font : 
lettres payables à vue , a jour préfix , fit à volonté : 4 

«le la fécondé , toutes celles a qui eft accordé le Smyrne. Alger. 

.bénéfice des dix jours de faveur. Alcxaqdrctte. Tripoli de Syrie. * 

L 'échéance des lettres de change à jour préfix, Alep, Tripoli de barbarie. 

«fl le jour du payement fixé par la lettre; & celles Seyde. Naples de Romanie. 

«h» lettres à vue & h volonté, le moment même de Chypre. La Morée. 

leur préfeiuation par le porteur, à celui fur lequel * Echelle-neuve. Ile de Négrepont. 

«Iles font tirées; en forte que faute de payement Angora. Ile de Candie, 

aûuel f il faut les faire protefter. , B ei bazar. ^ Durazzo. 

A.Véz*zddes deux échéances , les lettres qui jouif- Salé. - Zea. 

fent du bénéfice des dix jours défaveur; la oremière Conftantinople. Naxis fit Paros. 

«fi lè jour marqué dans la lettre , foit qu'il le compte Alexandrie. L’ile de Tine fie Miconï. 

de celui de l'acceptation , comme dans les lettres à Rofette. Et les autres îles de 

lufieurs jours de vue; foit qu'elle ne dépende pas Le Caire. l'Archipel les plus cou* 

e cette acceptation, comme dans celles à une ou Le Bafiion de France, fidérables. . . 

plulieuri ufances : 1a fcconde échéance de ces Tunis, 
mêmes lettres cfi le dernier des dix jours de faveur. 

La première échéance eft certainement la vérita- Quelques-uns y ajoutent encore deux ou trois 
ble; & en rigueur on pourrait faire protefter toute ports des royaumes de Fez, Maroc & Tremefen, 
lettre de chauge, faute de payement, le lendemain mais comme ils font prefque tous au-delà du détroit, 
qu'elle eft échue * fans attendre les dix jours; mais bien des négocia ns refufent de leur accorder la 
l'ufage l'a emporté pour la fcconde échéance ; & qualité fie le nom d* échelles . 

les lettres de change ne fe payent plus qu'à la La plupart des nations qui font le qpmmercedu 

fin, fie même au dernier de ces dix jours. Levant, particulièrement les François, Angloit fie , 

Il arrivoit autrefois de grandes contefiations tou- Hollandois, entretiennent dans ces échelles , des 
chant Y échéance des lettres de change , fie la ma- confuls, vice-confuls, agens ou commiflionnaircs, 
ni ère de compter les dix jours de faveur; les uns dont les uns ont foin des intérêts de leur nation en 
voulant que la demande du payement s’en pût faire général ; fit les autres, du commerce des particu- 
le même jour de X échéance , fie que ce fût de-là que liers : c’eft aufli oh chaque nation , fit quelquefois 
commençafient les dix jours; fie les autres, au con- chaque négociant, établit fes magafins, pour y rece- 
traire, remettant tous les deux au lendemain. voir les marchandées qui viennent d’Europe ; ou 
L’ordonnance de 1673 a pouivu à cette diffi- celles qu’ils raifemblent dans le Levant pour fair« 
culté, ayant réglé par l’article 4 du titre f que las leurs retours. 

porteurs de lettres , qui auront été acceptées, ou Échelle. ( Terme de teinturier. J II fignifie U 
dont le payement écherrait à jour certain , feraient nombre des différentes nuances de couleurs que 
tenus de les faire payer, ou protefter, dans dix l’on peut tirer d'une même cuve; par exemple, de 
fours après celui de Y échéance : fur auoi il faut fteurée ou de paftel , depuis la plus claire jufqu’^ la 
©bferver, que par un autre article de la même plus foncée. 

ordonnance, & du même titre , les dimanches fit ECHEVEAU. Plufieurs fils tournés fie plié* en- 
les fêtés, ménte les plus folennelles, font comptés fembie fur un dévidoir, après qu'ils ont été filés au 
* dans les dix jours acquis pour le temps du protêt, fufeau, ou au rouet. Les écheveaux font noués fie 
Par une déclaration du 10 mai lé# 6 , fa majefté , attachés par le milieu avec un nœud extraordinaire , 
en interprétant fon ordonnance, veut que le jour ou'en terme de fileufes , de mouliniers fie de tif- 
de 1 échéance ne foit pas compris dans les dix jours Jerands , on appelle la fentaint. C’eft par cet en- 
accordés par te protêt. droit qu’on commence à dévider un éckcvecu, quand 

ÉCHELLE. 2 trme de commerce maritime, qui ] on veut le mettre en peloton» , foit pour drelfer un 
pourtant ne fe dit guère que de celui qui fe fait métier , & ourdir une toile ou une étoffe ; foit pour 
m dans le Levant, par la mer Méditerranée. C'eft un l'employer à la couture, ou à d'autres ouvrages. 
port, ou, comme on l'appelle quelquefois d'un Ou fait des écheveaux d'autant de matières que 
nom plus connu, dan» le Mord '■ la mer Baltique, l’on en peut 61er , Et réduire en 61s : ainfi outre ce 
une ville d'étape , ch les marchand, d'Europe , lut- qu'on appelle des écheveaux de fil , c'efl-à-dire, 
tout let François , Anglois , Hollandoisït Italiens, Je £1 fait de chanvre , de lin Et d'ortie» i il y en 
entretiennent des confuls St des commifiGonnaires , a de foie , de laine ; de coton , de poil , d'écorce 
oh ils ont des magafms Et des bureaux , Et oh ils d'arbre , Etc. 

envoient régulièrement chaque année, des vaifléaux Dan» le négoce des 61s de chanvre Et de lin, 1^ 
y porter des marcbacdifea propres au Levant, ti qualité s'en dillingue fouvent par la quantité de 
en rapporter celles qui s'y fabriquent, qui y croif- tours que contient chaque écheveau , y ayant des 
fcat , ou qui y Tout voiturecs du dedans du terres, écheveaux qui n'ont que dix ou douze cours , Et 
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«aêmè moins , 6c d’autres qui en- ont ' cinquante , ' 
6c au-deli. Voye\ Fil. 

Les mouliniers , 6c les ouvriers qui travaillent 
pour eux, appellent des flotte* de foie , ce que 
commu^pient on appelle des écheveaus de foie* 
Ces flottes fe forment fur les dévidoirs de Je ors 
moulins. 

ÉCHOPPE. Petite boutique attachée contre un 
mur, oh des marcjiands débitent des denrées de peu 
de conféquence. 

Les échoppes font ordinairement appuyées aux 
murs extérieurs des églifes 6c des grandes tqÿifons. 
Elles fe font de planches, quelquefois enduites de 
pUtre,avec un petit toit en appentis , aufïi de bois , 
ou de toile cirée. La plupart de celles-ci font 
fixes, 6c fe donnent à loyer. ' 

11 y a auîE des échoppes portatives , # 6c comme 
ambulatoires , pareillement de bois, qui fe dref- 
fent fur quelques piliers , au milieu des marchés 6c 
des places pudiques, telles que font lei échoppes 
«des halles de Paris. 

Enfin , il y en a encore de plus légères 6c Am- 
plement couvertes 6c entourées de toile « ce font 
celles oh les mercelots vendeurs de pain-d’épice , 
6t autres, étalent leurs marchandifes dans les foires 
de village , 6c particulièrement devant 6c autour des 
lieux de dévotion , oh quelque fête attire un 
giand concours de peuple. 

ÉCHOUKMF.NT. f Terme Je marine & de 
commerce de mer . J C’eft le choc d’un vaifleau 
contre un banc de fable, ou un bas-fond, fur le- 
quel il ne peut paffer, faute d’y trouver a fiez d’eau ; 
ce qui bien fouvent le brife 6c en caufe la perte. 

Le titre 9 du livre 4 de l'ordonnance de la marine 
de France, de J 681 , règle en trente-fept articles, 
tout ce qui concerne la police qui doit s'oblerver 
pour la confervatiou des effets 6c marchandées pro- 
venant des naufrages , bris 6c échouomen* de vaif- 
>" féaux fur les côtes du royaume. 

Sa majefté déclare d’abord , qu’cite prend fous fa 
protection £c fauve-garde les vaiffeaux , leur équi- 1 
page 6c chargement, qui auront été jetés par la! 
tempête fur les côtes de France, ou qui autrement 
y auront échoué , généralement tout ce qui fera 
échappé du naufrage , en défendant le pillage 6c 
U déprédation, fous peine de la vie. 

* Elle ordonne enfuite, que tous les effets, biens 
2< marchaodifes des vaiffeaux échoués 6c naufragés, 
feront raffemblés, tranfportéi 6c mis dans des ma- 
gafms à ce deftinés, après un inventaire préalable- 
ment fait ; desquelles marchandées , s'il ne fe trouve 
aucun réclamarenr dans le mois, après quelles au- 
ront été fauvées , il fera fait vente de quelques-unes 
des plus pendables, pour être tes deniers en pro- 
venant , employés au payement des fa 1 aires des 
ouvriers qui ont travaillé au üuvemeat. 

Enfin , fa majtfté veut 6t entend, que les vaif- 
feaux échoàfe, éc les marchandifes 6( autres effets 
provenant démit* vaiffeaux, ou des débris 6c nau- 
frages, puiffeût être réclamés dans l’an 6c jour de 
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U publication qui en aura été faite , Scqn'iti feront 
rendus a ut propriétaires, ou à leurs cOmmiflioa- 
nairês, en payant les frais faits pour let fa u ver , 
après lequel temps ils feront également partagés 
entre fadite majefté Sc le grand amiral , ou le gou- 
verneur de Bretagne, fi les bris, échoucmens li 
naufrages font arrivés fur les côtes de cette pro- 
vince; les frais du fanvement ou de joftice, préa- 
lablement pris for le tout. 

ECLISSE. Efpèce de bois refendu trit-mince, 
ordinairement de cliéne ou de hêtre , qui fe travaille 
aux environs des forêts , ê< dont les boiffeliers font' 
des boidcattx, minots, féaux, tpœbours St autres 
femblabl esouvrsges. Quelques-uns lui donnent >u(U 
le nom de eerene ou ferche. Les écliÿcs fe font 
pour l'ordinaire de trois différentes longueurs; fa- 
voir , de trois pieds , de quatre pieds St de quatre. ■ 
pieds St demi. 

ÉcliSSE. Se dit aufH des petits moules Je bois , 
dans lefquels on dreffe les fromages. Quelques- 
uns les nomment cagerottes. . 

Eclisse. Les vaniers appellent ainft un gros 
ofier coupé en deux, St plane, dont ils fe fervent 
pour bander le moule des paniers. 

Éciisse. On appelle pareillement édifie , en 
terme r Je boifièlier , les petits ais qui fervent b • 

former les ailes ou plis des fouffleu. 

tCLUSKE. ( Terme Je commerce Jes bois. ) 

C'cff un traiti de Lois de charpente , ou de chauf- 
fage, d'une longueur St largeur convenables, pour ' 
pouvoir entrer dans les diïérentes édufes qui fe 
rcoconttent U;r les canaux St tiviércs , pour en faci- 
liter la communication. 

L'édujée cil ordinairement de treize tuiles té 
demie de long, fur douze pieds de large; t< fi • 
elle cil de bois à bâtir, elle contient environ JOO 
pièces de bois , fuivant U réduâion des bois de 
charpente. On l'appelle auûi brelle St coupon. 

Voy. TRAIN. 

ÉCORCE. Partie extérieure des arbres, qui leu» 
tient lieu de peau , on de couverture. 

Il y 1 bien des fortes d'écorces qui entrent dans 
le négoce, dont les unes font propres pour 1a mi. 
flecine , comme le quinquina St le macer; les autreê 
pour la teinture, comme l'écorce de l'aulne Sc du 
noyer; let autres pour l’épicerie, comme fa ca- 
ndie Sc le caflfa-ligna ; les autres pour différent 
ufages, comme le liège, l'autour, l'écorce de 
chêne St de tilleul. Toutes ces différentes efpècee 
d 'écorces font expliquées à leur article. 

“ Les écorces de tamarice payent en France 
„ les droits d'entrée, à raifon de 15 f. du ceut 
„ priant. te 

,, Let écorces de câpres, a 1 . 10 f. , les écorces 
„ de mandragore 40 f. , le tout fuivant le tarif 
„ de 1664; à la réferve. néanmoins de celles de 
„ cet drogues qui peuvent venir du Levant, qui 
„ payent vingt pour cent de leur valeur, fuivant 
j„ i’aiiés du Jj août 1685. 
i „ Les éeortts de chêne non hachéet , payent le ; 

H ij 
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„ chariot 1$ f, fcc la charreite 8 f. auffi d'entrée; 
„ fcc .H la fcrtic, I liv. du chariot, fcc io f. de 
„ la charrette , 

Écorce. Se dit auffi de la couverture , ou peau 
de ceitains fruits, tels que font les oranges fcç les 
citrons. Poye\ ORANGE & CITRON. 

44 La plupart de ces écorces , fi elles font con- 
M fîtes, payent en France les droits, comme con- 
„ jitures 

ÉCORCE d'arbre. C’eft un t étoffe fabriquée aux 
Indes, de Yicorct d'un arbre , qui fe file comme 
le chanvre. Les longs filament qu'on en tire, après 
qu'elle a été battue fcc puis rouie dans l'eau , corn- 

f rofent un fil , tju* tient en queique forte le rai- 
ieu entre la foie fcc le fil ordinaire; n'étant ni 
fi doux, ni fi luftré que la foie; ni fi dur , ni fi 
mat que le chanvre. 

L’on mêle de la foie dans quelques-unes de ces 
étoffes; fcc celles-là font les guiugans, les aillas, 
fcc les cherquermolles. 

Les fotalnngées font aufli partie écorce fcc partie 
*foie, fcc ncdiâcient des autres, que parce quelles 
font rayées. 

Les pinafTes fcc fciambonnées font pure écorce . 
Toutes ces étofies font de fept à huit aunes de 
longueur, fcc de trois quarts ou cinq lixièmes de 
largeur; à la refervedes cherquermolles, qui n’ont 
que quatre aun^ de long fur trois quarts de large. 

ÉCORCF.R LE BOIS. C’eft le peler , en ôter 
. l’écorce. • 

J1 faut écorcer le bois dans le mois de mai ; par- 
ce qu’en cette faifon, la fève de l'arbre féparc i’éco ce 
d'avec le bois. Il feroit très-difficile d'en pouvoir 
venir à bout dans un autre temps, à moins qu’il 
ne fût extrêmement humide fcc pluvieux ; car la 
• fécherelfe fcc le hàle y font tout-à-faii contrai- 
res. 

Il eft défendu à tous marchands, de peler les 
bois de leurs ventes, étant del^jut fcc fur pied , fur 
peine de 500 1 . d'amende, fcc de confifcatjon. Or- 
donnance des eaux & forêts du mois d } aotit 1669, 
art. 28 de la police & confrmation des forêts, 
ÉCORCHER. Se dit aufli, en termes de négoce , 
des marchands qui vendent trop cher fcc qui profi- 
tent iüducment , pour enchérir leur marchandée, 
de la nCcelfitc où l’on eft quelquefois d'en prendre 
chez eux. 

ÉCORCHEUR. Celui qui écorche les bétes 
mortes. 

Ce font les écorcheurs qui font à Paris le com- 
merce de l’huile de cheval , dont les cmailleuis fc 
fervent pour entretenir le feu. de leur lampe. 

ÉCOUAILLES. Se dit en Berry, de la laine 
des cuilTes de mouton. 

ÉCOUTILLES. ( Terme de marine.) Grandes 
ouvertures carrées qui font aux ponts ou tillacs 
des vailléaux, pour y defeendre, ou pour en tirer 
Jes gros fardeaux 6e les marchandées. 

Chaque écoutille a fon écoutiilon, qui eft une 
ouverture plu. petite, par oit lesperfouucs aefeeu- 
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■dent , ou montent , pour le fervice du raifleau , on 

pour leurs befoins particuliers. 

Les grauds bâtiment ont pour l’ordinaire quatre 
écoutilles ; celle de la faulle aux cables, qui cil 
entre le mât de mizaine fcc la proue; Véci^mle des 
foutes , qui eft entre l'artimon oc la poupe jrorçrande 
écoutflle , qui eft entre le màt de mizaine fcc le 
grand mât ; fcc Y écoutille des vivres , autrement 
Y écoutille du maitre valet, qui eft entre le grand 
mât fcc Artimon. 

Lorfqu’il arrive quelque dommage aux marchan- 
dées qui font dans le bâtiment, faute par le maitre 
d’avoir* bien fermé, ou fait fermer les écoutilles , 
cela eft mis au nombre des fimples avaries : fcc com- 
me telles, doivent tomber fur le maitre, le navire 
fcc le fret. Art. 4 du tit. 7 du liv. 3 de l’ordon- 
nance de la manne , du mois d’août 1681. 

Quand un capitaine armateur s'eft rendu maitre 
d’un navire, il doit en faire fermer les écoutilles 2 
fc< lorfque le navire eft arrivé dans un port, ou 
rade, les officiers de l'amirauté les doivent fceller 
de leur fceau. Cela a été ainfi réglé par les arti- • 
clés 16 fcc il du titre 9 du même livre de l’ordon- 
nance ci-devant rapportée, pour empêcher le di- 
verti (Tentent des marchandées 6( effets «qui fe trou* 
vent dans les prifes. 

ÉCRETEAU. ( Terme de tondeurs de draps, ) 
Vvytl DÉMARCHE. 

ECR 1 N. Ce terme n’eft plus guère en ufage 
que pour fignifier ces petites boites , ordinaire- 
ment doublées de velours noir , où l’on ferre des 
bagues ÔC autres pierreries. Ancienement un écrin 
étoit à peu près lefynonyme de lavette .. 

ÉCRIRE. On fc fert du terme écrire parmi Ici 
marchand», négociant fit banquiers, en toutes ces 
lignifications. 

Écrire sur le journal, sur le crans 
livre, fitc. C’eft porter fur ces regiftres en recette 
ou dépenfe, les différentes parties de débit 6c de 
crédit, qui fe font journellement dans le négoce, 

6< qu’on a écrites auparavant fur le brouillon. 

ECRIRE SUR SON AGENHA. C’eft mettre en 
forme de mémoire fur une efpéce de petit regiftre 
ou de tablettes, que les négocians exafls ont tou- 
jour» fur eux , les chofes les plus importantes qu'ils ’ 
ont à faire chaque jour , te qu’ils pourraient oublier 
dans le grand nombre d’affaires.qu'ils ont fouvent , 
dans la tête. 

Écrire une partie en banque. C’eft, en 
terme de virement de partie , écrire fur le regiftre 
delà banque, le nom du marchand, négociant, 
banquier ou autre , à qui il a été cédé quelque 
forante ou partie de banque , pour achat de mar- 
cbandife en gros, payement des lettres de change 
ou autrement. 

• On ne dit rien ici du terme écrire, quand il 
lignifie faire des dépêches fit des lettres mijpves ; 
ce qui eft très-ordinaire aux perfonnesq^font dans 
le commerce, fur-tout fi elles font tqP$gocc ua 
peu confidéiible , parte qu'on en parlera ailleurs, 
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» ECRIT. Aâe ordinairement fous feing-privé, que 
les marchands pa fient entr’eux , potir convenir de 
quelque choie, ou pour eu aflurer l'exécution 6< 
tn régler les conditions. 

ECRITEAU. Écrit ou inscription en greffes 
lettres, que l’on affiche en lieu public Ôc apparent 
pour annoncer la vente de quelque chofe. il ne fe 
dit guère que de ceux qui fe mettent pour ta vente 
ou louage des maifous; les autres s'appellent des 
tÿichet. 

Ecriteau. On appelle auffi écriteau , les 
tableaux que les maîtres écrivains mettent au lieu 
d'enfetgne, pour apprendre leur demeure, ou pour 
faire favoir qu’ils iont maures, jurés & experts 
Le véritable nom eft tableau. 

ÉCR1TOIRE. On fait fies écritoires de diverfes 
fortes & de différentes matières ; de grandes , qu'on 
appelle écritoires de cabinet, dont il y en a d'argent, 
de cuivre, de marqueterie, 6cc. de petites, que les 
gens de pratique 6c les écoliers portent ordinaire- 
ment dans leurs poches: celles-ci font communé- 
ment de corne ou de canon , couvert de cuir. 

“ Les écritoires de cabinet payent en France les 
,, droits d’entrée 6c de fortie, iuivant les métaux 
„ dont elles font faites, 6c les ornemensdont elles 
,, font embellies. 

A l’égard* des écritoires communes, ou écri- 
„ mires du palais 6c d'écolier, elles payent les 
„ droits d’entrée comme mercerie, à raiion de 3 1. 

du cent pefant , conformément à l'arrêt du 3 
,, juillet 1692, 6c a liv. de droits de fortie auffi 
„ comme mercerie, fuivani le même arrêt, lorf- 
„ qu'elles font deftinées 6c déclarées pour les pays 
„ étrangers, avec les fous pour livre,,. 

ÉCRH'U RES. C'eft parmi les marchands 
négocions & banquiers, tout ce qu'ils écrivent 
concernant leur commerce. Il fe dit plus particu- 
lièrement de la manière de tenir les livres , par 
rappon aux différentes monnoies qui ont cours 
dans les pays où on les tient. Ainfi , on dit en 
France, les livres ou écritures fe tiennent par 
livres , foui 6c deniers tournois ; en Angleterre par 
livre, fous 6c deniers fterlings. 

Écritures. Ce font auffi tous Jes papiers , 
journaux , regijfres , paje-ports , connoijjemcns , 
lettres , 6c enfin tout ce qui fe trouve dans un 
vaiffeau d'écrits qui peuvent donner des éclairciffe 
mens fur la qualité de ceux qui le montent, 6c fui 
les marchandifes , vivres, munitions, 6(c. dont eft 
compofée fa cargaifon. 

Écriture de banque. On nomme ainfi dans 
les banques, où fe font des viremens de parties, 
les billets que les marchands, banquiers 6c autres 
fe donnent réciproquement ,pour fecéderen acquit 
de lettres de change ou autres jettes, une partie 
ou le tout en compte en banque. 

ÉCROU. Aéle d'emprifonnement écrit fur le 
regiftre de la geôle. On dit , quand on eft recora- 
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d'élarçiffcment. Quand on déclare un emprifonne- 
ment injurieux, tortionnaire 6c déraifoonablc , on 
ordonne que l'écrou fera rayé 6< biffé. 

ÉCHU. Il fe dit des fuies fie des fils qui n’ont 
point été décreufés ni mis à l'eau bouillante, 6c 
quelquefois des toiles qui n'.ont.pbint été mouillées. 

Les belles étoffes fe font de foie cuite, 6c le# 
petites de foie écrue. Il eft défendu de mettre de 
ia foie écrue avec de la foie cuite ; ê< il n’éft pas non. 
plus permis aux tapifliers de fe fervir cîe toiles 
écrues pour leurs doublures, parce que toutes 
toiles qui n’ont pas été mouillées fe retisent. 

ÉCU. Pièce Je monnoie , ainfi nommée de Vécu 
ou écuÿon , qu'elle a eud'sbord pour empreinte 
d'effigie. 

Avant l’année 1641 f que le roi Loui* Xllf 
ordonna la fabrique d'une nouvelle monnoie d ar- • 
eenr, pour avoir cours en France fous le nom de 
louis d’argent , on l'entendoit toujours de Vécu 
d'or; depuis au 'contraire, à moins qu’on ne le 
fpécifie en le nommant écu d’or , il ne s'entend * 
plus que du louis d’argeht, qui s’eft comme appro- 
prié le titre c féca. • 

Il fe fabrique auffi en Hollande des écus , des 
demi-éexu 6c des quarts à* écus ; mais peu connus 
fous ce nom. Ce font les dallers, ou piaftres 
de Hollande , dont les Hollandois portent grande 
quantité au Levant, où les Turcs lçs nomment* 
aflani ou ajfelani , 6< les Arabes abukeb , 

Enfin , il y a des écus , demi - cci/j 6c quarts 
dVcs# de SuifTe, de Genève, de Cologne, de 
Metz, de Liège 6< de Befanyon , à peu près de 
meme valeur que Vécu de France de fdixante fous. 

Les écus Romains courans valent dix jules ou 
cent bayoques. 

Écu d’or d'estampe ou di stampa. C’eftune 
monnoie de compte dont on fe fert à Rome pour 
tenir les livres. royc\ la TABLE DES MON Noies. 

ÉCUISSF.R. Terme d’exploitation 6c de com- 
merce de bois. Il fe dit des bois taillis que l'on 
éclate en les abattant. 

L'article XLII du titre XV de l'ordonnance fur 
le fait des eaux 6< forêts de 1669, porte que les 
bois taillis feront abattus à la cognée à fleur de 
terre , fans les écuiÿèr ni éclater. 

ÉCUMEUR DE MER. Celui qui exerce la 
piraterie, qui attaque 6c qui prend les vaiffeaux 
amis 6c ennemis. 

ÉCURÉE. On appelle & Amfierdam guedaÿe 
double écure'e , la meilleure gravelte qui vienne de 
Caffube ; la moindre fe nomme fimpie écurée ; elles 
fe vendent au laft, la double depuis- 19 jufqu’à ai 
florins, 6c la fimpie depuis 14 jufqu'à 15. Elles 
donnent un pour cent <de dédu&ion pour le prompt 
payement. 

ÉCURF.R LE CHARDON. Terme de manu - 
fa Sure de lainage. . 

ÉCUREUIL. L'on donne quelquefois « 


mandé pour plufieurs affaires, ce font autant f au petit animal plus ordinairement appelé petit - 
Üêçrvuf, il faut atutte foa écrou à la requête J gris, qui fournit une forte de fouxrure tort eûimée 
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cH« les pelletiers, tf dont il fe fiut aa gnnd 
commerce. Voye\ PEriT-Gtus. 

E D 

ÉDFJIDON ou ÉDREDON. ETpi ce de duvet 
très-fin qui vient du Nord, particulièrement des deux 
L aponies, Sucdoife 6c Danoife. C’eft la plume la 
plus courte de ces oifeaux de proie , quon élève 
pour le vol , qui fe nomment gerfaux ou faucor 
On la leur tire du cou , du ventre , 6c de «L-tfous 
les aile*» de la manière que l'on fait eu n?ncc le 
duvet des oies. 

Le* Danois , pour rendre cette plume plus pré- 
ciéufe, racontent des chôfcs extraordinaires de la 
manière de la recueillir , dsns les trous ou aux pieds 
, des rochers où ces oif«r»ux nichent & font leur nid; 
6c ils font comble les Lappons contr’cux, pour 
leur enlever cette dépouille, que les pères 6c les 
mère* s’arrachent quelque temps avant leur ponte; 

Î our y dépofer leurs oeufs 6c y couver leurs petits; 

-peu-prés comme la fable parle des combats des 
pygmées contre les grues. » 

Ce riche duvet elt très-léger 6i très-chaud, & 
•.‘enfle facilement quand il elt à l’jut 6c qu'il n’eft 
point comprimé; en forte qu'on peut tenir dans une 
l’cule main de quoi en faire un couvre-piedou une 
•ouverture raifonnabie. On en fait aulli des robe* 
de chambre fcc des jupons de femmes : mais tous ces 
ouvrages doivent être piqués , à caufc de cette efpèce 
de venu élaftique qui le fait enfler avec tant de 
facilité, 6c G confidérablement. 

44 Les entrées 6c les forties du royaume ne fonr 
ii point réglées, pour cette forte de duvet, dans le 
„ tarif de 1 66 4 , n’y étant pas alors connu ; prèfen- 
„‘.tement il fepaye par eftimation à cinq pourcent, 
j, avec les fous pour liv. „ 

E E 

EEN TOL-BRJEF. On nomme ainli 1 Amfter- 
dam , f< dans les autres villes des Provinces-Unict, 
des lettre / de franckife que les bourgeois de cer- 
taines de ces villes obtiennent de leurs bourguemef- 
tres , par lefqueilcs ces magiftrats municipaux certi- 
fient que tels ou tels fout en cette qualité , exempts 
de quelques droits de péage. Ces lettres ne durent 
qu'un an St fia femaines , après quoi elles doivent 
le reoouvler. 

E F 

EFFAUFfLER. ( Terme de marchand ruba- 
nier*) C’eft tirer avec la main quelques fiis de la 
trame d’un ruban, par le bout où il eft entamé, 
pour en connoitre I ouvrage 6c la bonté. 

EFF AUT AGE. ( Terme de commerce des bois*) 
Ou appelle ainfi le merrain de rebat. 

EFFECTIF. Qui eft réel 6c pofitif. Un payement 
effectif, eft celui qui fe fait véritablement 6 c en 
deniers comptant , ou effets équivalent. 

EFFETS. Se dit des biens meubles, immeubles, 
4c autres, qu'une perfonu* pofsède, particulière- 
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ment de ceux que les marchands 6 c négociais* 
acquièrent dans leur commerce. 

On distingue ordinairement les effets des mar- 
chands, en trois cia fies , qui font, de bons effets r 
de mauvais effets , 6c des effets douteux. C’eft de 
tout ces effets y dont par l’ordonnance de 1673 , 
ils font tenus de faire l'inventaire ou le récolement 
cous les ans. ^ 

Par la même ordonnance, les négociansqui ont 
fait faillite , font tenus de fournir à leurs créanciers^ 
un état de tous leurs effets* 

EFFILE. On appelle de Yeffilèy le linge dont on 
fe fert pour le deuil , parce qu’autrefbison en effi- 
loit les extrémités ; c’eft-à- dire , qu’à force d’en a rra- 
chcr des fils, on y formoit une efpèce de petite 
frange. Préfentemcnt ce font de vraies franges ou 
campanes de # fil , que l’on coud autour. 

Les maîtres frangiers font 6c vendent ces franges; 
les lingères ou autres ouvrières les montent fur les 
toiles. 

On met de Y effilé anx cravates & aux manchette* 
des hommes : les femmes en portent à leurs coiffu- 
res, à leurs engageantes, à leurs corfets , & à cet 
ornement qu’elles mettent fur leur cou, auquel elles 
ont donné le nom bizarre de fichu. 

EFFONDRÉ. Se dit dans les manufactures de 
lainages, des draps 6 c autres étoffes de laine, qui 
ont été extraordinairement tirées à la ramc, l bu 
tannées trop à fond avec le chardon fur la perche, 
AinG l’on dit : ce drap eft trop effondré , pour 
dire que le fond en eft ioible, lâche &C altéré. C’cft 
un grand défaut à un drap que d’être effondré. 

E G 

ÉGANDILLER. Terne dont on fe fert en Bour- 
gogne, pour GgniBer ce qu’on entend ailleurs par 
étalonner , c’eft-à-dire, marquer des poids ou des 
mefures, après les avoir vérifiés fur les étalons. 

EGELFiN. Poiffon de mer que l’on nomma 
plus ordinairement aigrefin. Voye ç aigrefin. 

EGRAINEE. Il fe dit des pièces d’étofles qui ne 
font point emballées. Je vous envoie dix pièces de 
ferge égrainée , c’eft- à-dire, qui n’ont point d’em- 
ballage. Ce terme n’eft guère d’ufage que dans U 
province de Berry. 

ÉGYPTIENNE, ou EGIPTIENNE. Étoffe 
mélangée de poil de fleuret ou de laine, 6cc. que 
le règlement de 16^7 met du nombre des fatins de 
Bruges, des damas cafa rts, des legatines, 6cc. Elle 
ne peut avoir moins de demi-aune moins un feize 
de large; mais il eft permis d'en faire d’une demi- 
aune entière, 6c même d’une demi-aune un feixe. 

E L 

ÉLAN. C'eft cef animal fauvage , qui dans le 
Canada eft plus connu fous le nom d’orignac. 

ÉLATCHES. Etoffes des Indes, foie & coton. 
C’eft une efpèce de Ühuquela* 6 < d’altegeas. Leurs 
longueurs font depuis quatre aunes jufqu’à douze, 

6 c leurs largeurs régulièrement de trois quant. 
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,, ÉLECTION. C'tli une juridiâijn fubalterne , 
dont une des principales fondions eft de juger en 
première inftance, les différons qui arrivent fou- 
vent entre les marchands 6c les fermiers-généraux, 
ou autres traitans , au fujet des droits du roi. 

Elle eft compofée à Paris, d'un préüdent, d'un 
lieutenant , d’un affelTeur, de vingt conleillers, 
qu'on appelle élus , d'un procureur du roi « 6c c. 
6c tient l'on ficge cour du palais. 

C’eft en la cour des aides , que font jugées en 
dernier reffort , les appellations des feotcnces de 
Vêle 3 ion. 


Il y a vingt-deux fiéges <Télc3iun dans la géné- 
ralité de Paris. , 

ÉLEMY. Efpèce de gomme ou de réfine. 
Quoiqu'il n’y ait qu'une feule 6c véritable gomme 
élemy , il s'en trouve de bien des fortes, de fauffes 
6c de fa&ices, que quelques marchands peu conf- 
cicncieux vendent ordinairement en fa place, 

La véritable gomme élemy eft une réfine blan- 
che tirant fur le verdâtre, qui par le moyen de 
l’incifion , découle du tronc éc des grolTcs branches, 
d'une efpéce d'olivier fauvage. 

La gomme élemy eft apportée en pains de deux 
à trois livres ; 6c parce qu ils font enveloppés dans 
des feuilles de cannes, on lui donne communément 
le nom de gomme élemy en rojeau. La meilleure, 
qui vient de Marfcille 6c de Hollande , eft celle qui 
eft tout enfemblc sèche 6c mollaffe ; qui eft d’un 
blanc verdâtre, 6c d’une odeur douce ce agréable. 
Elle paire pour un baume naturel , 6c fouverain à 
la guérifon de toutes fortes de plaies; aufti l’em- 
ploie-t-on dans la compoütion du baume d'Arceus. 

On peut contrefaire cette gomme av^c du galipot 
lavé dans de l’huile d'afpic moyenne : mais la mau- 
vaife odeur, 6c la couleur trop blanche de cette 
réfirie failifiée, fufhfent pour découvrir la fripon- 
nerie. On appelle cet élemy artificiel , élemy de 
V Amérique. 

I) y a trois fortes de gommes ou réfines , qu'on 
tâche aufti de faire palier pour le véritable élemy . 

La première eft apcoitée des îles de l’Amérique , 
dans des barils de différées poids, enveloppés dans 
des feuilles d’une plante inconnue en Europe. C’eft 
un vrai galipot, qui en a les qualités, 6c même 
l’odeur, mais moins forte. L’arbre d'où elle coule, 
6c dont le bois eft très-blanc , a des feuilles fembla- 
bles à celles du laurier, mais plus grandes. Il produit 
cette réline en fi grande quantité, qu’il y a tel de 
ces arbres d’où l'on en peut tirer jufqu’à cinquante 
Livres. Quelques marchands épiciers 6t droguiftesla 
vendent aufti pour la g.>mme animé, ou pour la 
gomme tacamaca ; mais avec aufti peu de bonne foi 
que ceux qui la vendent pour l 'élemy. 

Iles deux autres faulles gommes clemy , il y en 
a une qu'on pourrait prendre pour de la poix n fine, 
fi ce n’étoit ton odeur douce ôc aromatique; 6< l’au- 
tre , qui eft d'un gris cendré, tirant lur le brun, 
qu’on apporte en gros morceaux fecs 6( friables, 
remet ne croit pas qu'elles foieut sut ttrelle$,6c foup- 
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çor.ne qu elles ne font l’une 8c l’autre que des 
gommes élemy , falcs, refondues 6c recuites au feu. 

“ La gomme élemy paye en France les droits - 
„ d’entrée fur le pied de cent lousdu cent pefant, 
„ avec les fous pour livre 

ELEPHANT, Animal tnonflrueux , auquel on 
donne le premier rang parmi les animaux à quatre 
pieds. Il nait ordinairement fur les côtes d’Afri- 
que , 6c dans les grandes Indes. 

Ce font les dents, ou plutôt les défenfes de cet 
animal, que l’on appelle ivoire ou morfil. 

ÉLITE. Ce qu’il y a de meilleur dans chaque 
chofe. le ne veux point de fa marchandée, h moins 
qu’il ne m’en donne l 'élite. Ces foies font Y élite de 
toute ma boutique. Les marchandées d’élite font 
plus chères que les autres. 

ELLÉBORE. Plante médicinale. Il y en a de 
deux fortes , le blanc 6c le noir. L’on ne le fert plus 
de l'un ni de l'autre pour guérir la folie; à quoi les 
anciens le croyoient un remède fpécifiquc; mais l'on 
I compofe feulement de la racine de Yellckorc blanc, 
une poudre fternuratoire pour décharger le cerveau; 
6< il fembleque pour le refte iNViit palfé , auftî-bicn 
que le noir , de la médçpine des hommes’à celle 
des chevaux, 6c autres animaux, les maréchaux 
s’en fervant pour guérir le farcin aux chevaux; 
6c les bergers, la galle des brebis. 

L ’êllébore dont on fe fert à Paris, croit ^ans 
les montagnes du Dauphiné 6c de la Bourgogne. 
Il en vient aufti de Suiffe , 6( quelquefois par U 
voie d’Angleterre. 

ÉLUS I)U CONSEIL. C'ell dans la bouffe de 
Bordeaux ce qu'on appelle dans celle de Toulonfe, 
juges-confeitlers de la retenue y 6c à Paris, fim- 
plement confeillers des juges-confuls , c’eft-à-dine , 
des marchands qui font choilispar les juges-confuls 
pour affifter à leurs jugemens 6c les aider dans 
quelques autres fon&ions de leur charge. 

E M 

ÉMAGE. Ancien droit qui fe lève fur le fel en 

Q uelques endroits de Bretagne , particulièrement 
ans les bureaox de la prévôté de Nantes. 

La pancarte de ladite prévôté porte , que le roi & 
duc prend far les fels de Poitou le fixième denier 
du prix que fe monte l’ancienne coutume appelée 
émage. 

ÉMAIL. Efpèce de verre coloré. 

L’on peut diftinguer de trois fortes d'émaux 9 
ceux qui fervent à contrefaire 6c imiter les pierres 
précieufcs ; ceux qu’on emploie pour les peintures 
en émail ; 6c ceux avec lelqueUie font ces ouvra- 
ges agréables 6c curieux , dont il fe fait un com- 
merce fi confidérable à Ncvers, ville de France. 
Ces derniers font propres ^ux ot&vres 6c 

cmailleuis fur loi N autre* métaux; 

6c c’eft encore avec cette WnjJNIggtnjil , du moins 
avec le blanc , que les faienci®» donnent l'éclat 
6c le vernis à leurs ouvrages. 

( * Les droits d’entrée, que Y émail paye en France, 
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,, font de 10 livres; fit ceux de fortîe JeTOÔfot» le 
,, cent pefant, conformément au tarif de 1664. 

„ Ceux de la douane de Lyon font de 5 livres 
„ la caiffe , d'ancienne taxation ; & JO livres le 
», cent , de nouvelle taxation. 

„ L'émail de Venife eft du nombre des marchan- 
„ difes, qui, outre les droits ordinaires, payent 2.0 
», pour cent de leur valeur, fuivant l'arrêt du 1 j 
», août l68f , avec les fous pour livre „. 

ËMAILLEl/R'. Ou\ r'ter qui travaille en émail , 
qui en couvre fit en orne les métaux , comme l'or , 
l'argent, le cuivre; ou qui en fait à la lampe 
divers ouvrages de curiofité. 

Les orfèvres & joailliers , oui montent les pierres 
précieufes ; les lapidaires qui les contrefont avec des 
émaux; & les peintres qui travaillent’cn miniature 
fur l’émail , fit qui font cuire au feu leur ouvrage, 
font compris dans le terme général d'émailleurs ; 
quoiqu’en particulier, ils faffent partie, les uns du 
corps de l’orfèvrerie, fit les autres de la commu- 
nauté des martres peintres fit fculpteurs de la ville 
de Paris. 

EMBALLAGE. T Terme de douane. ) Ou fe fert 
de ce terme en différentes lignifications. 

1°. Emballage s'entend de l'aéfion même d’era- 
bailer : ainfi l'on dit , qu’un emballeur eft long dans 
(onjmballage; pour lignifier qu’tï n'embalîe pas 
diligemment les marchandifes. 

l°. Emballage comprend tout ce qui fert à em- 
baller, ou empaqueter les marchandées ; comme le 
apier , le carton, les cailles, les tonneaux, les 
annetres, les toiles cirées, la paille, les ferpilliè- 
res , te les cordages. 

En ce fens, le tarif de 1664 ordonne, que pour 
Jefc marchandifes, dont les droits d’entrée te de 
fortie fe pavent au poids, lefdits droits feront payés 
par toutes fortes de perfonnes, y compris cailles, 
tonneaux, bannes , cartons, toiles te tous autres 
emballages. Et l’article XI de l’ordonnance pour 
les cinq groffes fenr.es, du mois de février 1067, 
porte pareillement, qu'il ne fera fait aucune déduc- 
tion des cailles, tonneaux, ferpillières, te de ce 
qui feit à Yemballage des marchandifes , fi ce n'eft 
lur les marchandifes d'or te d argent, fur les dro- 
gueries te épiceries. 

3 0 , Emballage , ne fignifie affez fouvent que les 
fcrpilliires ou toiles , qui fervent à emballer les 
marchandifes, te qui couvrent les balles le ballots 
extérieurement : ainfi on appelle une balle d’;m- 
ballage , une balle qui ne contient abfolumcnt que 
des ferpillières de renvoi , & qui ont déjà fervi. 

Toile d’emballage. Sorte detoile grolfière, 
mais forte, qui fert à emballer ; elle eft différente 
de la lerpillière , qui eft une tfpece de canevas 
fait de la plus tnjAUUi? ctoüpe du chanvre, dont 
pareillement oa j^^Bfapur les emballages. i'oye\ 
TOILE. 

EMBALLER. Faire Yemballage d'une cailîe de 
marchandife, l’envelopper de toile, te la garnir de 
paille , pour la confcrvcr te garantir de U p.uie. 


du mauvais temps te autres accident, lorfqti’on elf 
obligé de la tranfporter «tu loin, foit par des voi- 
tures de terre, ou de rivière, foit par mer, te 
pour des voyages de long cours. 

Il y a pluncurs manières d'emballer tes marchan- 
dées; les unes s'emballent feulement avec de la 
paille te de la greffe toile; les autres dans des ban- 
nes te ban nettes d’olier, ou de bois de chàtaigner, 
ou bien des cailles de bois de fapin , qu’on couvre 
d’une toile cirée graffe toute chaude; d'autres s'em- 
ballent dans de gros canons, qu’on enveloppe de 
toiles cirées lèches, quelquefois fans autre couver- 
ture; mais le plus fouvent avec de la paille te de 
la coile : ce que l’on fait aulfi ordinairement aux 
emballages, où l’on emploie des cailles te des 
ban nettes. 

Dans tous ces emballages, on coud la toile avec 
de la ficelle te une grade aiguille, te on la ferre 
par-deffus avec une forte corde, qui, faifant plu- 
iseurs tours de divers fens autour du baîlot, aboli* 
fit à un des coins, oii elle eft enfin liée te arrêtée : 
c’eft à ce bout de la ccfrde que les vilitcurx, ou au- 
tres commis des douanes mettent leur plomb, afin 
que la balle nepuiffe s'ouvrir fans le lever, fit que 
les marchandifes, qui ont été vifitées, ne puiftent 
être changées, ou augmentées au préjudice de# 
droits du roi. * 

Les emballeurs ont coutume de ménager à cha- 
que encoigneurede la balle, des morceaux de toile» 
qu’ils appellent des oreilles , parce qu'ils ont en 
effet quelque chofe de la figure de celle des ani- 
maux : ce font ces oreilles qui fervent à remuer , 
charger & décharger les ballots de marchandifes. 

Ce n’eft pas un médiocre avantage pour les mar- 
chandées , particulièrement pour celles qui font 
précieufesôc deconféquence^ aon-feuleraent d’étre 
au-dedans des balles bien arrangées, fuivant leur 
nature & qualité; mais encore d’être bien couver- 
tes, te bien emballées au-dehors: te c'eft fur-tout 
à quoi les marchands exaâs ne doivent point dé- 
daigner d'avoir l’oeil eux-mêmes, ou du moins d’en 
confier le foin aux plus hahifes te aux plus intel- 
ligens de leurs garçons. 

Il eft ordonné par une fentence du châtelet de 
Paris, en forme de règlement, du 17 novembre 
1691 , que les marchands ou commiflionnaires, qui 
feront des envois de ebofes précieufes, comme bro- 
cards, 5 c étoffes d’or & d'argent, étoffes de foie» 
guipures, rubans, dentelles, gants & autres cho- 
ies qui peuvent fe gâter par i’tnjuredu temps, les 
feront mettre dans des cailles enveloppées de toile 
cirée, avec un emballage au-deffus ; fie à l’égard 
des marchandifes groflitres, avec paille, ferpilliè- 
res fi< cordages; quoi faiiant, les meffagers, voitu- 
riers, routiers , maitres de coches fit carrelles, en 
font refponfables, fi par leur faute ou manque de 
loin, les marchandées fe trouvent gâtées. 

Dans les échelles du Levant, comme à Al e P* 
Smyrne, Conftaminople, le Caire, fitc. les embal- 
lages , particuliérement ceux des l'oies, ont toujours 

deux 
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éfitt toile»; l'une intérieure, que l'on appelle la 
ehemife ; fié l'autre extérieure, qui eft la couver- 
ture : c’eft entre ces deux toile» que fe met le 
coton , quelesLevantinsemploicnt allez fou vent au 
lien de paille, ou la paille, lorfqu'ils s’cn fervent. 

EMBALLEUR, celui dont le métier eft de 
ranger les marchandifc» dans les balles , de les 
empaqueter fi< emballer. 

Les crocheteurs ou gagne-deniers de la ville de 
Paris, particuliérement ceux qui étoient attachés 
au fervice de la douane l< des marchands , faifoient 
autrefois tous les emballages des marchandées qui 
étoitur portées fie conduites à la douane, pour y 
être vifuées fit plombées; 6c alloient chez les mar- 
chands emballer celles qui n’ayoient pas befoiu de 
vifire , ni de plomb. 

Préfentement les emballeur* font en titre d’offi- 
ces dans la ville fie ta uxbourgs de Paris , payent 
pauiette au roi, ont des droits réglés par un tarif, 
font boutfe commune, font érigés en corps, fie 
comme tels ont un bureau , un fyodic , d'autres 
officiers fie une confrérie. 

La création de ces emballeurs officiers, eft du 
commencement du règne de Louis XIV. Par leurs 
lettres-patentes, ils furent établis au nombre de8o, 
pour faire feuls, fie à l'cxciufton de tous autres, 
tous les emballages à la douane, fie dans la ville 
fie fouxbourgs de Paris, fans néanmoins ôter aux 
marchands fié autres particuliers , la faculté d'em- 
baller eux-mêmes , ou de faire ernball i leurs 
maichandifes chez eux pax leurs garçous fie domef- 
tiques feulement. 

Ce nombre de 80 eft aujourd'hui réduit à 60, 

( *7*9 ) qui fe partagent ordinairement en deux 
bandes, dont l'une eft de fervice pendant une fe- 
maine à la douane, fie l’autre au bureau qu'ils 
ont établi dans la rue des Lombards, roulant ainft 
alternativement de huit jours en huit jours. 

Il y a aulîi à Lyon des emballeurs en titre 
d’offices , qui composent un corps confidérable ; 
prefque par-tout ailleurs , ce font les crocheteurs^ 
fie gagne-deniers qui en font les fondions. 

L'habileté d’un emballeur cou fille à bien ranger 
les marchandée*, à remplir les calées, bannettes 
ou cartons, s’ils s'en fervent, en forte qn’il n’y 
relie aucun vide, crainte qu’elles ne fe frottent les 
unes contre les autres; il ne point mettre de certai- 
nes marchandées contre d’autres , qui les pourroient 
gâter ou cafter, fur-tout quand les unes font fra- 
giles fit les autres dures ou pefantes : enfin , à em- 
pailler également leurs ballots, à les drcfter carré- 
ment , il en bien coudre la toile d’emballage, en y 
réfervant autant d’oreilles qu'il eft néccftaire , fui- 
vant leur grofteur, à difpofer également la corde, 
avant de la ferrer avec la bille, fie à la bien biller. 

Ce font anlli les emballeurs , qui écrivent fur la 
toile d'emballage les numéros des ballots ap par tecans 
au même marchand , fie envoyés au meme corref- 
pondant, fit les noms fit qualités de ceux à qui ils 
font a dre liés , fié les lieux de leur demeure. 
Commerce, Tome IL Partie L 
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Si ce font des marchandées fragiles , comme des . 
miroirs , des porcelaines, des criftaux, ficc. ils y 
ajoutent ou la figure d'un miroir, ou celle d'un 
verre, ou enfin celle d’une main, pour avertir 
ceux qui les remuent , ou qui les chargent fie 
déchargent , de les ménager. 

Sur Tes ballots ou cailles de vipères , qui vien- 
nent de Languedoc pour les droguilles fie apothi- 
caires de Paris, ou qui pafteut dans les autres 
provinces du royaume, on repréfentc un de ce* 
animaux à çaufe du danger qu’il y auroit , fi les 
cailles fe brifoient. 

Enfin , (i ce font des livres , qui ne payent en 
France aucuns droits, on y met le mot livres. 

Toutes ces chofes s’écrivent , on fe peignent 
avec de l'encre commune, fie une efhèce de plume 
de bois ; c’eft-à-dire, d'un petit bâton large de 
deux ou trois lignes , long de fix pouces, dont un 
bout eft coupé en chanfrain. 

Les inftrumens, dont fe fervent les emballeurs 
font un couteau , une bille de bois ordinairement 
de buis, fie une longue fie forte aiguille de fer b 
trépointe, c’eff-à-dire , à trois carnes ; leur fil ed 
une médiocre ficelle, qui, dans le commerce de 
la corderie, eft appelée ficelle d'emballage, 
EMBARCADERE. Terme Efpagnol , parti- 
culièrement en ufage fur les côtes de l’Amérique , 
qui font mouillées de la mer du Sud. 

Ce terme lignifie un lieu , qui fert de port à 
quelque ville coufidérable , qui eft plus avancée 
dans les terres. 

Colao, par exemple, eft Y embarcadère de Lima , 
capitale du Pérou, fie Aiica Yembarcadire du Po- 
tou. 11 y a même des embarcadères , dont la ville 
à qui ils fervent déport, eft quelquefois quarante, 
cinquante fié jufqu'à foixantç lieues éloignée de U 
mer. 

On appelle ces lieux embarcadères , parce que 
c'eft là que s'embarquent toutes les marchandées 
^ui viennent de ces villes , fit oh fe débarquent 
toutes celles qui leur font deftinées, 

EMBARGO. Le mot Embargo a précifément 
le même fens en Angleterre qu’en France. On y 
dit , mettre un embargo ou fermer les ports , ce 
qui eft la même chofe,pour empêcher les vailles ux 
ae foftir en mer : fié par le mot de prejfer , l’on 
entend prendre des gens par force, pour les faire 
fervir fur la flotte. On les prend par-tout, fur terre 
fié fur l’eau. C'eft contre les lois en Angleterre, 
de prendre des gens par force pour l’armée de 
terre, 

Les embargos font un préjudice au commerce , 
qu'il eft aile de comprendre. 

KMBARILLE. Ce qui eft enfermé dans un baril. 
On dit, dans le commerce des farines , que de la 
farine eft bien smbarillée , quand elle eft bien 
foulée fit bien preftée dans les barils. 

EMBARQUEMENT. Aftion par laquelle or 
charge des marchandées dans un vailfeau ; on le dit 
au& des frais qu’il en coûte pour les embarquer, 

• * l 
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, EMBARQUER DES MARCHANDISES. C‘eft 

eo charger un va i fléau ou un bateau. 

Un maître de navire doit avoir le connoiffcmeot 
de toutes les marchandées qu'il embarque ; U un 
voiturier par eau , la lettre de voiture de celles 
dont eft chargé Ton bateau, afin de les repréfonrer 
quand U en cil befoin. 

Km B ARQUER EN G RENI ER. C’cft*m3tfrfucrdes 
marchandées fans être emballées , ni empaquetées. 

On embarque de cette forte le Tel, le blé , toutes 
fortes de grains, des légumes; de certains fruits, 
comme les pommes & les noix; le poilfon fcc, .les 
Ufotaux, &c. c’eft-à-dire, qu’on les met en tas 
clans des lieux focs , & préparés exprès à cct ufage 
dans les navires 6c bateaux. 

EMBAUCHER. Il le dit chez les artifans, des 
compagnons 6c ouvriers que l'en engage à aller 
travailler chez les maîtres. 

KMBAUCHEUR. Celui qui fe mêle de chercher 
•des compagnons 6c gardons , pour aller travailler 
pour les maîtres : cm le Plus fouvent le clerc 
des communautés, qui prend ce foin, moyennant 
quelque petit droit. 

EMBOITER. Mettre dans une boite. Ce terme 
lignifie fouvent 1a même chofo qu ’encaijfcr. Voye\ 
ENCAISSER. 

EMBOURRURE. On appelle toile d'embour- 
rure t une grofiê toile dont les tapilÜcrs couvrent 
la bourre ou autres matières dont ils garnilTent les 
tabourets, chaifes, fauteuils, banquettes , fofas, 
canapés 6c autres tels meubles. C’tft fur cette toûe 
que fe met enfuite l’étoffe. 

ÉMERAUDE. Pierre précieufe verte 6t trans- 
parente, la plus dure après le rubis. 

On tient 1* émeraude orientale plus dure , plus 
brillante &c plus tranfparcnte que la péruvienne , 
qui le plus fouvent a quelques nuages , î< jette 
moins de feu : d'ailleurs il eu vient une (i grande 
quantité du Pérou, par U voie de Catthagène, 
qu’elles fout beaucoup baillées de prix 6c de 
réputation. 

On trouve aufli des émeraudes dans l’ile de Chy- 
pre 6c dans la grande Bretagne; mais c’eft peu de 
chdfe , fi même ce font de véritables émeraudes. 

Les mines d'émeraudes qui fe trouvent dans 
l’Amérique , fe trrent principalement de la vallée 
deTuuia ou Tomana allez prés de la nouvelle 
Carthage, 6c entre les montagnes de Grenade 
6 c de Popayan, & c’eft de là qu’ii s’en tran/poite 
à Cartliagène une fi grande quantité tous les ans. 
Ce fut de ces fortes d ’emeraudesy qui ne font pas 
néanmoins extrêmement fines , que r.os François 
firent un fi grand Lutin , lorfque pendant les 
dernières guerres, M. de Pontis 6c JM. Ducaüe 
•'emparèrent de cette ville. 

La p r lime d 'émeraude eft la mère ou matrice de 
l 'émeraude i elle eft mife au nombic des pierres 
écieufes ; ell dure, tranfparente 6c demi-opaque , 
ell ordinairement mêlée de jaune, de vert, de 
IrUuc, de Lieu, avec quelques taches uvuàuu. 
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* lÎMF.RIt, que les ouvriers appuient plus eonw 
munément Émeri. C’eft une pierre métallique 
qui fe trouve prefque dans toutes les mines de* 
métaux ; mais particulièrement dans celles d’or , 
de cuivre 6c de fer. On distingue ordinairement 
trois fortes d'émeril , celui d Efpagne, Vémeril 
rouge 6c le commun. 

Vémeril d’Efpagne fe trouve dans les minet 
d’or du Pérou , 6t des antres provinces de l’Amé- 
rique Efpagnolt*. L'on peut regarder ce minéral 
comme une efpèce de marcaflite de ce riche métal, 
tant il eft patienté de petites veines d’or; auffi le 
roi d'Efpagne en a-t-ii interdit la fortie hors de 
fes états, ce qui le rend très-rare en France, au 
grand dépWiür des chercheurs de pierre philofo- 
phale, qui fondent de grandes eiperance» fur U 
tranfmutation de ce précieux minéral. 

L’émeri/ rouge , fe tire des mines de cuivre. Le 
peu qu’on en voit 6c qu'on en toniomme à Paris, 
vient de Suède 6c de Daucmarck , on le iubftitue 
quelquefois à celui d'Efpagr.e ; mais il faut être bien 
novice pour s’y tromper; Vémeril rouge n'ayant 
aucune venule d'or, 6c étant mat, uni 6c dur, 
toutes qualités que n'a point celui d’Efpagne. 

L'émeril commun fe trouve dans les mines de fer. 
C'eft l'unique dont on fait un aifoz grand négoce 
en France, particulièrement à Paris, à caule de la 
grande quantité d'ouvriers, armuriers, couteliers, 
lerruriers, vitriers, lapidaires, marbriers, &Cc. qui 
s'en fervent; les uns pour polir leurs ouvrages de 
fer , 6< les autres pour tai.ler 6c couper leur! 
verres, marbres 6< pierres pi écieufes. 

Cette forte dVmerif eft d'un gris un peu rou- 
geâtre, très-dur, 6c par confcquent très-difficile 
à pulvériser. Les Anglois font les fouis qui le 
réduifent en poudre, par le moyen des mouûns à 
eau deftinés à cet ufage, 6c qui l’envoient tout 
pulvérifé. Si l’on en veut de cette forte, la poudre 
ta plus fubcüe £c la plus impalpable eft la meil- 
leure ; fi au contraire on le eboifit en pierre , U 
faut qu'il foit haut en couleur, 6c point rempli d* 
loche s’il fc peut. 

La potée a émeril eft cette efpèce de boue qui 
fe trouve fur les roues ou meules, fur lcfquelle* 
les lapidaires taillent leuis pierres. 

Les Anglois qui en font un très-grand commerce 9 
tirent du Levant la piupait de celui qu on voit en 
Angleterre, particulièrement de l'ile de Kaxic. 

“ Le pierres d'emeril payent en France le* 
,, droits d’eütrée à raifon de l8 f. du cent pelant, 
„ conformément au tarif de 1664. 

„ Les droits de la douane de Lyon font de lof. 
„ le quintal pour l’ancienne taxation, 6c de $ f. 
„ pour la nouvelle réapréciarion „. 

EM1NF.. Efpèce de grande mefure de grains, 
q'je l’on appelle plus ordinairement hemine. yoye\ 
HEM INB. 

EMPAN ou PAN. Mefure étendue. Voye\ 
PALME. 

EMPAQUETER. Mvtue quelque çhofo ça m 
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paquet. Il fe dit particulièrement des marchandées 
que, félon l’efpèce, on empaqueté dan* des toilet- 
tes, ou dans du papier. Les marchands en détail ne 
font fans celle qu'empaqueter êc dépaqueter, fans 
bien fouvent vendre pour un liard de marchandifc. 
Les garçons 6c apprentis doivent prendre garde, 
en empaquetant leurs étoffes , après qu'ils les ont 
fait voir, de n'y faire point de taux plis. 

EMPILER. Mettre plufieurs fortes de marchan- 
difes l'une deflus l'autre , en faire une pile. On 
empile des étoffes dans un magafin, du bois flotté 
<hn; un chantier, des morues dans un navire ou 
dans un bateau. 

EMPIR ANCE, en termes de commerce de mer . 
Se dit du déchet , de 1a corruption ou diminution 
de valeur, qui arrive aux marchandifes qui font dans 
un va i fléau , foit naturellement par leur propre vice, 
foit accidentellement par tempête ou autrement. 

EMPIRER. Devenir pire, être en plus mauvais 
état. La plupart des marchandifes empirent , quand 
on les garde trop long-temps ; il eft de l'habileté 
d'un marchand de s'eu défaire avant qu'elles 
empirent . 

EMPLETTE. Achat de marchandifes. J'ai fait 
une grande emplette de toiles à la foire de Guibray. 
Sortirez-vous d'ici fans faire emplette, c’ell-à- 
dirc, fans acheter? 

EMPLOI. Bon ou mauvais ufage qu'on fait 
d'une chofe. J'ai fait {'emploi de mon argent en 
draps de Hollande. L'emploi eft bon, il y a vingt 
pour cent à gagner. 

Emploi, en termes de comptes. On dit un faux 
emploi: un double emploi. Le faux emploi efl, 
quand on met en dépenfe une Tomme qui n'a pas 
été payée. Le double emploi eft, quand on y met 
deux fois le même article. L’un 6c l'autre ne fe 
couvrent point par l'arrêté d'un compte. 

EMPLOYÉ. Il fe prend quelquefois pour com- 
mis. Les directeurs des fermes du roi ont infpeftion 
fur les receveurs, contrôleurs 6c autres employés. 

EMPLOYER. Se fervir de quelqu’un ou de 
quelque chofe» En fait de compte , il fe dit pour 
mettre quelque partie , quelque article en recette 
ou en dépenfe. Avez-vous employé ces 10 pièces 
de drap, ces iooo livres dans votre bref-état, 
dans votre compte? 

EMPOINTER, APPOINTER ou POINTER 
une pièce d'étoffe. Ceft y faire quelques points 
d'aiguille avec de la foie, du fil ou de U ficelle, 
pour la contenir dans la forme qu'elle a été 
citée , & l'empêcher de prendre de mauvais plis. 
Ce drap, cette forge, cette étamine ert pli<je, il 
ne relie plus qu'à Vempointer. 

On ne peut bien voir, ni bien examiner une pièce 
d'etoffe, qu'elle ne foit défempointée , c'efl-à-dirc , 
que l'on u'en ait coupé les points pour la déplier 
(OC l'étendre. 

Le règlement du 7 avril 1693, concernant les 
toiles qui le fabriquent dans le» généralités de Caen 
U d’Alençon défendent très - exprellément aux 
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tiflerands 6c marchands , d'em pointer aucune pièce 
de toile, pour l’expofcr en vente, ne leur étant 
permis feulement que de les lier à nœud coulaat 
avec de la ficelle. 

EMPOIS. Efpèce de colle très-légère, dont le* 
tiflerands, lingèresôc blanchifleufesfc fervent pour 
empuifer 6c affermir les toiles fines qui doivent 
être claires 6c avoir de la confiffance. 

11 y a de deux fortes d'empois : le blanc qui fe 
fait avec de l'amidon fcul j 6t le bleu , oh l'on 
ajoute du bleu ou émail do Hollande. 

EMPRUNT. Argent que l'on prend fur la place v 
ou dans la bourfe de fes amis, à la charge de le 
rendre dans un certain temps, 6c d'en payer les 
intérêts. On le dît aulli des marchandiles qui fe 
prennent à crédit. 

Ileftprefque impofllhle d'entreprendre 6c de Con- 
tenir un grand commerce, fans fe fervir quelquefois 
de l’un ou de l'autre de ces emprunts ; mais tou» 
deux font capables de décréditer ceux qui s’en 
fervent, & de les ruiner, s'ils ne font pas exalta 
à s'acquitter aux 4 échéances, fur-tout dans les 
emprunts d'argent , donc les intérêts emportent 
prefque toujours, s’ils font fréquens, tous les pro- 
fits qu'on pourroit tirer de fon négoce. 

EMPRUNTER. Prendre de l'argent à intérêt 
ou des marchandifes à crédit, 

E N 

ENARRHEMENT ou ARRHEMENT. Con- 
vention d'acheter une marchandée à certain prix v 
pour fureté de quoi on donne par avance quelque 
chofe pour le prix convenu. 

F.NARRHER. Convenir du prix d'une chofe t 
& donner des arrhes pour la fureté de i'exécutioft 
du marché. 

La déclaration de Louis XIV, du mois d'août 
1699, fur le fait des blés, fc fert des termes d'rn- 
arrkement 6t A'enarrher. Les anciennes ordon-» 
nances & les ftatuis de fix corps des marchands t 
au fil -bien que de quelques communautés des ans 
H métiers , difent arrher &t arrhement , 

ENCAISSÉ , ÉF.. Du via cncaijfï , de la mar- 
chandife encaijfce ; c’eft cfu vin en bouteille* , ou de 
la rrtarvhandife qu'on a mis dans une cailTe, pour 
en faciliter le tranfport. Ce vin eft bien encaijfé , 9 
cette marchandée eff encaijfie comme il faut. 

ENCAN, trente publique de marchandifes ou 
de meubles, qui fe fait par autorité de jufHce , 
au plus offrant î* dernier enchéri fleur. C'en ordi- 
nairement un huiflier-prifeur qui fait ces fortes de 
ventes, 

F.NCAQUKR LE HARENG, C’eft le mettre 
6c l’arranger dans la caque ou baril , après qu'il a 
été apprêté 6 i laïc, 

EwCAVKR, ( Terme de tonnelier ), C’cft def- 
ccndre du via ou autres liqueurs en tonneau, dam 
une cave. 

ENCENS, Efpèce de gomme ou réfine odori* 
forante 6c aromatique, qui, de tout temps, ^ été 

J ‘j 


Digitized by Google 



$8 E N C 

«on fa crée à brfaler dans les temples , Sc qui efl 
autant connue par cet ufage de religion , qu'on 
tonnoit peu les arbres nui la produisent , ou les 
lieux u fi ces arbres croinent. 

L’oliban ou encans mâle , efl apporté en France 

Î iar la voie de Marfeille: il faut le choifir en belles 
armes blanches, un peu dorées, d’un goût amer 
6c défagréable; 6c qu êtant mâché, il excite la fa- 
live, & la rende aufli blanche que du lait ; fur-tout 
tejeter celui qui efl rempli de pouûüêrc, de petites 
iaimes jaunâtres, Sc de marrons noirs. 

L'encens des Indes , qui vient par les vaifleanx 
de la compagnie françoife, n’efl pas, X beaucoup 
près, fi bon que celui d’Arabie ou eu mont Liban. 
On l’appelle vulgairement encens de Mocka , 
quoiqu il ne vienne pas de cette ville d’Arabie. 
On l'apporte en malle, quelquefois en petites 
larmes , mais toujours fort chargé d’ordures. Il efl 
rougeâtre, 6c d’un goût un peu amer. Quelques 
marchands épiciers-droguifles le donnent pour vrai 
oliban ; d’autres, non moins hardis, 6c aulfi infi- 
delics, le vendent pour véritable bdellium. 

I.a manne d'encens n’efl a utrl chofe que les petits ! 
grains ronds, clairs & tranfparens, qu’on trouve 
dans l’oliban ; 6c comme véritablement c’ell de | 
l’oliban , on peut s’en fervir aux mêmes ufages. 
On appelle cependant encore manne d’enccns les 
petites miettes farineufes de l’oliban, qui fe ren- 
contrent au fond des facs, 6c qui ont été produites 
par le mouvement de la voiture. 

La fuie d'encens efl cette dernière forte de manne 
d’encens , brûlée de ta manière qu’on brûle l'ar- 
cançon , pour faire du noir de fumée. 

L’écorce d 'encens efl l’écorce de l’arbre qui le 
•produit ; elle a prefque les mêmes qualités & b 
même odeur que l'encens y aulli la fait-on entier 
dans la compofition des paflilles 6e des parfums 
inflammables. 

Bien d’habiles droguiftes croient que toute 
l’écorce d'enetns qu’on voit en France, n'efl rien 
autre chofe que ce qu’on appelle vulgairement 
encens des Juifs , qui efl une écorce qui vient des 
Indes , 6c qui efl bien différente de la véritable 
écorce d 'encens , tant pour le prix , que pour 
l'odeur 6c les propriétés. 

Legalipot s’appelle gros encens , à Indifférence 
de l’oliban qu’on appelle encens fin. On ne fait 
pas trop pourquoi ce dernier efl aulfi nommé 
encens mâle, du moins on ne voit point dans les 
auteurs qu’il y ait d encens femelle ; ce qu’il fau- 
droit , ce femble , qu’il fût , pour avoir donné lieu 
il cotte dénomination. 

L ‘encens blanc , Venant commun ou encens de 
•village , font aulfi des noms fous lefqucls on vend 
le galipot. 

L encens marbré ou madré , comme l’appellent 
les Provençaux , efl nne des efpèces de barras. 

Ce que l’on nomme encens des Juifs , n’efl autre 
tbofe que le ftorax rouge. 

L'encens mâle ou # entre dans pluüeurs 
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composions galéniques ht. chimiques. On s’en fert 
auffi pour appaifer la douleur des dents; mais ce 
n’efl pas fans courir rifque de gâter celles qui font 
faines, 6c de ne guère foulager le mal que caufent 
celles qui font gâtées. 

lt L'encens de toutes fortes efl du nombre des 
„ marchandées venant du Levant, Barbarie 6c au- 
,, très pays & terres de la domination du roi de 
,, Perfe ce d’Italie , fur lefquellcs il efl ordonné 
„ être levé 10 pour ïoo de leur valeur, confor- 
„ mément à l’arrêt du^confcil du 15 août l68j, 
„ avec les fous pour livre 

ENCHÈRE. M Je ou augmentation de prix qu’on 
fait fur quelques marchandées qui font vendues 
publiquement , fo* vulontaiicment , comme ordinai* 
reinent les marchandées arrivées par les vaifieaux des 
compagnies de commerce, foit par autotité de juf- 
ricc, comme celles qu'abandonne un marchand qui 
a fait faillite, pour le payement de fes créanciers. 

ENCHERIR. Offrir d'une marchandée qui fe 
crie, un prix au-deffus de celui qu’en a offert lt 
dernier encbérilfeur. 

ENCHÉRIR. Signifie auffi augmenter de prix , 
devenir plus cher. La difette des foies 6< des ouvriers 
fait beaucoup enchérir les étoffes de Lyon 6< de 
, Tours. 

Enchérir. Veut dire encore, vendre à plue 
haut prix que l’on n’a de coutume. 

| ENCHÉRISSEUR. Celui qui fait enchère fur 
une marchandée qui fe crie publiquement. Les 
! ctofies de la compagnie des Indes fe font bien 
vendues cette année ; jamais il n'y eut tant 
d'enchérijj'eurs, 

L'huilîur ou crieur, efl obligé de délivrer les 
marchandées criées au plus offrant fie dernier en- 
! chérijfeur y après avoir ptufieurs fois averti à haute 
voix, que c'ell pour la troifième 6c dernière fois 
qu’il ies crie , & qu'il va les adjuger. 

ENCOMBREMENT ou ENCOMBRANCE , 
comme il fe dit à Bordeaux. C’cil l’embarras que 
caufent dans les vailfeaux les marchandifes qui en 
font la cargaifon, particulièrement celles qui font 
d'un gros volume, comme peuvent être les balles 
de liège, déplumés, de chanvre, de pelleterie , fkc. 

Lorfqu’il s’agit du fret de ces fortes de marchan- 
dées, l’évaluation du tonneau de mer fe fait par 
rapport à l 'encombrement , c’eft-à-dire , par rapport 
à l’embarras qu’elles peuvent caufer, ou à la place 
qu'elles peuvent occuper dans le fond de cale du 
vaiffeau, qui efl le lieu de fa charge. 

ENCRE. C'ell tantôt une liqueur noire, doot on 
fe fcitpour écrire, tantôt une pâte noire & lèche, 
qui, détrempée dans l’eau, fert à defTmer, ou à 
laver des plans 6c devins; tantôt une compofition 
de noir, d t uile 6< de térébenthine, qui s’emploie 
«\ l’impreOion des livres 6< elbmpcs; 6c tantôt un 
compolé de blanc 6< de teinture de Brcfil , qui s'ap- 
pelle rofette , dont ou fe fert pour régler les livres, 
6 c que les peintres emploient aulli quelquefois dans 
leurs ouvrages, * 
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Encre de la Chine. C’eft une efpèce de 
noir Je fumée réduit en petites tablettes ordinaire- 
ment carrées, un peu plus longues que larges, 
de deux ou trois lignes a’épaiffeur, dont les Chi- 
nois fe fervent pour écrire , après l’avoir détrempée 
avec de l’eau; ÔC que l’on emploie en France & 
ailleurs pour dclÜner , ou pour laver des plans , 
des deflins, 6cc. 

On la contrefait en France, ÔC il en vient aufli 
quantité de Hollande, que les Hollandois fabri- 
quent eux-mémes. Outre qu'on peut reconnaître 
la véritable encre Je la Chine d’avec celle qui ne 
l’eft pas, par la forme des tablettes, &c par les fi- 
gures imprimées , on la diftingue encore mieux 
par la couleur & l’odeur; la véritable érnnt très- 
noire &t d'une odeur agréable; fi< l’autre feulement 
grisâtre & d’une odeur plus mauvaife que bonne. 
Ces différences fuffcfent pour en faire facilement le 
difeernement. Ainfi on voit bien qu’il faut choifir 
cette encre vraie la Chine, c’eft-à-dire, très- 
noire, d’une odeur agréable 6c en tablettes prefque 
carrées ôc peu épaiffes. 

L’encre Je la Qfune , foit véritable ou contre- 
faite, fait une portion du négoce des marchands 
épicicrs-droguiftes de Paris : quelques merciers en 
vendent aufli. • 

Encre d’imprimeur, encre d’impri- 
merie ou ENCRE A IMPRIMER. C’eff un com- 
pofé de térébenthine , d’huile de noix ou de lin , & 
de noir de fumée, réduit par la cuiffon & par le 
broiement en une efpèce de pâte liquide, à-peu- 
près fcrabiable à de la bouillie un peu épaiffe. On 
le fert de cette encre à imprimer les livres. 

ENDETTÉ. Qui Joi t beaucoup , qui a con- 
traâé quantité de Jettes • 

ENDETTER une compagnie, une fociété. C’eff 
contraéler en leur nom- des dettes confidérables. 
La compagnie de eft abymée ; fes direc- 

teurs l'ont enJettée à n’en jamais revenir. Notre 
fociété eft enJettée bien au-delà de fes fonds. 

S’ENDETTER. Faire des dettes en fon propre & 
privé nom. Je me fuis erJetté de tous côtés. 

ENDOSSEMENT. Se dit de l’écrituie qui fe 
met au dos d'une lettre de change, par celui qui 
en eft le propriétaire ou le porteur, foit pour en 
faire transport à quelqu’un , foit pour la rendre 

f iayable à l’ordre d’un autre , foit encore pour 
etvir de quittance. 

Il faut remarquer que lorfqne IVndcj/Tèmrnf d’une 
• lettre de change eft fait pour la rendre payable à 
l’ordre d’un autre, on lui donne le nom d'ordre. 
Voye\ ORDRE. ♦ 

Dans le titre V de l’ordonnance dn mois de mars- 
1673 , il y a quatre articles qui prescrivent en 
quelle forme les ordres, que l’on met au dos des 
lettres de change , doivent être conçues, & à qui 
les lettres endoffées doivent appartenir. 

1°. Par l’article 13 , les hgnaturcs an dos des 
lettres de change, ne doivent fervir que d'endojfe- 
munt, & üojx a ordre j s'il n’cfl doté &ae coutieut 
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le nom de celui qui a payé la valeur en argent, 
marchandée ou autrement. 

a°. Par l’article 14, les lettres de change, en- 
doffées dans les formes preferites par l’article pré- 
cédent , appartiennent à celui du nom duquel l’ordre 
eft rempli , fans qu’il ait befoiu de tranl'port ni de 
lignification. 

3 0 . L’article 15 veut , qu’au cas que Yer.Jojfe - 
ment ne foit pas dans la forme oi-deffus, les lettres 
loient réputées appartenir à celui qui les a endof- 
ices , ôt puiffent être faiiies par fes créanciers, îc 
compenses par fes redevables. 

4. Enfin , l’article 16 défend expreffément d’an» 
tidater les ordres, à peine de faux. 

Les banquiers, marchands, négociant &c autres 
perfonnes qui endoffent des lettres de change, pour 
les envoyer recevoir à leur échéance; c’eft-à-dire, 
qui mettent leur fimple fignature au dos des lettres, 
[aillant du blanc au-deffus pour remplir le reçu , 
doivent obfervcr de mettre ou à côté , ou au-deilous 
de leur lignature, ces mots : pour fervir d’endojfc - 
ment t ou pour acquit. 

On en doit ufer ainfi , afin que ceux entre les 
mains de qui les lettres doivent reffer, après que 
le payement en a été fait, ne puiffent changer la 
dilpofition de la lignature, ( qui ne doit fervir quo 
pour quittance, ) en un ordre de payer à un autre 
le contenu de la lettre, ce qui pourroit fe faire 
facilement fans la précaution ci-deffus marquée, 
fuppofé que celui entre les mains de qui la lettré 
de change feroit reftée, fût de mauvaife foi. 

Il faut remarquer que les billets de change font 
füfccptiblcs d'enjojfemen s , aufli-bien que les lettres 
de change. 

ENDOSSER. Écrire fur le dos d’une lettre ott 
billet de change, y mettre fon endojfément . 

ENDOSSEUR. Celui qui endoffe, qui écrit fon 
ordre au dos d’une lettre ou billet de change , pour 
la rendre payable à un autre. 

Le porteur d’une lettre de change proieftée , peut 
fe pourvoir contre les endojfeurs , pour le payement 
du rechange des lieux oîi la lettre a été négociée, 
fuivant leur ordre. Art . 5 du tiu 6 de V ordonnance 
du mois Je mars 1673. 

Par arrêt du parlement du 30 août 1714, en 
forme de règlement , rendu fur les concluions du 
rocureur-gtfnéral du roi, concernant les lettres ôc 
illets de change perdus & adhirés, il eft ordonné , 
ue les articles XVIII, XIX U XXXIII du tit. V 
e ladite ordonnance, feront exécutés félon leur 
forme & teneur ; ce faifant, que dans le cas de ta 
erte d’tfhc lettre tirée de place en place , payable 
ordre, & fur laquelle il y a plulieurs endojfeurs , 
le porteur de ladite lettre feia tenu de s’adreffer an 
dernier dcfdits endojfeurs , pour avoir une fécondé 
lettre de change; lequel fera pareillement tenu , iur 
la réquifttion qui lui en fera faite par écrit , de 
prêter fes offices au potteur de la lcttie, auprès du 
précédent endojjèur , ainfi remontant d 'enJojJeur 
eu cnjojfeur ? jufqu’au tireur de U lettre adhixée. 
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même de prêter fon nom audit porteur, en cas qu'il 
faille donner des aifignations 6c faire des pourfuires 
judiciaires contre les endoffeurs précédons : tous les 
frais qui feront faits pour rai fon de ce , même les 
ports de lettres 6c autres, feront payés & acquittés 
par ledit porteur de la première lettre de enange 
qui aura été perdue, 6c faute par le dernier endùf- 
feur de ladite lettre, 6c- en remontant par les autres 
endoffeurs , d'avoir prêté leurs offices 6c leur nom 
audit porteur, après en avoir été requis par écrit; 
celui aefdits endojfeurs qui aura refufé de le faire, 
fera tenu de tous les frais 6c dépens, même des faux 
frais qui pourront être faits par toutes les parties 
depuis fon refus. 

ENFANS DE LANGUE. On nomme ainfi 
dans les échelles du Levant, particulièrement 
Conftantinople & à Smyrne , de jeunes François 
que fa majefté très-cbxétienne entretient dans le 
Levant, pour y apprendre les langues Turque, 
Arabe 6c Grecque, pourenfuite i'ervir dedrogmans 
à la nation, particulièrement aux confuls £< aux 
négocians. Ce font les capucins François qui ont 
foin de leur éducation. 

bNFLFR DES PARTIES, ENFLER UN 
MÉMOIRE. C'cft y mettre les marchandises qu’on 
a livrées, à plus haut prix qu'elles ne valent, ou 
qu'on en eft convenu. 

On dit auffi , enjler la dépenfe d'un compte , 
.pour fignifier y employer des articles , qui n*y 
peuvent ou ,n’y doivent point entrer, 

ENGAGE. On nommoit air.fi aux Antilles, 
ceux qui s'etigageoient avec les habitai» des îles, 
pour les fervir pendant trois ans. On les appeloit 
néanmoins plus comrauuémcnt trente-Jtx mois , 
à caufc que trois années, à douze mois chacune, 
reviennent à ce nombre de mois. 

ENGAGEMENT. Sc dit dans le commerce , 
de tomes les chofesdont les négocians conviennent 
enferable pour le fait de leur négoce. On l’entend 
encore des conditions fous lefquelles les commis 
des compagnies de commerce s'engagent dans leur 
fervice. J’ai figné mon engagement avec les direc- 
teurs de la compagnie de la Chine. 

Il en eft de même des apprentis & des garçons 
des marchands, 6c des compagnons des artilans. 

Engagement de marchandises. 

Monficur Jean-Pierre Ricard-, dans fon Traité du 
négoce d'Amftcrdam , donné au public en 1711, 
parle d'une efpccc de commerce ou de négociation 
qui fe fait à Amfterdam, 6c qui eft tout-a-ficit in- 
connu en France, auquel il donne le nom d'enga- 
gement de marchandées. Pour fatbfaîrc la curiofité 
du leéteur, on va donner ici un extrait de ce qu’en 
dit cet habile fie cxaél auteur. 

Il y a plufieurs conjonéhires qui donnent ordi- 
nairement occafion À ces engagemens : les plus 
communes font lorfque le prix des marchandées 
diminue confidérablemcnt par la trop grande 
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quantité qui s'en trouve dans les maçafins Sc chez 
les marchands, ou qu’il y a au contraire apparence 
que ces mêmes raarchandifes pourront beaucoup 
augmenter dans quelque temps. Dans ces deux cas , 
les marchands qui ont befom d'argent comptant , 
6< qui veulent cependant éviter une perte certaine 
en donnant à trop bon marché une cnofe qui leur 
a beaucoup coûté, ou s'affurcr un profit qu'ils pen- 
fent pouvoir efpérer de l’augmentation de leurs 
denrées, en différant de les vendre, ont recours à 
l'engagement de leurs marchandises , qui fe fait 
de la manière fui van te. 

Le marchand qui les veut engager, s’adreffe à 
un des courtiers qui fe mêlent de ces fortes de négo- 
ciations; il lui donne une note de celles qu'il veut 
mettre en gage ; on convient de l'intérêt qui eft 
ordinairement depuis trois ou trois 6< demi, jufqu'à 
fi x pour cent par an, félon l'abondance ou la rareté 
de Vargent; on règle ce qu’il en doit coûter pour 
le magafinaee, enfin tout ce qui convient à la qua- 
lité des marebandifes. L’accord étant fait , le courtier 
en écrit l'obligation fur un Icea^, c*cft-à-dire, fur 
un papier fccllé du fceau de l’étaf^à-pcu-près comme 
ce qu'on appelle eif France du papier timbré, ÔC 
la drelfe dans la forme qu'on donnera dans la fuite. 

11 faut remarquer que ces fortes d'obligations font 
fi communes à Am lier dam, qu'on en trouve de tout 
imprimées chez la plupart des libraires, 6c que les 
courtiers n'ont plus qu'à remplir les blancs, lui— 
vant la différencedes marchandifes, de leur intérêt, 
6c des temps dont on convient. 

L’exemple que M. Ricard fe propofe pour en 
donner un moaèle, eft d’une quantité de 8000 liv. 
de café, valant lors de ['engagement 18 tous La 
livre, qu’on engage fur le pied de iç fous la livre, 
pour fi x mois, à quatre pourcent d'intérêt par an, 
tt à trois fous par balle par mois de magafinage. 

Formule d’un engagement di 

MARCHANDISES. 

“ Je foufOgné confeffe par îa préfentc, devoir 
„ loyalement à Moniteur N. N. . . . la lomme de 
„ dix mille florins argent courant , pour argent 
„ comptant refu de lui à ma fatisfaftion ; laquelle 
„ fomme de dix mille florins je promets payer en 
„ argent courant dans fix mois après ta date de la 
„ prefente, franc 6c quitte de tous frais , audit 
„ lieur N. N. ... ou au porteur de la préfente % 
„ avec l’intérêt d’icelle, a raifvn de quatre pour 
„ cent par an: 6e en cas de prolongation, jufqu’au 
,, payement cffeéhf du capital 6c de l’intérêt ; en- 
„ gageant pour cet effet ma perfonne 6c tous mes 
„ biens, fans exception d'aucun, les fouraettant à 
„ tous juges 6c droits. En foi de quoi j’ai figné la 
,, préfente de ma propre main. A Amfterdam, le 
,, a novembre 1718. /. P. A. ,, 

On ajoute enfuite ce qui fuit: 

“ Et pour plus grande efpérance du contenu ci- 
„ deffus, j’ai délivré fie remis au pouvoir dudit fient 


Digitized by Goog 


EN G 

i, N. N . . . . comme un gage volontaire , 16 balles Je 
,, café marquées J. P. R. de numéro i à li, 
,, pefant 8000 livres ou environ, defquelles je le 
,, rends Sciais maître dés-i-préfent, l'autorifant de 
,, les vendre 6t faire vendre comme il trouvera ù 
,, propos, même fans en demander aucune permillion 
,, en julhce , fi je ne lui paye pas la fufaite fomme 
„ avec les intérêts (clés frais au jour de l'échéance, 
„ 6c au cas de prolongation , jpfqu'ù fon entier rcm- 
„ bourfement. Promettant de plus de lui payer trois 
„ fous par livre à chaque fois que le café pourra baif- 
„ fer de deux à trois fous par livre, 8c trois fous par 
„ chaque balle par mois pour le magafinage , 6c 
„ tous autres frais qu'il pourra faire fur lcfditcs 
„ 16 balles, ra&rauchillant bien eïprcflémcnt de la 
„ perte ou dommage qui pourroit arriver audit 
„ café, foit p.iAtau , foit par feu, par vol , ou par 
,, quelqu’autre accident prévu ou imprévu. A Amf- 
„ terdam, ce 1 novembre 1718. J. P. R. ,, 

Il faut remarquer que lorfque l'intérét cil bien 
haut, comme feroit celui de fis par an , on fc garde 


bien de le fpécifierdans l’obligation, parce quelle 
feroit traitée d'ufuraire , 6c que l’on feroit fujer il 
l'amende qu'encourent les usuriers; mais dans ce 


Cas , on met que l'intérêt fera payé à J pour cent 
par mois , ce qui ell la même choie daus le fond , 
mais que l'on tolère , parce que l’emprunteur cil 
cenfé avoir la liberté de retirer fa marchandée 
chaque mois. 

Si l’emprunteur veut retirer une marcha ndife 
engagée pour fix mois, avant l'expiration de ce 
terme , comme au bout de trois ou quatre mois , 
il n'en paye pas moins l'intérêt de lix mois tout 
entiers; ce qui 1 ta vérité pareil injufie, mais qui 
cependant ell autorifé par la coutume , fur la 
fuppofition allez vraifcmblable que l’emprunteur 
ne la veut retirer que pour laerendre ù un ptix 
où il trouve de quoi fe dédommager de l'intérêt 
de fon engagement. 

Lorfque l’emprunteur n'efl pas dans le deflein 
de retirer fa marchandée au bout du terme con- 
venu , il en avertit le préteur deux ou trois jours 
avant l'échéance; 6t s ils conviennent dune pro- 
longation, ils en font mention au bas de l’obliga- 
tion , autrement l'emprunteur courruitréque, quel- 
que peu qu'il tatdàt de retirer les marchandées , 
d'en payer au moins un mois d’intéiêts, y ayant 
des prêteurs qui en prétendent pour deux mois 6c 
même pour trois, quand le terme ne feroit paflé 
que de deux ou trois jours; la coutume néanmoins 
eii qu'on en ell quitte pour un mois. 

Quand l'emprunteur veut vendre fa marchandée 
pendant qu'eue cil engagée, le prêteur ne peut 
refufer de la faire voir aux courtiers ou aux mar- 
chands qui la veulent acheter ; 6c û la vente fc fait 
a un homme bon 6c connu, il la lui delivre fur un 
ordre par écrit de i'empiunteur, fur quoi le préteur 
la livre en fon nom; 6c quand l'argent ell entré, 
il en fournit le compte à l'emprunteur éc lui paye 
le furplus de U marchandée , après eu avoir déduit 
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tous les frais 6c l’intérêt qui lui cil dû : il y a des 
prêteurs qui en ce cas fe font payer une demi- 
commillion , pour la peine qu’ils ont de livrer la 
marchandée 6c d'en tenir compte; ainfi, fi les 
emprunteurs n'entendent pas la payer, ils doivent 
auparavant s'en expliquer avec eux. 

Il ell d'ufage 6c de l'honnêteté que le préteur 
6c l'emprunteur s'avertillent rauiueîlemcut ; l'un, 
qu'il veut retirer fon argent au bout du terme , 6c 
l'autre , que dans le même terme il veut retirer fa 
marchandée. 

Si le prêteur a averti l'emprunteur qu’il aura 
befoin de fon argent à l'échéance du terme, 6C 
que celui-ci ne fe foit pas mis en peine de le lui 
tendre, l'autre cil en droit de préfenter fa requête 
aux échevins, pou" être autorifé ù vendre la mar- 
chandée engagée pour le compte 6c aux rifques de 
l'emprunteur; ce qui eil toujours accordé, quand 
ce dernier ne peut alléguer de raifon valable. 

En ce cas , la vente doit toujours être faite en 
public par des officiers commis à cet effet, 6< 
l'emprunteur a la liberté de s'y trouver pour faire 
enchérir fa marchandée 6c la poulfer le plus haut 
qu'il lui ell pollible ; 6< après la vente , fi 1? pro- 
duit excelle- ce qui ell dû au prêteur, l'excwlent 
efl délivré i l'emprunteur : &C fi au contraire it 
n’ell pas fuffifant pour l'entier payement du prê- 
teur, celui-ci peut pourfuivre l'emprunteur pour 
je payement du relie, 6c le faire condamner aux 
intérêts, jufqu'i ce que tout foit acquitté. 

Toutes fortes de marchandées ne lont pas pro- 
pres à être engagées fur le pied de leur valeur ni 
pour loug-temps , 6< celles qui peuvent fe gâter aifé- 
ment comme les prunes fèchcs, les raifins de Co- 
rinthe 6c les figues, ou s'aigrir 8c couler comme les 
vins, s'engagent ordinairement pour peu de mois, 
6c encore i IJ, 10, IJ , 6< quelquefois 50 pour 
cent moins qu'elles ne valent, ce qui fe régie 
aufli fuivant que ces marchandées font de bon ou 
de mauvais débit, ce que les Hoilandois appellent 
marchandifcs courantes (/ incourantes. 

Il faut aufli remarquer que le mois de magafi- 
nage 8c de cavage fe compte dans ces obligations 
autrement que dans le louage ordinaire des maga- 
fins 6c des cavef, où les mois ne font que de 18 
jours, 6<où par conféquent l'année ell compofée de 
13 mois, au lieu que dans les engaeemeus, les 
mois fe payent d'un |ourfixc, comme du 15 mai an 
15 juin, ce qui ne fait l'année que de II mois , 
comme elle eil naturellement. 

ENGAGER. Mettte en gage. Il lignifie aufli 
difpofer d’une ckoj'e. J'ai engagé mes fonds , j'en- 
gagerai plutôt ma vaiifelte d'argent que de ne pas 
vous payer à l'échéance de mon billet. 

Engager. Avec le pronom pcrfonnel, veut 
quelquefois dire, t'endetter , quelquefois entrer 
dans une affaire, dans une focieté ^d'autres fois, 
cautionner quelqu’un , 6c fouvent prendre parti 
avec un maitft. 

Dans toutes ces lignifications t on dit, en terme 
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* de commerce: ce marchand s’eft engagé de tou* 
côt<f-s , c’eft-à-dire, a de grandes dettes. Ce manu- 
faéturier s ‘engage dans trop d entreprifes, il n’aura 
pas la force de les foutenir. Il s’elt engagé de dix 
mille ccus pour tirer fon aflocié d'affaire. Mon fils 
s ert aujourd'hui engagé en qualité d'écrivain prin- 
cipal avec la compagnie d’Occident, Le* matelots 
s'engagent avec les armateurs d’un vailTeau mar- 
chand ; & les compagnons des divers arts 6c mé- 
tiers, avec les maîtres de leur profeftion. 

ENGEL. C’cft une des divifions de la livre poids 
de marc en Hollande. Dix engels font le loor, 6c 
trente loots la livre. Au-deffous de Yengel eft l’as, 
trente as font un engcl. Voye\ la TABLE DES 
POIDS & MESURES. 

KNGORGÉ. On appelle un drap engorgé , un 
drap qui n'eft pas bien net de graille, que le 
foulon n’a pas bien dc’graitlé. 

ENGRÉLURE. C'eft l'endroit d’en Haut , qui 
règne tout le long d'une dentelle de foie ou de ni, 
par lequel on la coud au linge, aux habits. 

On appelle encore engrelure , un certain petit 
ouvrage de fil de Un blanc , très-bas, qui fe tra- 
vaille fur l'oreiller avec des fufeaux & des épingles, 
que l'on coud au haut des dentelles , «pour en 
augmenter la hauteur, & pour en conlcrver le 
bord, ou pour le i établir lorlqu'il eft ufé. Il fe fait 
des e tigré ture s çje pluficurs qualités 2< façons, afin 
qu'elles puiiîent s'afiortir aux dentelles, mais les 
plus hautes ne paifent pas deux ou trois lignes. 
Ce font les marchands merciers ôc les maîtixlfe-s 
1 ingères qui en font le négoce. 

ENGRENER UN BATEAU, fe dit de cer- 
taines marchandées de gros volume, dont le pro- 
ptiétaire n'eft paspreffé, qu’on met dans un bateau 
qui n'eft pas en état de partir fi-tôt ; pour raifon 
de quoi on obtient meilleur marché de la voiture, 
que n'obtiendront ceux qui y mettront huit ou dix 
jours plus tard. “Comme vous me témoignez n’étre 
,, pas fort preffé de vos plombs, je les ai mis dans 

un bateau pour engrener , moyennant quoi 
„ vous aurez bonne compofition de la voiture,,. 

ENJOLIVER, orrfer, ajufter, parer quelque 
ouvrage. Il eft permis aux marchands merciers 
d'enjoliver toutes les marchandifes qu'ils vendent, 
mais non pas de 1«* fabriquer» 

ENJOLIVEUR. On donne le nom d 'enjoliveurs 
à plulieurs marchands & artifans, ou autres, aux 
merciers , aux boutonnière 6c aux patenôtriers. 

ENLUMINEUR. Peintre en détrempe, qui 
applique des couleurs fur des deflins 6c des images, 
les enlumineurs font à Paris une communauté avec 
les peintre», les fculpteurs &C les graveurs. 

Quelques particuliers ayant obtenu au mois 
ïoetobre 1607, ! ' cs '« ties patentes du roi, en 
forme d'édit, cour l’éreftion en maitrife jurée de 
l'art A'enlummtur en la ville de Paiis, la com- 
munauté des peintres 6c fculptetn* forma oppo- 
fition à la vérification ï< enregiftrement des 
lettres, 6c obtint fentence du ad mars 160S, 
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portant «Jéfenfe d’ériger cette maitrife. Depuis 
ce temps , l'art d’enluminure a été comme 
ajouté aux autres, qui compofent cctie ancienne 
communauté, dont les maîtres font préfentement 
nommés maîtres de Vart de peinture, fculpture , 
gravure fcc enluminure. 

ENSACHÉ. Ce qui eft enfermé dans un fac. On 
appelle, dans le commerce des farines , de la farine 
bien enfachtc, celle qui eft bien foulée &c bien 
preffée dans les facs. Voye\ l’article du bifeuit de 
mer, où il eft parlé des farines qui font les plus 
propres à en faire des galettes. 

ENSEIGNE» Terme de manufaâure de draperie . 
Il fignifie une certaine mefure de drap , qui revient 
à trois aunes d! France, en forte que quand ou 
dit qu'une pièce de drap eft de q u inze enfeignes , 
on doit entendre qu'elle contieiV^uarantc-cinq 
aunes. 

Le mot d ’enfeigne , en ce fens , a été pris des 
Hollandois, auili n’eft-il guère en ufage que dans 
les manufacture* où l'on veut imiter les fabriques 
de Hollande. Dans les autres manufaétures, comme 
peuvent être celles de Rouen , Darnatal , Elbeuf , 
Louviers, 6 fc, on ne fe fert ordinairement que du 
mot de marque , qui veut dire la même chofe 9 
la marque étant aulli de trois aunes. 

En Hollande, Yenfeigne eft d'environ cinq aunes 
du pays, ce qui eft à-peu-près femblable à trois 
aunes de France. 

Enseigne. Signifie auflî cette efpèce de tableaux 
ou figures en relief , que les marchands 6 c artifans 
tiennent fufpendus devant, ou au-deflus de leurs 
maifons, magafins t< boutiques, pour indiquer 
aux patfans, ou à ceux qui ont beloin d eux, 
leur demeure , leur profeftion , ou la qualité des 
marchandifes qu'ils vendent , ôc des ouvrages 
qu’ils fabriquent,* 

Il n'cft pas permis à qui que ce foit, d’imiter ou 
d’ufurper des enfeignes déjà choifies par d’autres 
marchands ou artifans, fur-tout s'ils ont leur 
demeure dans le même quartier , fi l'on eft du 
même métier, ou qu'on fafle trafic de la même 
marchandée. 

A Paris, il eft dû au voyer un droit d 'enfeigna 
quand on en veut pofer une nouvelle, £c. qu'on 
en veut changer. 

L'ordonnance de la ville, & celles des aides 9 
enjoignent aux cabarctiers, tavemiers , hôtelliers 6 c 
autres vendant vin en détail , de mettre des enfeignes 
6 c bouchons aux endroits où ils en débitent. 

La ville de Londres eft remarquable pour les 
belles enfeignes que les marchands y font pofer. 
Elles furpaflent généralement celles de Paris pour 
la grandeur, pour la façon 6 c pour le prix. Il y 
en a plufieurs qui ont coûté iulqu'à vingt, trente 
ou cinquante livres fterlings. Il y en a même deux 
ou trois extraordinaires à de gros marchands dra t 
piers ou d’étoffes de foie, qui ont coûté iulqu'à 
cent livres fterlings : ce qui revient à plu* de deux 
mille livres tournois. 

ENTAMER, 
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ENTAMER. Oter, couper, retrancher une marchandife dans une balance , on des efpèces do- • 
partie d'ua tout. monnoies dans un trébuchât , la lance ou fléau cft 

Ou le dit, dans le commerce, de toutes les d’équitibre ôc dire&ement placée dans le milieu de 
marchandifes, liaueur* fit denrées que lesraarchands, la enape, fans tomber plus d'un côté que de l'autre, 
qui en font tranc, vendent en détail, lorfqu’ils Cette piffole eff entre deux fers. Il faut toujours 
commencent à en ôter quelque ebofe. que le trait foit du côté de la marchandife. 

Entamer un tonneau de bière, d'huile, de vin, ENTRÉE. Droit ou impôt, qu'on lève au non». s 
d’eau-de-vie, c’eff en tirer les premières pintes. du fouverain, fur les marchandifes qui entrent dans 
Entamer un bateau de bois, de charbon, de un état, foit par terre, foit par mer, fuivant le 
foin, c'elt commence* à le débiter. tarif qui*on elt drefle , 6c qui doit être affiché et» 

Entamer un pot , une tinette de beurre, un baril lieu apparent dans les bureaux où ces droits s'exigent, 
d'olives, un panier de marée, une caque de harengs, Les droits d 'entrée fe payent aulïi en France fur- 
c’eff tirer Revendre pour la première fois , de ce qui les marchandifes qui eutrent dans les provinces, , 

«il contenu ôc enfermé dans tous ces vaiffeaux. qui font réputées étrangères: & il y en a d'autres 
Entamer. Se dit en quelque forte plus parti- encore, qui fe lèvent à l’entrée de quelques villes» 
culièrement des draps ôc autres étoffes de lainerie; Lorfque le droit d ‘entrée de quelque marchan- 
des étoffes d'or, d argent ôc de foie; des toiles, dife, n'eft pas réglé par le tarif, il fe paye par 
des dentelles, des rubans, ficc. dont on lève les eftimarion, c’eft-à-dire, à proportion de ce qu’une 
premières aunes : aulïi y obl’erve-t-on pour l’or- autre marchandife à peu près de même qualité, a 
dinaire , parmi les marchands habiles & exaâs, coutume de payer. 

plus de précaution que pour les autres denrées ou Les droits d ‘entrée fe payent y compris les caif- 
marchandées. fes, tonneaux, ferpillières, cartons, toiles, pailles. 

Les étoffes de laine t* entament ptefque toujours ÔC autres emballages; à la réferve des drogueries 
par la queue, à caufe des marques ôc enfeignemens & épiceries, fur lefquelles les emballages font 
qui font au chef, comme les nom, demeure & déduits. 

numéro de l’ouvrier; les rofes ou rofettes pour la Toutes marchandifes ne peuvent pas entrer par 
teinture, les plombs de fabrique, de vifite ôc d’au- toutes fortes de villes & de ports , même en payant 
nage, qu’il elt bon de conferver, 6c qui fervent à les droits; mais feulement pour de certaines, par 
faire connoitre la qualité ôc bonté des étoffes, &c h les lieux qui leur font marqués, ou par les ordon- 
juffiüer dans les occafions, qui n'arrivent que trop nances, ou par les arrêts du confeil , comme le» 
fou vent, quelles ne font pas de contrebande ou drogueries & épiceries, par la Rochelle, Rouen fit 
de fabrique étrangère. Calais , Bordeaux, Lyon Ôc MarfeiHe; les chevaux^ 

Lorfqu’une pièce eff entamée, de quelque qua- par Dourlcns, Péronne, Amiens, ÔCc. les manu- 
!ité qu’elle foit, foit or ou argent, foie ou laine, faâures étrangères, par Saint-Vallcry ôt Calais ; bc 
il faut mettre fur l’étiquette, qui contient l’aunage, ainfi de quelques autres. 

le jour qu’on l’a entamée, la quantité qu’on en a Les peines contre ceux qui veulent faire entrer 
coupée, ôt ainfi de fuite à chaque fois qu’on en lève les marchandifes en fraude, font la confifcation 
quelque chofe , afin de pouvoir voir ce qui en d’icelles, St des équipages St harnois, St d’une 
reffe, fans être obligé de l’auner. On en fait de amende ffatuée par lofdites ordonnances ôt arrêts, 
même à proportion des dentelles , des toiles, Stc. qui compofent le code mercantil ou les règle» 

Les étofles entamées ne peuvent être revendi- hJfeaies au commerce, 
quées par le marchand, ouvrier ou manufacturier ENTRÉE. Terme de teneur de livres en partie» 
qui les a vendues, lorfqu’elles fe trouvent fous le doubles. L 'entrée du grand livre, c’eft l’état de» 
fcellé d’un négociant qui a fait faillite; ce privilège débiteurs fit créditeurs , portés par la balance ou le 
n’appartenant qu’à celles qui ont chef ou queue, bilan du livre précédent, 

ENTENDRE LE NUMERO. C’eft, en termes ENTREMETTEUR. Médiateur qui intervient 
de commerce , connoitre le véritable prix d’une entre deux marchands, pour faciliter quelque 
marchandife, caché fous la faufil marque que le marché ou quelque négociation. * 

marchand a coutume d’y mettre. Les négocians fe fervent plus ordinairement du 

U n y a que le marchand lui-même fie fes garçons terme d'agent de change , fi c’eft pour des rcmifes 
qui doivent avoir connoifîance de ce numéro, afin d’argent ou autres affaires de banque; ou de celui 
qu’ils paiffent fe réfoudre lur le prix qu’on leur de courtier , û c’eft pour achat fit vente de mar- 
oftre de leur marchandife, fuivant que cette faufil* chandifes. 

marque leur en indique le véritable. ENTREPOSER. Mettre des marchandifes dans 

On dit en proverbe , qu’un homme entend U un magafin d'entrepôt* 
numéro , pour dire qu’il eff habile; parce que ENTREPOSEUR. Commis qui a foin du* 
c’eft en effet une habileté de lavoir cetie efpèce magahn ou d’un bureau d’entrepôt, 
de chiffre des marchands. Ce terme n’a pas une grande antiquité, fi t it ne 

ENTRE DEUX FERS , ou ENTRE FERS. Je tiouy.e dans aucun aéte public avant U déclara 
( Terme de balancier.) C’eft lorftjue nefant de la tion dq tqj f du IQ octobre 1713 » qui règle U 
Commerce, Tomç 11. Partie /. X 
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minière dont la compagnie des Indes doit faire 
l'exploitation de la vente etcluftve du café. 

• L'article Vi de cette déclaration porte, que la 
compagnie pourra établir des magaüns , bureaux & 
entrepôts, K y ptépofer des receveurs, gardes-ma- 
galins, entrepofeurt , tcc. en tel nombre îe dans 
telles villes 6t lieux quelle jugera néceflaircs. V, 

«NTREPOT. 

ENTREPOT. Lieu de réfrrvc , où l'qn dépofe 
quelque choie qui vient de dehors , oh on la 
garde pendant quelque temps, pour l'en tirer, & 
pour l'envoyer ailleurs , lorfqu’on le juge à pro- 
pos, Sc qu'il eil néceflaire. 

Villes d r.NTRF.POT. Ce font des villes dans 
lefquelles arrivent des marchandifcs, pour y être 
déch argées , mai* non polir y être vendues, fit 
d'où elles partent au lieu de leur deftination , en 
le* chargeant fur d'autres voitures, ou par terre, 
ou par eau. 

Smyrne ett la principale ville du Levant, où les 
François , les Angjois, les HoltandoisÔc les autres 
nations, font V entrepôt de leurs marcha ndil’es pour 
la Perle & les étais du grand-feigneur. Batavia eft 
Y entrepôt de la célébré compagnie de Hollande, 
pour le commerce des grandes Indes. 

La France a auflî quantité de villes d 'entrepôt ^ 
foit pour les marchandifes qui viennent de l’étran- 
ger, l’oit pour celles qui fe fabriquant dans quel- 

3 ues provinces du royaume, fe doivent envoyer 
ans d'autres provinces éloignées, ou palier dans 


les états votfms. 

Commissionnaires d’entrepôt. Ce font 
des fadeurs qui réfuient dans les villes d’entrepôt , 
6t qui ayant foin de retirer les marchandifes qui y 
arrivent pour le compte de leurs commettant, ont 
foin pareillement de les leur faire tenir. 

M agasi N d’entrepôt. C’eft un magafin établi 
dans quelques bureaux des cinq grottes fermes, en 
conféquence de l’ordonnance de 1664 & de celle 
de 1604, pour y recevoir les marchandifes dettinées 
pour les pays etrangers. 

Les villes où il y a de ces fortes de magafins, font 
la Rochelle, Ingraade, Rouen, IcHavre-de-Gracc, 
Dieppe , Calais , Abbeville , Amiens , Guife , 
Troyes 6( S. Jean-de-Laune. 

Les étrangers 6< les François ont également droit 
d’y interpoler leurs marchandifes , qui ne font fu- 
jettes à aucun droit d'entrée & de lortic, pourvu 
qu'elles fuient tranfportées hors du Royaume dans 
fi x mois, par les mêmes lieux par lefquels elles y 
font entrées. 

Ces magafins font fermés I deux clefs , l’une des- 
quelles relte entre les main* du fermier, & l’autre 
eu celles d’un des députés des marchands. Pour y 
Interpofer des marchandifes, les marchands voitu- 
riers doivent reprél'enter leurs lettres de voiture, 
ou connoilfement , au commis, avec la déclaration 
en détail, de ce qui eft contenu dans les Lallots 6* 
paquets, pour en être fait la vérification, & être 
Alloue icelles £< plcmhés. Aucune maichandife ne 
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peut être Interpofée, à moins que la dettinaticn 
n’en foit faite par le fdites lettres ae voiture & con- 
noifferaens ; £< ne peut être enfuite vendue dans 
le royaume , à peine de confifcation & de cinq 
cents livres d'amende. 

Tous autres magafins d’entrepôt , hors ceux 
marqués ci-deflus , font défendus dans les quatre 
lieues proche les frontières de la ferme, & dans 
les huit lieues près de la ville de Paris , à peine 
de confifcation , de trois cents livres d'amende. 

Les droits établis fur le commerce, les privilèges 
exclufifs , les prohibitions & tous les autres fyttémes 
contraires à la liberté du commerce, nécefGtcnt ces 
formalités, ces amendes fie confifcations , qui font 
à la charge des nations & en pure perte pour le 
louverain. 

Entrepôt. Sedit auflî pour perfonne interpofée. 
Écrire par entrepôt ; c'eft écrire par le moyen d'une 
perfonne dont on eft convenu avec fon correfpon- 
aant. On ne fe fort de cette manière d’écrire, que 
dans les affaires de conféquence. 

ENTREPRENDRE. Se charger de la réuttite 
d’une affaire, d’un négoce, d’uue mauufaâure, d’un 
bâtiment, &c. La compagnie de l'Atticntc a entre - 
pris de fyurnir des nègres pour l'Amérique F.fpa- 
gnole. Le ficur Cadeau eft le premier qui a entre - 
prife en France la manufacture des draps façon de 
Hollande. Ce maître maçon a entrepris ce bâti- 
ment , 6c doit le rendre la clef à la main. 

ENTREPRISE. Deffein de faire une chofe. Il 
fc dit auflî de l’exécution de la chofe entreprife • 
Dans le premier fens, on dit : ce négociant fe 
ruinera dans fa nouvelle manufacture; cette entre- 
pris ett trop au-deffus de fes forces. Dans l'autre 
fens on dit : Yentreprife de ce fabricant a été heu- 
reufe ; il a gagné cent mille écus fur fes draps. 

Entreprise. Se dit auflî des ouvrages que le* 
maîtres d'une communauté de quelque art ou mé- 
tier font, fans avoir droit de les faire, & lorfqu’ilt 
appartiennent aux maîtres d’un autre corps. Ainfi 
c eft MTit entre prije des favetiers fur les cordonniers, 
6 c des cordonniers fur les favetiers; lorfque ceux- 
ci travaillent en neuf, 6c que ceux-là travaillent 
en vieux; autrement, les uns &t les autres, que 
pour eux-mêmes, leurs femmes 6 c eofans. 

C’ett de ces fortes d’entreprifes que naiffenttant 
de contcftations U de procès entre les martres de* 
diverfes communautés des ails 6c métiers de Paris. 

ENVELOPPE. Le papier ou la toile qui fert à 
empaqueter & couvrir les marchandifes. On dit pa- 
pier d 'enveloppe y toile d 'enveloppe ; pour dire, 
certaine forte de papier ou de toile, qui fert aux 
marchands à cet uiage. 

ENVERS. Le côté le moins beau d'une étoffe ; 
Ce qui ctt deffous l’endroit. Les étoffes à deux envers 
font celles qui font également travaillées des deux 
côtés : il femble qu’il faudroit dire, ou à deux en- 
droits; ou, fans envers : mais l’ufage l’emporte. 

Les tapifferie» de haute- liffe fe travaillent par 
Y en vers» % 
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F.NVF.RSIN. Petite étoffe de laine qui fe fabri- 1 
que à Châlons-fur-Marne. Par le règlement de 
IÂ 7 i« fait par des juges des manufactures de cette 
ville, les enverfins doivent avoir deux aunes de Chû- 
lons de largeur fur le métier, pour être réduits, 
au fortir do foulon , à trois quarts aunage de Paris. 

ENVOI. Aétion p3r laquelle on fait traufporter 
une chofe d'un lieu à un autre. J‘ai fait l'envoi de 
mes marchandées pour la foire de Rennes par un 
tel roulier. Vous aevez avoir reçu mes lettres de 
change; j'en ai fait l'envoi par le dernier courier. 

ENVOYER. Faire l'envoi d'une chofe. La com- 
pagnie de la Chine envoie cette année deux navi- 
res à Canton. 

E P 

ÉPERONNIER. Tout afpirant à la maitrife eft 
tenu de chef-d’œuvre , ou au moins de la Ample 
expérience, fuivant fa qualité. Le fils de maître, 
né depuis la maitrife de fon père, ôc le compagnon 
époulaot fille ou veuve de maître, font ceux qui 
ne doivent que l’expérience. 

Le chef-d’œuvre de formier-iperonnier , ouvrier 
0 de la forge, eft un mors claufet, c’cft-à-dire, un 
• mors parfait, doré ou argenté, à ferres, droit fur 
fes pointes, garni de porte-mors, de chauffes- 
frapes de fer, de falinière6c gourmette : fon expé- 
rience eft un mors de petit prix & facile à faire. 

EPICERIE. On appelle à Paris , le corps Je 
V épicerie , celui des (tx corps des marchands oh fe 
fait le commerce des drogues 6c autres marchan- 
difês comprîtes fous le nom d ‘épicerie. Il eft le 
fécond des fix corps, 6c a rang après celui de la 
draperie. 

EPICERIES. Signifie en général toutes fortes de 
drogues , dont les marchands épiciers font négoce , 
particulièrement les aromatiques qui viennent d'O- 
rient, comme clou de girofle, candie, noix muf- 
cade, poivre , gingembre, 6tc. 

Quelques-uns comprennent auffi fous le titre 
d’ ipteertes , les drogues médicinales qui fe tirent 
des pays Orientaux ; telles que font la cafle , le 
féné, ccc. mais ces fortes ac marchandées font 
plus ordinairement appelées drogueries , 

Dans le tarif de 1664, pour ce qui concerne les 
entrées du rovaume, les drogueries 6c épiceries 
font diftinguées 6c féparées de autres marchandâtes, 
6c les droits en doivent être payés au poids. 

Les places importantes que les Hollandoispofsè- 
dent dans les Indes orientales, les rendent maîtres 
de prefque tout le commerce des épiceries y ÛC c'eft 
de file de Ceylan 6c des autres îles qu'ils ont pris 
fur les originaires &C même fur les Européens, qui 
s’en étoient mis en poffeflion avant eux , qu'ils 
tirent quafi tout le girofle, la canelle, la mulcade 
6 C le poivre qu'ils apportent en Europe, 6c qu'ils 
vendent IL chèrement aux autres nations , qui ne 

f teuvent pour la plupart fe difpenfer de palier par 
eurs mains pour ce commerce,. qui les rend d'une 
immenfç* 
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Par Particle I er . du titre 3 de ( ordonnance de 
Louis XIV , fur le fait des cinq groffes fermes , dm 
mois de février 1687, il eft ordonné, fous peine 
de confifcation 6c de ^00 1. d’amende, à tous ceux 
qui apporteront des épiceries des pays étranger*, 
dans l’étendue de la ferme, de les faire entrer feu- 
lement par la Rochelle, Rouen 6c Calais; fans pré* 
judice néanmoins des autres lieux des province* 
réputées étrangères ; nar lefqueU il en eft permis 
l’entrée; faypir, Bordeaux, Lyon 6c Marfeille. Et 
par l’article a du même titre, il eft dit, que les 
épiceries entrées dans le royaume par lefdites villes 
de Bordeaux, Lyon 6c Marfeille, pourront entrer 
dans l’étendue de la ferme par tous les bureaux, en 
juftifiant que les droits y ont été payés, 6c ep 
payant le fupplément. 

ÉPICES. On appelle ainfi routes fortes de dro~> 
guet orientales 6c aromatiques , qui ont des qualités 
chaudes 6c piquantes, 6c fur-tout celles dont l’on 
fe fert pour railaiicmnement des fauces ; comme 
font le poivre, la mufeade , le gingenibie , le 
girofle, la canelle, 6ic. 

Les drogues médicinales, qui viennent d’Orienr, 
telles que font le féné, la cafle, 6cc. font aufti 
comprifes fous le nom à' épices. 

On appelle /inex épices , ou autrement les quarte 
épices , un mélange de plufieurs aromats battus 6c 
pulvérifés, mêlés enfemblc en certaine quantité Sc 
en certaine proportion. 

Le fleur Pomct , dans fon Hiftoire des drogues, 
à l'article des poivres, en a donné la règle fuivante. 
Poivre noir de Hollande, 5 I, 

Girofle fec ....... I 

Mufeade , j J 

Gingembre fec 6c nouveap il 4 

Anis vert , . J 

Coriandre ^ 

Le tout pulvérifé à pan 6c paiTé par un tamis 
de crin fin. 

La plupart de ceux qui compofent les quatre 
épices , ne manquent guère de les fophiftiquer, 
employant la pouffe, ou grabeau de poivre, au lieu 
du bon poivre; à la place du girofle, le poivre do 
Jamaïque, ou le chapelet ; 6c au lieu de la mufead^, 
le collas blanc ; mettant à la vérité du ging^mbrç, 
à caufe de fon bas prix ; mais ne fe fervant que 
du plus mauvais 6c du plus carié. 

EPICE BLANCHE, OU PETITE ÉPICE. C'elUe 
gingembre battu 6< réduit en poudre. 

On appelle du piin-i* épice , une forte de pain „ 
qu’on alUilonne avec des éjriccs , 6c qui fe p3itrit 
avec le miel, ou avec l’écume de fucre. Il le fajt 
en Frauce, particulièrement à Paris, un débit allez 
confidçrable de pain d'épi ce, dont celui de Rheiiqs 
( qui eft compofé pour l'ordinaire, de farine de 
feigle, de miel jaune 6c d’un peu de canelle 6c 4e 
poivre ) eft le plus eftimé. 

EPINGLE. Le commerce des épingles a tou- 
jours été très-grand en France ; 6c quoiqu'il ne s’an 
fabrique préfentement que peu ou point à Paris , oq 

" M 
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ne peut imaginer combien cfl confidérable le négoce 
que les marchand* merciers de cette ville en font 6c 
pour quelles Tomme* ils en débitent , foit dans 
cette capitale meme* foit par les envois qu'ils ontj 
coutume d'en faire dans les provinces 6c dans les 
pays étrangers. 

La plupart du fil de léfon r dont on fait les épin- 
gles de France, vient de Stockholm, d'où les mar- 
chands de Paris en tirent quantité de divers échan- 
tillons , propres à ptuiieurs fortes d'ouvrages. 

Les plus déliés de ces létons s’emploient par le* 
épinglier* , particulièrement par ceux de Rcugle, 
qui font au moins au nombre de cinq cents ouvriers, 
tous les habitans de cette petite ville n'étant guère 
occupés qu'à faire des épingles êc en vendre. 

La confommation de ce 61 à épingles efl fi grande , 
qu'il s'en débite à Paris fcul pour plus de cin- 
quante raille écus par an. Voye\ l£ton. 

Il n’y a guère de marchandées qui fe vendent 
moins cher que les épingles y 6c cependant il n’y 
en a point qui patient par plus de mains, avant 
que de pouvoir être miles en vente. L'on compte 
julqu'à plus de vingt-cinq ouvriers qui y travail- 
lent fuccefli ventent , depuis que le fil ae léton a 
été tiré à la filière, julqu’à ce quç l 'épingle foit 
attachée au papier. 

Les épingles pour la vente en gros , fe débitent 
au fixain, c’efl-à-dire, en paquet de fix milliers, 
chaque millier de dix cents. 

Le papier où on les pique, de la manière qu’on 
le dira dans la fuite, & appelle papier à épinglés , 
& fe fabrique dans quelques moulins de Normandie 
& du pays du Maine. V <yyc\ l'article du PAPIER. 

Pour piquer les épingles , ou plutôt pour faire 
les trous dans les papiers où on les pique, on fe 
fert d'un infiniment d’acier fait en manière de peigne, 
donc les dents , de la grnjfeur 6c de la diflance con- 
venable aux divers numéros des épingles , font 
d'un feul coup de marteau qu’on donne detius, 
tous les trous nécetiâires pour chaque quarteron. 

Les milliers font divifés en demi-milliers par un 
cfpace allez large , qui les fépare dans toute la lon- 
gueur du papier. Chaque demi-millier cfl, pour 
ainfi dire, iubdivilé par des rangées de cinquante 
chacune , qui le font eiles-mémes au milieu par un 
petit vide, qui les partage en deux quarterons, qui 
uelqucfois font de vingt-cinq épingles 6c quelque- 
fois feulement de vingt; cette différence néanmoins 
ne diminue point le millier, qui toujours cfl en- 
tier, les cinq épingles ôtées fur chaque quarteron 
fe remplaçant par quelques rangées qu’on ajoute 
au total. 

Cette diflinélion de vingt-cinq fcc de vingt au 
«juaneron, n’efl proprement que pour le débit; 
celtes de vingt paüant pour épinglas d'Angleterre, 
tquoiqu aufii-bien que celles de vingt-cinq , elles 
ù fallent en France. 

Pour diflingucr les grofTeurs des épingles , on 
les compte par numéros : les plus petites , qui font 
les camions, s'appellent numéros 3, 4, J. Depuis 
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les camions chaque grofleur s'efUmc par un feul 
numéro, jufqu'aux numéros 6,7,8, etc. mais de- 
puis le quatorzième on ne compte plus que de deux 
en deux, c’efl-à-dire , numéros 16 , 18 , 20, qui efl 
celui des plus greffes épingles . 

Cette manière d'eflimcr la grofTeur fcc longueur 
des épingles par numéro, qui s’obferve aufli pour 
plufieurs autres fortes, de marchandées , eft très- 
commode fcc très- abrégée; fuffifant , fans entrer dans 
un plus grand détail fur leur mefure, qu’il feroit 
même très-difficile de déterminer, de mander aux 
ouvriers, ou marchands, d'envoyer tant de ftxains 
d'un tel numéro, tant d'un autre; ce qui fert aufli 
à ci relier plus aifément la "facture des envois. 

Les paquets d'épingles font marqués d'une em- 
preinte , ou marque rouge, fur le papier de chaque 
aemi-millier , fcc chaque ouvrier a fa marque diffé- 
rente. Les deux demi-milliers font joints enfcmlle 
par une bande de papier, large d'environ deux 
doigts, qui les entoure par le milieu , fcc qui cfl atta- 
chée par une épingle , qui efl comme l'échantillon 
du numéro. 

Sur un autre papier, qui enveloppe le fixain en- 
tier , c’eft-à-dire , les douze demi-milliers, il cfl • 
encore marqué en rouge l'enfeigne de l'ouvrier. Au 
bas de cette empreinte , qui efl d'environ trois pou- 
ces en carré, plus longue que laige, efl le nom 
de celui qui les a fabriquées. 

Les ouvrages de Paris, ou qui patient pour en 
être, font ordinairement marqués des armes de la 
reine régnante , ou de quelque princeffe:mais tou- 
jours cette enlcigne efl faulfe; les ouvriers fcc les 
marchands, quoique contre les flatutsfcc règlement 
de l’épingletie , envoyant leurs papiers tout impri- 
més aux épingliers de provinces. 

Outre les épingles blanches, dont on vient de 
parler, on fait des épingles noires, moyennes fcc 
fines, depuis numéro 4 jnfqu’au numéro 10. 

L’on fabrique aufli quantité de grofTes épingles 
de léton de differentes longueurs ; les unes à tête 
de même métal ; les autres à tête d’émail. F.lles 
fervent pour faire des dentelles fcc guipures fur 
l’oreiller. 

“ Les épingles de toutes fabriques payoient autre- 
„ fois en France les droits d’entrée fcc de fortie 
,, fur le pied de meicerie; favoir 3 1. Icccntpcfant 
,, de fortie, fcc 4L d'entrée aufli lecentpefant ; mais 
„ par l'arrêt du 3 juillet 1691 , les épingles de 
„ fabrique étrangère payent les droits d’entrée fur 
„ le pied de 20 1. le cent pefant ; fcc celles defabri- 
„ que Fiançoife, les droits de fortie, feulement à 
„ raifon de 2 1. quand elles font deflinées fcc décla- 
„ rées pour l’étranger 

ÉPINGLIER. • Ouvrier qui fait des épingles, 
ou le marchand qui les vend. 

EPINOCHE. C’ell le nom que l’on donne 
chez les marchands épiciers fcc droguifles, au café 
de la meilleure qualité. 

Él’lTHYME, Les marchands droguifles vendent 
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deux forte* Ütphhyme ; Yépithyme de Candie , 6c 
Yépithyme de Venije : le premier a de longs filamens 
de couleur brune ; le fécond en a de petits 6c frifes: 
tous deux font d’une odeur aromatique; mais celle 
de Yépithyme de Vcnife, eft beaucoup plus forte. 

Il y en a une troifième efpèce , que les herbo- 
rises qui U vendent, nomment épithymede pays ; 
mais il n'a ni goût, ni odeur, ni vertu. 

Cette plante doit fe choifir nouvelle, odorante, 
6c point briféc : on la croit propre pour fortifier les 
parties , pour empêcher les oburuâions des vifeè- 
rts , &cc. 

“ Vépithyme paye en France les droits d’entrée 
„ fur le pied de 50 f. du cent pefant , conformé- 
„ ment au tarif de 1664. Et a la douane de Lyon , 
,, dans le tarif de laquelle il eft appelé épithimy , 
„ 1 f. 6 d. du quintal d'ancienne taxation, ôt 13 f. 
„ de nouvelle réapréciation. * 

„ Cette drogue n’eft point employée dans le 
„ tarif de 1685 au nombre de celles qui doivent 
„ payer 10 pour cent de leur valeur : mais il y a 
„ apparence qu'elle y eft fous-entendue, comme 
,, venant des états au grand feigneur,,, 

ÉPONGE. Efpèce de fungus , ou champignon 
marin , qu'on troi^ve attaché aux rochers fur le 
bord de la mer. 

Les anciens en diftinguoient de deçx efpèces; 
les éponges mâles 6c les éponges femelles. Les mo- 
dernes fe contentent d'une feule efpèce; mais qui 
font ou grottes, ou fines. La plupart viennent delà 
Méditerranée ; il en vient néanmoins en allez 
grande Quantité de Pile de Nicarie, liiuée fur les 
côtes d’Afie. 

On dit que les meilleurs plongeurs , ou pécheurs 
d éponges de cette ile , trouvent plus facilement 
femme que les autres , caste pèche étant une 
épreuve pour mériter la préférence dans les bonnes 
grâces des jeunes filles à marier, qui viennent 
fur le bord de la mer être les témoins de l’adreflc 
des concurrens , 6c qui en deviennent enfuite ^ 
récompenfe. 

Les François tirent les éponges du Levant; les 
plus petites, qui font les plus fines 6( les plus efti- 
mées, viennent de Conftantinoplc, 6c les plusgrof- 
fes font envoyées de Barbarie, particulièrement de 
Tunis 6c d'Alger; elles viennent en France ordi- 
nairement par la voie de Marfeille. 

Les éponges fines doivent être blondes, légères, 
6c avoir leurs trous très-ferrés. 

A l’égard des grottes, plus elles approchent de 
la qualité des fines, plus elles font bonnes. 

L’on trouve dans les grottes éponges une forte 
de pierres, qu’on nomme cyjihcrliihres , qu'on 
croit propres pour les vers des jeunes en fans, 
broyées 6t prîtes en poudre; pour leur choix, il 
faut s'en Lcr à quelques marchands épiciers-dro- 
guifies de confcience, qui les aiçnt tirées eux- 
mêmes des éponges. 

“ Les droits d'entrée, qui fe payent en France 
f> pou 1 les +pnges de toutes fortes, font de 50 f. 
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„ le cent pefant; 6c ceux de fortic, de 10 fous, 
„ conformément au tarif de 1664. » 

„ Outre les droits d'entrée marqués ci-deflu s , les 
„ éfinges du Levant payent encore 20 pour cent 
„ de leur valeur ,fuivant l'arrêt du 15 août 1685 , 
,, comme étant du nombre des marchandées qui 
„ fc tirent du grand feigneur 6c de Barbarie,,. 

Les éponges pyrotechniques , ou faciles à s’en- 
flamer, ne font autre choie que la mèche d’Alle- 
magne, ou amadou. Voye\ amadou. 

ÉPOUSSETTE. Petite broJfe 9 ou vergette , qui 
fcft à ôter la pouffière de delTus les meubles Ôc les 
habits. 

w Les épouÿettes payent en France les droits 
„ d’entrée êc de furtie fur le pied de mercerie , c’eft- 
,, à-dire, 10 liv. du cent pefant pour l'entrée, &C 
„ 2 liv. pour la fortie, quand elles font déclarées 
„ pour aller à l’étranger , le tout conformément à 
„ l’arrêt du 3 juillet i6qi„. 

ÉPROUVETTE. C'eft une efpèce de jauge, 
dont les commis des aides fe fervent dans les vihte* 
qu'ils font chez les marchands de vins 6c cabaretiers , 
pour connoitrece qui refie de vin dans une futaille 
en vidange. 

Cette éprouvette eft ordinairement une petite 
chaînette de fer, dont un des bouts eft appelant! 
par un peu de plomb; on la fait entrer par le 
ftondon de la pièce, 6c lorfqu'on fent le fond, on 
la retire, le commis évaluant la liqueur fur la 
partie de la chaîne, qu’il en fort humêéiée. 

E Q 


ÉOUARRISSAGE. Terme d J exploitation & de 
marchandife de bois. On appelle bois d'équarrijfage , 
celui qui eft éauarri, c’eft-a-dire, qui a quatre 
angles égaux. Il fe dit des poutres , des folives, des 
poteaux 6c autres telles fortes de bois de charpente. 

Ceft fur Yëquarrijfage que fe mefurent l épaif- 
feur 6c la largeur des bois; ainfi , on dit , cette 
poutre a dix-huit pouces fur feize déquarrijfagc, 

ÉQUE-MARINE, En latin aqua-marina. Efpèce 
de pierre précieufe qui a du rapport au criftal, 6c 
qu’on appelle plus ordinairement beril. 

ÉQUIPAGE. C’eft tout ce qui fert à conduire 
les charrettes, chariots , 6c autres voitures par terre j 
ce qui comprend les chevaux, leurs felîes, trait* 
6 c attelage. Il fe dit aufli des chevaux, mulets 6c 
autres animaux de charge, des mettageis 6c voi- 
turiers. 

Les chevaux 6c équipages des voituriers 6c au- 
tres perfonnes qui veulent faire entrer ou fortir de* 
marchandées en fraude des droits du roi, ou de cel- 
les qui font ccnfces de contrebande, font fujets à 
conhication , par les ordonnances du roi pour le* 
cinq grottes fermes, les aides 6c gabelles. 

ÉQUIPAGE. On appelle ainfi, en terme de marine^ 
les officiers, fuldats, matelots, moufles 6c garçon* 
oui fervent lur un vaitteau , 6c qui le montent. Il fe 
dit auûi des aimes, viduailies, nuicbiiûdiie*,docf 
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eft chargé un vaifleau ; mais en ce feus on dit 
plus ordinairement, équipement. 

Les équipages des vaifleaux marchands, c’eft-à- 
dire, les matelots qui les montent, fe règlenf fur 
le nombre de lefts qu’ils peuvent porter, chaque 
left de deux tonneaux. 

Un bâtiment Hollandois de quarante à cinquante 
lefts, a fept hommes d 'équipage 6< un moufle; 
depuis cinquante jufqu’à foixante lefts, huit hom- 
mes & un moufle ; fe renforçant ainfi d'un homme , 
de dix lefts en dix lefts ; en forte qu*un bâtiment 
de cent lefts à douze hommes; celui de cent cin- 

uantc, dix-fept ; 6c celui de deux cents lefts, vingt- 

eux. 

Au-delà de deux cents lefts, c'eft-à-dirc, de 
quatre cents tonneaux, l'armateur les équippe â 
ion gré;* nuis prefque toujours à proportion de ce 
qu'on vient de dire. 

Les moufles augmentent aufli-bien que les ma- 
telots, mais différemment. Depuis quarante lefts 
jufqu'à quatre-vingts, il n'y a qu'un moufle; deux , 
depuis quattdfrvingts jufqu'à cent cinquante; & 
trois, jutqu'à deux cents lefts. 

Les équipages des François 6c des Anglois font 
ordinairement plus forts, mais toujours à peu prés 
fur, cette proportion. 

EQUIPEMENT. C‘eft la même chofe qu’arme- 
ment ; c‘eft-à-dire , la provifion de tout ce qui eft 
nécefl’aire à la fubfiftance , aufli-bien qu'à la fureté 
& à la manœuvre de l'équipage d'un vaiéeau. 

ÉQUIPER UN VAISSEAU. C'eft le munir de 
fes apparaux, de fes vi&uailles , de fes agrès; 
enfin , le pourvoir de toutes chofes néceflaires, 
même de ion équipage , c’eft-à-dire , de fes mate- 
lots. On équipe Us vaijfeaux de trois manières 
différentes; les uns en guerre, les autres en raar- 
chandifes , ôc d’autres encore moitié guerre, & moi- 
tié marchandife. Les vaifleaux de la compagnie des 
Indes orientales de France font ordinairement équi- 
pés de cette dernière manière; ce qui diminue de 
Beaucoup les profits de leur armement. 

ÉQUIPES. Terme ufité fur la, rivière de Loire, 
Il lignifie ce qu'on nomme un train de bateaux 
parmi ceux qui naviguent en Seine 6c en Marne, 
e'eft-à-dire, une grande fuite de chalands ou autres 
bateaux attachés Tes uns aux autres, qui remontent 
la Loire jufqu'à Roanne. Quand le vent eft bon, 
ils vont à voile, & quand il eft contraire, ils font 
halés ou tirés par des hommes qui font quelquefois 
jufqu'au nombre de foixante ôc quatre-vingts fur 
une feule 6t même corde. 

FQUI POLLEN CF.. Egalité de valeur. 

ÉQUIPOLLENT. Ce qui efl égal à une autre 
chofe , à laquelle il eft comparé. 

A L ÉQUIPOLLENT; à proportion. Les aflociés 
doivent partager le profit à 1 ’équipolUnt de ce 
qu’ils ont dans la fociété. 

ÉQUIPOLLER. Être de pareil prix, ou être 
égal avec une autre chofe. La dupe aie de ce mar- 
chand equipolU ion bien. 
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ÉQUIVALENT. Pareille valeur. En temps de 
uerreon permet quelquefois l'entrée des marenan- 
ifes étrangères, à lacharged'en faire fortirlVçui- 
valent , c'eft-à-dire, pour la même valeur en 
marchandées du pays. 

E R 

ÉRABLE. Sorte d 'arbre de haute futaie, qui 
fe diftingue en mile 6c en femelle. Son bois, qui eft 
très-dur, 6c fouvent tacheté ou marqueté de cer- 
taines figures , qui ont beaucoup de rapport à celle 
des yeux , eft fort recherché des ébéniltes , qui s'eu 
fervent dans leurs ouvrages de marqueterie. 

ERMIN. C’eft ainfi qu’on nomme dans les échelles 
du Levant , 6c particulièrement à Smyrne, le droit 
de douane , que l’on paye pour l'entrée 1a for- 
tie des marchandées. Les François oot long-temps 

f iayé cidtj pour cent de droit à’ermin , tandis que 
es Anglois n’en payoient que trois : mais en vertu 
des capitulations entre la France 6t la Porte , renou- 
velles par M. de Nointel en 1673, ce droit a été 
réduit aufti à trois pour cent en faveur des Fran- 
çois 6c de ceux qui vont au Levant fous la ban- 
nière de France. Il fe paye outre cela un droit qu'on 
appelle le droit dore , qui va environ à un quart 
par cent. 

ERMINJE. Voye\ HERMINE. 

ERRES, que Ton écrit, 6c que l'on prononce 
plus ordinairement ARRHES. Cage que l'on don- 
ne à quelqu'un, ou qu'on en reçoit , pour s'aflurer 
de l’exécution d’une convention, ou marché. Voye\ 
Arrhes. 

ERREUR. Défaut de calcul; omiflion de par- 
tie ; article mal porté fur un livre , dans un compte, 
ou dans une faéture. 

On dit dans tous ces fens : il y a erreur en cette 
addition ; vous vous êtes trompé dans la fafture que 
vous m’avez envoyée le tel jour ; vous tirez en ligne 
1677 liv. 10 f. aulicu de 1657 liv. IO f. pour 130 
aunes de drap à 11 liv. 15 f. c’eft une erreur de 
10 liv. qui doit tourner à mon profit. J’ai trouvé 
plufieurs erreurs dans votre compte; l’article porté 
en crédit le I juillet, pour 1540 liv. ne doit être 
que de 1530 liv. Voua me débitez le ai août, de 
400 liv. pour ma traite du 3 dudit à Lambert, je 
n’en ai point de connoiflance. 

Dans l'arrêté des comptes que les marchands 6c 
négocians foldent enferable, ils ne doivent pas 
omettre la claufe, fauf erreur de calcul, ou omé- 
fion de parties. 

On dit en matière de proverbe, qu 'erreur n’eft 
pas compte; pour faire entendre, que quoiqu’un 
compte loit foldé, fi l’on y trouve quelque défaut 
de calcul , ou omiflion de parties , on s'en doit 
réciproquement faire raifon. 

E s 

ESCALE. On nomme ainfi fur les côtes d’Afri- 
que, ce qu'on nomme une échelle dans le Levant ; 
c'eft-à-dire, un lieu de commerce, oMes marchand® 
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nègres viennent apporter leurs martfiandifcs aux 
Européens. On le dit autÜ des endroits où les Eu- 
ropéens vont faire la traite avec eux. 

Au Sénégal, il y a quantité de ces efcalcs , le 
long de la grande rivière, 6c de la rivière du Mor- 
phil ; les unes i trente lieues, les autres jufqu'à cent, 
lieues ÔC davantage de l'habitation des François. 
Voye\ l'État général du COMMERCE, ou il ejt 
parlé <U celui du Sénégal , tome I , page 371. 

On nomme auÛi de la forte fur l’Océan, Us 
ports où abordent les navires pendant leurs voya- 
ges, foit pour rafraichitfemens ou autres chofes 
néceüaires, foit pour y décharger partie de leur 
fret , ou pour recevoir des marchandées dans leur 
bord. 

Les cfcales pour Terre-Neuve font Oléron, 
BrouageÔC la Rochelle, c’eft-à-dirc, celles où les 
navires fe fournillcnt ordinairement de fel ÔC fou- 
vent de bifeuit pour leur pèche. 

Faire Escale. C’eft entrer dans un port pour ! 
t'y rafraîchir, ou y prendre & décharger des mar- 
chandées en pa liant. 

ESCALEMHKRG, ou coton de montagne. : 
C'eft une forte de coton qui vient de Smyrne par la j 
voie de Marfeille. Sooemmation pour le payement j 
du droit de vingt pour cent, eil de foixante Jkdix 1 
livres dix fous. 

ESCALIN , ou SCALIN. Petite monnaie d’ar- 

f ent de Hollande & de Flandre, qui vaut fept fous 
x deniers de France. Voye\ SCALIN. 

ESC A MITE. Sorte de toiles de coton qui fe tirent 
du Levant par la voie de Smyrne ; elles fe fabri- 
quent à Menemen aufii-bien que les deraites. Les 
premières fe vendent jufqu’à dix temins. 

Les efeamites doivent tirer dix cannes de Mar- 
feille, oui font trente pics de Smyrne. Il y a néan- 
moins des pièces de *o pics, dont les trois en font 
deux des autres. 

ESCARBF.LLE. Nom que l'on donne aux dents 
d’éléphant, du poids de vingt livres 6t au-deûbus. 
Voyez DENT. 

ESgARKOUCLE. Nom que l’on donne quel- 
quefois à une forte de pierre précieufe rouge que 
Pon nomme plus communément rubis. Ce nom ne 
fe donne jamais aux rubis, dont le poids eft au- 
deflous de vingt carats. 

Les anciens ont écrit & cru tant de chofes extra- 
ordinaires de fa véritable efcarbouclc , comme ils 
l’appellent ; 6c les modernes qui en ont parlé fur 
leur foi, y ont tant ajouté de fables de leur propre 
fonds, que plutôt que d’entrer dans ce d’étaii, il 
vaut mieux nier qu’il y ait aucune autre pierre 
précieufe que les plus beaux rubis, qui portent 
qui méritent ce nom. Comment ne riroit-on pas de 
ces dragons ailés, fur la tête delquels il a plu aux 
anciens ô< aux modernes de pjacer cette admirable 
f ierre ? Et comment conierver fon férieux à la 
Icéhirc de ces combats romanefques des pieux chc 
vaiiers qu’ils font aller à leur conquête , qui doit 
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►toujours coûter , ou la mort du héros , ou celle du 
dragon ? 

ESCARRAS. Mot Picard , qui lignifie échalas. 
Vovei ÉCHALAS. 

FSC, ART-DOUCE. Sorte de coton qui vient 
d'Alep par la voie de Marfeille. Il eil du nombre 
des marchandées du Levant, fur lefquelles fepaye 
le droit de vingt pour cent. Son appréciation par le 
tarif de 1706, eil de cent douze livres le quin- 
tal. 

Escart. Se dit suffi de certains cuirs qui vien- 
nent d'Alexandrie; ils font fujets au même droit 
: “ e vingt pour cent : leur appréciation eft de neuf 
[ livres dix fous la pièce. 

F.SCARTS. C eff ainfi qu on nomme en quelques 
endroits de Barbarie, les cuirs les moins bons que 
les F rancs négocient avec les Maures. Les meilleurs 
s'appellent tonus . Entre les deux il y en a d'une 
efpèce moyenne. Voye\ toroux. 

ESCHANDOLE. Petit ais à couvrir les toits 
des maifons, dont on fe fert en quelques lieux de 
France. Il eft ordinairement de merrain. 

ESCLAVAGE. On appelle ainfi en Angleterre, 
un droit que l'on fait payer aux François, pour 
avoir permiffion d'enlever certaines fortes de mar- 
chandifes, dont la vente appartient par privilège à 
quelques compagnies, ou fociètés de marchands 
Anglois- Outre ce droit , on fait encore payer aux 
feuls François le double de* droits de fortie que 
payent les Anglois; ce qu on nomme coutume de 
l’etranger. Voye\ cet article. l'oye\ auffi l’arti- 
cle des droits d’entrée & de fortie des pays étran- 
gers , au paragraphe de l’ Angleterre. 

ESCOU AILLES. Il fe dit en Berry , de la laine 
des cuifles de mouton. E’oyej LOQUITS. 

ESGARDS. On nomme ainfi à Amiens, ceux 
qu'on appelle ailleurs maîtres - gardes & jurés. 
Ce font eux qui ont foin d'aller en vifite chez les 
fabricans & foulons, tt qui doivent fe trouver cer- 
tains jours aux balles, pour examiner les étoffes 
de laine, ou de laine mélée de foie, de fil îc 
d'autres matières, qui fe font dans la fayeteric, {< 
voir fi elles font fabriquées en conformité des règle- 
mens. Ces efgards font eboifis & élus de temps en 
temps par les marchands , ou maures de leurs 
communautés. 

On appelle efgards-ferreuri , ceux qui appofent 
les plombs aux étoffes; ainfi nommés, parce qu'on 
appeile_fèrz dans la fayeterie d'Amicus, ce qu'on 
nomme ailleurs des coins ti des poinçons. De ces 
efgards-ferreurs , il y en a de ferreurs-fayeteurs 
en blanc, d'autres en noir ï< d'autres en guelde. 
les premiers prennent leur nom, des halles où ils 
retrent les étoffes; les autres, de ce qu'ils ferrent 
chez les teinturiers. 

ESPAGNE. (Commerce d’ ). 

{• I. Le royaume d'Efpagnr, du côté dn Lcvanr, 
n cil ir paré de la France, que par les Pyrénées; au 
Nord il confine à la mer Atlantique, que l'on sommé 
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aufli dans cette partiemrr i/rÆi/ciy'fjauCtracbantfnJ verrerie*; on en fait une fi erande anantitf dans Ta 
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partie à la mer occidentale 6c en partie au Portugal ; 
«au Midi en partie à la même mer fit en partie à la 
Mediterranée. Son étendue eft de Sçoo milles carrés 
géométriques. Dans la plupart des provinces l'air eft 
pur fit foc , & durant les mois de juin , juillet & août, 
Ja chaleur eft infupportable de jour, principalement 
dans le centre du pays; malgré cela , la fraîcheur de 
la nuit eft telle ordinairement, que les voyageurs 
ont peine à la fupporter. 

Vers le Nord fit dans les montagnes l’air eft beau- 
coup plus frais que vers le Sud, & il devient hu- 
mide a raefure qu’on approche de la mer. La pluie 
eft rare dans certains endroits, fit il ne gèle jamais 
alTez fort en hiver pour que la terre fc durcifle. Le 
défaut de graduation entre la chaleur fie le froid eft 
caufe que les femences demeurent long-temps dans 
le fein de la terre avant de fe produire au dehors. 

VE/pugne auroit comme autrefois plus de blé 
qu’elle n'eu a befoin , fi le manque de fleuves navi- 
gables fit de communication n’étoit un ubftacle au 
ttanfpott des grains d'une province dans l'autre. 
Telle eft la raifon pourquoi telle province qui pour- 
roit produire beaucoup de blé, n’en cultive tout 
au plus que ce qu’il lui faut pour elle-même; & 
pourquoi celles, dont le fol n'cft pas fertile, font 
obligées de faire venir de l'étranger unebonnepartic 
des blés qu’on confomme. On trouve en Efpagne 
dans la plus grande abondance les plus beaux fruits 
qu’on puifle voir , comme poires , pêches, olives , 
figues, raifi ns , raifms de Corinthe, amandes, mar- 
rons, citrons , orange, pommes de Grenade, fitc. 

La Manchc.fit l'AndalouCe prpduifcnt du fafran en 
telle abondance, qu’elles en peuvent fournir toute 
l'Europe. Les provinces où il croit du vin , font les 
deux Ca Ailles , l’Aragon,la Catalogne, Valence, 
l’Andaloufie, la Navarre fie la Galice. Les vins 
û’Efpagne font de diverfes qüalités fie couleurs: 
on en exporte en grande quantité, aulïi-bicn que 
des eaux-de-vie, de l’huile fie des raifi ns. Les pro- 
vinces de Grenade fit de Valence produtfent la canne 
à lucre ; on cultive du riz à Valence 6( dans la Cata- 
logne, fie il y a furabondanccdefoie dans ces trois 
provinces ,ainfi que dans plufteurs autres d ‘Efpagne, 
Le miel y eft auffi fort abondant. La culture du 
chanvre «du lin ne fournit pas, à beaucoup près , 
aux befoins de l’ Efpagne à cet égard. Le diftriéf 
d'Alvacache , dans la province d’Kcija, produit du 
coton. Le royaume eu fi richement pourvu de fel 
dans les provinces méridionales fit fur-tout le long 
des côtes , qu'on en pourroit exporter une quantité 
cnnfidcrable : on en cuit beaucoup, notamment fur 
les côtes d’Andaloufie fi< de Valence, fie dans les 
î!?s de Majorque, d’Iviça fit de Formentera, fituées 
dans la mer Méditerranée; la chaleur dufoleil fait 
1 'offxe de celle du feu. Les plus fameufes falines 
funt à Mata dans le royaume de Valence fie à 1 viça. 
m ècc de tel qu’on tire du Kali , qui croit au 
boni de la mer, eft appelée foude de barrilîe fie 


Murcie fie dans une partie de la Grenade, que la 
leule ville d’Alicante a exporté dans l’efpace d'un 
an 4,11 1,960 Ü de foude de barriile, fit 770,960 tfc 
de foude de bourdine, fans compter une autre efpèce 
de fel meilleur que le précédent , appelé agua-a\ul » 
6c qui ne croit que dans les environs d’Alicante» 
On exporte aufli beaucoup de cette foude d’Almé- 
ria, de Vera-de-Torre, de Las-Aeuiias , d'AI- 
mazarron, de Carthagène, de Tortofa fie des petite» 
îles d'Alfacqs. Les troupeaux de moutons font très- 
nombreux en Efpagne , fit donnent la meilleure 
laine qu’on connotée en Europe ; nous aurohs 
occafion d'en parler ailleurs avec quelque détail. 

On a établi en Efpagne depuis quelque temps 
diverfes manufaâures fit fabriques, où l'on met en 
œuvre la foie, la laine, l’or fit l’argent ; en Cata- 
logne, à Valence fit en Aragon , on a des manu- 
factures de coton; près de la ville de Ronda , dans 
l' Andaloufie , eft une Ferblanterie , fie dans plufieurt 
aunes endroits on fabrique des armes, des canons» 
bombes, fufiis, ficc. ; mais tous ces établifieineus ne 
fuffifent point pour les befoins de l’état. 

Le commerce que fait l ’ Efpagne avec l’étranger 
conùfte, d’un côté, en marchandées des produc- 
tions du royaume , fit d’un autre côté , en denrées 
de l’Amérique; mais avant de parler de cc« mar- 
chandifes fie denrées. Il eft convenable que nous 
fa liions connoitre les principaux établi liemens des 
Efpagnols dans le Nouveau-Monde. 

1. Les F.fpagnols , qui furent les premiers 
conquérans dans cet hémifphère, y font mieux établis 
qu’aucune autre nation , tant dans le Continent que 
ans les lies. Dans le Continent iis polRdent toute 
l'Amérique méridionale , à la réferve du Bréfil fur 
l’océan iept entrions! , qui appartient aux Portugais» 
fie de quelques endroits , toit de Chily , foit des 
terres Magellariques , foit.de lifthme de Darien » 
dont ils n’ont pu encore foumettre lesmatifs, qu'ils 
appellent Indios Brabos. Les Eipagnols occcupent 
aulfi la plus riche fit la meilleure partie de l’Amé- 
rique fcptentrionale jufqu’à la Louibune, fie une 
partie de la Floride. Lesiles qui leur appartiennent 
font, Cuba, Porto-rico , la Marguerite , les Lucayet 
fie quelques autres de peu de réputation, que les 
F.fpagnols vifitent quelquefois, mais où ils n’ont 
point de colonie. Ils poflédoient ci-devant la moitié 
de File Hifpaniola, autrement Saint-Domingue» 
dont les François occupoient déjà l'autre moitié ; 
mais aujourd'hui cette île appartient toute entière 
aux François. Voici les lieux les plus remarquables 
des vaftes polie liions des Efpagnols en Amérique. 

MEXICO, ou Mexique , capitale de la Not/vri/c- 
Efpagnc , la plus grande fit la plus belle du Nouveau- 
Continent, cftfituéefurle bord du lac du même nom 
à environ 60 lieues delà Vcra-Cruz, au Nord, & à la 
même di fiance à peu près de la mer du Sud ;quoiqu'i 
une aulfi grande diftance , la Vera-Cruz fert de poit 
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principaux officiers qu’envoie la cour Ü'Efpcgne 
pour gouverner * 


fi 


ers qu 

la IXouvelle-Fl'pagne , qui cont- 
re ndïes gouvernement du Mexique, du Nouveau- 
4 c xi que, de Guadalaxara ôc de Guatimala. Ces 
gouvernemens iontcompofés dediverfes provinces , 
dont les noms feroient inutiles ici. 

Vera-Cruz (la), qui eft le port du Mexique, j 
comme nous venons de le dire , eft fituée ail tond | 
du golfe du Mexiqu^ par les 19 degrés de latitude 
nord. C’eft *la villeTa plus commerçante de toute 
l’Amérique Klpagnole. Indépendamment du trafic 
qu’elle fait avec les îles 6c. le Continent Fipagnol, 
elle # entretient un commerce direét avec VEjpagne, 
foit par le moyen des flortesqui y arrivent de Cadix , 
foit par les navires de regiftre qui partent de temps 
en temps de cette même ville, 6c qui apportent k 
la F ’ cra-Cru\ toute forte de marchandifesuEurope. 
Les retours de ces navires , en revenant de Ver'a- 
Cru{ k Cadix , con liftent en or 6c argent , coche- 
nille, cuirs, vanille , jaîap, & quelques autres ar- 
ticles de moindre conféqueuce. 

*Sàntà-Fe eft la capitale du Nouveau-Mexique , 
qui eft borné au nord par Quivira, au Aid par 
l’empire du Mexique, à Tell par la Louifiane , & 
à l’oueft par la mer Vermeille ou le détroit de Ca- 
lifornie: ce gouvernement eftféparé du Canada & 
ae U Floride par de hautes montagnes. Les pro- 
ductions de ce pays font , à peu de chofe près, les 
méa^s que celles du Mexique. 

Guatimala, ville de la nouvelle Efpagnc , a 
un port nommé Porto-Cavallo , fitué au fond du 
golte de Honduras. De petits bâtimens conduiront les 
marchandées d Efpagnc^ jufqu’à une petit^^ille 
bâtie au pied d’une montagne , d’n h , par urflhc- 
min taillé dans le toc , on les rranfporte fur des 
mulets à Guatimala ; c'eft aulBl par cette voie 
qu'arrivent à Porto-Cavallo les marchandées du 
pays de Guatimala , qui conûftpnt en or 6c argent, 
cochenille, indigo, cuirs, faifepareillc , iaiap, 
coton , paftel 6c baume , qui eft une cfpèce d’huile 
de pétrole. 

Maracaibo eft une ville fituée fur le bord occi- 
dental d’un grand iaç , qui porte le même nom 6c 
quieflau bout de la baie de Venezuela. Elle a un 

S ort excellent d’où l’on expédie pour l 'Efpagnc, 
u tabac , du cacao , du fucre, de l’indigo 6c des 
cuirs verts. Maracaibo eft l'entrepôt des marchandi- 
ses de Merida ; d'où viennent l’or, l’argent 6c les pier- 
reries qu’on voit â Maracaibo ; des produétions de la 
nouvelle Grenade Ô< de la province de Veflezuela, 
d'où cette ville reçoit le plus excellent cacao du 
continent de l'Amérique Éfpagnole, ainfi que le 
meilleur tabac qui croit aux environs de Gibraltar , 
gros bourg fitué fur le bord du lac , où les prin- 
cipaux marchands de Maracaibo ont leurs terres. 

CAMPÊcrfE, ou San-Francifco , ville de la nou- 
velle Efpagnc , dans la prefqu’ile d'Yucaran, fur la 
côte orientale de la grande baie de Cmtpéche , fait 
un commerce confidcrablc en bois de teinture. Ce 
ÿois , U juftement eftimé en Europe pour le noir 
Commerce, Tome II, Part, J, 


te le viofct , vient en abondance proche de la baie, 
6c porte le nom de l'endroit où il croît. Campée he 
ne fournit pas feulaient à l'Europe des bois de 
teinture , elle y envoie quantité de bois de char- 
pente , du miel ,de la cire, du fucre , de la cafte , 
de la laifepareille é< des cuirs. 

Gu a yr A , ville principale de la côte deCara-* 
ques, fait uncoramerce confidcrable de cacao, de • 
la meilleure efpèce qui croifle en Amérique. Ce 
commerce avoit été fait ci-devant excluhvemeut par 
une compagnie privilégiée ; mais il eft permis k 
préfent (en 1781 ) à tout fujet du Roi à' Efpagnc de 
le faire, 

m Varinas , ville de la province de Venezuela , eft 
fort renommée par le bon tabac qui cioit dans fc* 
environs. < * 

La Havane ou Havana , eft la ville princi- 
pale de l'ile de Cuba , qui après S. Domingue eft 
la plus grande qu’on connoille dans la mer fepten- 
trionale d* l'Amérique , cette ile avant environ 
400 lieues de tour , 100 à 150 de long 6c 35 à 
40 de large. Les principales prodoftions de l’ile de 
Cuba font, des cuirsen poij, du fucre, du tabac, 
du fuif , des confitures lèches, du gingembre , de 
la cafte, du maftre, de l'a tocs , de la faifepareillc, 
Ôc beaucoup d'écaille de tortue. La Havane ell le 
port principal où l’on charge ces marchandées pour 
i’F.urope : c’eft auflS dans ce port, que les Kfp.i-* 
gnols regardent comme la clef de toutes les Inde* 
Occidentales, 6c l'étape générale des marchandée* 
de l'Amérique, que touchent ordinairement à leur 
retour les navires qui font le commerce du Conti- 
nent 6c des lies de l’Amérique Efpagnole , avant 
dedébouuuer le canal de Bauama. Les autres ville* 
de l’iie de Cuba font Santiago de la Vcga , qui 
enétoir autrefois la capitale , la Trinidad , Puerto 
de Palrna , puerto Efcondido ÔC Baracoa . 

Puerto-Rico , ou Porto- Rico , eft la capitale 
d'une ile du même nom , que les EfpagnoU polfè- 
dent dans U mer feptentrionale , ÔC qui n’a guère 
que 30 k 35 lieues de long fur 10 de large. Le 
principal commerce qu’on y f|it confifte en lucre, 
gingembre, cuirs de bœuf 6c de vache, coton filé 
ou en poil, cafte, maftic, gayac , fel , oranges 6t 
autres fruits. Les ha^icans de Porto-Rico font ua 
grand commercé avec les iles Danoifcs de S. Tho- 
mas , fainte Croix 6cS. Jean, ainfi qu’avec d'autre* 
peuples Européens qui ont des établifTemens ver* 
cette partie du nouveau-monde. 

La Marguerite, ou la Marguarita y eft une 
île Efpagnole fituée proche de la côte de l’Amérique 
feptcntrionale,àil degrés de latitude nord, Elle étoi* 
autrefois faracnle par la pèche de perles qui s'y 
faifoit, mais depuis le milieu dudix-feptièmeliècle, 
cette pèche eft tort diminuée. Lorfqu’elle foutenoït 
encore fa première réputation, il t’y pêchoit, année 
commune , pour près de 100,000 ducats de perles , 
qui étoient portées à Carthagène pour y être percée* 
6t enfuite tranfportées en Efpagnc* 

C Aft HUüfcNE , ville ht uée fur h mer du nord, u 


s 


Digitized by Google 



* 81 ESP 

un de» meilleur» port» du nouveautoonde. Kl le fait 
u b commerce très-confidérable noo-feulementdan» 
l'intérieur du pays, où elle entretient des relations 
avec Lima , capitale du Pérou; mais aulC au dehors, 
tant avec les pay» circonvoiftns tju'avec l'Efpagne 
direélemeat. On tire de Carthagine , de l’argent , 
du tabac , du coton , du cacao, des cuirs , del’in- 
cügo de Guatimala & plufieur» autres articles. 

Porto-Bello , ville de la province de Panama , 
peu éloignée de Carthagène , cft fituée par les a j 
degrés de latitude feptentrionale. On y tient des 
foires rrés-riehes quand il Urrive i'EJpagne quel- 
ques navires de regilbe ou de la flotte avec des 
inarchandifes d'Europe. Les habitans de l’intérieur, 
du pays viennent alors k Carthagène acheter ce 
qui ieur convient de ces marchandées, pour lef- 
«niellcs ils donnent ou de l'argent comptant ou 
d'autres marchaudifes , comme du tabac , du cacao, 
& du quinquina. 

Buenos-Aires , ville fituée par les degrés de 
latitude Sud ,*eft bâtie fur la rive méridionale du 
grand fleuve de la Plata , fur le penchant d'une 
colline, 1 rembouchiuo d’une petite riviire qui 
tombe dans le fleuve. Ses habitans font riches & 
doivent leur opulence au grand commerce qu'ils font 
tant au dedans qu'au dehors; le commerce du de- 
dans fe fait avec le Paraguay, le Chili & le Pérou; 
& celui de dahors, tant avec les Efpagnols d'Europe, 
qu'avec les Portugais du Bréfil « avec les Efpa- 
gnols établis fur 1* continent dans les îles de 
l'Amérique. Les principales inarchandifes qu’on tire 
de Buenos-Airct font , des cuirs fecs en poil , du 
fucre, ducacaodeGuayaquil, de l’herbe du Para- 
guay , du tabac tt quelques autres articles moins 
importa ns. 

Santiago, capitale du Chili , fituée fur la mer 
du Sud , eft le lieu oh arrivent par terre les mar- 
chandées de Buenot-Airea deflinées pour Baldivia , 
la Conception , Valparaîfo , Laqitimba ht Guafco , 
villes principales du royaume de Chili. Baldivia eft 
la première ville qu’on trouve fur la côte après 
avoir débouqué le détroit de Magellan ; elle eft 
fituée à deux lieues Je la mer par le 40 e degré de 
latitude , entre ds'ux rivières , qui 1 leur embou- 
chure forment un des plus beyux ports & des plus 
fBrs de toute cette côte. Le commerce principal 
d'exportation du Chili confifle en orée argent , dont 
il y a des mines confidérablcs en ce royaume ; en 
cuirs, cacao te quelques autres articles de moindre 
conféqnence. 

Lima , antrement Ciudad de lot Reyes , efl 
fituée dans une grande Çt agréable vallée du même 
nom , par les la degrés a7 m. 7 { f. de latitude 
anltraie. Cette ville efl très-fameufe St très-confi- 
dé rahle , parce qu'à l’avantage d'être la capitale du 
Pérou , elle joint celui d’étre l’entrepôt de toutes 
les inarchandifes de ce royaume. 11 y a unetaéto- 
rerie générale à Lima pour le commerce. C’cfl- 1.1 
qu ; fe raflemblc non-feulement tout ce qui le fabri- 
que dans Us autres provinces , cuit aufü tontes 
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îes marchandifes que les navires Efpagnols appof- 
tent , pour être enfuite répandues dans la vafte 
étendue de cet empire , dont Lima eft comme la 
mère commune, Le tribunal du confulat eü à la 
tête de ce commerce , auquel les vices-rois le» 
gouverneurs , les officiers , les nobles 6c autre» 
perfotmes qualifiées , ne rougi tient pas de prendre 
part , parce que c’eft le foui moyen d'acquérir de» 
richefles dans ce pays-rU. C’eft autTi à Lima que 
fe dépotent les productions « les rltheflés de» • 
ro vin ces méridionales du Pérou , pour être em- 
arq uées fur 1 a fioriile qui part de Callao , port 
de Lima , pour aller à Panama dans le temps de 
l'arrivée des navires à'Efpagne. Les propriétaire» 
de ces fonds 6c de ces marchandifes en donnent la 
direction aux commer^ans de Lima , 6c ceux-ci 
les vont trafiquer à la foire de Panama conjointement 
avec les leurs propres. Les marchandifes que les na- 
vires Efpagnols chargent à Lima pour l'Europe font 
de l' étain , des laines de Vigogne, du quinquina 6c 
du cacao. Les autres villes principales du Pérou qui 
font quelque commerce dans les mêmes articles que 
IJma font les fui vantes : la P lata , capitale de U 
province de Char cas : Arequipa , Truxillo f 
Lu\co , Caxamanca , dans le Pérou proprement 
dit , Quito , Guayaquil , Pupafhn , Macas , dan& 
la province de Quito; Panama , Acapulco , Laon, 
Granada , la Trinidad U quelques autres , dan» 
le royaume de Tierrafinne ou Terre-forme^; la 
Pa \ 9 Sta Cru\ de la Sierra 6c Tucuman , capitale» 
des trois provinces, dans les Cordillieresdes Andes; 
enfin Nucjlra Jeaora de la Aj'uncion , capitale du 
PajMgay. - 

Iggpagn? pouéde , outre les établi {Terriens de 
l’Amérique dont nous venons de parler , les île» 
Philippines , limées dans la mer des Indes, entre 
Ia Chine & les Moluques , à ioo lieues des côte» 
de Camboya 6< de .Campa* , ,6c à 100 lieues de» 
îles Mariannes. Les Philippines forment un de* 
cinq Archipels de l’Océan oriental. L’ile de Ma- 
nille , ainfi nommée de fa capitale , efl la plu» 
confidérablc de tontes celles qu’occupent les Efpa- 
gnols , 6c le centre de leur commerce, qu'ils éten- 
dent d’un côté juiqu’à la Chine , 6c. de l'autre fur 
les côtes de l'Amérique qui confinent à la mer du 
Sud. Les marchandifes qu’on tire de Manille 6c de 
routes les autres îles dont le nombre furpafle douze 
cents, font de l’or, que les habitans trouvent dan* 
leurs montagnes 6c leurs rivières ; delà cire, du riz , 
du fagofi , des étoiles d’écorce d'arbre , des noix 
de coco, de l'huile de iefame 6c de lin , du fer, de 
l'acier 6c du fafran. Acapulco , ville du Pérou fur 
ic bord de la mer du Sud, expédie tous les ans un 
gros navire charge de divcites marchandifes pour 
Manille ; ce navire rapporte en retour avec le» 
productions de i’ile de Manille , des Aoàes de foie 
U de coton, 6< beaucoup d’autres articles des Inde* 

6c de la Chine. r . 

Les iles Canaries , fitnées à l'occident de l’A- 
fxique , entre le £7* degré 30 m, , 6c le 19* d. 
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Î S tu. Je latitude , appartiennent aufti à YEfpagne. 

Iles l’ont au nombre de fept, appelles Canaria , 
Cornera , Palma , Ferro , Lancerota , 6 c Fuerte- 
ventura , 6c produifent d'excellent vins, forteftiraés 
dans tout» l’Europe. 

Pour faciliter la defeription que nous allons don- 
fier du commerce de YEfpagne , nous divifons ce 
Royaume en trois parties: la nremüte comprend les 
deuxCaftilles , les provinces d'Aragon, de Navarre, 
d’Alaba, deGuypufcoa, de Bifcaye, de la Mon- 
tagne , des Afturies , de Gallice , de Léon 6t d’Kftra- 
madoure : la fécondé, l'Andaloufi# fk la Murcie: 
la troilième , les provinces de Catalogne, de Va- 
lence 5 c de Mallorque. 

f. III. Commerce Jet deux CaflUles , d’Aragon . , 
de Navarre , d’ A lava , de Guypufcoa , de Bijcaye y 
de la Montagne , des Ajiuries , de Calice , de 
Léon Gr d’Ejfr amadou re. 

Le commerce de ces provinces eft très-confid?- 
râble , notamment celui des provinces maritimes ; il 
confifteen productions naturelles , dont les principa- 
les font, des laines , du fer , du vin, 6( des fruits; 
mais ces articles étant diltribués dans les différentes 
provinces, de façon qu’on trouve dans les unes, les 
articles qui manquent dans les autres, 6c rOcinro- 
uement , il devient néceffaire que nous entrons 
ans quelque détail fur ce que chacune d’elles ren- 
ferme, & en quoi chacune contribue au commerce 
général. 

Madrid, capitale àtè toute YEfpagne y l’eft aufti 
delà Nouvelle-Caftille. Cette ville eft bâtie au mi- 
lieu d’une grande plaine, entourée de toutes parts 
de collines. On donne à cette ville trois lieues de 
circuit, le château & le jardin de Buen-retiro non 
compiis. Le Man\anares embrâlTe de fes eaux 
les parties occidentales & méridionales de Madrid. 
£n hiver ce fleuve groflit beaucoup par la fonte des 
neiges , & dans les autres faifons, il n’eftpour ainfi 
dire qu’un ruiffeau. Madrid eft aujourd'hui une des 
villes les plus belles 6c les plus propres de l'Europe. 
On y voit beaucoup d'établilTemens utiles pour les 
fciences. Pour la partie du commerce , il y a dans 
fçn enceinte & aux environs, diverfes manufactures 
d'étoffes de foie&c de laine ,entr'autres ,1a fabrique 
royale de San-Fcrnando, une belle fabrique de por- 
celaine à l’inllar de celle de Saxe , qui appartient 
au roi, de même qu’une fuperbe fabrique ae glace 
établie àSaiut-Ildefonfe, dans laquelle on coule des 
glaces qui furpaflent eif grandeur tout ce que l’on 
fait en cc genre dans les fabriques les plus renom- ! 
mées de l’Europe. 

♦ La compagnie ou communauté des marchands de 
Madrid , eft unétabliffcment remarquable 6c peut- 
être unique dans fon elpèce. Elle eu compofée des 
cinq corps principaux de marchands , qui , en 1733 , 
furent réunis fous une feule direction par lettres- 
patentes du roi. Ces corps font formés, 1®. de la 
compagnie des marchands joailliers ; i°. de celle, 


des marchands d'étoffes de foie, d’or 6c d’argent ; 
de celle des marchands drapiers ; 4 0 . de celle 
es marchands ’dc toileries U de celle des mar- 
chands épiciers 6c droguiffes. Chaque corps a un 
député repréfen^nt , 6c tous les cinq ootps choi- 
iiüent tous les trois ans deux directeurs : c’eft de 
ces fepi perlonnes , un fccrctair%6c un caifficr , que 
font tormés la direction 6c le confeil permanent 
la compagnie , fous lenom de diputacion ydirec - 
cion de Los. cinco gremios mayores jle Madrid . 
Comme l’objet effemiel de cette affociation des 
marchands de Madrid eft non-feulement de foute— 
nir leurs corps refpeCtifs dans un état de fplcn— 
deur , mais aufti de donner de l'aCtivité aux bran- 
ches principales de l'induftrie & du commerce in- 
térieur 6c extérieur d 'Ejpagne , elle a à Cidix une 
maifon de commerce refpe&able , compofée de 
deux députés directeurs , d’un fecrétaire 6c d'un 
caiftler, que la compagnie de Madrid nomme tout 
les trois ans: les directeurs peuvent cependant être 
continués plufieurç années ae fuite ,fi les mtérellét 
le jugent k propos. Fille pofféde à Valence une des 
plus belles manufactures de fotf qu’on puiffe voir, 
à la tête de laquelle eft un directeur nommé par 1a # 
compagnie. On peut juger de l’importance de cette*' 
manufacture, ou il eft rare que le nombre des mé- 
tiers batrans foit au-deffous de 600 , 6 c où quelque- 
fois on en compte jufqu'à 800. La compagnie a 
aufli dans pluficurs autres villes d' Ejpagne des ma- 
nufactures en toiles 6c en étoffes de laine 6c de 
coton , où elle fait travailler pour Ton compte ; mais 
elle ne borne pas là fon commerce ; car elle en 
fait un très-étendu avec l’Amérique ; c’eft pourquoi 
elle équipe divers navires de regiftre 6c les charge 
pour (on propre compte , tant pour la Nouvelle- 
Efpagne , que pour le Pérou 6c les autres’ polfef- 
fions Efpagnolcs. Elle fait des achats de laine 6c 
d’autres marchandifes d Ejpagne qu'elle fait expé- 
dier par les correfpondàns q.i’clle a dans chaque 
port , 6c vendre par ceux qu’elle a pareillement^ant 
les pays étrangers où elle deftinc ces marchandifes. 
Elle a commillion ordinairement de YAjiento pour 
fournir du pain 6c des habits aux armées du roi; 
fouvent aufti clic fe charge de divers autres appro- 
vifionnemens pour les troupes de terre 6< pour U 
marine royale. Le fonds principal de cette compa- 
gnie eft à la vérité modique', n'étant que de vingt * 
millions de réaux de veilon , divifés en aâioos ; 
mais les intéreffés qui font au nombre d'environ 
100, font obligés folidairement , tous pouitühacuii 
oc chacun pour tous , à répondre des capital* qui 
leur font confiés. Aufti 1 a confiance dont les Gre- 
mios i oui lient en Ejpagne n'eft pas moindre que 
celle dont peuvent jouir les banques les plus ref- 
peâables des autres états de l'Europe ; elle eft même 
telle, que dans plufieurs occasions cette compagnie 
a été pbkigée de refufer des capitaux immenfes qu’on 
luioffroit à l’intérêt, quoique celui qu’elle paye ne 
foit pas au-defliis de 1 J p § par an. 

. L*l ville de Madrid reaiejcàe beaucoup de richef- 
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fis , malgré fon éloignement des ports de mer 6 e 
\e peu de commerce aaif qu elle tyt. On y compte 
beaucoup de capitalises fort riches , des banquiers 
. qui ne le font pas moins, & des maifons faifanr le 
commerce de laine , qui entretiennent des corref- 
ponchnces non-i'euleraeut avec les ncgocians, qui 
réiidcm dans lésions de mer du royaume , mais 
encore avec les principales villes de commerce de 
l'Europe. 

Tolepb, principale ville delà nouvelle Caftille, 

' eft bâtie fur un rocher au bord du Tage qui l’en- 
vironne en plus grande partie. On y trouve une 
manufaélure d’étoffe de foie ; mais le commerce 
n’efl pas brillant dans çette ville. 

GU AgDALAX ARA , ville fituée au bord du Hena- 
rh , ei> remarquable par une fabrique royale de 
draps & étoffes de laine qui occupe un bon nombre 
de les habitans. 

T ai. a ver a de la Rein a, ville auffi fituée au 
bord (I 14 Tage , a quelques manufaélurcs d’étoffes 
de foie, &C des machines pour filer la foie fort in- 
géni cilles. A Ica la de Henarès , Cuenca , Ciudad- 
Real 6 c quelques autres villes de la nouvelle CaC- 
* tille , font quelque commerce en produirions du 
* pays, qui coniiftent principalement en blés , fafran , 
fruits , bétail 6 c vin , funout de la Mancka dont 
Ciudat-Real eft la capitale. 

Burgos, capitale cfe la vieille Caftil le, eft fituée 
au pied d’une montagne, prés de la rivière d 'Ar- 
lan\jn. Le commerce y eft toujours floriffant, quoi- 
qu’il fuit conlidérakiement déchu de fou ancien 
luftre. 

VaLLADOI.ID , fituée au bord de la rivière Pi- 
fuerga , eft une ville d’un aflea grand commerce , 
6 c qui pollède quelcfues manu fa élu res d’étoffes de 
laine. * 

Sf.GOVIE eft bâtie dans une vallée au bord de la | 
rivièr cErafma , dont les eaux font excellentes pour 
le lavage des laines, C’eft dans cette ville que les 

Î '«7ej des laines d'Ejpagne les plus renommées font 
avées ; on y apporte la laine en fum ou Jurie de 
Villacajlin , bourg fuué à deux lieues dé Ségovie 
où l’on tond les troupeaux de brebis qui vers l'été 
y viennent des montagnes de Léon & l’Fftrama- 
doure, comme nous le dirons ci- après. On fabrique 
à Ségovie les plus beaux draps àEfpagne \ on y 
* * fait auffi du papier 6 < de la faïence. 

Logronnv , Calahorrm , Siguen\a , Ofrria , So- 
, ria , 6 < quelques autres villes de la vieille— Caflil le , 
font jAitf quelque commerce , qui confifte principa- 
lcmcq^ en laines , vins , blé , miel 6 c pluficurs 
a u tics productions du pays. 

S ara gosse , ou Zarago\a , capitale du royaume 
d’Aragon , eft lituée dans une p.aiue au bord de 
YEbre , qui arrole 6 < terti.ife cette contrée en y 
formant beaucoup de finuolités. Cetre ville a quel- 
ques manufaélurcs d’étoffes de foie £c de laine; 6 c 
il s’y fait un bon comme! ce en bies , régiiffe , 
vins , huile , lin , lafran 6 c autres productions du 
jaysr Les autres viüe» d’Aiagoa font Turra^ona , 
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Borja , Ca r atayjd , Albarra\in , Tervel > Dw*- 
roca , Balvajlro , Huefca 6 < laça* 

Pampelune , ou Pamptona , capitale de la 
Navarre, fituée au pied des Pyrénées j dans une 
grande nlaine au bord de la rivière Arga , eft un* 
ville qui fait un commerce considérable , notam- 
ment avec lesf aftiüans. La Navarre produit d’ei^ 
celîensvins, entr'autres un vin fameux qu’on nom- 
me Rancio de Peralta , 6 c qui eft infiniment ertimé 
des connoilleurs. Ejlella , Viena , Tudela , OU te 
6 c Tafalla , {ont les principales villes de la Na- 
varre après Pcmpdune. 

Victoria , ville principale de la province d’A- 
lava, fituée fur une hauteur, fait un bon commerce 
avec les Cafti liant 6 c autres peuples de rintérteur 
de Y E/pagne , qui viennent dans cette ville acheter 
les ma rchan dites dont ils ont béfoin. 

Saint-Sebastien, ou 6an-Sé>aflian , posi d« 
mer fameux , ville fortifiée 6 c capitale de la pro- 
vince de Guipufcoa , eft lituée au bord de la mer 
de Bifcaye , à l’embouchure de la petite rivière 
d ' V rumen ; fes habitans font un commerce très— 
contidérable avec la Navarre , la^aftillc êt pla- 
ît eurs autres provinces à’Efpagnc di^jt les mar- 
chands viennent à Saint-SébajUen acheter du cacao» 
de la cannelle , du poivre , 5c d’autres épiceries ; du 
cdttc en pondre , des toiles 6 c plufiéurs autres 
articles , que les négocians de cette ville rirent de 
Hollande, de France 6 c d’Allemagne. Le commerce 
d'exportation de Saint-S cbafii en n’eft pas bien im- 
ponant; il confifte uniqi^pieuten fer; mais com- 
me c'eft dans cette ville , ou plutôt à PaJJages , 
port peu diftant , que la compagnie de Cara fuies 
taifoit ci-devant les arméniens pour la côte dcCa- 
raques , aujourd’hui que le commerce eft libre 
pour les particuliers qui voudront trafiquer fur 
cette côte de l’Amérique, Saint — Sébajfien eu pro- 
fitera 6 c pourra devenir , au moyen des retours que 
fes négocians recevront de Caraques , une des villes 
les plus importantes 6'Efpagne pour le commerce 
d'exportation. Fuenterabia , Irum , Tothfa , Gue — 
taria , Villa franca , font les villes principales de 
la province do Guipufcoa. 

Bilbao eft une des pins belles villes non-feule- 
ment de la Bifcaye, mais auffi d 'Efpagne ; clic êft • 
fituée fur la rivière SYbeyial al qui, à deux lieues 
de là , va fe jeter dans la mer au pied de la petite 
ville de Poi tugalctc ; if y a une barré qui , lorf- 
que les eaux font baffes, n’a que 5 à 6 pieds d’eau» 
en forte que les navires ge fauroient palier cette 
barre qu’à la pleine mer. 

La laine eft la première 6 c principale branche 
du commerce de Bi.bao ; il eft certain qu’on an^- 
porte en cette ville tout ce qu’il y a de mieux én 
Efpagne dans cet article. On y diftingue diveries 
qualités de laines, lavoir: 1 °. Les laines Lconèfes t 
à la tète defquelleson place les piles de YEf curial % 
Paular , Lajiiry , Infantado , Mondejar , Ne- 
grett y Lu co f &c. On les nomme en France3c//c^ 
Ségoricr* C’eft une laine dont les troupeaux vont 
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paître en été dans les montagnes de Léon , où 
ils relient jufqu'au mois d'octobre. Ils les quit- 

• lent a^>rs àcaufe du grand froid qui s’y lait fentir 
2k on les mène dans la province d' Eftramadoure , 
pays d’une température agréable & douce, où ils 
demeurent jufqu’au mois d'avril, temps auquel iis 
doivent aller en Caiiilte, pour y être tondus. Après 
la tonte , les laines fout lavées en partie A Ségovie 

• même 6c dans fe» environs, 6c en partie à Buitrago 

6c en d’autres lieux de la Caftiile. * 

La laine Léonèfe lavée à Ségovie eft plus moel- 
leule que celle qui e(t lavée à Buitrago ; celle-ci 
0 eft un peu rude au toucher, ce qui provient des 
eaux qui font plus froides 6c moins propres que 
celles de Ségovie pour le lavage des laines. La 
Léonèfe ou Ségovie eft crêpée ; cela prouve en 
même temps fa üneiTe 6c fa force. Elle doit être 
de couleur rofeou incarnat. Quelquefois la nuance^ 
du longe ell. forte à eau fe de la quantité de terre 
rouge avec laquelle on teint les moutons pour dif- 
tinguer les troupeaux ; ce «fui vient aum du peu 
de foin qu'on a aux lavoirs de tenir la laine dans 
l’eau chaude tout le têmps qu’il faut. Quand la 
laine eft bien lavée , elle acquiert une blancheur 
éblouiflante , ou une belle couleur incarnat ; les 
marchands y ont beaucoup d’égard 6c moutent ou 
baisent leur prix en conféqucnce. 

1°. Les laines Ségoviennes fines ont la foie moins 
fine que les Léonèfes; c’eft. pourquoi elles ne font 
pas aufUftCrépées 6c n’ont pas la même force que 
ces dernières. Les belles Ségoviennes doivent avoir 
la couleur incarnat comme les Léonèfes ; elles ne 
font pas fi moelleufes que celles-ci. Les troupeaux 
qui les donnent paillent en été dans les montagnes 
de Ségovie, de Buitrago, d’Avila 6c d’autres en- 
droits de la Caftiile, d’où on les fait palfer un peu 
^vant l’hiver en Eftramadoure. 

3°. Ëes laines Ségovienngs régulières , ou de los 
Puertos , viennent de troupeaux qui paillent pen- 
dant toute l'année dans la Caftiile , furtout aux en- 
virons de Ponnaranda , de Buitrago 6< de Burgos. 
Celles dqPennaranda font d’un blanc cendré, ce qui 

• vient de ce que les troupeaux fe vautrent dans la 
cendre qui couvre les champs , la coutume étant dans 
ce pays-là c(e brûler les chaumes. 

4°. Les laines Burgolaifes 6c celles de Buitrago 
fdfet d'une belle couleur de rôle 6c quelquefois blan- 
ches; elles deviennent un feu riales trois ou quatre 
mois après quelles ont été lavées, &C cela vient de 
la grande froideur des eaux dans lefquelles on les 
lave , ces eaux coulant des montagnes couvertes de 
neige prcfque rouie l’année# Les troupeaux qui 
donnent cette lame paillent pendant l’été dans le 
territoire de Burgos , 6c vont en hiver paître «iahs 
les montagnes de l'Eilramadoure. 

• Les laines Soria Ségoviennes , parmi lcf- 
quelles il fe rencontre des parties qui font aufli 
eftimées, 6c en effet aulli belles que les Svgovbnnes 
fines , viennent de troupeaux de la même race que 
ce u* qui donnent ta laine Ségo vienne ; mai* comme 
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les premiers ont pa(Té dans le territoire de Soria , 
ils y ont en quelque manière dégénéré parla qualité 
des pâturages; de là vient que la laine Soria Ségo- 
vienne n’ell en général ni fi belle ni û fine qlie ta 
Ségovienne, celle-ci étant plus moellcufe que l’autre, 

? [ui d'ailleurs acquiert , en la lavant dans les eaux 
roides de Soria , unerudefte que n’a pas naturelle- 
ment la laine. Les troupeaux qui donnent la laine 
Soria Ségovienr.e paillent pendant l’hiver dans l’ Ef- 
tramadoure , 6c durant l’été dans le territoire de 
Soria. Par laines de Soria , on entend aulli 1 es Soria 
de los Rios 6c les Soria de los Cavalières i le * 
troupeaux qui portent ces laines vont aulli paître 
pendant l’hiver en Eftramadoure ; mais en général 
U véritable Sofia Séeovienne eft d'une meilleure 
qualité. Les laines Soria Jel Campo 6c Soria de 
iMmbreras , font ainft nommées , parce que les 
troupeaux qui les donnent paillent durant toute 
l’année dans les territoires del Campo 6c de Lum- 
breras. Ces laines font rouges ou rougeâtres , ôc 
leur rudefte , qui furpalTe celle des laines Soria 
Ségoviennes « Soria de los Rios 6c Soria Cavalleros, 
fait juger , dès qu’on les touche, quelles font d'une 
qualité inférieure. 

6 V . Les laines Siguen\a Ségoviennes font regar- 
dées fur le pied des laines Ségoviennes régulières, 
quoique la qualité en foit un peu moins bonne. Les 
troupeaux qui les portent , partent l’hiver dans 
l'Eftramadoure, 6c l’été dans le territoiradeSigucnza; 
ces bines font de couleur jaune clair ; elles font 
prefqu’aulfi eftimées que les Soria Ségoviennes, Les 
laines de Siguenza viennent des troupeaux qui paif- 
fent toute l’année dans le territoire de Siguenza ; 
leur qualité refiemble à celle des Soria Lumbreras. 

7*. Les lainei de Molina , Villaflada , Omi- 
goj'a , jjlharrajin , Ca\eres , Llcrena , BaJaWs , 
6 c antres laines ordinaires à’Efpagnc , font de» 
toifonsde troupe^x qui paillent pendant toute l’an- 
née dans ces divers pays. Elles ne fent jamais ni ti 
eftimées ni fi demandées de l’étranger que les laine» 
fines, dont l'exportation fit prodigieufe. 

Il s’exportoit autrefois du feu] port de Bilbao , 
environ 20 à ai mille balles de laine fine , 6c 4 à 
6 mille balles d'agneHns ; mais depuis quelques * 
années il s’embarque à Saint-Ander 10 à 11 mille 
balles de laine, & 2 à 3 mille balles d’agnelins , 
6c d'autant moins à Bilbao. 

11 eft conftantque plus la lline en fuin eft fine, 
plus ellcrend après le lavage.C’eft la raifon pourquoi 
les Ségovics Léonèfes donnent plus après le lavage 
que toutes les autres laines; onpt-fc les laines avant 
de les laver , 6c fi une arrobe de 28 tt de laine en 
fuin donne nft après avoir été lavée 13 J tb , on 
regarde ce rendement ( ou correfponfion fe.on 
i’exprelfion des Espagnols) comme très-avantageux 
pour Je propriétaire’ de la laine; qui calcule ordinai- 
rement lur 12 à 13 ft) feulement , quoiqu'il arrive 
quelque fuis que le rendement monte à peiue à 1 1 tfc. 
En elfer , fi lorique les troupeaux font en marcher 
pour les lieux où ils doivent eue tondus , il ne 
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tombe pas beaucoup de pluie , la pouffière dont 
toute la route eft couverte fe mêle a la Tueur des 
moutons , 8c forme fut leur toifon une croûte qui 
ne Te, fépare de la laine que par le lavage , au lieu 
que s'il pleut dans le temps ac la marche, les che- 
mins étant fans pouffière , lestoifonsfe nettoient en 
partie dans le cours de la route. Lorfqu'on acheté 
les laines en fuin , le vendeur ne fait point deréfac- 
tion à l’acheteur pour les immondices qui fe trouvent 
attachées à la laine ; c'efl à celui-ci à calculer te 
déchet qu'elles pourront avoir, ht c'efl ce qu'il ne 
peut favoir parfaitement qu'après que la laine a 
été bien lavée. Les prix des lames fe règlent lorf- 
qu'cilet font en fuin, 6c toujours d'après l'edi mation 
(à t ' attention comme difent les Fipagnols) qu'on 
fait chaque année, de ce que les premières piles 
Leonèfcs pourront valoir dans l'étranger , ce qui 
dépend d'une infinité de circondancesqu'il n'ed pas 
podihle de prévoir. Au rede , ces prix varient telle- 
ment tous les ans , qu’on a vu les laines Léonèfes 
valoir, une année, boréaux de vcllon, 8( l'année 
d’après fe vendre jufqu’à IOO réaux ïc plus. Le 
rendement des lainesSégoviennes peut aller commu- 
nément de 10 à II ttj , êc les prix en fuin roulent 
de 50 à 90 réaux l'arrohe. Le rendement des 
laines Soriannesen général peut être deq à si lfc, 
6c les prix roulent de 40 à 75 réaux l'arrohe. 

La laine des agneaux , qu’on nomme agnelins 
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dans le commerce , fe vend conjointement avec !« 
laine des moutons de la même pile , ce qui ed un 
défavantage pour les acheteurs de la laine ^ fuin ; 
car quoiqu’ils payent lesagnelinsau même prix que 
la lame, il s'en faut qu'ils en retirent le même prix. 
C'ed du temps qu'il fait pendant l'hiver que dépend 
l'abondance ou la rareté des agnelins ; car quand 
cette faifon ed douce , les brebis qui ont alors des 
pâturages en abondance peuvent aifément nourrir 
leurs .petits agneaux , que dans ce cas on laide 
croître; au lieu que, lorfque l’hiver ed rude, les 
pâturages manquant , &t les brebis ne pouvant pas 
nourrir tous les agneaux , on ed obligé d'en tuec 
une partie, êc on laide feulement à deux brebis un 
agneau à nourrir; dans lf premier cas, c'ed-à-dire 
quand l'hiver ed doux , les agnelins forment j 
ou ÿ fur le total d'une pile de laine ; 6c dans le 
.fécond feulement ,'j ou rt de la totalité. Mais B le* 
acheteurs de laine craignent , d’un qôté , de trou- 
ver trop d’agnclinsdansune pile de laine, d’unautre 
côté, lorfqu'ily en a beaucoup, ils en font ample- 
ment dédommagés par la belle qualité de la laine , 
qui ordinairement ed meilleure dans les années oit 
l'hiver a été doux, que lorfque cette faifon a été 
mauvaife ; c'ed là une choie que l'expérience « 
confirmé tant de fois, qu'on ne peut pas la révoquée 
en doute. 




Compte Jtmuli d’achat de 2,440 arrobes de laine Ségovicnne , dont • 

1,118 J Arrobes , achetées â l'attention , de la pile du marquis ici Vadillo , qui ed de 76 réaux 

l'arrobe R« V 41 91,606 

1,111 f Dites, achetées à la même attention avec unréal de rabais, c'ed-à-dire, à 7} 

réaux l'arrobe 91,611 17 


1,440 Arrobes de laine agnelins 5c pelades en fuin R* V** 184,118 IJ 

» * Fraie. 


Couper Sc coudre le balin, ficelle, port du balin aux efquileos , . . R‘ 181 17 

Gratification d’ufage aux pldeurs lors de la livraifon de la laine, , - . . 40 

Frais de réception , journées des ouvriers 6c emballeurs , leur nourriture, 

falaire du faéleur pendant 7 jours, 6cc 199 1) 

Voiture de 1,118 » arrobes des mayorales jufqu'au magalin, .... 6i 17 

Dite, de 1,111 £ dites, formant 111 charges à 10 réaux, 1,120 

Mettre 6c arranger dans le magafin les 340 balles de laine en fuin, . . . 56 * 

Transport de la laine du magalin au lavoir, ........... 66 IJ 

Gratification d'ufage aux trieurs, laveurs , ouvriers du pré , 6cc. . ’ . loo 

Payé à unfacteur pour tirer, bénéficier 6c fécher la laine 216 

Dit , à deux gardes pour garder la laine pendant 36 jours à 6 réaux, , , * 216 

Pour le triage de 180 arrobes d’agnelins , 8j maravedis l'arrobe, ... 4; * 

Pour celui de 14J é dites, de tierces eu fuin à 16 maravedis , .... 71 14 

Nettoyer les baffes fortes en fuin 6c en blanc fur le pré 6c dans le magafin , . 293 17 

Ramaîïcr les petits morceaux de laine fur le pré 6c les dépouiller d'or- 
dures 36 


Bénéficiage de 895 j arrobes en blanc à 5 réaux vcllon l'arrobe , . . . 4,477 *7 

Droit du pré payé à 4 communauté fur 89 J j arrobes à j m'* . . . . 131 13 

184,118 If- 
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Pour marquer les 97 balles de laine en blanc, à 8[j m" . . , 

Gratification à l'admimllrateurdo roi îtdéchargedcs acquits, . . 

Pour 97 balins, ou enveloppes de balles, à 30 riaux chacun, . 
Emmagafmage de laine en fuini< en blanc, à I réal par balle, . < 

Voiture du lavoir de Vinuefa à Burgos , de 750 arrobes à 4 j réaux , 

Dite, de 117 j dites, à a ^ 

Droit du confulat à Burgos , à j rial par balle 

Droits du roi àla fortic de Burgos fur 881 f arrobes, à 1,391 maravedis, 
Raccommodage de* balles , emmagafinage & frais à Burgos , , . . 

Commiffion de réception tk expédition audit lieu à 6 réaux par balle. 
Frais de voiture te autres depuis Burgos jufqu'àBerberana, . ,■ . 

Voiture payée b Bilbao de 13 balles à 8 j réaux, 

Due , de 84 dites i 9 j réaux 

Prais ordinaires de réception 6c expédition bllilbao , à 6 J réaux, . 

Frais extraordinaires pour préferver 44 ballet de la pluie dans les allèges 
Commitïion de réception & d'expédition b Bilbao à 8 réaux , . . • . 

Commiiuon payée à Madrid furpluûcurs traites éc irais de remifes , 


Commiffion d'achat 8( frais de voyage du commiffionnaire à 1 j p g . . 

n 

, Dont il faut déduire , 

Pour produit de 145 £ arrobesderr'ercer 6c fuin , vendues à II réaux, . R* 
Pour celui de 3 J dites , ittfacadqot lavés , vendues à 60 réaux, . . . 

Pour celui de J i dites, it refpigaSurat , vendues à 40 réaux, .... 
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184,4x8 17 
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0,910 

97 

i, 87 î 



. 350 

21 


48 

17 


36,116 

3* 


US 

26 


5 »i 

1.654 

17 


no 

17 

* 

798 

4 

618 

12 

• 

3 1 

S 


♦ 

J 5-443 3 

R" de V”" 

439,661 40 


• ♦ 

î> 99 « # i 3 


MJ.6J3 4 


1,746 

•145 

aïo 


4,181 


Montant total . . R* de V°* 143,47a 


N. B. Ce compte-ci ell un compte vétitible 
d'une partie de laine compofée de 97 balles , dont 
71 R , 18 F & 7 T furent achetées en 1780 ; 
cependant nous devons avertir que les frais varient 
confidérablemcnt, fur-tout enraifon de ! a d i 11 1 ne c 
des lieux oh fe lavent les laines en fuin ; en général 
m compte que tous les frais, droits 6t commifiion 
depuis les lavoirs julqu’à Bilbao des laines Léonèfes 
ét Ségoviennes , peuvent aller de jj à 65 réaux 
vellon l'ai robe de laine lavée. 

Quoique le lavage des laines ne fe falTe pas i 
Bilbao , les prix en peuvent être établis là lur le 
pied, ou h peu près, qu'elles font achetées en fuin 
dans la Caltilie ; les modiques différences qu'il peut 


y avoir viennent du rendement plusou moins favora- 
ble des laines au lavage, de h diftance des lieux oh 
fe tondent les trdkpeaux 6c fe lavent les laines, 6c 
de la cherté plus ou moins grande des voitures pour 
le tranfpott depuis les lavoires jufqu'à Bilbao. On 
établit dans cette ville les prix des laines R ou 
Refloretar , en realei de plata corrientes , ou 
réaux de plate avec OO p § d'augmentation , après 
quoi on réduit les rtbtux de plate en réaux de vellon 
dont 3 font 1 réaux de plate. Les laines F ou finat , 
valent 45 p§ moins que les R ; les S ou Segundas , 
té les T ou Terceras , ne valent que la moitié du 
prix des R. Voici un exemple de calcul de ces 
prix. * 


Supputons qne le prix des R toit de 1,100 réales de plata corrientes. On dit: 


Prix dciOQ ft R. p r * 

1,200 

Si les 200 ft valent 

0,130 

réaux vellon > 

Augmentation 20 p § • 

. 220 

é “ 

les IOO vaudront . 

1,065 

prix des R. 

Font réaux de plata • 
Ajout\-y la j . , . 

. 1,410 
. 710 

Lajdecettefomme, ou J$lj 
Ajoute\-y la f * • 166 J 

prix des P & T, 

" Font réaux de vellon • 

. 1,130 

Font rttai de vellon 

'798* 

prix des F. 
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On n'accorde à Bilbao ni réfoSion ni tare ou ort far lei laine» , pas mime pour le poid» de» balint 
ou toile» d'emballage , qu'on pèfe «pendant & qu’on compte comme fi c’étoir de la laine. Les condi- 
tions pour le payement de» lames dans cette ville font, de payer j comptant, j il 4 mois fcjà 8 mois 
de terme ; fc ces payemens fc font ordinairement avec des lettres de change datées de ce» différente» 
époques fc payables dans Madrid 4 30 ou 40 jours de date. 

m Compte fimuli d’achat à Bilbao de 100 balles de laine lavée , dont 80 R. , I) F. , J S, montant 
comme Cuit: * 

80 R pefant 16,000 ft à 1,100 réaux de plate corrientes , avec 

• 10 p | d’augmentation , les 100 lt reviennent 

à 1,065 réaux vellon, les 100 Ifc R« V** 170,400 

15 F. . . 3,000 tt h 79* i dits 13,961 17 

,f S- ■ ■ 1.000 ib 4 531 i dit» . 5,315 

* . Font 10,000 Hi ( * Réaux V l> *. . • 199,687 17' 

t Fraie d’expédition. 

Droit de la lengua de agua fur 10,000 lt 4 1,655 maravedis , . • . R* 15,617 il 

Droit du confulat , emballage fc port à bord, à 6 réaux la balle, . , 480 

Commüfion d’expédition .fur réaux 115,785 4 1 p | 4,3 1 5 14 

• 10,413 «1 

v 

„ R* V°“ îio.ioo, 19 

« 

Compte JimuU d'achat à Bilbao de 18 ballotinsd'tfgnc/im , pefant enfemble 8,204 tt 

à 100 réaux vçlloa l'arrcbe , , « , » . R*V»» 31,816 

Frais d’expédition. 

Droit du confulat fc pefage 4 1 j réaux par balle M , , , , . R* 70 

Raccommodage des facs, 4 3 j réaux , 98 

Port 4 bord du navire 4 J de réal 1117 

Emmagafinage 4 I réal par balle 18 

Commilliou d'expédition fur réa^x 33,033 17 4 1 p J . , , , , , 660 11 

• 878 1 

R* V" 33,6^4 ^ 

L’article principal du commerce de Bilbao après les laines , cil le fer , dont les qualités font très- 
eflimées dans l’étranger ; il y en a de plulieurs fortes, principalement deux qu’on nomme l’une fer 
tirodera , l'autre fer qiarrola , dont les fiais de 1a fabrication font en général comme fuit, favoir; 

Du fer tirodera , Du fer jfarrola, 

• 

7 Charges de charbon 4 7 réaux . , R* 49 6 Charges de charbon 4 7 réaux , . , R* 41 

Reçu ou mine de fer, 15 Bena , tracfport , eaux fc main d’œuvre . . 18 

Tranfport au martinet 1 

Eau, main d'œuvtefc menus frait, , . , 13. Coûte chaque quintal macho , ... R* 70 

* ' ; » 

Coûte chaque quintal maoho , , . , R* *79 

* 

3V. B. On peut travailler dans chaque martinet 60 quintaux de fer par femaine. 

Qu fabrique dans la Bifeaye , quand les années font plpvit ufe» , environ 89,000 quintaux de fer , chaque 

quintal 
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quintal de 155 % , poids de Camille, qu'on nomme quintal-macho , pour le distinguer du quintal 
(impie , qui eft de 100 tb , poids de Bilbao , lequel eft 6 * p f p us fort que le poids de Caftilie. 

. Compte Jimult de 717 quintau* macho 8t 71 tb de fer dont : 


» 


lot q' 
407 . 
108 . 


717 q' 


141 lb de fer Bradera carré en 731 barres \ ftl réaux le quintal 

33 . dit fearrola plat . . I,t6l . . à 68 

51 .dit frarrola carré **108. . .70 

■ palanqutlU . . ) ' 

71 tt* l t ioa barre* 


Droite & frais jufqu’à bord à \ de réal de vcllon par quintal , 
Corumiliion fur R* 51,368 14 e , à 2 p § • • . • . . • 


. R* 16,557 s 
. . . 17,690 16 

. . . 7.583 il 

R‘ V* 51,830 33 

• • • 537 îj 

. . . 1,047 11 

R« V" 53416 1 


Les châtaignes &c les noix formant une branche de commerce conGdérable à Bilbao , il convient d'en 
donner le compte ftmulé fuivant : 

Compte pmulé d’achat de 40 fanegues de noix &c 939 fanegues de chdtaignes dont 


• 611 fanegues . . à 14 réaux R* V"* 8,708 

317 dites, ... i 15 4,755 

pour 40 dites de noix , î 18 710 


14,183 

Frais d’expédition. • 

Pour frais de voyage, porter les expéditions àPortugalete, ôcc. ... R* 358 15 


Emmagafinage 18 réaux 8t frais de 6 gabarres à 31 réaux ...... 113 16 

Commulion du faéteur employé pour l'achat des châtaignes ..... 1,408 17 

Pour la permitlion du fyndiede la feigneurie, 185 

Pour la demande te expédition de cette permifhon , 14 

Droit de la feigneurie fur 939 fanegues châtaignes â I réal 939 

Mefuragc des châtaignes ôc des noix , à J de réal la fanegue ..... 144 16 

CommitUon d'expédition à 1 j réal par fanegue 1,645 17 

4,951 9 


R* V°» 19,135 9 


Le commerce d'importation de Bilbao n'eft pas 
moins confidérable que celui d'exportation ; il con- 
fille , dans les bonnes années , en temps de paix , 
eu 100 â Iio mille quintaux de morue , 16 à 10 
mille quintaux de chanvre , dont on fabrique dans 
cette ville des cables 6s cordages pour Cadix ôt d'au- 
tres ports d ’Elpagne , une grande quantité de lin, 
d'huile de baleine fit autres poiflons ; du cacao , des 
épiceries , des toiles , 6c lur-tout des étoffes de 
laiue d'Angleterre. H eft entré à Bilbao dans le 
cours de lix années consécutives , 3,331 navires 
chargés de ces fortes de marchancfiles ; (avoir : 
581 navires en 1774; 559 en 1775 ; 610 en 1776; 
581 en 1777 3 54° en 1^8 ; 448 en 1779. Comme 
Bilbao en une place d'une grande reffource pour la 
vente de la morue féche 6c (aKe qu'on prend fur les 
Commerce , Tom. II. Fart. /. 


côtes de Terre-Neuve , fur celles de Nnrwège 8c 
ailleurs ; il eft à propos de remarquer ici que cet 
article s’y vend au quintal de 104 tt , qui en veu- 
lent dire 1 10 à caufe du bon poids , & l'on a obfervé 
que 110 quintaux (de III tb chacun) de morue de 
Borton , répondent feulement à 100 quintaux de 
Bilbao. Le terme pour le payement de la morue 
eft de fix mois, ÔC les frais de déchargement peuvent 
•s'élever â environ 10 j p | , (avoir : 1 j p J pour 
droit de prévôrt , que Ion paye feulement Unique 
la vente le fait pour compte étranger ; j p§ pour 
droit de l'hôtel— de— ville , ou contratacior. , ( de 
réal de veilou par quintal , pour droit du poids 
royal ; j p ° d'emmagalinage ; } p § de courtage; 3 
p | de coinmillion (quelquefois on fe contente de 
ip|);jpjde recouvrement ; 1 p^r nui,* do 
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courtage de traites, 6c divers autres frais ordinaires 
& extraordinaires. Les prix varient depuis 4 jufqu’à 
15 niaftresïe quintal , luivant les circonftancer. 

Portugaise , petite ville fituce à l'entrée du port 
de Bilbao, a quelque part à Ion commerce. Guer- 
nica eft, à proprement parler , la capitale delafei- 
gm une de Bilcaye. Durangco 6t * Vermeo font 
deux des principales villes de ce dtftriât. 

Saint-Andes, ou Santander , capitale de la 
Montagne, province à'Efpagne , eftGtuée au bora 
d'un golfe qui forme un bon port défendu par quatre 
forts. Le commerce de cette ville , qui confifte 
principalement en laines 6< en froment , eft devenu 
très- important depuis quelqnes années. On expédie, 
année commune, de Sain t-Ander pour la Hollande, 
la France & l'Angleterre , environ 10,000 balles de 
laine a à 3,000 balles d’agnelins , qui descendent 
de la Callille dans cette ville. Pour ce qui eft du 
froment, on en charge, tous les ans, placeurs navires 
pour divers cantons à'Efpagne , où cette denrée 
manque. Il feroir fu perdu d en donner un compte 
Gmulé , ainft que des laines , dont la plus grande 
arcie s’expédie pour compte desmaifons établies à 
f adrid 6c en d'autres villes à'Efpagne , cjui trou- 
vent quelquefois mieux leur compte à faire venir 
leurs laines par Saint-Andcr que par Bilbao, fui 
vant que les lavoirs font plus ou moins à portée dt 
ces deux ports. Au relie comme Bilbao n i pas la 
periniiîion défaire des expéditions pour l'Amérique, 
faute de douane royale dans cette ville, 00 l’oi 
m puifle faire la vifite des chargement qu’on veut en- 
voyer dans cette région , c’eft à Saint-Ander que 1 
s'expédient les navires qu'équipent les négocians 
de Bilbao pour la Havane, Buenos-Aires 6c la Loui- 
Lan ne. 

Laredo , Caflro-Urdialej 6t San Vicente dt 
h Barqutra , font trois autres petits ports de la 
Montagne , litués entre Bilbao 6c Siint-Ander. 
SantilUna eft une ville conlidérable de la Mon- 
tagne. 

ÜV J EDO , capitale de la principauté des A (lu ries, 
eft fituée dans une plaine élevée entre les rivière» 
àîOvie 6< de Dcva , à cinq ou hx lieues de Gijon , 
ui eft un des ports principaux des Afluries. Abiles , 
r illaviciofa , Riyadefellét , Cubilledo , Luarca 
6c Navia font aulli des ports de cette principauté ; 
la noifette eft la feule marchandifc qut s'exporte de 
ces ports pour l'étranger: on acheté ce fruit dans 
les montagnes , 6< on le» charge à Gijon, Villavi- 
ciol'a 6c Rivadefella. 

^CoROGNE (la) ou Coruna , capitale du royaume 
de Galice , eft aujourd'hui un des petits les plus 
conltdérables de i' Efpagne , par l’établillemenr qu’on 
y a fait, il y a quelques années , des paquebots- 
courriers qui partent de cette ville, lavtii : un 
chaque mon, pour les îles Canaries, la Hivane,li 
nouvelle Efpagne 6c les hes Philippines, 6c ur- 
aune d v * deux mois, en deux mois , pour Buenos 
Aiics. Ces paqucl>ots iont ie plus fouvent charge., 
de marchandées d'Europe propres poiu l’ Amérique; 
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6c à leur retour, de marchandées d’Amérique propres 
pour l’Europe. Dans les deux dernières années 
qui ont précédé la guerre entre V Efpagne 6c l'An- 
gleterre (lavoir en 1777 6c 1778 ) , il eft arrivé 
.1 la Corogne 13 paquebots de Buenos-Aires 6c 
24 de la Havane , lefquels ont apporté 23,291 
quadruples d’or effectives 1,054,528 piaftres fortes 
7,061 cailles de fuére, 114,999 cuirs ac bœufs fecs 
en poils, 2,400 quintaux de bois de goayacan 6c 
Je campéche , 517 arrobes de tabac en poudre 6c 
en cigares , ou petits rouleaux très-minces , 947 
barils d'eau-de-vie de canne à fucre, 6c quelques 
petites parties.de cacao, café, ris 6c autres articles 
moins confidérables , eut r'au très du fuif. Indépen- 
damment des paquebots-courriers , on expédioit de 
la Corogne , avant la guerre, pluGeurs navires par- 
ticuliers pour la Havane 6c Buenos-Aires , qui 
jpportoient des chargemens compofés des mêmes 
marchandées ci-delîus énoncées ; il eft à croire 
qu'à la paix ce commerce teprendra une nouvelle 
vigueur. 

Ferrol , port voiGn de celui de la Corogne , 
eft le principal chantier de la marine du roi crEf— 
,>agne. Les ouvrages qu’on y a faits depuis quel- 
ques années , 6c ceux qu’on continue à y faire , tant 
,K>ur la fureté que pour la commodité de ce dépar- 
tement de la marine, ont coûté des fommesimmenfes. 
!1 y a dans cette ville une belle manufa&ure de plus 
le cent métiers de toiles à voile pour compte du 
roi , d'où fort la plus belle marchandife qu'on 
puifle voir en ce genre, 

Rivadeo eft un port de la Galice fur les fron- 
tières des Afturies , dans les environs duciuel oa 
fabrique des toiles très-eftimées. Mondonnedo , ville 
voiGne de Rivadeo, fait un bon commerce. 

ViGO, ville de la Galice, a le plus beau port 
de toute l’Fyptfgn^. 

Pontevedra , Marin , Padron , Muros , J r ivero , 
Bayonct 6c C ai dès font d’autres petits ports de la 
Galice ; l’on compte pluGeurs autres villes dans ce 
royaume , comme Lugo , Santiago , OrenJ'e , 
City y Betan\os , Monforte , Rtvadabia 6c quel- 
ques autres moins confidérables, On recueille en 
Galice , dans le tenitoire fur-tout de Rivadabia , 
des vins qui l'eroient aufti délicats aue ceux de Bour- 
g<>gne 6c de Champagne , G les habitans favoient 
ies traiter comme il faut. 

Léon , capitale du royaume du nrême nom , eft 
•ine des principales villes à'Efpagne , de l’intérieur 
des terres. Ajtorga , Ciudca-Rodtigo , Salaman- 
ue , Palenàa , Toro , Pc'inaranda-de-Braea- 
munte , Medina-dc-ri -f<co ti Zamora , font les 
autres villes principales du royaume de Leon, On 
rait à Medina-dc-rio-lcco des d;aps forts , mais 
.Molli ers, qai fervent à halùlei icspayfans; te ii 
le tient, tous les ans, àZamnra une foire ctlebre, 
où l’on voit un concoure prodig eux de marchand» 
àc toutes les provinces d !:Jtagnc, 

BADAJOX , capitale de la province d'Fftrama- 
douxe ; cil Glace au bord de U Guadiena* C 'd\ 
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une rîlle dont le commerce eft peu confiéérable , 
ainfi que celui des autres villes de cette province, 
Cavoir : Mtrida , Xérès de los Cavalier* s , 
Llerena , T ru xillo , C<*ria , Plafcencia , Rcjar , 

■A U an tara , C acérés , Albuquerque , Guadalupe , 
Mcdellin , Montijo , &fc. 

{* IV. Commerce de P Andaloufie & de Muret:. 

Le commerce de P Andaloufie , tant inférieure 
que fupérieure , eft très-conüdérabîe , & peut être 
regardé comme l’un des meilleurs d'Efpagne. 
Indépendamment des riches produ&ions de ce pays, 
fpécialement en vins exquis, en huile, eau-de-vie, 
fel , Ôc quelques autres articles qui forment autant 
de branches de commerce extrêmement intireflantes, 
c'ed dans fes ports qu’abordent prefque toutes les 
richefles des vaftes domaines de YEfpagne dans le 
nouveau monde. Dans Y Andaloujie inférieure font 
enclavés les diftpéh de Séville , de Cordouc & de 
Jaen , qu'on appelle royaume en Efpagne y &c 
ce qu'on appelle Andaloufie Supérieure ^ eft pro- 
preméht l'ancien royaume de Grenade. Voici les 
principales villes de i'un&de l’autre. 

Cadix ou Cadi\ , ville de commerce la plus 
célébré de VEfpagne , & l’une des plus conlidéra- 
bles de l'Europe, eft fituée à l’extrémité occidentale 
d’une langue de terre fort longue ÔC profondément 
découpée , faifant partie d'une ile qui s’étend du 
fud-eft au nord-oueft , dont la partieoccidentale eft 
appelée Cadix , & celle qui eft au fud-eft , ile de 
Léon. La communication de cette ile avec la terre 
ferme , dont elle eft feparée par un canal ou bras 
de mer fort étroit, eft établie par le moyen du pont 
de Suaip , dont les deux extrémités font défendues 
par des redoutes ôt d'autres ouvrages de terre. Cadix 
jouit du précieux avantage d’avoir le meilleur port 
de l’Europe, 06 l’Amérique efpagnole fait palier 
prefque toutes fes riches productions , 6t d’où part 
line infinité de marchandises que les négocians Fran- 
çois , A ne lois , Hollandois ôc Italiens envoient a 
Cadix j afin que leurs faveurs ou commillîonnaires 
les faileat expédier ppur l'Amérique, foit par des 
navires particuliers , foit par ceux qui pastent en 
flotte. 7 outes les nations qui font quelque commerce 
fur mer ont leurs agens à Cadix y 6( les confuls de 
ces nations y ont de fort bons honoraires. 

Il fe fak a Cadix deux genres de commerce qui 
tiennent beaucoup l’un à l'autre. L’un comprend le 
commerce de l’Europe l'autre, le commerce de 
l’Amérique. Le premier eft extrêmement étendu ; 
mais le fécond, fans l’être autant, eft néanmoins plus 
riche & plus lucratif.On s’en convaincra par l’expofé 
fuivant : il eft forti du port de Cadix pendant cinq 
années, des navires de différentes nations , chargés 
de diverfes marchandas, au nombre de 3,115 en 
3 775 i de 970 en 1776 ; de 941 en 1777 j de 81 y 
en 1778 \ 6c 793 en IT79. Pendant ces mêmes cinq 
ans , il eft venu de 1 Amérique i Cadix , ÔC forti 
du même port pour l'Amérique - les navires 
fui vans, favoir: 
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Navires entr/s i Cadix , venant de l'Amérique. 

En 1775 70 navire» dont 38 venant de* 

1776 63 fl île» du 

Wjj 81 • fi Ven». 

1778 87 f 6 

»779 49 3 ° 

Navires fortis de Cadix , allant en Amérique. 

En 1775 79 navire» dont 46 pour les 

1776 63 17 îles du 

1777 73 Jl Ven». 

1778 81 43 

1779 41 

La dernière flotte partie de Cadix pour la oov— 
vcllc Efpagne en 1776 , droit compofée de 17 
navire» , qui chargèrent 13.977 quintaux de fer en 
barre» , 617 quintaux de clous de fer , 6,674 à 
quintaux d'acier, 71 quintaux de fil d'archal , 40 
quintaux de cérufc, Il j quintaux d'encetis , 47 J 
quintaux de fli de carret , 16 arrobes de vermillon , 
1,694 arrobes de cire , 1,337 arrobe» de poivre, 
348,004 it> de cannelle , 311 carreaux de marbre d; 
Gènes, 33 baril» de fer-blanc, 386,000 pierres k 
fufil , 114,000 plume» , 18,490 demi-pièce» de 
toiles de Brabant , 88,868 pièces de Brabant , 1,417 
piècesfde toiles à carreaux , 184 pièces -de toile» i 
voile , 1,474 pièces de toiles i. la rofe , 184,(71 
rame» de papier , 5,473 baril» de vin , 10,081 
baril» d'eau-de-vie, 18,043 cruche» d'huile , 6t 
934,366 palme» d'encombrement de marchandifct 
en caille» fcc ballots , comme toiles fines de toute 
efpèce, drap» fcc autres étoffes de laine , étoffes de 
foie , fcte. 

Cette flotte fut de retour à Cadix le 19 juillet 
1778 , Scy apporta, 

18,840,376 Piaftre» forte» en argent monnoyé, 

. 558,176 Biaûret dites en or monnoyé , 

9,470 CaJIcllano! (poids dont 50 font uq 
marc) d'or en matière, 

11,901 Marc» d'argent en matière, 

19,334 Arrobe» de cochenille, . 

6,513 Quintaux de cuivre. 

Là valeur de cesmarchandife», ainfi que ce plil- 
fieurs autres moins précieufes , fut de 11,048.410 
piaflre» fortes. La même année 1778 arriva i Cadix 
le navire nommé l ’ Achille , venant de Lima avec 
1,484,115 piaftret en or fcc argent ; 4,887 quintau* 
de cuivre; 319 quintaux d'étain ; 8,415 It de laine 
de vigogne; 1,314 caille» de quinquina ; 15,710 
charges de cacao de Guayaquil. Un autre navire 
nommé le Prudent [el Ajtuto) qui arriva à Cadix, 
la même année , venant autfl de Lima , avoit ap- 
porté en or fcc argent 3,458,185 piaftres, indépen- 
damment de plulieursautre» marchandlfe»,tant pour 
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le compte du roi que pour celui de quelques par- 
ticuliers. 

Les articles principaux qui forment le commerce 
d'exportation de Cadix font , d'une part , des vins , 
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des eaux-de-vie , des huiles & du fel ; & d'une 
autre part , de la cochenille, de l'indigo, du quin- 
quina , des cuirs de bœuf en poil } nous allons 
donner fucceffivement des comptes hmulés de tout 
ces articles. 


Compte fimult d’une botte de via blanc de San Lucar de Barrameda chargée dans la 
haie de Cadix Rp ,c 


310 


Frais d’expédition . 


Pour la futaille ou botte avec les cercles de fer, ....... R* V** 150 

Droits defortie, lorsqu'on charge fur navire étranger 150 

Ces droits ne fe payent pu*, lorfqu'on charge les vins fur navire FJpagnol , 

Frais depuis San Lucar jufqu'à bord du navire à Cadix 49 

R* V*« 349 

Commiûjon d’expédition , • 8 


i8j 14 


Rp" 30 


14 


Le vin ronge de San Lucar ne vaut ordinairement que la moitié du prix du vin blanc ; favoir 50 

f iiaStes ou 160 réaux de plate , plus ou moins ; mais les frais 4 'expédition fom les mêmes. Au reflc , 
et prix des vins blancs & rouges de d'un Lueur varient luivant les citcooilanccs. La qualité du vin blanc 
efl excellente. 

Compte fimult d'une botte A' eau-de-vie de San Lucar de Barrameda , preuve de Holladde, chargée 
dans la baie de Cadix. 


30 Arrobes d'eau-de-vie à 17 féaux l'arrobc, R* V** J 10 

« 

Frai* d 'expédition . 

Pour la futaille 135 ré aux frais jufqu'l bord 2A réaux ..... R 1 161 

CommilCon ij réaux, courtage 4 réaux, dépêches de douane , . ... ai 

r8l 

R* V«* 691 

Qui répondent à .......... Rp- 3A7 10 


81a arrobes, dont 34 font une pipe h les 81 1 arrobes 23 j J pipes, 1 92 piallres chacune 

rendue il bord du navire ........... Rp- 17,577 a 


L'exportation de l'huile de Cadix &c de Séville elt quelquefois défendue. 

Frai * d’expédition. 


Courtage d'achat I p | 
Commidion 2 p | . . 


Rp- 


17$ 12 
351 8 

527 4 

Rp- 18,104 6 
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Compte fimuU de JOJ latls de fel chargés à Cadix , chaque lait de 48 faneguoi , i 8 


piaftres 1 * lait rendu à bord Rp'* 6,400 

Courtage d'achat à I réal de plate le lait, 100 

Commiffion d'achat à 4 réaux dits 400 


Rp’* 6,900 


Le pri^lu fel «toge de 8 à 10 .piaftres rendu K bord du navire ; il arrive quelquefois qu'il hanfle 
jufqua 10 piaftres ; mais cela cil rare. Le vendeur de fel fe charge toujours des fiais julqu'à bord du 
navire, en paye meme les droits de fortie. 

Compte Jimulc de 4 furons de cochenille fne , pefant enfemble. 

Brut .... 34 srrrobes f 1 t II onces. 

Tare à il onces par furon ; 8 

Net. . . 34 arrobes . . 4 onces à duc. 88 l'arrobe , Rp"= 31,911 10 


Frais d’expédition. 

Courtage d'achat j p | R 1 p'* 

Pour 4 barils 48 réaux p“ 4 r port de chez le vendeur chez l'acheteur . . 

Droit de fortie fur 4 } quintaux h réaux vellon 993 10 j le quintal, . . 
Expédition de la douane II J; f< frais dits marchâmos y cumptidos , . . 

Port au mâle 4 J réaux, &t de là au bord du navire 8 j 

ComtnilGou fur rp'* 35,545 8 àlp|. 


R P“ 36,156 6 


164 9 

fi 4 
*>375 3 

19 * 

- Il IX 

710 14 

: 3*334 TZ 


Lz cochenille qu’on a coutume d'envoyer de Cadix k Amfterdara, cft prefque toujours de la qualiréla 
plus foible & qui coûte le moins ; car il y a entre cette qualité de cochenille & celle de la première 
forte une différence dans le prix d’environ 10 à II ducats par arrobe. 

Compte finwlè de 6 furon d’indigo de Guatimala , dont} 


1 Cortès , pefant enfemble net 41? lfc h 10 rp ta , R p : ,j $,?oo 

1 Sobrefalientcs , . , ♦ . 415 . à 14 ( 10,200 

* Flor , . . •. i . ; v 415 . à 18 „: 9 oo 


6 Surons 


30,600 


Frais A* expédition* 

Pour courtage d’achat J p f 8c pour la maifon Fp*» 

Toile d'emballage 30 rp u ht emballage 6 6, ....... . 

Droits de fortie lur IX quintaux, à içi rv°° le q 1 

Expédition delà douane II $ rp*« & trais de marchamos y cumplidos , 
Port au môle 6 r* & port à bord du navire il 1 , 

Commiflioa fur rp’* 31,063 3àlp§, 


*Ï9 

3 x 

1,116 

11 

J 9 

641 


6 -' 

6 


f 

x 

5 


1,104 


Rp'" 31.704 


8 

7 
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Compte fi muté de 6 cailTcs de Quinquina de la meilleure efpice , pefant 
enfemble .... brut 38 arrohe* I tt> 

Tare ou poids des cailles . 14 . . ,13 


Net. 43 . . . 13 tt à 10 J rp" la tt . . 


Frais d’expédition. 

Courtage } p J (k port k la maifon. . Rp** 

Toiles d'emballage 44 j rp" 5 c emballage Il J 

Frpédition , marckamo . 5 < garde dédouané. 

Port au môle II { rp" ît de Ik k bord du navire Il i . 

Cofnmiffion fur rp" 11,950 7klpg 


• • 

Rp" 11,414 


\ 


. m 

69 

H 

57 

4 

«) 

r 3 

i) 

8 

139 



4°5 7 


Rp'* 11,816 7 


Le quinquina ne paye k Cadix aucune droit de (ortie. 


Compte Jimulé de aoo cuirs de baufs fecs en poil de Bucnos-airet , pefant 
enfemble 5,419 tt k 44 rp'* les 35 t£ . . 

Frais d’expédition. 

Alfortir les cuirs II j rp" 5 c les mnrtjues 3 q' 01 Rp" 

Port au môle 15 rp" 5 c de-lk k bord du navire 31 

Droit de foitic 956 J ; expédition II \ 8< cumplido 4 J 

Courtage d'achat y pj . 

Commiflion fur rp" 7,907 3 à i p g . • . 


Rp" 6,813 


*7 «î 
57 

97) 4 



1,140 


4 


Rp" 8,065 4 


Les prix dei cuirs de berufs varient confidérablement : quand il y en a abondance, on peut avoir les 
34 tt à 35 5 t même à 30 réaux de plate. 

Compte Jimulé de 10 pains de cuivre du Pérou , pefant 

enfemble 3,575 tt , i 10 piaftres le quintal Rp" 4,110 

Frais d’expédition. 

Courtage d'achat i p 1 10 9 expédition 5 c cumplido Rp" 19 I 

Port au môle 10 5 e de-lk k bord 10 - 40 

Coromiffion d'expédition fur rp" 4,189 I k 1 p J 83 II 

151 II 


Rp" 4,171 11 


Le cuivre ne paye aucun droit de fortie. 

Les piaftres étant regardées comme marcha ndifes par toutes les nations qui font coœiherce avec Cadix , 
on ne nous (aura pat mauvais gré d’en avoir donné le compte fuivant. 

Compte Jimulé d’achat 5c d'expédition d'une femme en efpèces de 4, CXXJ piajlres 

de U nouvelle fabrication k 10 j rp" . . . Rp" 415,000 
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F rah d'expédititn. 

Droits de (ortie 4 p § rp'* 1,700 , expédition fie cumplido , . . . Rp'* 

Pour 4 Tacs neufs 6c façon , t< pour porter 1 bord, 

CommiÜiou d'achat ht d'expédition i j p § . 


Le commerce d'exportation de Cadix e(l im- blcnt les négociant. Le terrain qui environne Séville 
menfe à caufe de ta quantité de marchandifes qu'il eft très-fertile en vins , blés 6c fruits ; on y recueille 
faut pour l'Amérique Kfpagnole , principalement une très-grande quantité d'huile; nous en donnerons 
en toileries de toute forte, tant de celles qui fefa- ci-après un compte lunule. Les négocians de Séville, 
briquent en Efpagne même , que de celles des donr la plus grande partie font étrangers, font un 
fabriques de France des Pays-bas 6c de l'Aile- grand commerce en laiue , qu'ils font acheter dans 
magne ; en draps fit autres étoffes de laine d'Angle- l'Eflramadoure fit l' Andaloulie , foit pour leur pro- 
terre St de France ; St en plufieurs autres marchan- pre compte, foit pour celui de leurs correfponaans 
diles qu'on a pu voir détaillées dans la note que dans l'étranger, foit pour compte en participation 
nous avons donnée ci-deffus, pag. 91 , du charge- avec ces derniers. Les laines qu'ils achètent com- 
ment de la flotte partie de Cadix pour la nouvelle munément font , des Ségoviennes firtei , des Efpar- 
Efpagne en 1776. ragojfes , des Cadres fit autres laines ordinaires. Le» 

Si VI ILE, autrefois la plus peuplée, la plus opu- négocians de Séville qui font acheter ceslaincspar 
lente fit la plus belle ville de toute \'Ef pagne , efl des faéleurs auxquels ils confient l'argent néce. faire 
fituée an bord du Guadalquivir y on lui donne près pour en faire les payemens en Eltramadoure, don- 
de quatre lieues de circuit. On y a compté jufqu'à nent prefque toujours avis aux co-intéreffés étran- 
16,000 ouvriers en laine fié en foie ; aujoutd'hui le gers dans leurs achats de laine , du départ de leur 
nombre en cft tellement réduit qu'on n’y en trouve- faéfeur pour l'Eflramadoure , fit de la tomme qu'il» 
roit i peine 400, fie d'après cela foui , on peut juger lut ont confiée. De cette façon , s’il arrive que le 
combien cette ville efl déchue de fon ancienne fplen- faéteur foit volé en foute , ce qui cependant arrive 
deur. Au relie, on trouve encore dans Séville une rarement , les négocians de Séville ne font point 
fabrique royale de tabac, quelques manufaélurcsde garant de cette perte à leurs amis , fié ils leur en 
draps fié autres étoffes de laine fie de foie , une fon- font fupporter une partie, félon la portion pour la- 
de rte de canons i il y a auflâ une bourfe oit s'affem- quelle ils étoient dans la fomme volée. 

Compte fimulé d'achat de 1,744 1 arrohes de laine Ségovienne en fiiin , qui ont rendu net 770 
arrobes 13 ft de laine lavée dont on a compofé 60 halles , fa voir: 


40 R. Il F. 8 S. 

Pour les 1,744 I arrobes 1 3 J J rv«“ Rv«* 93,780 II 

Frais fur les lieux oit l'on a acheté la laine 103 10 

Commiffion au Éa&eui 1 1 réal l'arrobc 1,744 16 


9J,6l8 13 

Trait. 


1,71a la 

>4 4 
ata 8 

t,940 1 

R P '* 44,440 a 


Tranfport des laines il Séville 1 ç j rv«» l'arrobe Rv e * 

Frais dans la route fie acquits i caution 

Trier fié laver la laine, ballins, fiée, plus ou moins 

Droits de fortie fur Jll i arrobes à 41 r. 33 J marcs, 

Tranfport à la douane, expédition fit papier timbré, ...... 

Fret des barques de Séville a Cadix à 14 réaux par balle, . . . . . 

Commiffion à Cadix i I rp'* par balle fie menus frais 

Coinanüion à Séville fur 1 tvon 143,5^1 48 , i 3 P I • • • • • • 

• 
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Les foires Ségoviennes en Juin s'achètent à Séville , de 50 ï 60 rv°* l'arrobe. 

Celles d'Ffpaiiagofte , fupcifmcs, . . • • « • de 40 à 50 dits . . . 1 , 

Ditec , miidiocrèi , . . . de 30 à 40 di» . . . j P»"* «• «oini. 

Les autres qualités à proportion ; il y a cependant quelques variations d'une qualité à l'autre en 
certaines circonftances. • 


Compte Jtmulé d'achat de 10 pipes d'huile de Séville , mefurant 

enferable 680 arrohes à 13 rv«* , Rv°* 15,^40 

Frais fur les lieux de l'achat &C transport jufqu'à Séville 20 p § ....... , 3,118 


1 8,768 

Frais d'expédition, — 

Droit du môle à 4 J rv°° 6t port du magafin à 10 réaux , . . . Rv°* 190 

Courtage à J p | 6c les futailles à 6 j piaftres , . 1,048 

Douane à 119 réaux 6 marcs; 6c millions à 100 rv® 1 *, 4,383 18 

Cumplido , niefurage ük menus frais, ^ . 51 16 

Cojnmiffion fur rv®“ 25,541 10 , à 3 p f 7 66 7 

7,539 *7 


• Rv®* 16,307 17 




On ne charge de l'huile'à Séville pour l'étranger, que lorfque l'exportation en eft permife. 

Le commerce d’importation n’eft pas bien confidérable à Séville , oh l'on a befoin rarement des 
marchandises de l'étrauger. 


San Lucar la mayor , San Lucar de Barra - 
rneda , San Lucar de Guadiana , Ayamontc , 
El Puerto Je S ta Maria , Puerto- Réal , Xérès 
de la Fro niera , A! périras , Tarifa , Ecija , 
Carmona , JW puer ÔC Palos , font les villes ôc 

L >rts les plus remarquables de la partie de l’Anda- 
mfie qui porte le nom de royaume de Séville: 
la quantité de vin ôc. d’eau-de-vie que produit ce 
pays eft immenfe. 

Cor 00 ue, ou Cordova % capitale du royaume 
du même nom dans l'Aadalouüe inférieure, eft 
fituée fur le Guadalquivir. Il y a dans cette ville 
une manufacture de loieries, où l'on fabrique des 
tafetas firaples 6. doubles ; du velours & des tubans ; 
une filature 6< une manufacture de draps de laine 
gtofliers. On y apprête aufû du marroquin. Le 
commerce de fa ville, ainü que de tout le royaume 
de Cordouc , eft peu conftdérable ; mais il eft fuf- 
cepribte d'amélioration. Les villes principales après 
Cordoue font , Cordova-la-Viexa , Èajulance , 
Lucent t Mnntilla 6c quelques autres. 

Jaen , capitale du royaume du même nom , eft 
fituée fur le lommet d'une montagne , dans une 
contrée très-fertile , à peu de diftancc du fleuve 
Guadabollon, Andujar , Bacca , Ubeda ôc Al - 
cala la Real , font les autres villes de ce diftriéf 
de l’Andaloufie inferieure. 

Grenade , ou GranaJa , capitale du royaume 
du même nom , dans l’Andaloufie fupéricurc , cft 
une des pius grandes villes d'EJpagne. Le commerce 
qu'elle fait ne laide pasd'etre confidérable , il cou- 


Gfte principalement en foie d’une excellente qualité 
dont il fe recueille une bonne quantité dans le 
royaume. Les autres articles que le pays produit font» 
des grains, du vin , de l’huile , du lin , du chanvre , 
des grenades, des oranges 6c d'autres fruits délicieux. 

Mal ag a , ville du royaume de Grenade, fituée 
ku bord de la Méditerranée , près de l’embouchure 
de la Guadalmcdina , a un port remarquable par 
le grand commerce qui s’y fait , fur-tout en vins, 
figues, raifins , olives, citrons fit oranges qui font- 
les principaux articles que les étrangers tirent de 
cette ville; la quantité en cft très-grande. Comme 
ordinairement on règle les prix de ces marcha ndifes 
rendues à bord du navire , nous nous difpcnferons 
d'en donner des comptes ftmulés , 6c nous nous con- 
tenterons de remarquer que le vin blanc doux de 
Malaga vaut , fuivant fon âge 6c fa qualité , depuis 
50 jufqu'à foo piaftres la pipe ou botte 6( quelque- 
fois davantage , tous frais compris jufqu'à bord 
dû navire. Les raifins valent de 40 à 60 r* v* U, 
cruche ; les figues de 40 à 50 rp ,e le quintal ; les 
citrons 6 1 les oranges de deux à 4 piaftres le millier, 
6c les olives de 2 à 4 rp tc la jarre ou cruche de 8 
à 9 tfc. 

Vele\-Malaga , Marbella , Armeria , Motril , 
Ronda 6c quelques autres villes du royaume de 
Grenade , font aufti un certain commerce dans les 
mêmes articles que Malaga. 

Murcie, capitale du Royaume du même nom en 
Efpjgne y eft lituce dans une pltine agréable au bord 
de la S egura , dans une conuéc qui produit beau- 
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e*ap de beaux fruits 6c particulièrement < 3 e la bonne 
huile, beaucoup de vers h foie 6c de cannes à fucre. 

Car t h ACfcNE, ou Carthagena , ville de Murcie, 
fituée près d'un golfe , a l'un des meilleurs ports 
& El pagne , c’eft pourquoi l'on en a fait un des 
chantiers delà marine royale. Le commerce princi- 
pal de cette ville confifte en fouie de barillc , plante 
qu'on emploie dans les manufactures de verres &c de 
lavons , 6c qui fe reoueiile en quantité dans le royau- 
me de Murcie. La qualité de cette foude e(t cenféc 
fupérituré à toutes celle* qu'on a connues jufqu’à 
■préfent ; aufli les étrangers en tirent-ils de fortes 
parties de Carthagène , 6t de quelques autres ports 
d'Efpagne , comme nous le dirons ci-après. Le prix 
de la foude de barille varie fuivant que la récolte* en 
a été bonne ou mauvaife; elle revient au fpéculatour 
depuis 4 jufqu’à9 piadres I e quintal, mis à bord du 
navire. Lorca , ChinchilLf 6c Villena , font les 
trois autres villes de Murcie les plus remarquables. 

IV. Commerce de la Catabgne , de Valence 
& de Mallorque, 

Le commerce de ces trois belles provinces d'Ef- 
pagne, quoique l'un des plus aétifs 6c des plu> 
lucratifs qu'on fade dans cette monarchie, n'ett dû 
en plus grande partie, qu'à l'induftrie deshabitans. 
Toute cette partie de YEfpagne eft très-peuplée, 
fur-tout la Catalogne , 6c le commerce y fleurit tel- 
lement , que fi toutes les provinces dont la monar- 
chie Efpagnole eft compoiée lui redembloient, YEf- 
pagne (croit le plus riche royaume de l'univers. On 
ne voit par-tout en Catalogne t aufli bien que dans 
le royaume de Valence , que des fabriques & manu- 
factures en tout genre: nous indiquerons les princi- 
pales dans la relation que nous allons faire du 
commerce des villes qu'on y trouve. 

BarcelonnEou Barcelona, capitale de la prin- 
cipauté de Catalogne, eftfttoéeau bord de la mer 
êc bâtie en forme de demi-lune; le port en eft fpa- 
cieux 6c défendu par une grande diguo. Comme 
ic*ert dans cette vilie que fe fait le plus grand com- 
merce de la Catalogne, nous dirons d'abôrd quelles 
marchandées produit cettcprovince , Sc quelles font 
à-peu-près les manufaéturesqu'elle renferme; enfuire 
nous donnerons des comptes fimulés des principaux 
articles qu'on en tire. 

La Catalogne donne dans les bonnes années 
environ 600,000 pipes de vin , on en brûle la ma- 
jeure partie, qui communémentdonne plusde40,oco 
pipes d'eau-de-vie des trois qualités de preuve de 
Hollande de $ £< de } ; en outre d'autres liqueurs 
qu'on nomme en Catalogne rtfolis , dont il le fait 
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une contamination très-grande. Le reffedu vin, tant 
blanc que rouge , s'exporte en nature ou préparé 
pour l'Amérique Efpagnole , pour quelques pro- 
vinces i'Efpagne qui manquent <le vin , pour la 
France , pour la Hollande 6c pour d'autres pays 
d'Europe , principalement pour la Ruflie. On re- 
cueille auflf en Catalogne environ ,0,000 cargos 
d'huile , 6, ,000 quorums de noifettes , 100,000 
quintaux d'amandes ; du fioment , du feigle , de l’a- 
voine, de l'orge, des fèves St d'autres grains; delà 
foie , du chanvre 6c plulieurs autres articles , 1» 
plupart en abondance , 6c les autres en quantité 
iufhfante pour la contamination de la province. 

On compte à Barcdonne 6c dans fes environs 
1,500 métiers en taie, la plupart employés à faire 
des mouchoirs , qui font li elhmés de toute l'Eu- 
rope , qu'il s'en exporte de la Catalogne plus d'un 
million de domaines par an. Les autres ouvrage» 
en taie qu'on fabrique en Catalogne tant , aes 
velours, damas, tafetas unis 6c autres étoffes. On y 
compte environ 1,000 métiers en laiue qui font de* 
étoffes de toute efpèce , non comprifes 50 fabrique* 
de draps bien montées, tant îi Barcdonne , que dan* 
d'autres villes de la province. Il y a aufli en Cata- 
logne 55 fabriques de toiles peintes , dans lefquelle* 
on compte 1,500 métiers. Il fort de ces fabriques 
de belles ûamoifes 6c d'autres étoffes de coton N de 
fil , 6c fur-tout de* mouchoirs de fil , dont la beauté 
des deflins, la variété 6( la vivacité dos spuleurs, 
furpalTc tout ce qu'on fait de plus beau en ce 
genre dans toute l’Europe. Indépendamment de ce* 
fabriques, on trouve dansdes maifous particulière* 
une infinité d'autres métiers, fur-tout en bas de taie, 
de fil 6c de coton ; ( le nombre de ceux-ci eff de 
plus de 4,000) en rubans 6c dentelles de fil 6c de 
foie ; enfin , il n'y a point de villes en Catalogne oit 
l’on ne voie des ma nufaâures en chapeaux, bonnets, 
gants ou autres atticles. 

Il entre chaque année dans le port de Barcdonne 
environ 300 navires 6c quelquefois un plus grand 
nombre , qui apportent des blés , du poiltan d* 
toute efpèce, fur-tout de la morue fèche, destoiles, 
du fer , de la cire 6c plufieurt autres articles propre* 
pour le» fabriques 6c pour l'ufage des habitans. La 
plupart de ces navires chargent à Barcdonne ou 
plutôt dans les petits ports ae fes environs , pour 
divers pays, des yins, des eaux-de-vie, de l'huile, 
des mouchoirs de foi# 6c quelques autres article*. 
Il #11 denéceffité indifpenfable de donnerdes compte* 
fimulés de ceux que nous venons de nommer , puif- 
u’ils forment les principales branches du comtuccce 
e Barcdonne, • 


Commerce, Terne II, Part, I. 
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Compte Jlmulé de 7 pipes de v!n achetée» à Reus & chargées h Salou, dont 6 de vin rouge* 


contenant : 

ai cargas 9 j cortancs vin ronge à 6 1 . 10 f. . . . . L. 146 13 

I . . B . eau-de-vie ... à 15 ai 10 

3 . vin de coulage . . 4 6 1 . 10 f. I 4 4 

14 cargas 4 j cortancs. 

6c 1 pipe de vin blanc avec 4 cargas 6t £ cortane à 9 I. . ; . ï 36 j f 

Pour le» 7 futailles avec a cercles de fer, chacune 4 9 I. la f. , ... 47 4 


Frais d’expédition. 

Droits de fortie du vin rongea 10 réaux la pipe , U dublanc 4 16 , L 

Droits de ville 4 j réal par pipe 6c emmagalinage 4 j 

Rabattage ti faire mettre le» cercles, 4 5 réaux, é< menus frais g f. . 
Port des 7 pipes de Rcus 4 Salou 6 1 . 6 f. port 4 bord, tic, 1 L I f. , 

Commiliion àReusfurL. 29J 4 1 p § 

Commiûion 4 Barceloitne liirL. 3004 a p g ........ 


L. 173 17 


7 ia 
1 » 



j 1» 
6 


33 3 

En monnoie de Catalogne . , L 307 


Ce» prix des vin* commun* de Catalogne varient considérablement; il efl de» années 06 il* font de 
30 4 60 réaux , ou de 3 4 6 livres catalane* la carga , 6( dans d'autre» années il vont au-dc !4 de 60 
& 90 tt*ux ou 6 6* 9 livres, fuivant le» circonflahces. 

Compte fimulè de lo pipes A' eau-de-vie | achetée» à Reut 6c chargées 4 Salou, 


contenant 40 cargas ,4 10 L. L. 4CO 

Frais d’expédition. 

Pour les futailles 90 1 . î< le» articles de fer ij I. ..... L. 109 
Droits de fortie 38 I. t< droits de ville 1 J 1 40 10 


Mettre les cercles auxpipe»7 y 1. &i aux travailleurs 3 J 1. .... II 5 

Port 4 bord a I. 6t emmagalinage I i I Jï© 

Commiliion 4 la campagne fur L. 560 i 2 p g ....... U 4 

Commi&on 4 Bucelonne fur L. 371 4 2 p g n g 

ï8i 17 

En monnoie de Catalogne . . L. 581 17 


Les prix des eaux-de-vie J font tantAt plus , tantôt moins forts, fuivant le* circonllances, 6< roulent de 
7 à Ij 1 . la carga; ceux des eaux-de-vie , preuve de Hollande, font toujours moindres 6< peuvent 
rouler de J 4 12 1 . la carga, plus ou moins : cette dernière eau-de-vie, fait 4 -pcu-prè» les mêmes 
frais que celle de |; mais elle ne paye que 32 réaux la pipe pour droits de fortie, au lieu que celle 
de 1 en paye 38. Les comœifiïonnaires de Barce'onne four quelquefois les faéhires des eaux-de-vie 
4 forfait , 4 tant M livre» 1 a pipe rendue 4 bord du navire. 

Compte fimuléoe 20 pipes d'huile de Mallorque , contenant 
enfemble 2,113 quartanes, pour 2,203 4 13 f. 4 j Js. . L 1,473 4 1 

Frais d’expédition. 

Tort 6< mcfurage au lieu de la réception L. 10 , 13, 4, droit dit de 

yitigal, L. 10S 7 8 

L. 108 7 8 L: 1,473 f 1 
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Ci-contre, S , i i L. 108 7 8 1,473 J t, 


. 8 16 

86 6 8 

171 14 6 

Jl II 3 

3 » 

464 16 * 

En monnoie de Mallorqtie . . L. 1,938 t » 

Qui répondent à piaftres de 118 quarto* , . F. 1,710 7 q M * 

Lei prix de l'huile roulant de 10 jufqu'à 10 1. le quartan. 

Le» mouchoir! de foie de Barcelonne font de diverfes grandeurs , favoir : de 3 } , 4 1 4 i 8 e 3 
palmes. Ceux qu’on demande ordinairement (C dont il fc fait le plus de coofommarion font de 4 j pal- 
mes ; les prix en roulent depuis II jufqu’à 13 livres catalanes la douzaine. Les autres fanes valent 4 
proportion êt fuivant les années. 

• 

Compte fimulé de |00 pièces de Mouchoirs de Barcelonne de 4* palmes amorties 
en diverfes couleurs, & de différentes qualités & prix, coûtant l’une dans l’autre 
il 1 * la douzaine , * . . L» 1,100 

# Frais <f expédition • 

L. 19 15 

î J 

. 1 S 

. 14 10 

*° y * 

En monnoie de Catalogne * . L. 1*150 13 


Droits de fortic du royaume, , . , . , 
Pour la caifle, emballage &C port à Reus, 
Port de Reus à Salou 6t frais jufqu’à bord 
Comraiflioa fur L. 2,116, à 1 p § , . 


Mettre l'huile en futaille fcc la porter au lieu du chargement . 
Pour les îo futailles 80 1 . port à bord , fcc menus frais, . . 
Droits de fortie 165 1 . 4 f. 6 d. fcc droits de l’amirauté 6 £ 1 . . 
Commiffion d’achat en détail fcc perte dans l'huile, à 3 £ p £ . 
CommiOiou d'expédition fur L* 1,900 à 1 p | . . . . . 


Xes villes de Reus , Salou , Tarragona , Vil - ment aux nupufa dures d'étoffes de foie fcc de laine 
lanueba , Torredenbarra , Vendrell , Siigès , dont on coéjMk plus de deux mille métiers dans cette 
Matarb , Tea , Badalona , Rofes fcc quelques ville. 

autres , peuvent être regardées comme autant de Alicante, ville du royaumede Valence, fituée 
ports d’oû les négocians de Barcelonne font leurs ex- à peu de diftance delà capitale, eft très-commcr-j 
péditions maritimes. Cervera , Cardona , Solfona , çante; elle a un port très-fréquenré par les nations 
Jortofa , BaJaguer , Le rida , Girona , Vique , étrangères , qui y viennent charger des vins , des 
font les autres villes principales de la principauté eaux-de-vie, des amandes, des olives, desraifms, 
aie Ca^logne. du favon, del’anis, du cumin, des câpres, du fa- 

Valence , ou Valencia , capitale du royaume fran fcc de la foude de barille. Tous ces articles ff 
du même nom, eû fituée au bord du Guadala- chargent au {H à Valence, &t comme les prix en font 
bian , à deux milles feulement de la mer. Elle eft prefque toujours les mêmes dans ces deux villes , 
bâtie dans une plaine très-agréable fcc très-fertile fcc nous obferverons feulement à nos leéteurs qu'ils (t 
/bus le plus beau ciel qu'il foitpoftible devoir. Ses veadent ordinairement à forfait, rendus à bord du 
ha bit a ns font induftrieux fcc s'occupent principale- navire. 


Compte fimulé de 100 pipes de vin rouge d* Alicante contenant 


5,000 canraras à 7 féaux P* 3» 5 00 

Pour les 100 pipes fcc frais jufqu’à bord du navire, . . • 937 10 

Commiftlon d'expédition à deux pefos par pipe, «••••«•»•*• 100 


Pefos 4,637 10 



* 
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Compte fim’tU ie 50 pièces tau-ie-vte l de l**lence , mesurant l,a6S cantaras , 
faifant 54 pipe» de 41 canraras chacune, à 99 pcfos la pipe rendue à bord du 

navire , à forfait , ' P* 

ComraiÛîon à : p " 97 4 

... * pcfos 4»957 4 


le? amandes valent d# 4 à 8 pefos , plus ou moins, 
le quintal rendu à bord du navire ; 1er raifms de 3 
à. 6 pefos , la baril le de 4 à 7 pcfos , le fafran de 
5 à B pefos , i’anis de a à 3 pefos, le cumin de 1 
à 3 pefos, les amandes de 1 à 3. 

Dénia , Gandia , Otihuela , Sergobe , Penif- 
tola , GuirJamar , Murviedrn , Benicarlb , I 7 /- 
nnrbi , O/ivJ bt quelques autres villes du royaume 
de Valence, font aufli quelque commerce dans les 
finîmes articles qn* Alicante. Près de la ville deGuar- 
damar fe trouve le lac la Mata , où l'on cuit beau- 
cojjr» de fel. 

Ffc,MA, capitale du royaume de Majorque, eft 
fituée dans uneile aufli nommée Majorque * à l'en- 
trée d'un golfe, dans lequel i*avancv une digue de 


çoo pas , qui fert d’abri aux galères qui fe trouvent 
dans le golfe: les vaifleaux de guerre fe tiennent dans 
le port îc Portopi , fitué dans le même golfe , b un 
demi-mille de Palma , Alcuda & Pollen\a font le* 
villes principales de Pile Majorque, qui donne en 
abondance de l'huile , du vin oc du lafran. Cabrera , 
las-Bledes , Formentor , Colomer , for ad ad a , 
Pantelen , Dragonera , Mijana 6c Moraffa % 
font de très-petites îles fituées dans les environs 
de Majorque. 

YbiçaouIvici, capitale de Pile du même nom, 
fait un grand commerce en fcl , qui eft l’article 
principal de Pile j ce fel eft très-blanc 6c fort eltioié 
des étrangers. 


Compte Jimulé de 305 moyos ou modines de fcl d’Ivica , achetés & chargés dans 
le port de cette ville b 4 pefos, . . P* 

Frais d* expédition. 

Porter le fel à bord du navire. . . . .P* 57 3 TO 

Pour me f otage , 6c autres menus frais • . . . 50 j 8 

Droits de fortie à 10 réaux par 100 moyos ......... 17 11 6 

Commillion fur P. *,345 p 5 .......... . lé 18 


1,220 


IJ1 


Pefos 
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On paye en outre une nouvelle commiflion de 2 p g fi Ton fc fert du miniftère d’une maifon 
d'Alicante pour faire l'expédition du fcl. ' 


Puerto-magno eft un petit port de l'ile d ’lvica. 

Formerttera 6c Moncobrer font aulli des îles de la 
Méditerranée, appartenantesaux F.fpagnols , qui, 
d’ailleurs, polfèaent fur les côtes d'Afrique Ceata , 
Cran y 6c quelques loges ou comptoirs dont la def- 
cription n'eft pas afTc2 intereflante pour valoir la 
peine que nous nous y arrêtions. 

ESPAGNOLETTE. Efpèce de drogvet tout de 
laine, quelquefois croifé, quelquefois fans croifure. 
Il s’en fabrique à Rouen, Darn.ital , ChàJons-fu*- 
Marne,Beauvais,ê< quelques au très ailles de France. 

ESPALEMF.NT. Terme en ujhge parmi les 
commis des aides , qui lignifie la même chofe que 
jaugage. Il ne fe dit guère que dn mefurage qui 
ïe fait dans les braderies , iorfque les commis jaugent 
les cuves, bacs6c chaudières, dont les bralî'eursfc 
(vivent pour façonner leurs bières , afin de faire 
l'évaluation des droits du roi» 


L’articte fécond , du titre de l’ordonnance des 
aides de 1680, concernant les droits fur la bière, 
defend aux brafteurs de Paris , 6c d 1 refte du 
royaume , de fe fervir des cuves , chaudières 6c 
bacs que Yefpalement n’en ait été fait avec les 
fermiers ou fe* commis. 

Espacement. Se dit aufli de la comparaifon 
qui fe fait d’une raefure neuve avec la mefure ori- 
ginale, ou matrice , pour enfuite l'éralonner, 6c 
marquer de la lettre courante de l'année, fi elle lui 
eft trouvée égale 6( conforme. 

Ce terme, en ce fens, n'eft en ufage que pour 
la vérification des melures rondes , qui fervent à 
mefurer les grains , graines , fruits &t legumes 
lecs. 

Louis XIV ayant ordonné, par un édit du mois 
d’oéfobre 1669, la fonte de nouveaux étalons, fur 
lefquels fe pût faire 4 l'avenir Y cf paiement de& 
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ftelure* île bois , qui ferviront à la diftrihution & 
vente de toute nature de grains , par le moyen de 
la trémie, régla aufli la manière de faire cct ej'pa- 
Itment ou vérification , ainfi qu’il s'enfuit. 

Le juré mefureur-étalonneur met d'aboi d dans la 
frémic , la quantitêd un minot t< demi de graines de 
millet, 6( non autres, qu’il laifle couler dans l’étalon 
du minot à blé, jufqu’à ce qu’il foit comble; l’ayant 
enfuiteradé, fans laitier grain fur bord, le millet, 
qui relie danscette mefure matrice , eff de nouveau 
mis dans la trémie , pour en remplir une féconde 
fois le même étalon , où le grain ell encore rade 
comme auparavant ; après quoi , il eft verfé aufli 
par la trémie , dans le minot qui doit être étalonné , 

uil'efl en effet, &t marqué de la lettre courante de 

année , s’il eîl trouvé de bonne coniiflance , & 
de la même moi lion de l'étalon. L’r [paiement des 
indurés moindres que le minot, fe fait i propor- 
tion de la même manière. Voye\ MESURE. Voye\ 
àuffi MINOT. 

ESPARDILLES. Mot Catalan qui lignifie des 
foui ter s de corde. 

ESP ART. Ffpèce de jonc , dont les MarfeiUoît 
font des paniers 6c des c a bats, pour mettre 6c em- 
baller plufieurs de leurs fruits fecs, 6c diverfes autres 
marchandises. Ce jonc croit en Efpagne , où il s’en 
fait un affez grand négoce avec les marchands de 
Marfeille. 

ESPÈCES, en terme de monnoie & de commerce. 
Se dit des diverfes pièces d'or, d'argent, de biilon 
6< de cuivre, qui ayant reçu par les mon noy ers , les 
layons, légendes 6< empreintes portées par les rèele- 
mens6c ordonnances des louverains, ont cours dans 
le public. 

On appelle efpèces décriées , celles que le prince 
a défendu qui fuffent reçues dans le négoce: efpèces 
légères , celles qui ne font pas du poids que la loi a 
réglé : efpèces de mauvais aloi , celles qui ne font 
pas au titre de la loi : faujfes efpèces , celles qui font 
d’un autre métal qu’elles ne doivent être : efpèces 
fourrées , celles oùfes fa ux-monnoyeurs ont enfermé 
une lame de faux métal entre deux lames de métal 
légitime : efpèces rognées , celles dont on a ôté de 
la tranche quelque morceau d’orou d’argent , avec 
des cifailles ou des limes : efpèces altérées , celles 
où il y a quelque déchet 6( diminution faits exprès, 
6c à mauvaife intention ; comme l'altération qu’un 
fait aux efpèces d’or, par le moyen de l’eau régale, 
6c à celles d’argent , en les trempant dans de l'eau- 
forte: enfin, efpèces d*or , d*argent , de cuivre , & 
de biilon , celles qui font faites des uns 6c des autres 
«de ces métaux. 

ESPRIT. On nomme ainfi , en terme de chimie , 
la partie la plus fubtile 6c la moins humide , qui 
s’élève 6c fe répare des corps , particulièrement des 
liqueurs, par le moyen de la difti dation , ou des au- 
tres opérations chimiques. 

Esvrit-dE-VIN. C’eft de Y eau -de-vie reâifiée 
une ou plufieurs fois par des diftillations réitérées. 

il fe «oofomme quantité d ’efprit-de-vin poui 


E S Q ioi 

plufieurs ouvrages, particulii renient pour le vernis. 

Ce font les marchands épiciers-drnguiffes-apoihi- 
caires, qui dillillent 8c qui vendent k Paris les meil- 
leurs ij'prits-dc-vin. Il s'en fait aufli & s'eu vend, 
ou du moins , il peut s'en faire U s’en vendre con- 
curremment avec le corps de l'épicerie, par les 
maiues de trois autres communautés, à qui leurs 
ftatuts en donnent le privilège. Ces communautés 
font , celles des vinaigriers, des limonadiers tt des 
diflillateurs d'eaux-fortes. 

Esfrit-de-SOUFRE. C’cftun e/prit que l'on tire 
du foufre fondu St enflammé, dont le plus fubtil fe 
convenu en liqueur ; 6c s’attachant à une cloche 
de verre , que [on tient fufpenducau-dcirus, doit 
il tombe goutte il goutte dans une terntflt, dans le 
milieu de laqeelle eil placée l’écuelle de grès, oit 
l’on met briller le foufre. 

On croit cet efprit fpéci6quo pour les mêmes 
maux oùl'on donne Yefprit de vitriol, dont on 
parlera ci-après. 

« Vefprit-de -foufre paye en France, de droits 
» d'entrée , 5 liv. 15 fout le cent pefant. Voyti 
•> SOUFRE ». • J 1 

Esprit-de-sel. C’efl une liqueur jaune, que 
l'on tire du fcl marin par le moyen des opérations 
chimiques. Le meilleur vient ordinairement d'An- 
gleterre. 

Pour qu'il foit de bonne qualité , il doit être 
d une belle couleur d'ambre jaune , 8< d’un goût 
acide 8c pénétrant. 

Il eft d'un affez grand ufage dans la médecine; 
mais peut-être n'a-t-il pas toutes les vertus qu'on 
lui attribue. 1 

Vrfprit de fel ordinaire étant trés-corrofif, on 
peut le dulcifier en le laillant digérer pendant trois 
jours fur un petit feu de fable, avec de bon efprit 
de vin , qu'on y mêle à partie égale. 

efprit de fel paye en France 10 liv. de droits 
» d entrée I. cent pefant ». 

Es FR 1 T DE V !TRiOL,qu on nomme aufli aigrk 
DE VITRIOL. C'efl du vitriol féché au lolcil, ou à 
Ion défaut , dtffécbé au feu, que l'on fait diftiller par 
plufieurs operations chimiques , fouveut réitérées; 
d'abord, au feu de réverbère , & eufuite au bain- 
marie. 

On tient cet efprit excellent contre l'épilepfie, 6c 
contre les fièvres chaudes 8< malignes. 

Le dernier efprit qui fe tire du vitriol , 6c qu'on 
appelle improprement huile de vitriol , fert à la 
di Ablution des métaux 6c des minéraux. 

» Il paye en France, de droits d’entrée, 3 liv. 15 

» fous le cent pefant ». 

ESQUIF. Petite chaloupe qui accompagne un 
navire dans tous fes voyages, ê< qui efl ordinaire- 
ment placée fur le tillac , en attendant qu'on la 
mette en mer, ce qui ne fe fait que dans de certaines 
occafions; comme pour prendic de l'eaudansquet- 
que port dont ie navire ne peut pas approcher d'aü'cz 
prés, pour meure quelques paffagers à tetre , ou 
pour fe fa u ver eu cas d accideut.il y a quelquefois 
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tant de preffe h entrer dans Yefquif , (pie la charge 1 
le fait couler à fonds , ê< pour avoir voulu fauver 
trop deperionnes, il ne s'en fauve aucune. 

ESQUINE, dont le véritable nom eft SQUINE. 
C’eft une racine noueufe , boflue 6c rougeâtre dedans 
& dehors ; les tiges qu’elle poulie font épineufes , 
rampent & s'entortillent le long des arbres voifins, 
comme le lierre ; fes feuilles font grandes 6c vertes , 
prcfqu'en forme de coeur. 

Cette drogue, dont on fait des décollions 6c des 
tifanes fudorifiques pour la guérifon de ces maux, 
que la raifon abhorre tant , 6c que la débauche n’é- 
vite prct'que jamais, vient de la Chine, 6c de plu- 
sieurs endroits des grandes Indes. 

On l’apporte, ou brute ou mondée , c’cft-â-dire, 
ou comme elle a été tirée de la terre, ou dépouillée 
de fa première peau. 

Pour l avoir bonne, il faut qu’elle foit pefante, 
réfineufe , difficile à couper , &c rougeâtre fur-tout, 
il faut obferver qu’elle n’ait point été mangée des 
vers , ce que les marchands dcfquels on l’a de la 
première main , &t même quelquefois les droguiftes 
tâchent de cacher , en reboffehant les trous de vers 
avec du bol ou de la terre glaife. 

L 'efquine qui croit aux iles Antilles , 8c qu’on 
veut faire paiîer pour la mémeefpèce que Yefquine 
de la Chine 6c des Indes , n’a pu encore s’établir 
fur ce pied parmi les droguiftes 6( les apothicaires; 
ainfi, jufqu’à ce que l’expérience l’ait lait approu- 
ver , if fauts’en tenir à l'ancienne. 

« V efquine n’étant employée dans aucun tarif de 
•> France , doit y payer les droits d'entrée fur l’efti- 
i» mation convenue entre le marchand 6c le commis 
•i à raifon de cinq pour cent de fa valeur, confor- 
ii mément au dernier article du tarifée 1664 >*• 

ESSAI. Epreuve que l'on fait , fi une chofe eft 
de la qualité qu’elle doit être. 

Ce terme eft d’un grand ufage dans le com- 
tnerce , particulièrement dans celui des denrées qui 
fc confomment pour la nourriture. Donnez-moi un 
ejfai de cette huile. Si je fuis content de cet ejfai 
de fromage , j’en enverrai quérir : ainfi du refte. 

Essai. Parmi les marchands de vin. Signifie , 
tantôt une petite tajfe d'argent , dans laquelle ils 
goûtent le vin , 6c tantôt de petites bouteilles de 
verre qu’ils envoient; pour que ceux qui veulent 
de leur vin en poiffent faire Y ejfai. 

Essai , en terme de monnoie. Signifie Y épreuve 
que l'on fait par la coupelle, du titre de l’or 6c de 
l’argent, que l’on doit employer dans la fabrication 
des efpèces , ou qui y ont été employés. 

Il y a deux fortes à’ejfais dans le monnoyage ; 
l’un qui fe fait devant la fonte , pour mettre les 
métaux à leur titre; 6c l’autre après la fabrication 
pour voir fi le titre de l'cfpèce eft jufte. 

Pour le premier ejfai y les etîayeurs ont coutume 
de prendre quatorze ou quinze grains pous l’or, 
(k demi-gros pour l'argent , fi c'eft ejfai de mon- 
noie ; 6c dix-huit grains de l’un , 6c un gros de 
^auiie, fi c'eft ejfai de particulier 


ETS 

Ces portions d’or ou d'argent , s’appellent des 
boutons y après que Ycjfai eft fait. 

A l'égard de Ycjfai des efpèces fabriquées , il fe 
fait avec une pièce de la monnoie dont on veut 
juger, que l'on coupe eu quatre, dont chaque 
partie s'appelle peuilles . 

\KSSAIE. Racine dont on fe fert dans les Inde» 
orientales pour teindre en écarlate. 

La meilleure fe trouve fur la côte de Coroman- 
del ; on peut en connoitre la bonté de deux ma-, 
nières, ou en la rompant, ou en la mâchant quel- 
que temps : dans la première épreuve , 1a couleur 
intérieure doit être d’un rouge obfcur ; 6( dans 1 a 
féconde , fon goût doit tirer fur celui du nitre. 

Uejfaie qui croit à Pepapoul , près de Maffuli- 
patan , fait une couleur li vive , qu’il en faut 
diminuer l’éclat en la mêlant, ou, comme dirent 
les tinturiers François , en ta rabattant avec une 
autre qui ait moins de vivacité. 

Pour favoir fi une étoffe eft teinte avec la véri- 
table e JJ die , il faut eu frotter un bout avec du 
jus de cèdre : fi après avoir été féchée au foleil , 
la couleur perd quelque chofe de fon luftre , U 
teinture eft fauffe ; fi elle conferve fon éclat , elle 
eft de véritable ejfaie . 

ESSEIN. Mcfure de contenance pour les grain» 
dont on fe fert à Soi lions. 

Le muid de blé , mefure de Soiffons , eft com- 
pofé de douze feptiers , ÔC le feptier , de deux ejfeins . 
Il faut 38 ejfeins pour faire le muid, mefure de Pa ris; 
mais feulement pour le blé. 

ESSENCE. Se dit chez les marchands droguifte» 
6c apothicaires deplufieurs extraits purs 6< fubtils, 
qu'ils tirent de difiérens corps par le moyen du feu. 
Ce terme a la même lignification parmi les chimiftes. 

Il y a quantité d ’ejfences , qui entrent dans 1» 
commerce de l'épicerie. 

ESTIMATEUR, Celui qui eft choifi , ou nommé, 
pour faire une cftimation. Les huiffiers font jurés- 
prifeurs, vendeurs 6c ejlimatcurs de biens meubles, 

ESTIMATION. Jujle valeur d'une chofe. On 
a fait Yejîimation du fonds de ce marchand ; il 
ne va pas à vingt mille livres. Vous mettez vos 
marchandées trop haut ; nous en ferons faire Yejli- 
mation par des arbitres. 

Estimation. S e dit suffi , en fait de droits d’en- 
trée 6c de fortic , lorfque certaines marchandées 
ne fe trouvent pas comprîtes dans les tarifs. Dans 
ce cas , les droits fc payent par efiimation 6t ap- 
préciation , qui en doivent être faites par les fer- 
miers , ou leurs commis , du confentement des 
marchands intéreffés ; ou en cas de conteftation^, 
réglés fur le champ par les officiers des traites. 
Alors les droits doivent être pavés à raifon de cinq 
pour cent de la valeur des marenandifes, à l'excep- 
tion des marchandées de foie, or & argent , poil , 
fil & laine, 6c autres ferablables,manufaéluréesdanj 
les pays étrangers , qui doivent payer dix pour cent. 

ESTIMER Prifer , déterminer le prix 6 < la va-? 
leur d'une chofe. Pour l'ordinaire les marchande 
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•fliment leurs mirchandifes & mèprifent celles des 
"»utres. 

ESTOMPER. Se fcrvir de Yrftompe. 

ESTOU. Les bouchers nomment de la forte une 
efpèce de table à claire-voie, fur laquelle ils atta- 
chent les moutons , pour les tuer ï< pour les habil- 
ler. C'eft aufii fur Veftou qu'ils habillent les veaux, 
aptès les avoir alfommés avec la malle de bois. 

Cette table eft tout-à-fait femblable à la civière 
des maçons , à la rélerve qu'elle n'a point de bras. 
Quatre bâtons , pofés aux quatre angles , lui fervent 
de pieds. 

E T 

ÉTABLIR. Ce terme , aufli-bien que celui d'dta- 
hlilTcmem , a diverfes lignifications dans le com- 
merce , ht y eft d'un aflex grand ufage. 

Éta BLIR un commerce avec des nations fauva- 

Î ;es. C'eft convenir avec elles des conditions fous 
efquelles on veut négocier , b des marchandées 
qu'on prendra d’elles , ou de celles qu’on prétend 
leur donner en échange* La compagnie d'occident 
•vient d 'établir un grand commerce avec les peuples 
de la Louifianc; on aura mutes leurs pelleteries. 

Établir une manufacture. C'eft en conféquence 
des lettres patentes qu’on a obtenues, raffembler 
des ouvriers b des matières ; faire conftruire des 
machines ou des métiers convenables aux ouvra- 
ges qu'on veut entreprendre ; enfin , faire travail- 
ler les fabricant , ouvriers b artifans , qu'on a 
auparavant inftruits, aux étoffes , ou autres choies, 
pour lefquel les on a obtenu le privilège. 

Établir un métier» C’eft le faire monter, le. 
mettre en état de travailler , y mettre des ouvriers qui 
y travaillent aftuellement. J'ai déjà quatre cents 
métiers battans dans ma manufa&ure; j'en veux en- 
core établir cent. 

Établir un comptoir , une loge , une factorerie, 
C’eft mettre un marchand b des .commis avec des 
marchandées ; dans un lieu propre pour le négoce. 

Il fe dit particulièrement des établiflemens que 
font les compagnies de commerce dans les Indes 
Orientales. 

On dit en ce fens : les Hollandais établirent tous 
les jours de nouvelles fadorcr'tes fur la côte de Ma- 
labar , à peine les François y ont-ils pu établir quel- 
ques loges. 

Les An^lois ont fait un armement, pouraller pren- 
dre poil efti on d’une île que le grand Mogol leur a cé- 
dée , iU prétendent y établir un de leurs plus coulidé- 
rabjes comptoirs. 

Établir. Se dit encore des fonds te des fecours 
qu’on donne à un jeune marchand , four com- 
mencer fon commerce ; b des pt entiers (accès 
qu’il a dans le négoce. Son pere l’a bien établi , il 
lui adonné une partie defon fonds. Ce jeune homme 
commence à s établir y fa boutique s’a chalande. 

Établi R une caijjé , un mont de piété, C’eft faire 
des fonds pour les payemens, ou les prêts qui doivent 
U toc dws l’u&e fcdaas i’auuc. 
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ÉTABLISSEMENT. Il fedit b il s'entend dan* 
toutes jes fignifications du verbe établir. Les Portugal 
ont fait les premiers établijfemens que les nation* 
d'Europe ont eus dans les Indes Orientales. Les Fran- 
çois ont de* établijfemens allez conlidérables fur les 
côtes de Guinée. 

Établissement. Signifie quelquefois fortune , 
Qui auroit cru que ce marchand avec des fonds fi 
médiocres eût pu faire un établijfement fi puitfant 
dans le négoce, c'eft-à-dire , gagner tant de bien? 
Je ne veux point d'autre établijfement pourmon fils , 
que ma boutique b mon crédit ; pour dire , qu'il 
lira a fiez riche avec cela. 

ÉTAI. Terme de marine . C’eft un gros cordage 
de douze tourons , qui fert à foutenir Ôc à affer- 
mir un mât du côté de l’avant , comme les hau- 
bans l’affcrmilTent du côté de l'arrière. Chaque mât 
a fon étai : suffi on dit grand état ou état du 
grand mât , étai de mitaine, étai d'artimon , étai de 
perroquet, bc. 

Le FAUX ÉTAI , eft celui que l’on met pour ren- 
forcer le grand mât , ou pour le remplacer en cas- 
qu'il fût coupé par quelque coup de canon. 

ETAIM ou ESTUMJjL Nom que loti ^Chne k 
une forte de longue lait* , qu’on a fait palier par • 
un peigne , 5 u grande carde , dont les dents font 
longues , fortes , droites , & pointues par le bout. 

Lorfque cette laine a été filée b bien torfe , on 
lui donne le nom de fil d'étaim ; b c’eft de ce fil 
dont on forme les chaînes des tapifferies de haute 
& baffe-lice, b deplufieurs fortes d’étoffes. 

On appelle ferges à deux étairns , les ferges 
dont la chaîne b la trame font entièrement de ce 
fil ; fit Jtrges à un étaim , ou ferges fur étaim , 
celles dont il n'y a quela chaîne qui foit de fil dV- 
taim. Les ferges à deux étairns - font raies b plus 
fines que les autres. 

Le fil <l 'étaim fert encore à faire des bas, ît 
autres ouvrages de bonneterie, foit au métier, foit 
au tricot , ou à l’aiguille ; Ôt c’eft cette elpùce de 
fil que les ouvriers bonnetiers nomment vulgaire- 
ment fil d'cjiame , d'où les bas de ce fil ont pris lo 
nom de bas d’eflame. 

*« L'étaim paye en France les droits de la douane 
» de Lyon , lavoir; 

1» Les étairns de Milan autres venant de 1*1 ta - 
» lie , 13 I. delà balle, d'ancienne taxation ; b lofa 
» du cent, de nouvelle réaprcciation. 

» Le petit étaim , 35 fa de la balle, d’anciens 
» droits; fous le cent, de réaprcciation. 

» Et V étaim de Languedoc, 40 l, de la balle , 

» de première taxation ; b 8 f. du cent , de nouvelle 
» réa prédation ». 

ETAIN. Mitai blanc r moins dur que l’argent 3 
mais beaucoup plus dur que le plomb. 

Les pièces de ce métal reçoivent dès le moment 
de leur fonte , la marque du pays d#ù elles fartent * 
qui eft fouvent une rofe imprimée Tut un des coins 
cîc la pièce, cette marque ne donne aucun préjugé 
de fa qualité , mais k Rouen le* potiers d ’ étain ^ 
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qu'on nommé étamiers , ont ie droit d*cn faîre^ 
loftai t à l’arrivée , en coupant au-dcilbus de la 
pièce un petit morceau d’environ une livre pefant 
qu'ils font fondre. 

Si la pièce fe trouve d’un étain très-doux , ils la 
marquent d'un poinçon où font gravées les armoiries 
de la ville , qui font un agneau-pafcal ; fcc alors on 
appelle cette pièce étain à l’agneau , qui eft le 
plus oflimé. Celles qui ne font pas tout-à-fait douces 
mais approchantes du doux , on les marque à un 
des coins , de trois traits de rouanne , de la longueur 
d’un demi-pied chacun , qui fortans d’un même 
centre , s’éloignent les uns des autres , & font la 
figure que les charpentiers appellent patte J’oie , 6c 
que ceux-ci nomment griffe . 

Celles qui font encore moins douces , font mar- 
quées de deux griffes ; celles d'après le font de trois 
griffes; enfin celles qui font tout-à-fait aigres, le 
font de quatre griffes, une à chaque coin. 

Il vient d'Angleterre quantité d'étains ,• les uns 
en lingot , les autres en laumons, &C les autres en 
lames, qu’on nomme aufli verges . 

Les lingots pèfent depuis trois livres jufqu’à trente- 
cinq ; les faumons , dguis deux cents cinquante 
9 livres jufqu’à trois cents^farre-vingts ; &C les lames, 
environ une demi-livre. 

Les faumons font d’une figure carrée-longuefc* 
épaiffe , les lingots font de la même forme, à 1 ex- 
ception qu’ils font très-petits ; fcc les lames font des 
morceaux coulés dans des efpèces de moules , longs 
d’environ deux pieds , larges d’un pouce , fcc épais 
de fix lignes. 

Il fc tire des Indes Efpagnoles une forte d étain 
très-doux , qui vient en faumons fort plats , du 
poids de cent vingt à cent trente livres. 

Il en vient aufli de Siam par ma fies, do figures 
irrégulières, que les marchands & les potiers d'etain 
nomment lingots , quoiqu’elles n aient pas beau- 
coup de rapport aux lingots d’étain d’Angleterre. 

L'étain dAllemagne , qui fe tire de Hambourg 
par la voie de Hollande , eft envoyé en faumons 
du poids de deux cents jufqu'à deux cents cinquante 
livres, ou en petits lingots de huit à dix livres, qui 
ont la figure d'une brique ; qui les fait appeler 
de l’étain en brique . 

L’étain d'Allemagne cil eftimé le moins bon , 
à caufe qu’il a déjà fervi à blanchir le fer en feuille, 
que l’on nomm c fer-blanc ; outre qu’il eft un peu 
mêlé du vif argent, quona employé à faire prenait' 
Yétain fur les feuilles de fer. 

ÉTAIN COMMUN. C’eft de Yétain neuf allié de 
fix livres de cuivre jaune , ou laiton , 6< de quinze 
livres de plomb fur cent. 

Les potiers d'etain vendent aux chaudronniers , 
fe blantiers, vitriers, plombiers ,faéleurs d orgues, 
éperonniers & autres pareils artifans , uuefoite de 
bas étain , nvgÿtié plomb , fcc moitié étain neuf , 
qu'ils appellent claire Joudure , ‘ claire étoffe , 
baffe étoffe , ou petite étoffe. Cette cfpèce d'étain 
pfi la moindre de toute* > Ôc il n'eft pas permis aux 
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potiers d’étain de l’employer en aucuns ouvrage* 9 
li ce n’eft en moules pour -la fabrique des chan- 
delles, à quoi il eft très-propre. Ils le débitent or- 
dinairement en lingots , ou culots. 

« L’étain , conformément au tarif de 1664» paye 
>» en France les droits d’entrée ; favoir , le non 
» ouvré , fin ou gros , de toutes fortes , à raifon 
>* de 50 f. le cent pefant ; fcc l'ouvré , menuifé , ou 
» fans menuiferie , à raifon de cent fous. 

>> Outre les droits de ce tarif fcc des autres tarifs» 
»» Y étain de toutes fortes paye encore IX 1 . 10 f* 
»» du cent , fuivant l’ordonnance de 1681 , fcc ne 
»» peut entrer que par Lyon , Marfeille, Toulon, 
>» Cette, Acde , Narbonne , Bordeaux ,,la Rochelle 
>» Rouen , Dieppe , S. Vallery fcc Calais. 

»» A l'cgard de Yétain de toutes fortes , venant 
» de la province de Bretagne , il ne peut entrer 
» dans les autres provinces du royaume que par le 
» bureau d'ingrande feulement , où le droit porté 
» par l'ordonnance de 1681 doit être payé; mais 
>> aufli il n’cft dû aucun droit pour de Yttain entrant 
o des pays étrangers en Bretagne. 

f» Les droitsdela douanede Lyon font différens-, 
»» fuivant les différent# fortes d'étain , favoir : 

» L’étain en faumon , 17 f. 6d. le quintal, d’an* 
» cieune taxation ; fcc 7 f. 6 d. le cent, de nouvelle 
» rt-a prédation. 

n L’étain en oeuvre , 15 f. le quintal , d’anciens 
» droits, fcc 10 f. le cent , de nouveaux. 

Le vieil étain , en tout 18 f. 

» L 'étain en grille d’Allemagne , comme étain 
» en faumon. 

n A l'égard des droits de fortic, Yétain de tontes 
»> fortes, ouvré fcc non ouvré, paye à raifon de 4 4 
»» du cent, conformément au tarif de 1664, le tout 
»» avec les fous pour livre »». 

ÉTALAGE. Matchandife que l’on étale fur le 
devant d’une boutique , ou que l’on attache aux 
tapis , qui font aux coins des pones des maifons, 
au dedans dcfquelles il y a des magafins. L étalage 
fert à faire connoitrc aux pafl’ans les fortes d'ouvra- 
ges , ou marchandifcs dont il fe fait négoce, ou 
dont il y a fabrique , chez les marchands fcc ouvriers. 

Ce terme vient du mot d'étal , ou , comme on 
dit préfentement , d'étau , qui fignifioit autrefois 
toutes fortes de boutiques , fcc qui préfentement ne 
fe dit que de quelques-unes , particulièrement de 
celles des marchands bouchers. 

On dit : ne faites point d’étalage t pour deman- 
der au marchand , qu’il fafle voir d'abord ce qu'il a 
de plus beau, fans faire montre de fes moindres mar* 
chandifes. 

Étalage. Signifie aufli le droit que l’on paye, 
pour avoir permillion d’étalcr fa marchandile. Ce 
droit eft établi ordinairement dans les foires, fcc dans 
Jes marchés publics. C’eft un droit defeigneur. 

ÉTALON. Sc dit des originaux des poids fcc 
mefures, qui font confiés à la garde des magiftrats, 
ou confervés dans des lieux publics, pour régler , 
ajuiler fcc étalonner deffus tous les poids ficmefures. 
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f|\iî fervent aux marchands, ouvriers, artîfans , ê< 
autres, dans l’ufage commun & le détail du négoce. 

La jnftefle des poids 6f des raclures eft tellement 
ttéceflâire pour la fureté éc le bon ordre du com- 
merce , qu'il n'y a point de nations policées , qui 
n'aient fait une partie de leur police , du foin a y 
entretenir Légalité parle moyen des étalons. 

L’on peut dire même en quelque forte que les 
Juifs , 6c enfuite les Romains , a voient attaché à 
ces étalons une efpèce de culte religieux , eu les 
dépofant dans leurs temples , & comme fous les 
yeux de La divinité qu'ils y adoraient. 

En France , le palais des rois , ou les maifons 
monaftiques les plus régulières, en ont été long- 
temps le dépôt ; Ôc encore à prêtent , air.fi qu'on 
va l'expliquer dans la fuite de cet article , la garde 
des étalons pour Paris y eft comme partagée en- 
tre la cour des monnoies, le châtelet, ÔCl’hotel-de- 
ville. 

Avant François l* T les étalons des poids pour 
l'or ou pour l'argent , étoient foigneufement gar- 
dés dans le palais des rois de France. Ce prince 
fut le premier qui par fon ordonnance de 1540 , 
voulut qu'ils furent dépofés Ôc gardés en la cour 
des monnoies ; 6c c’eft là où ils font depuis de- 
meurés. 

C’eft à cette cour que l’on doit préfentement 
«’adrefler , pour faire étalonner tous les poids qui 
fervent à peler les métaux ; comme les poids dt 
trébuchet , les poids de marc, *8* les poids maffifs 
de cuivre. L 'étalon du poids de marc , qui eft en 
la cour des monnoies, le nomme archétype , mot 
Grec , qui fignifie original , patron ou modèle. 
Il eft gardé dans le cabinet de la cour, dans une 
armoire fermée à trois clefs , dont l’une cil entre 
les mains du premier préfident , l’autre en celles 
du confeiller commis a l'inflruflion 6c jugement 
des monnoies , 6< la troilième dans les mains du 
greffier. 

Ce fut fur cenoids original qu’en 1494, le poids 
de marc , qui eft en dépôt au châtelet , fut étalon- 
né par arrêt du parlement. Il fut ordonne par le 
xnéme arrêt , que tous changeurs , oifévres , & 
autres ufantdu poids de marc, pour pefer l'or êc l’ar- 
gent, feraient pareillement tenus de les y faire ajufter 
&C étalonner : avec défenfes, fous peine d'amende 
arbitraire., 6c de punition corporelle, en cas de 
récidive , de fe fervir de poids non étalonnés à la 
Cour des monnoies, 

C'eft encore fur Y étalon de cette cour , que 
doivent être étalonnés les poids dont fe fervent 
les maîtres 6c gardes du corps de l'épicerie , 
lorfqu'ils font leurs vifites generales , ou ordi- 
naires chez les marchands de leurs corps , 6c 
chez tous les autres marchands , ouvriers & arti- 
fansqui vendent leurs ouvrages & marchandées au 
poids. Cet étalonnage le doit faire en préfence de 
jdeux confeillers de la cour def monnoies à ce 
Commis. 

L'étalon des poids éc marc de France a tou- 

Çummercc, Tomf II. partie J, 
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jours été fi cftimé pour fa juftefle 6c fa précifion, 
que les nations étrangères ont quelquefois en- 
voyé ratifier leurs propres étalons fur celui de 
la cour des monnoies. L’on remarque , entr’au- 
tres exemples , que l’empereur Charles-Quint en- 
voya à Paris en 1 519 , le général de fes monnoies , 
pour faire étalonner un poids de deux marcs, dont 
on le fervoit alors pour étalon dans les monnoies de 
Flandres. 

Cet étalon s'érant trouvé trop fort de vingt-quatre 
grains par marc, fut réduit fur celui de la cour det 
monnoies ; de quoi il fut tenu regiftre r 6< fait procè# 
verbal par ladite cour. 

Pour conferver la mémoire de cet étalonne- 
ment fingulier , il fut fondu trois poids de laiton 
par ordre de François I er , lors régnant , fui lefqueU 
furent empreintes d'un côté les armes du roi , 6c d* 
l'autre celles de l'empereur. Deces trois poids éta- 
lonnés fur celui de France , l’un fut envoyé à l'em- 
pereur; l'autre à Marguerite d Autriche, gouver- 
nante des pays-bas ; 6c le troilième fut préfenté au roi 
par desdéputés delà cour des monnoies. On joignit à 
ces poids trois procès-verbaux de ce qui s’étoit palfé 
dans cet étalonnage. 

A Paris il n’y a point à' étalon particulier pour 
les poids de fer , non plus que pour ceux de 
plomb, dont on fe fert pour pefer les marchandifee 
de gros volume, ou de peu de conféquence.Cefor.t 
tes maîtres balanciers qui les ajuftent , 6c qui les 
marquent eux-mêmes de leur poinçon , après les 
avoir bien vérifiés fur les originaux qu’ils ont chez 
eux , étalonnés de la cour des monnoies. 

Anciennement les étalons des mefurcs étoient 
gardés en Fiance dans les mona flirts , 6c en quel- 
ques autres lieux publics. 

Henri II en 1457 , ordonna que ceux de Pari* 
feraient portés en l’hôtel-de-vüle, où ils font tou- 
jours reliés jufqu’à prélent ; ce qui doit néanmoinc 
s’entendre feulement des étalons pour les mefures 
de bois, qui fervent à mefurer lefel, les grains 9 
la farine, les graines, lesfiuits, les légumes. Je 
charbon tant ac bois que de terre ; 6c les mefures 
d’étain , dont on fe fert à mefurer le vin , la bière , I* 
cidre , 6c autres liqueurs 6c boiflons. „ 

L'étalon de l’aune de Paris eft gardé dans le 
bureau du corps M la mercerie , où il a été dépofé 
en 1554, fousleiŸgne de Henri II. 

L'étalon du pied 6t de la toife fe trouve attaché 
à la muraille au grand châtelet, au bas du degré,, 
à gauche en montant. 

Enfin l 'étalon des mefurcs de cuivre pour |es 
huiles à brûler, eft entre les mains des jurés-huilier* 
en charge, qui font membres de la communauté det 
maîtres chandeliers. 

Dans les provinces de France , les étalons de* 
poids 6c mefures font ordinairement gardés dans 
les greffes des hautes juftices , 6c dans les hôtels*» 
de-yü’e. 

ÉTA LON N EMEN T. Aâion d'étalonner. Il faut 
porte/ ce poids,, cette inclure , à U cour des mou* 
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noies, à U ville, pour que l’on en farte Xitahnne' 
*ncrt. C’cd dans le mime fens qu’on dit, étalonnage. 

Etalonnement & étalonnage. Se difcnt 
aufli du droit qui fe paye à l'officier qui étalonne les 
ûouveaux poids 6 c les nouvelles raefurcs. 

L ordonnance de 1567» pour l 'étalonnement des 
poids , portort qu'il ferait payé aux gardes , pour 
éhac|uepi!e d’un ou plufieurs marcs, avec toutes les 
parties ÔC diminutions , & auflr pour chaque garni- 
ture de trébuchet fourni de fes poids, qu’ils auroient 
étalonnés , trois deniers tournois, qui leur feroient 
payés par l'ouvrier & marchand défaits poids, tré- 
buchent 6 c balances. 

Par une ordonnance fubféquentc de l*an 1641 , 
ce droit a été fupprimé; 6c il eft dit que les balan- 
ciers , marchands , fondeurs , 6cc. pourront faire éta- 
lonner 6< marquer leurs poids au greffe de la cour 
•des monnoies , & cela gratuitement. 

AMER. C’eft enduire quelque cbofe avec de 
1 étain fondu , ou réduire en feuilles très-minces. 

, .^ e . s S^ ate * de miroir i'étament avec des tables 
d étain battu , de toute la grandeur de la glace, qui 
s y appliquent & attachent par le moyen du vif- 
argeut : les marmites, cailetoles 6 c autres uitenltles 
du cuiline, ( 'étament avec l'étain fondu; ôcies fer- 
r , ure ? * inors 1 les éperons, 6cc. s 'êtament avec 
l'étain en feuille , par Je moyen du feu. 

ÉTAMET. Petite étoffe de laine , qui fe fait à 
'Châlons-fur-Marne, 6c aux environs. 

Le règlement de 1669 n'ayant rien régié fur les 
longueurs 6 c largeurs des étamets , les juges des 
manufaéhjresen firent un le 24 août 1671, fur la 
remontrance de l'infpe&eur de >a Province de Cham- 
pagne, par lequel leur largeur fut fixée à une aune 
sept huitièmes de ChÂlons , fur le métier , pour 
revenir bien & duement foulée , à trois quarts 
demi, aunage de Paris. 

M Les étamets , ou ferges appareillées , payent 
v» cn P rance les droits d'entrée, conformément au 
■*, tarif de 1664, à railonde 5 I. la pièce de vingt 
„ aunes ; 6c pour ceux de fortie, les étamets de 

Lombardie 6 c d'ailleurs, payeut, comme ferges, 
,,, 4 1. du centncfant. 

♦» A l'égard des droits de la douane de Lyon , 

les étamets de Milan 6 i autres lieux d’Italie, 
*> payent pour tous droits, 75 f. de la pièce & 
»> , 3 I* de 1° baile , d'ancienne taxation; 6c outre 
• f , ce droit , encore 30 f* du cent , poux la nouvelle 
•j, réapréciation. 

„ Les étamets cramoifu de Milan , payent pour 

tous droits, 6 l. 10 f. „. 

^T AMINE. Petite érq^ètrès^légère, non croifée, 
•compoféc d une chaîne 6< d’une trame , qui fc fa- 
brique avec la navette,fur un métier à deux marches, 
ainli que les camelots 6c la toile. 

Il fe fait des etamin es toutes de foie, tant en chaîne 
'qu’en trame; d'autres, dont la trameed de laine, 
6c la chaîne de foie ; d'autres , dont la chaîne eît 
mioitié fore 6c moitié laine , 5 t la trame toute de 
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laine ; êc d'aurres entièrement de laine , tant en 
chaîne qu'en trame. 

Les étamines toutes de foie font des efpèces de 
crêpes liffes , dont la foie n’eft pas tout-à-fait fi torfe 
que celle des crêpes lilTes ordinaires. Ces étamines 
le tirent particulièrement d'Avignon 6< de Lyon. Le* 
femmes s’en fervent à faire des écharpes 6c de* 
coiffes pour le deuil. 

Les largeurs ordinaires de ces fortes d 'étamines 
de loie, font cinq huit , ou demi-aune demi-quart; 
6< demi -aune jufle : chaque pièce ayant quatre- 
vingts à quatre-vingt -deux aunes de longueur, me- 
fttre de Paris. 

Les flatuts des marchands, maîtres , ouvriers e\ 
draps d'or, d'argent 6c foie, Ôc autres étoffes mé- 
langées , des villes de Paris, Lyon , Tours , de 
l'année 1667, portent , que ces fortes & étamines 
(oient de bonne 6c pure foie , tant en chaîne qu'en 
trame. 

Les étamines toutes de laine , ou mêlées de 
foie 5 c de laine , qui fe débitent en France , font 
prefque toutes de la fabrique du royaume. Leslieux 
où il s'en faille plus, fontRheinis, Amiens, Chi- 
ions , Montmirel , le Lude , le Mans , Nogent- 
le-Rotrou , Bonnefiable, Alençon, la Ferté-Bernard, 
Angers , Beaumont-Je-Vicorare , Blois, Château- 
Gontier , Authon , la Flèche , Baloche , Niort, 
! oitiers 6c Thouars. 

Les largeurs & longueurs de toutes cesétamines 
font fixées par divers règiemens 6c arrêts du con- 
leil, 6c particulièrement par le règlement de 16696c 
par les arrêts du conleil des 4 novembre 1698 6< 17 
mars 1717. 

Le premier règlement eft général pour toutes le* 
étamines. 

Le fécond , ne regarde que les étamines fabri- 
quées en Poitou. 

Le troihème, a été donné pour celles qui fc fout à 
Amiens. 

L’article il du règlement général porte , que les 
étamines auront demi-aune de large , &t onze à 
douze aunes de long. 

L’arrêt du confeil d’état, donné pour fervir de 
règlement particulier pour les étoffes de laine, qui 
fe fabriquent dans la province de Poitou , ordonne î 

I°* Que les étamines foulées, qui doivent avoir 
demi-aune de large 6c vingt-une aunes de long tout 
apprêtées, auront demi-aune 6cun demi-douze de 
large, 6c vingt-cinq à vingt-hx aunes de long en toile, 
aufortir du métier. 

m°. Et que les étamines camelotées qui doivent 
avoir demi-aune de large 6c trente-cinq à quarante à 
aunes de long, tout apprêtées, feront faites de 
demi-aune demi-feize de large 6c de quaiante 
quarante-cinq aunes de long en toile, au loftir du 
métier. 

A l’égard de l’arrêt pour les petites étoffes fabri- 
quées à Amiens, il y a quatre articles , qui font 
1 les 5 , 6, 7 6c 8 qui concernent 1^ étamines . 

Par leprvi&icr de çei auiçiesilelt ordonné , que 
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lts étamines virées fimples , autrement dîtes |af- 
pée« , auront la chaîne de trente-cinq à trente-fix 
portées de vingt-huit fils ou buhots chacune ; de 
dem- -aune de largeur entredeux lifières , 6c de treize 
à- quinze aunes de longueur; les doubles pièces à 
proportion. 

Par le fécond , que les étamines virées double 
foie , auront la chaîne aufli de trente-cinq à trente- 
fix portées , mais feulement de feîze i dix-huit fils 
ou buhots chacune: la trame de laine d'Angleterre 
naturelle , êt de longueur Éc largeur , comme les 
Tirées fimples ou jafpées. 

Par le troifième, que les étaminef façon decrêpon 
d'Alençon , double foie , auront trente-cinq portées 
de chaîne , de quatorze fiis ou buhots de longueur 
ôt largeur, corfimcdeflus. 

Enfin , par le quatrième , que les étamines gla- 
cées , autrement dites de foie glacée , auront la 
chaîne de double foie 6c de trente-cinq à trente-fix 
portées de vingt à vingt-deux fils ; que la trame en 
fera de laine naturelle 6c non de fil teint ; la lar- 
geur comme les précédentes, 6c la longueur, de 
trente-deux aunes. 

Quoique les règlemens aient fixé la longueur 
des pièces d'étamine fur le pied qu’il vient d'être 
dit , cependant les ouvriers ne laiftent pas d’en faire 
depuis onze jufqu’à foixante aunes, môme davan- 
tage ; ce qui fe tolère apparemment pour en faciliter 
le travail , ou pour en rendre le débit plus com- 
mode , par rapport aux divers ufages à quoi elles 
peuvent être propres. 

Les étamines ont des noms différent , fui van t leurs 
qualités , êc les chofes quoi elles doivent être 
employées. 

On appelle étamine à voile , certaines étamines 
toutes de laine, ordinairement noires, qui fe tirent 
la plupart de Rheims, 

il fc fait de trois fortes d’étamines à voile : les 
premières , qui font les plus claires , fe nomment bâ- 
tardes ; les fécondés font appelées dgmi-fortes ; 
6c les autres lont nommées fortes , kurats ou bu- 
rettes , 

On leur a donné le nom d’étamines à voile , 
parce que les religieufes en emploient beaucoup à 
taire des voiles : il s’en confomme néanmoins quan- 
tité en cravates pour les cavaliers 6c dragons , par- 
ticulièrement de» bâtât de s ÔC des demi-fortes; car 
pour les autres, leur ufage le plus ordinaire eft pour 
des robes de palais, des doublures, des juif aucorps, 
des veftesd’uté , des habits de veuves, 6cc. 

On nomme étamine buratée une forte d'étamine 
brune 6» blanche, toute de laine, façonnée de petits 
Carreaux, en manière de lolanges, prefque imper- 
ceptibles , qui fe fabrique à Rheims 6c ailleurs. 

Les étamines rayées font celles qui ont des raies 
de différentes couleurs , qui vont en longueur de- 
puis un bout de la pièce julqu’à l’autre. Il ne s’en 
|ait guère de cette efpèce qu’à Rheims : elles font 
très-legèrç* ÿt toutes dç laine , tant eu chaîne qu’en 
HW» 
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Il y X des étamines fortes , que Pot» appelle com- 
munément crépons d* Angleterre , ou étamines 
jafpées , qui fe fabriquent ordinairement A Alen- 
çon , i A miens 6( à Angers, dont la trame ert laine, 
6c la chaîne, moitié laine d’une couleur lemblablt 
k celle de la trame, 6 < moitié foie d’une autre coi*r- 
leur ; ce qui en fait la jafpure. L'on prétend que 
ces fortes d’étamines ont pris leur nom de crépon* 
d* Angleterre , à caufe qu’elles font un peu plan 
crêpées que les étamiaes communes ; 6< que les pre- 
mières de cette efpèce, quifefoieatvuesen France, 
venoient d’Angleterre. 

On appelle étamines glacées , certaines étami- 
nes très-légères 6c brillantes , dont la trame eft de 
laine d’une couleur , 6c la chaîne de foie d’une 
autre couleur. Il ne s’en fait guère qu’à Amiens 
de cette qualité. 

Une étamine camelotée , eft celle dont le graffc 
eft femblable i celui du camelot. Il y a des éta- 
mines camelotées à gros grain , 6( des étamines 
camelotées à petit grain. Les unes 6c les autres fe 
font ordinairement en blanc , 6c font enfuite tein- 
tes en différentes couleurs , mais particulièrement 
en noir. 

La plus grande partie des étamines camelotée! 
vient au Mans, du Lude 6c de Nogent-le-Rotrou. 
Leur ufage le plus commun eft pour faire des habita 
aux gens d’églue, 

Las étamines naturelles font ç&iles dont la laine 
n’a point été teinte ; ayant été cardée , filée 6c tra- 
vailtée fur le métier , telle qu’on pa tirée de deffui 
le mouton. 

Quand on dit , qu’une étamine a été teinte en 
laine ; cela veut dire, que la laine dont elle a été 
fabriquée a été teinte avant que «l’être cardée 6ç 
filée. 

Une étamine teinte en fil eft une étamine 
dont les fils ,,tant de la chaîne que de la trame , 
ont été teints après avoir été filés. 

Les étamines teintes en pièces , font celle! 
qui, a près avoir été raanifadurées avec de la laine 
blanche , font teintes en noir-brun , ou autre 
couleur, 

Il eft défendu de teindre des étamines direde-* 
ment de blanc en noir , il faut, avant que de leur 
donner le noir , qu’elles aient été guédées , ou 
mifes en bleu ; ce qui fe reconnoit à la rofe bleue 
que le teinturier doit IailTer à l’un des bouts de la 
pièce, Art, Il ? XI é* 34 dit réglement du mois 
d'août 1669 , pour les teintures en grand é/ bon 
teint , . 

Les étamines foulées , font des étamipes qu’on a 
fait palier par le foulon , après qu’elles ont été le- 
vées de deitus le métier ; ce qui les a rendues plus 
couvertes de poil 6c plus fortes que les autres. Lee 
ctanùnes foulées font pour l’ordinaire toutes de 
laine , tant en chaîne qu’en trame. 

Il le fabrique à Rhe;ms ôc en Auvergne , particu* 
lièrçment à Olijcrgues , à Cunlhac, àSauxiilangei 
6v à Thiers , quantité de petites étamines toutes df 

Qij 
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laine très-claires , tendues & inégales , qui fervent 
rincipaleraent à bluter ou farter la farine 6c A palier 
e,s bouillons, du lait 6c autres femblables liqueurs. 
Cet deux ufagos les ont fait appeler bluteaux t< 
bouillons ; quoique pourtant elles s'emploient aullî 
à faire des banderolles pour les vaiffeaux 6( des 
ceintures aux matelots , après qu'elles ont été teintes 
en bleu , en rouge, ou autres couleurs. 

Les bluteaux, ou bouillons , fe font de fept lar- 
geurs différentes, qui fe diftinguent par numéros : 
celles n° 6 , ont un quart d’aune de large ; celles 
n°9, un tiers ; celles 13 , demi-aune 6c un pouce 
de roi ; celles n° 15 , un quart & demi ; celles n° 
18 , demi-aune moins un douze ; celles n° 10 , demi- 
aune 6c un douze ; & celles n ü 30 , demi-aune demi- 
quart. De chaque numéro il y en a de groiTcs , de 
moyennes & de fines. 

Cas fortes d* étamines ne font point affujetties aux 
longueurs & largeurs preferites par les règlemen*. 
génitaux des ma nu fa du res , non plus qu'aux vifites 
6c marques des jurés &C gardes, en ayant été dêchar> 
gées par un arrêt du confeil d'état du roi, du 13 
mai 1673, rCQ du cn faveur des marchands 6c ou- 
vriers de la province. Les longueurs les plus ordi- 
naires font néanmoins de quinze A feize aunes. 

Quoique les bluteaux 6c les bouillons ne fuient 
pas de grand prix, üs ne taillent pas cependant de 
iairc un objet allez important pour le négoce; s'en 
faifant une très-grande conlommation dans le 
royaume 6c des envois considérables dans les paya 
étrangers , particulièrement en Allemagne , pat 
la -voie de Lyon. 

11 fe fabrique encore A Rheims 6c A Lyon , cer- 
taines étamines de foie crue, qui fervent A bluter 
de la farine , à fa lier de l'amidon l< A palier des 
liqueurs. Celles de Rheims ont pour l'ordinaire un 
tiers 6c un pouce de large; 6c celles de Lyon, demi- 
aune demi-quart , les pièces plus ou moins longues , 
jfuivant qu'on le juge A propos. 

“ Suivant ie tarif de 1664 , les étamines de 
Rheims, 6c d'ailleurs, doivent payer les droits de 
fouie du royaume ê< des provinces réputées 
„ étrangères , fur le pied de 6 1. du cent pelant ; 
„ 6c celles d'Auvergne , A raifon de 4 1 . aulii du 
,, cent pefant. A l'egard de l'entrée, il n’y a que 
,, ce.les d'Auvergne qui forent tarifées , 6c dont 
y , les droits foi en t fixés A 3 1 . du cent pefant. Les 
>f étamines qui viennent d’ailleurs , doivent être 
y , acquittées fur le pied de cinq j$>ur cent de leur 
f , valeur , fuivant l'eiHmation , comme mareban- 
,, difes non coni). 1 ifes dans le tarif; ce qui doit s’en- 
„ tendre feulement pour celles manufacturées dans 
„ le royaume ; car pour les autres qui viennent j 
des pays etrangers , le tar if veut qu’elles payent 
„ dix pour cent de leur valeur. 

,, Les droits que les étamines payent A la douane 
„ de Lyon font , favoir : 

,, Les étamines d’Auvergne , pour tous droits 
9 , d'ancienne 6c nouvelle taxation , 31 i, de la 
» charge , ou Ü f, du ballon. 
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», Les étamines de Rheims , 5 (. de la pièce, 
n Et les étamines avec foie , la pièce de dix 
,, aunes , 7 f. 6 d. „. 

Etamine DES Indes. Les étamines qui vien- 
nent des Indes , par les vaiffeaux de la compa- 
gnie de France , loni des étoffes de foie de deux 
aunes 6c demie de longueur fur fept feizes de 
largeur. 

ETAPE. Place publique oh les marchands font 
obligés d'apporter leurs marchandées , pour être 
achetées par le peuple. 

La place de Grève , ou plutôt les lieux circon- 
voifin* le long de la rivière de Seine , fervent 
d'étape A la ville de Paris , particulièrement pour 
les vins 6c les blés. 

L’étape aux vins de la ville de Paris étoit autre- 
fois placée aux halles , 06 les vins fe vendent en 
gros , de même que les blés 6< les autres vivres. 

Les halles ayant depuis été trouvées trop petites 
pour les contenir , à caufe de la quantité qui en 
arrivoit journellement des provinces, le roi Charles 
VI ordonna par les lettres-patentes du mois d’oélo- 
bre 1413 » qu elle feroit transférée A la place de 
Grève , oir une partie des vins refteroit fur les 
quais, 6t l'autre feroit encavce dans les fouterxaios 
de rhôtel-de-ville. 

Ce fecours n'étant pas encore fuffifant , & l'aug- 
mentation des habita ns de cette capitale ayant A pro- 
portion augmenté la proviiion des vins, Louis XIV 
permit par fes lettres du mois de mai 1656 , de 
conilruire une nouvelle halle près la porte defaint- 
Bernar J, poury enchantt\er les vins des marchands, 
à mefure que les bateaux ou leurs charrettes arri- 
vent , pour y relier juTqu'A ce qu’ils puiffent être 
vendus fous les conditions portées par cette conccf- 
lion; en outre de payer dix îous par chaque muid* 

Les autres places 6c marchés où les marchands 
forains font tenus de décharger leurs marchandées 
6( denrees , pour y être vifitées , puis loties êc ven- 
due^ , font encore comme autant d ‘étapes. 

Etape. Se dit auffi de quelques villes de grand 
commerce, oh arrivent, feramallent 6t fe vendent 
certaines marchandées étrangères. 

En ce feris , Amfterdam eft regardé comme Y étape 
générale de toutes les marchandées des Indesorien- 
tales, de l'Efpagnc, de la mer Méditerranée êc de 
la mer Baltique ; Fldünguc , de celles des Indes 
occidentales; Mildebourg, des vins de France ; I)or- 
dreck, du vin du Rhin 6c des draps d'Angleterre; 
Verre en Zélande, des marchandées d'Ecolfe , ôcc. 

Étape, Eft encore un droit prétendu que s’arro- 
gent certaines villes, de faire décharger dans leurs 
magarins publics ou particuliers, les marchandiiet 
qui arrivent dans leurs ports , fans que les marchands 
puiffent les vendre A bord de leurs vaiffeaux, ou les 
débiter dans les terres 6t lieux circonvoifins. 

Les villes Anfeatiques, au moins les plus confi- 
dérables, jouillent de ce droit , mais diverfement ; 

A ies unes n’ont que le droit de la décharge des mar- 
chandées, que les marchands ont eofuite U liberté 
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de vendre , foît aux bourgeois, foit aux étrangers, 
ou de remporter, s’ils n’en trouvent pas le débit ; 
d'autres joui tient du droit de préférence fur les mar- 
chandées déchargées chez elles , qui ne peuvent 
être vendues qu’i des bourgeois ; d'autres ne per- 
mettent pas aux étrangers de mettre à terre leurs 
marc hindi les , que les bourgeois ne s'en foient 
fournis ; & d’autres encore ont pareillement cette 
préférence d achat fur les marchandées déchargées 
chez elles , mais doivent aufli de leur part acheter 
à certain prix toutes les marchandée* fu jettes à 
l 'étape. De cette dernière efpéce eft le droit d étape 
de Dantzick par rapport aux blés. Voye{ à l’article 
POLOGNE , un mémoire fur ce prétendu droit des 
bourgeois Je Dant\ick . 

ÉTAT. Compte ou mémoire fuccint , qui fert à 
compter avec quelqu’un ou à faire le recouvrement 
de quelques dettes. 

État. Signifie aufli le mémoire exaft de tous 
fes effets , biens, meubles & immeubles , argent 
comptant, pierreries, marchandées, lettres & billets 
de change , promelfes ÔC obligations , contrats , 
dettes aéiives & paliives , qu'un négociant, qui fait 
faillite , eft obligé de fournir à fes créanciers. 

On donne pareillement le nom d'état à l 'inven- 
taire circonftancié 6( en détail , que les direfteurs 
des créanciers drelTent de tous les biens & des dettes 
d’un failli, 6< qu’fis tirent de ïesregiflrcs 6( papiers. 
•On le nomme Autrement bilan, ^ 

État. Se dit encore de la connot.flance qu’une 
caution doit donner par écrit, de les facult s, afin 
de faire recevoir fon cautionnement en juftice. 

On appelle un bref état de compte , un compte 
qui n'eil pas dre lié dans toutes les formes ; mais 

3 ui continent feulement un extrait de la recette 6c 
épenfe faite par le comptable. 

ÉTAU. Q u’on déoit autrefois ÉTAL. Signifioit 
anciennement toutes fortes des * outiques , quoique 
proprement ce ne fût que le devant ae la boutique, 
fur lequel on met l’étalage. 

Prcfentement étau fe dit des lieux &c places où 
les marchands bouchers étalerit leur viande dans le*, 
boucheries publiques de Paris. 

Étau. Se dit encore des petites boutiques , foit 
fixes , foit portatives , où les marchandes 4c marée 
& d'autres menues denrées , font leur négoce dans 
les halles ; enfin , étau s’entend des étalages ou 
Quvroirs des î.wcticrs 6c ravaudeufes , établis aux 
coins des rues. 

• ÉTAVILLON. Terme de gantier, 

ÉTF.NDOIR. Lieu dans les papeteries , où l'on 
met le papier féchcr fur des cordes ; ces lieux font dé- 


pofés ae telle manière , que /air s’y peut communi- 
quer plus ou moins, fuivantau’onle juge néceüairc: 
ce qui fe fait par le moyen de certaines ouvertures 
faites exprès , que l'on ferme & que l’on ouvie 
quand on veut, par des coulilfes. royer PAPIER. 

ÉtenüOI R. Se dit aufli , en terme de chamoifeur , 
de l’eadioit où fout les cordes , fur lelquexles ils 
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étendent leur, peaux , pour le» faire effarer ou 
fccher. . 

ÉTENDOI R. Signifie encore fier les Imprimeurs , 
un bâton de quatre à cinq pieds de long , au haut 
duquel eft une el’pèce de petite planchette , fur 
laquelle ils mettent les feuilles des livres <k les eftam- 
pes qu’ils vienuent d’imprimer, pour les porter fur 
le» corde» pour les y faire fccher. 

ÉTEUF. Efpèce de balle pour jouer St pouffer 
à la main. Les maîtres paumiers font appelé» 
paumiers-raquetier , , faifeurs d’éteufs , pelote s 

balles. Par leurs ftatuts 1 ’èteuf doit pefer dix*, 
l'ept eftelins, &c doit être fait 6t doublé de bon cuir 
de mouton , t< rembourré de bonne bourre de totl- 
Jeur aux grandes forces. 

Il y a encore une autre forte d ’éteuf, qui fert à 
jouet" à la longue paume. Il eft fort petit fit très- 
dur , la pelote en ell faite de rognutcstle drap bien 
Scellée», S< doit être couverte aufli de drap, mai» 
qui foit neuf. 

ÉTILLE. Terme dont on fe fert dansla fayetterie 
d’Amiens. Il lignifie U metier fur lequel les ouvrier» 
fayetteurs, haute-liceurs, bourræhers & tifferands, 
travaillent aux étoffes. Il n’eil guère différent du 
métier des tifferands en toile. Un dit plus ordinai- 
rement ejlilles. 

ÉTIQUETTE. Petit morceau de papier ou de 
parchemin, qu’on metfur quelque choie pour faire 
louvenir de fon prix ou de fa qualité. 

Dans le commerce d’argent que font les mar- 
chands banquiers , leurs caifliers ont coutume de 
meure des étiquette,, fur les facs d’efj'ces , qu j 
en marquent le poids 6c ia fouine , (k louvcnt de 
qui il» tes ont reçus. 

C eft aufli lutage dans le commerce de marchan- 
dées, tur-tout dans le détail , d. «mâcher aux pièce» 
J étoffés, ou aux paquets de marchandifes , une 
étiquette , qni contient le numéro ou marque du 
m. rchand , fous Icfquels ils en déguifent le véritable 
pnx. On y ajoute aufli t’aunage de la pièceentière, 
& ce qui en a été levé. 

Etiquettk. C’eft aufli un grand filet carré, 
qui fert à prendre dn poiffon. 

ÉTIQUETER. Mettre des étiquettes fur de» 
lacs d’argent , ou des marchandifes. 

ÉTOFFE, On appelle ét.ijfi en général toutes 
tortes d’ouvrages ou tifl’us d’or , d'argent , de foie , 
de fleure* , de laine , de poil , de coton , de fil U 
autres matière», qui fe fabriquent fur iemétier. I)e 
ce nombre font les velours , brocards , moues , 
fatins , tgffeta* , draps, ferges, ratines , camelots, 
bouracans, étamines, droguets , futaines , balinsik 
quantité d’antres , qui tous fe trouvent expliqué» 
dans ce diâionnairc â leur article particulier félon 
l’ordre alphabétique. 

Les règlement pour les manufaflure* de France 
difttibuent toutes les étoffes comme en deux clafles; 
l’une contient toutes les étoffes où entrent l’or, 
l’argent fet U foie, &c l'autre renferme toutes celle» 
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qui ne font que de laine , de poil , de coton fcc 
de fil. 

Les règlement pour les manufactures des étoffes 
d'or fcc d argent , de foie , fcc autres étoffes mélangées 
qui fe font k Paris , à Lyon & k Tours, font des 
mois de mars , avril « juillet 1669. Ils règlent 
toutes les mefures des longueurs fcc largeurs que 
chaque forte d 'étoffes doit avoir, fuivanr fes diffé- 
rentes efpèccs , qualités & façons. 

Ils ordonnent aufli que chaque pièce d'étoffe foit 
marquée au chef, de deux plombs paiticuliers , fur 
l’un defquels doit être empreinte la marque du fabri- 
cant , fcc fur l'autre , d'un côté les armes de la 
ville o ii les étoffes fe fabriquent , fcc au revers, les 
armes de la communauté des maîtres ouvriers en 
draps d'or , d'argent fcc de foie. 

Le règlement générai concernant les longueurs, 
largeurs , qualités & teintures des draps, loges & 
auttes étoffes dp laine & de fil , qui 1e fabriquent 
dans toutes les villes fcc lieux du royaume , eft du 
mois d'août 1669. 

Par ce règlement , les maîtres ouvriers fcc façon- 
niers font tenus de mettre leur nom au chef 6*. 
premier bout dcchacune pièce d'étoffe , lequel nom 
dort être fait fur le métier fcv non à l’aiguille. 

On appelé petites étoffes de Line , celles qui 
font étroites , légères fct de peu de valeur ; te. les 
que font les cadis desCévènes fcc du Gévaudan , le* 
étamines d'Auvergne , les cameiotins de Flandre, 
que l'on nomme polimitcs , pirates , gueufts L 
autres femblabcs, qui n om pas une demi-aune de 
large-, mefure de Paris. 

Etoffe des Indes, de la Chine fcc du 
Levant. On comprend ordinairement fous ce* 
trois noms, mais particulièrement fous celui d'étojfî 
des Indes , toutes les étoffes qui font apportées 
d'Oiient , foit parles vai fléaux des compagnies des 
nations d’Europe , qui y trafiquent en droiture , 
foit par la voie du Caiie, de Smyrne, dcConltan- 
tinople, fcc des autres échelles du Levant , où ces 
nations font commerce. 

De ces étoffes , les unes font de pure foie , comme 
des moires , des latins , des gazes , des tatfetas , 
des brocards , des ferges de foie , des velours , des 
damas, des grosde Tours fcc des crépons i d'autres 
font mêlées d’or fcr'tfargent, ordinairement fin , 
tuais quelquefois faux , ou faites du limple papier 
doré fcc argenté. 11 y en a d'autres dont les laçons 
fcc les delfius ne font que peints, qu'on nomme en 
France des furies , dont le fond eflr de latin ou de 
taffetas. Que14ucs-u1.es font toutes d'écoices d’ar- 
bres, ou mêlées avec l’écorce de coton ou de foie. 
Enfin , il y en a toutes de cotoQ , de ûi ou de laine ; 
cédés de laine font des çipcccs d'étamines. 

On met aufli du nombre des étoffes des Indes , 
non-ftuiement ces belles broderies; de cha incites ou 
à loie paflèç , qui font faites fur des latins , des 
baims, des mouücliues fc< des toiles de coton ; mais 
encore les fichus (mot nouveau, inventé en France) 
qui tout ou brodes ou non brodes \ les couvertures 


ou comtes-pointes , les écharpes , les toilettes , les 
ferviettesde foie k café , fcc les mouchoirs suffi de 
loie de différentes fortes , qui font une partie de* 
retours fcc des cargaifong des vailTeaux d'Europe, 
qui fout le voyage des Indes orientales. 

Toutes ces étoffes n’ont été fpécifiées jufques ici* 
que par les noms des étoffes qui fe fabriquent en 
Europe , auxquelles elles reflexnblcnt , ou avec 
qui elles ont quelque rapport. Voici leurs noms 
Chinois ou Indiens. 


Attlas. 

Bouille-cotoni*. 
Arains ou d’ Arains. 
Mallemolles. 
Romalles. 

Cottonis. 

Calquiers. 

ouille-Charrcoy. 

Montichicours. 

Herbelâcbes* 

Cancanias. 

Tamavars* 

Allégeas. 

Mohabuts. 

’ arcanas. 

f uinafl uf-Lo ngées. 

Guingans. 

Cherquermolles. 

Cirlachas. 

Chercolée:. 

Kcrmeas. 


Shaubsou Baffetas. 
Gauraos. 
Tunquins. 
Gingiras. 
ïs illas. 

Fora longé en 
Chotiicours. 
Chuquclas. 
Longuis. 

Soucis ou Soutii» 
Panfis. 

"Nanquins. 

Pin ailes. 

Biambonnées* 

Elatches. 

Cherconnées» 

Tepis. * • 

Serlukcrs* 

Petains. 

Sayas. 


Les premières défenfes qui fe firent en Franc* 
pour interdire ie port , l'ulage fcc le commerce de 
ces étoffes , qui furent aufli communes aux toile* 
peintes , foit véritables indiennes foit imitées en 
Europe , font du 18 oélobre 1 686. Elles ont été 
fuivies par une grande quantité d'arrêts, toujours 
mal exécutés julquW leur abolition. 

ÉTOFFÉ. Qui eft garni de bonne étoffe. En 
terme de fellier , tyi carrofle bien étoffé , efl celui 
dont les velours , les cuirs, les bois , êcc. font de 
bonne qualité : fcc enterme de tapiffier y des chaifes* 
des fofas , des tabourets bien étoffés , font ceux 
dont les fanglcs , le crin , les toiles , fccc. font neufs* 
ou en quantité oéceflaire, en un mot, qui font bien 
garnis. 

ÉTOUFFOIR. Terme de boulanger &• de 
pâtijjter . C’eft un grand va i fléau de cuivre , tout 
lemblablc à ces fontaines, où l'on conferve l’eau pour 
l'ulage de la cuifine fcc du ménage : il y a un cou-* 
vercle fcc deux anneaux , mais point de robinet. L*t 
pâtiflier fcc les boulangers s’en lervent pour y étouf- 
ter la braife ardente qu'ils tirent de leur four, après 
qu’ils l’ont fuffifaçunent chauflé, C’eft de cette braife 
éteinte dans Yitouffoir qu’on allume dans les bra- 
fiers , les petites poêles fcc les chaufferettes , parce 
qu'elle n‘a pas les mauvaifes qualités du charbon 
noir, EU le veu^ au boflieau , plus ou WWt* 
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fûîvant qu'elle efl en gros ou menus morceaux, & 
qu'il v a moins de poulfier. Voye\ braise. 

ÉTOUPAGE. Les chapeliers appellent morceau 
d’étoupage , ce qui refte de l'étoile , dont ils ont 
fait les quatre capade* d'un chapeau , ê< qu'ils con- 
fondent , après 1 avoir feutré avec la main , pour 
renforcer les endroits foibles de ces capadcs. Voye\ 
CHAPEAU. 

ETOUPE. La bourre du chanvre 6c du lin. On 
tire quatre fortes de ma relia nJifes du chanvre ; le 
chanvre , la filafle , le courton & Y étoupe. Les 
trots premières fc filent ; Y étoupe ordinairement ne 
fert qu’à faire des bouchons de bouteilles > de la 
mèche à moufquet, ou de ce que les ciricrs appellent 
du lumignon : s’il s'en fait de la toile, ce ne font 
que de ferpïllières , 6c autres telles moindres fortes. 
Voye\ chanvre. 

“ Les étoupes de toutes fortes , foit blanches , 
,, foit en bois ou en bourre, payent en France les 
„ droits d'entrée conformément au tarif de 1664, à 
„ raifon de 6 f. du cent pefant : 6f ceux defortie; 
„ fa voir, les blanches, 18 f. &c celles en bourre, 
„ 8 fous. 

„ Les droits que ces deux fortes â'étoupes payent 
„ à la douane de Lyon , tant pour l'ancienne taxa- 
„ tion que pour la nouvelle réauréciation , font 
m pour les étoupes blanches , 7 f. du quintal. Pour 
,, les étoupes en bourre, fi elles font du pays, nd. 
„ & fi elles font étrangères iyd. Lorfque les étou- 
„ pes en bourre viennent en charrette, la balle de 
„ charrette paye 8 fous 

Étoupe. On appelle aufli étoupe , les toiles qui 
font faites avec des étoupes de chanvre ou de lin. 
Voyn Toiles. 

“ Les toiles d 'étoupes du pays payent les droits 
,, de la douane de Lyon à raifon de 1 fous de la 
» gtèce 

Étoupe A ÉTAMER. Les chaudronniers nom- 
ment ainli une efpèce de goupillon , au bout du- 
quel il y a de la iilalTe , dont ils fe fervent pour 
étendre l’étamure , ou étain fondu, dans les pièces 
de chaudronnerie qu’ils étament. 

ÉTOUPER. Boucher des trous avec de l’étou- 
pe. En terme de potier de terre , il lignifie remplir 
les fêlures, & autre défaut de la poterie , avec du 
fromage, de la cire 6( du fuif ; ou , comme difent 
leurs ltatuts, avec autres fufiflications , qui fontdé- 
ceptes, 6c non fu Allant es : ce qui leur et! expreilé- 
ment défendu. Voyc\ Potier de terre. 

ÉTOURGF.ON ou ESTURGEON. Gros poif- 
fon de mer , qui monte dans les rivières , qui a 
te mufeau pointu ^le ventre plat , 6 ( le dos bleuâtre. 

Les ejlurgeons font en France du nombre des 
pci lion s , que les ordonnances appellent poifl'ons 
royaux. 

Lorfqu'ils font trouvés échoués fur le bord de 
la mer, ils appartiennent au roi , en payant nean- 
moins les fa la ires de ceux qui les ont rencontrés 6c 
mis en fureté : mais s'ils ont été pris en pleine mer, ils 
re lient -à ceux qui les ont Reliés ,,ùns que le» 4 
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| fermiers du roi , ni des feigneursy puiflent rien pré- 
j tendre. 

C’eft des oeufs de Yejlurgeon que l’on fait le 
kavia , ou cavial , dont les Italiens font une fi 
grande confommation , fur-tout ceux de Milan , 6c 
Ju relie de Lombardie. Cette drogue ne fe pré- 
paré pourtant que rarement en Italie , quoiqu'il 
le trouve d’cxcellens efiurgeon ëc en allez gran- 
de quantité dans le Pô ; mais elle y ell apportée 
par les Nations qui font le commerce du Nord, 
particulièrement les Anglois & les Hollandois , 
qui U tirent tout apprêtée de Mofcovie par la 
voie d'Archangel , oh il s’en fait un fort grand 
négoce. 

La plus grande pêche d'efiurgeons qui fe fade 
au monde , ell cellequefont les Mofco vices à l’em- 
bouchure du Volga danela mer Cafpienne. 

On ne fe lert pas de filets , mais d’une efpèce 
d’enceinte de gros pieux difpofés en triangles , 6c 
qui repréfentent allez bien la lettre Z redoublée 
plufieurs fois. 

Des efpèces de pêcheries font ouvertes du côté de 
la mer, 6< fermées de l’autre côté; en forte que le 
poillon , qui , dans la faifon , monte dans le fleuve, 
s’engageant dans ces pa liages étroits 6c fans iflue, 6c 
ne pouvant y tourner pour redescendre, àcaufede 
il grandeur, ef^ facilement harponné , 6c tué à 
coups de javelots. 

Cette pèche ne fe fait que pour les œufs , y 
ayant tel efiurgeon qui en fournit jufqu'à 400 livres:: 
on fale néanmoins quelques-uns des plus jeunes 
poi lions. 

Le trafic du kavia eft pour le moins auflî grand 
en Mofcovie que celui du beurre en Hollande ; 
les Mofcovices , qui ont quatre carême», & qui 
lont réguliers à obferver la dèfenfe d'y manger du 
beurre , alTaifonnent toutes leurs fauces avec cet 
œufs d* efiurgeon , 

Il y a une forte de colle de poiflon , pliée en 
petits livres , qui vient ordinairement de Hollande 
cf d'Angleterre , que quelques-uns prétendent 
être tirée de Y efiurgeon, 

ÉTRKLAGK. Droit qui fe lève fur le fel par quel- 
ques feigneurs, lorfque les voitures des fermiers des 
gabelles palfent fur leurs terres. La pancarte du droit 
d ’étrehge doit être placée en un lieu éminent, près 
de l’endroit oh il doit fe payer. Ce droit fe ievoit 
aurrefoisenelfe.ice ; mais par l’ordonnance de 1687 
pour l'adjudication des gabelles , Yétrelage a été 
apprécié en argent, aulli-bicn que tous les autres 
péages, auxquels les fels de gabelles font fujets, (ur 
les terres des feigneurs. 

ÉTRENNE. Se dit chez les marchands, de la 
première marchandife qu’ils vendent chaque four. 
Ceci efi mon étrenne , c’etl pourquoi vous l’avez 
à fi bon marché. Cette étrenne me portera r.onheus. 

ÉTUI. Efpèce de boite qui fert à mettre, à por- 
ter 1k à confervcr quelque chofe. 

“ 11 y a de grands étuis pour les chapeaux; les 
,, un» Je bois 6é les autres de canon. Ceux de bois 
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t , payent en France les droits de fortie à rai fon d'un 
,, iou de la pièce ir 

Les ctuis à cure-dents , à aiguilles 6c à épin- 
gles , font de petits cylindres creufés en dedans avec 
un couvercle , dans lefqucts on enferme ces petits 
Utlenliles de propreté, ou de couture. 

Il s'en fait d’or , d'argent , ou piqués de clous 
de ces deux métaux^ & d'autres encore de bois , 
d'ivoire , ou de carton couvert de cuir. 

** Ces trois lierait tes elpèces payent en France 
„ les droits d'entrée & de Ionie fur le pied de mer- 
,, ccrie , favoir : â i'entrée IO 1 . du cent pelant , 
,, Amant l'arrêt du 3 juillet 169a ; & à la fortie 
„ 3 1. conformément au tarif de 1664, réduits même 
„ à 1 1. par l’arrêt de 1692, quand iis font deili- 
„ nés 6c déclarés pour les pays étrangers. 

„ Les étuis d’or & d'argent & autres de cette 
„ el'pèce 9 payent comme bijouterie , furl’cftima- 
„ tioa. Les étuis à eifeaux & à lunettes, non gatuis 
„ de leurs Innettes & eifeaux, pavent pareillement 
,, comme mercerie , ou fuivant i T eftimation , félon 
„ les matièies dont ils font faits. „ 

Étui. C’eft autli , en terme d 'eaux & forets &. 
de commerce de poiflbn d'eau douce, un petit ba- 
quet couvert . de forme un peu lougue 6c étroite, 
que les pécheurs ont dans leur bateau , pour y 
mettre leur poill'ou , à nu Air? qu'ils eu prennent. 
Ces baquet» iont tou jou» s pleins d'eau 6c funt troue* 
par en haut pour y donner de l’air. 

Par l'ordonnance des eaux 6. forêts de 1669 , 
article XXIV du titre X X X 1 J , il efl permis aux offi- 
cier* des maitril’es de viliter les hannetons, bouti- 
ques 6c étuis des pêcheurs , éc s'il s*y trouve du 
potiron qui ne foit pas de l'échantillon , d'en d relier 
rocès-verbal Sx d'aligner les pécheurs pour tépon- 
re du délit. 

ETUVE. Lieu fermé , que l’on échauffe , pour 
y faire fécher quelque choie. 

E V 

ÉVALUATION , ou ESTIMATION. Prix 
que l'on met h quelque chofe , fuivant fa valeur. On 
fait à la monnoie Y évaluation des efpèces , à pro- 
portion de leur poids 6c de leur titre'. Ce marchand 
cède Ion fonds à un antre. Ces Alloués le A-parent i 
iis ont fait faire par des arbitres Y évaluation de 
leurs marchandiies. 

EVALUER, Kftimer une chofe fon jufte prix. 
On a évalué les marchandées de cer épicier , le 
fticre à quinze tous , 6c l'huile à dix-huit lous. 

ÉVENTAIL. Inftrument qui fiert à exciter le 
vent , & i rafraichir l'air en l'agitant. 

Le commerce qui le fait de cette marchandée , 
foit pour la confummation de Paris éc des provinces, 
fort pour les envois dans tes pays étrangers , cil pres- 
que incroyable ; y ayant te;s évantailliAes , ou mar- 
chands merciers, qui outre le détail de leurs bouti- 
ques 6c les faétures pour les provinces, en envoient 
tous les ans au dehors pour plus de 10,000 iiv. 

L’Efpagne , l'Angleterre 6c U Hollande font les 
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pays étrangers ,pour Icfciuelsit s’en fait les envoi* 
les. plus conüdétable* , dont pourtant la moindre 
partie relie pourl'ufagedu pays ; prefque tout étant 
delliné pour l'Amérique , ou pour le négoce du 
Nord 6c de la mer Baltique. 

Quoiqu’il fe faite en France , 6t particulièrement 
à Paris, un fi grand nombre de toutes fortes d’é- 
ventails , il en vient néanmoins quantité de dehors : 
mais ce ne font guère que des ouvrages de prix, 
ou du moins qui lonteftlmés, & ont de la réputa- 
tion , à caufe de l'éloignement des lieux d'où on 
les apporte : 6c qu'ils font faits par des étrangers. 

Les éventails de la Chine , 6< ceux d'Angleter— 
re , qui les imitent fi parfaitement, font le* plu* en 
vogue ; Sx il faut avouer que les uns ont un ri beau 
iacque, 6c que les autres font fi bien montés, que 
quoiqu'en tout le rerte ils cèdent aux beaux even- 
tails de France, ils leur font au moins préférable* 
par ces deux qualités. 

Il venoit auilî autrefois quantité d'éventails de 
Rome 6< d'Efpague, couverts de peaux de fenteur ; 
mais le commerce en etl prefque tombé, tant parce 
que les parfums ne font plus guère de mode en 
France , que parce qu'il s’en faut bien que les pein- 
tres 6k les bois aient la délicateffe, la beauté & U 
égèreié de* éventails François. 

44 En France , les éventails enrichis de bâtont d'i- 
*» voue 6< d’écaille de tortue , de peintures , d'étof* 
„ tes de foie , de peaux de fenteur , ÔCc. valant au- 
„ délias de 10 iiv. pièce, payent 30 f. la douzaine, 
» de droit de fortie. Ceux qui fout au-delîous, 6c 
i* les plus communs , ne payent que comme mer- 
11 cerie , 3 iiv. le cent pelant avec les fous pour 
» livre 

ÉVENTAIRE. Panier plat , prefque carré , 
fur lequel les petites marchandes de fruits, depoif- 
fon, & autres menues deurres, étalent devant elles 
la marchandée qu’elles portent vendre par les rue* 
de Paris, On dit plus communément inventaire . 

E VIDER , EV iDÉ. Ternie de manufacture de 
draperie . On dit , qu'un drap de laine s ert évidé % 
qu'il eft évidé , lorfqu'il a été foule à fec , ht qu'il 
s'eft échaudé dans la pile ; ce qui l’a rendu lâche, 
creux 6c de mauvaife qualité. 

EVJLASSE. Efpèce de bois d'ébène , qui ft 
tire de l’ile de Madagafcar. Elle a peu de nœuds 6c 
a beaucoup de rapport avec le bois de Sandraha, 

EUPHORBE. Élpècc de gomme , qui fait partie 
du négoce de. marchands épiciers-droguiftcs. 

Il faut choilir l'Euphorbe en larmes nouvelles, 
d'un blanc un peu doré , fèche , nette 6c fan* 
menu. • 

Cerie drogue eft fort peu employée en médecin 
ne, à caufe de fon exccûive ardeur , 6( de fes vio- 
lens effets. Les Africains néanmoins s'en fervent; 
mais feulement après avoir comme éteint ion feu 
dans de l’eau de pourpier. 

Son plus grand ulage eft pour le farcin ê« U 
galle des chevaux : elle entre pouitant auffi dans 
ta compofition de la poudre Aernutatoire &c dans 

quelque* 
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cpietquet emplâtres réfolutjfs. Réduite en pondre 
elle eft bonne pour arrêter la gangrène , fie pour 
confommer la carie des os. 

La propriété que cette drogue a d'exciter l’éter- 
aumenr, oft fi grande, quon ne peut trop pren- 
dre de précautions, quand o» veût la réduire en 
poudre ; 6c même quelque foin qu'on y apporte , 
* on évite rarement d'en être incommodé. 

u L 'Euphorbe paye en France les droits d'entrée, 
i, i raifon de 20 pour cent de fa valeur, fuivaat 
», l'arrêt du confeil du 15 août 1685 , comme mar- 
it chandife venant du Levant, de R.irbarie, fit autres 
n états du gnnd-feigneur, avec les nouveaux Tous 
99 pour livre 

E X 

EXAMINER UN COMPTE. CVO 1 1 lire avec 
.xaéütude, en pointer les articles fie en vérifier le 
calcul, pour en découvrir les erreurs. 

EXCÉDANT. Ce qui eO au-delà de U inclure. 

On appelle , en terme de commerce , excédant 
i' aunage, ce que l'on donne, ou qui oO dû au- 
delà de l’aunage ordinaire, en auoant les étoffes, 
les toiles fie les autres marcha udiles qui fe mefurent 
i l'aune. On dit auffi bénéfice d’aunage i fie plus 
Couvent , bon d’aunage. 

EXCÈS. C’eO la même chofe qu'excédant, c’eft- 
à-dire ce qui excède une melute. On ne fe fert 
pourtant point du mot d'excès, pour lignifier. le 
»ott d'aunage ; te il n’eO d'ufage que dans les bu- 
reaux des cinq greffes fermes du roi, établis fur les 
ports de mer , pour y recevoir les droits de fortie 
des vins fie eaux-de-vie , qu’on y embarque pour 
l’étranger. 

Les commis de ces bureaux appellent excès, ce 
que les baViqucs contiennent au-delà des cinquante 
«cites, qui eff le pied ordinaire fur lequel le tarif 
règle les droits de Ionie. Ainti quand la barique eft 
de foixante velte»**rxcc.r eff de dix veltes, que le 
commis fait payer à raifon detantparvelte, à pro- 
portion du droit que les cinquante veltes ont payé. 

ESCOMPTE. Dcduflion d’une fomme fur une 
autre. 11 faut faire furies iooliv. que je vous dois, 
V acompte de 40 liv. que vous avez déjà reçues. 

Excompte. Signifie auffi laremife q e l'on fait 
fur une lettre de change, ou fur quelque autredette 
que ce puiffe être, qui n’eft pas encore échue, 
pour que l'accepteur, ou le débiteur, en avance 
Je payement. On fait autfi des excomplet , c'etl-à- 
dire , des rçmifes , pour être payé des dettes qui 
font douteufes. 

Ex COMETE, Se dit encore parmi les marchands, 
lorfqu'ils achètent des marchandifes à crédit, fous 
la convention que l'acheteur fait avec le vendeur, d'eu 
faire l'excompte à tant pour cent, à chaque payement 
comptant qu'il lui fera avant l'échéance de Ion billet. 

EXERCICE. On nomme ainfi parmi les com- 
mis aux aides, la defcaitc 8 < vijîtc qui fe fait dans 
les caves des particuliers vendant vin. 

Par les règiemens defdites aides, il eff ordonné 
Commerce, Tome IJ, Part, I, 
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que les portatifs ou regiftres feront fignés de deux 
commis dans leiexerciees qui fe feront chez chacun 
defdits vendans vin. 

EXIGER UNE DETTE. C’eft en demander U 
payement, obliger le débiteur, le contraindre à la 
payer. 

EXIGIBLE. Ce qu’il eft temps de demander. I! 
fe dit aulfi de ce qui fe peut exiger, fit des dette» 
qui font bonnes , fit 06 il n'y aflno à perdre. 

Dans les inventaires que les marchands font tenue 
de faire tous les ans , en conféquence de l'ordon— 
nanec , foir pour fe rendre compte à eux-raémes , 
foit pour être prêts de le rendre à leurs créancier» t 
fi maiheureufement le cas y échéoit ; ils doivent faire 
deux articles de leurs dettes aélives ; l'un , de celiee 
qui font exigibles ; fit l'autre, de celles qui 11e le 
lont pas. 

C’eft aufli la méthode crue doivent obfcrver le* 
dirc&ouis des créanciers, dans le bilan qu'iis font 
des effets d’un failli. 

On doit fur-tout confulter le Parfait Négociant de 
M. Savary, liv. 4, ch. 10, de la première part., 
fie liv. 4, ch. 3, de la fécondé. Dans l’un , l'auteur 
donne une formule de l’inventaire que doivent faire 
les marchands , conformément à l'art. 8 du titre % 
de l'ordonnance ; fie l’on trouve dans l’autre dexcel- 
Icns confeils fur la manière dont doivent fe conduire 
des dire&eurs de créanciers , pour bien dreifer 1» 
bilan des effets de leur débiteur. 

'EXPEDIER. Faire une chofe avec diligence. 
Attendez un moment , j'aurai bientôt expédié le» 
marchands qui font dans mon cabinet. 

EXPEDIER. Signifie cuelquefois /h/re partir des 
marchandifes , j’ai expédié mon voiturier : j’ai ex- 
pédié le vailles u que j’envoie en Guinée : j’ai expé- 
dié votre ballot pour Rouen. 

EXPEDITEURS. L’on nomme ainfi à Amfter- 
dam .certaines efpèces de ccmmijflonnaires , k qui 
les marchands qui font le commerce par terre avec 
les pays étrangers, comme l'Italie, le Piémont, 
Genève, la SuiÜ’e & plufieurs villes d’Allemagne, 
ont coutume de s’aarefler pour y faire voiture* 
leurs marchandifes. 

Ces expéditeurs ont des voituriers fie des charre- 
tiers , qui ne voiturent que pour eux d’un lieu & un 
autre , fie une correfpondance réglée avec d'autre* 
expéditeurs qui demeurent dans les villes par oh 
les marchandifes doivent palier, qui ont foin de le* 
faire voiturer plus loin , fi< ainfi fuccefiâvcment jul- 
qu’au lieu de leur deftination. 

Lorfqu'un marchand a préparé fa marchandée, 
il l'envoie chez fon expéditeur , avec un ordre ligné 
de fa main , contenant à qui fie oh il doit l'envoyer 
fuivant la formule fiivante, 

Meffieurs B. fie C. je vous envdte ci-joint quatre 
banques d'indigo marquées I. C. den°. 1^4, pe - 
fant 1,850 livres , valant 3,9c» florins , lefquellts 
je vous prie d* acheminer à M. Jacob Couvreur de 
Francfort. A Amfterdam ,ce ^novemb, 1718.LP.R. 

Les expéditeurs étant ainfi chargés de la marchan- 
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«bfe , ta font conduire par leurs gens , êc ofit foîa j 
d'en faire faire ia déclaration dans la dcrnUre place 
de la domination des états généraux des Provinces- 
Voies. Quelque temps après ils donnent un compte 
au marchand, des frais de voiture & des droits de (or- 
tie, qui leur font dus , ou qu’ils ontpayés , à quoi îJs 
ajoutent leur provifion ou comraillionplusou moins 
£>rte, fuivaot l’éloignement des lieux. Cette provi- 
lion elf ordinairqjH&nt d'une demi richedale ou 1$ f. 
par fehippont de 300 1. lorfquêles marchandées qu on 
envoie font devinées pour Cologne, Francfort, Nu- 
remberg, Leipfick, Breflaw, Brunfwick & autres 
places, à-peu-près également diflantes d’Amiler- 
4 am. Pour celles qui font plus éloignées, on en 
augmente la commiliion à propoitiou. 

Il faut remarquer que lt la marchandife efl ap- 
perçue dans les tarifs des dioits d'entrée & de for- 
»ie, il n'ell pas befoin d'en exprimer ia valeur dans 
l’ordre que l’on donne à Y expéditeur , à moins 
qu'elle ne vaille pas autant qu’elle et! taxée: car, 
par exemple, l'indigo eft tarifé à 48 J*, la livre; 
niais comme fouvent il n'eu vaut que 44, on peut 
le mettre à moins qu’il n’eil taxé dans le tarif, 
lorfqu'ü eft à plus lias prix. 

Si l 'expéditeur déclare la marchandée conformé- 
ment à l’ordre qu'il a reçu du matchand , 6c qu'elle 
foit arrêtée pour être ou mal déclarée, ou déclarée 
moins qu'elle ne vaut , c'eft au marchand à en porter 
la percé 6< le dommage; mais fi la faute le fait par 
l * expéditeur , c'eft à lui d’en foutfiir & d'en répon- 
dre au marchand. 

C'eû auflî à ces expéditeurs que les négociant 
d'Amfterdatn&'adreÜentlorfqu'iU attendent des mar- 
chandées de leurs correfpondans étrangers, frt qu’el- 
les leur doivent venir par terre : alors en leur en 
donnant une note , ces commtllionnaires ont foin 
d'en faire les déclarations & d’en payer les droits 
d’entrée ou ils font dus; ce qui épargné bien des 
lettres, bien des écritures U bien du temps à ceux 
qui fe mêlent d'un commerce confiât râble. 

EXPEDITIONS, S'entend fouvent chez Içsmar- j 
cbands , & particulièrement chez i<A banquiers, des 
lettres qu'ilsécrivent chaque ordinaire à leurs correl- 
pondans. le fuis libre, j'ai fini mes expéditions. On 
dit piuvoftHnairemeot, j’ai fini mes dépêche*. 

EXPERT. Ce. ai qui eil habile dans fon art. 

EXPERT. Fftaulti celui qui cil nommé pour juger 
de la qualité de quelque ouvrage, le voir, l'exa- 
miner, &c en faire fon rapport. 

EXPIRATION, pin au terme accordé, jugé , 


EXf 

? ou convenu, cour faire une chofe, ou pour s'ac^' 
quitter d’une dette. 

On dit, Y expiration d’un arrêt de furféance; 

Y expiration des lettres de répi , Y expiration d’une 
promette , d’une lettre de change, d’un billet paya- 
ble au poTteur. 

EXPIRER. Finir, être à la fin , près, ou au bout 
du terme. Votre promette cil expirée , il y a long- * 
temps que j’en attends le payement. Il faut faire 
fon protêt faute de payement a une lettre de change 
dans les dix jours de faveur; on court trop de rii- 
que de les laitier expirer. 

EXPLOITATION. Terme de marchandise de 
bois. C’eil le travail qu’on fait dans les coupes hi 
ventes des bois de futaie , ou taillis , pour en 
abattre les arbres, les feier, les équarrir; enfin, les 
réduire aux différentes cfpèces de bois de charpente , 
de chauffage, ou autres, qu'on en peut tirer, fui- 
vant leur âge 1k leur qualité. 

EXPOSER une marcha ndife en venta, C’eft Véta- 
Ur dans fa boutique, l'annoncer au public, ou 
l’ailcr poiter dans les maifons. 

EXTGRAS. On nomme ainfi en Provence cette 
gomme que nos droguittes appellent du fiorax, 

EXTORNF, , KXTORNER. Termes de teneurs 
de livres . Ils fc dilent des fautes que l’on fait en 
Faifant de fauttes pofitious. Les véritables termes font 
rejlurne St rejiomer • 

«EXTRAIRE. Tirer quelque chofe d’une autre. 

En terme de commerce , il lignifie faire le dé- 
pouillement d’un journal , ou de quefqu’autre des 
livres des marchands & banquiers, pour voir ce 
qui leur ell dû par chaque particulier, on les Tom- 
mes qu’ils en ont reçues à compte. 

EXTRAIT. Projet de compte, qu'un négociant 
envoie à fon correfpondant, ou un committionnaire 
à fon commettant, pour le vérifier. 

Ci- joint vous trouverez YexUxit de votre compte; 
rcnvoyez-le, li vous le trouvft d’accord. 

Extrait. Ce qui cil tiré d’un livre, d’un re- 
giftrc d’un marchand. J’ai /ait faire un extrait fur 
men journal , des marchandifes que vous m#vcz 
envoyées ; il n'cft pas conforme à votre mémoire. 

Extrait. C’eft ajifli un des livre* dont les mar- 
chands & banquiers le fervent dans leur commerce. 
On l'appelle autrement livre de raifon ; mais plus 
oïdinairement on lui donne le nom de grand livre . 

F.XTREMENAS* Laines extremenas , ce font 
des laines d’Efpagne, qui font partie du çommtrce 
des marchands de Bayouue. • 
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A , fixième lettre de l’alphabet. 

Les marchands , banquiers fie teneurs de livres , 
fe fervent de cette lettre, pour abré^r les renvois 
u'ils font aux différentes pages, cm, comme ils 
ifent, au folio de leurs livres fie registres. F u . l°. 
veut dir t, folio 1 °. ou fécondé pa*e. Les florins 
fe marquent aulh par une F , de ces deux manières , 
FL. ou Fi, • 

F A 

FABRICANT. Nom que l’on donne à ceux qui 
travaillent , ou qui font ttavaiJlcr fur le métier à 
la fabrique des étoffes fit draps d'or , d'argent , de 
foie & de laine , & autres pareilles fortes d'ouvra- 
ges &C marchandées. C’ell ce qu'on appelle propre- 
ment un manufa3urier. 

FABRICATKUR. On le dit quelquefois des 
mtvriers des monnoies , qui travaillent à la fabri- 
cation des efpèces. Le plus ordinairement on l’en- 
tendtles faux-monnoyeurs . 

FABRICATION. Terme de monnayage , oui 
tenifie Yaclton du monnoyeur qui fabrique les 
eipèces, ou la fonte' d’une nouvelle monnore. 

Dans ce dernier fens , on dit , qu’il a été ordonné 
une fabrication de louis d'or à 3 6 liv. 

FABRIQUE. Façon, ou manière de conflruire 
quelque ouvrage. On dit très-oicn en ce fens : on 
invente tous les jours en F rance de nouvelles fabri- 
ques d'étoffes : la fabrique des draps dlÿbc-uf vaut 
mieux que celle de Ronen. 

Les règlemens des manufactures , veulent que le 
nom du lieu de la fabrique des étoffes 6c celui de 
L'ouvrier qui les a fabriquées, foient mis en laine tout 
an long fie fans abbréviation , fur le chef fie premier 
bout de chacune pièce. 

On appelle plomb de fabrique , ou plomb de 
manufactura, un petit morceau de plomb, plat fie 
tond , nui s'applique an bout de l'une des libères 
de l'étoffe, du côté du chef; fur lequel plomb efl 
empreint le nom du Jieu oh l'etuffe a été fabriquée, 
avec les chiffres de l’année. 

Le plomb de fabrique ne s'applique aux croft’es, 
qu'âpres qu elles ont été examinées par les maîtres 
6C gardes , jurés, ou elgards des lieux. 

FACE. Terme d* exploitât, on & de maçphandifc 
de bois. 

On nomme ainfi le côté des arbres , ou pieds cor- 
miers , que les omciers des eaux fcc forèw ont marqué 
de leur marteau , pour déterminer l'eténduc des cou- 
pes adjugées aux marchand;. 

FAÇON. Nom général que i on donue à toutes 


fortes de linges ouvrés , qui fe fabriquent dans 
la ville de Caen. 

FAÇON. On appelle peigne en façon , le buis, l'i- 
voire , la corne, i'ecaille de tortue , ou autre matière, 
dont les peigniers font les peignes , loifqu'rts ont 
été préparés avec récoucnctte, ou la râpe line, fie 
qu’il ne relie plus qu’à y faire les d-ïnts. 

Façon. Signifie le travail d'un artifan , U 
peine, le temps qu’il a employé à un ouvrage; ce 
iur quoi on régie fa récompenfe fie fon fa taire. On 
donne tant par pièce au limer, ou tifferaud, pour 
la façon de chaque pièce de drap, de chaquo pièce 
de toile. 

Façon. Se ditaufli des divers ornement, des di- 
verfes figures fie enrichiffemens que l’on donne à un 
ouvrage. Il y a bien des façons à ce brocard : Lai 
façons de certî broderie font trop chargées. 

Façon. S’entend encore de la manière dont une 
étoffe efl fabriquée : cette étoffe de foie eft d'une 
façon , d'une mode nouvelle. On s'en fert quelque- 
fois, pour dire qu’un ouvrage a toute la perfec- 
tion : cette pièce de drap a toutes fei façons : voilà 
la dernière façon que je donne à cette ferge. 

FAÇON N B, On dit d’un drap, d’un velours, d'un 
tafletas, qu'ils font bien façonnés , quand la fabri- 
que en elt bonne, fie que l’ouvrier n'a oublié de lui 
donner aucune des façons qui font la perfection 
de ces fortes d’étoffei. 

Façonnée. Une étoffe façonnée efl celle qui a 
di verfes façons, ou dellins, fur la fuperficie. On le 
dit par oppolîtion à une étoffe unie. 

F ÀÇON NER. Donner à un ouvrage fa façon. Cef 
ouvrier façonne bien fes étoffes. Ce fabricant ignore 
la bonne manière de façonner les ferrandines. 

FAÇONNIER. L'artifan , l ouviierqui façonne 
les étoiles. Il y a autant de divers façonniers pour 
les manufactures , qu'il y a de diflerentes étoffes à 
y fabriquer : ainft il y a des façonniers en or, en 
argentin foie, en laine, fiée. 

Marchand façonnier de foie , efl celui qui prépare 
les l'oies , pour étre^mployées aux étoffes, J1 s'ap- 
pelle autrement mJÊÊband appareiileur. 

Les façonniers «s draps fie autres étoffes de 
lainerie, font tenus par les règlement , de porter 
leurs étoffes, au lortir du foulon , aux bureaux de* 
jurés drapiers , pour y être vtlitées 6c marquées. 

FACTEUR, qu’on nomme autrement COM- 
MISSIONNAIRE , quelquefois COMMIS Ôc allez 
fou vent COURTIER. C'eif un homme qui agit 
pour un autre , qui achète fie qui vend pour 
lui , fiée. On en parle amplement à. l'article des 
CQtnmtJfu natures , 

pii 


Digitized by Google 


ïi 6 F A C 

FACTEUR, Se dit auflS de celui qui tient les re- 
giftres d’une mefiagerie, qui a foin de délivrer les 
ballots , paquets ôt marchandées , qui font arrivés 
par les mulets, chevaux ôc charrettes d’nn mellager ; 
qui les fait décharger fur fon livre Ôc qui reçoit 
les droits de voiture, s'ils n’ont pas été acquittés 
au lieu de leur chargement. 

Facteur. Eft encore un commis ambulant des 
poftes , qui va par la ville porter Ôc dilhibuer les 
lettres 6c paquets arrivés par les courriers. 

Facteur. Se dit auffi d'un homme qui va en 
ville pour mettre les inllrumcns de mulique, d'ac- 
cord. Fadeur d'orgues , fadeur de clavecin, ÔCc. 

FACTORERIE, ou FACTORÏE. Lieu oh réfide 
un fadeur f le bureau dans lequel il fait le com- 
merce pour fes maîtres ou pour fes commertans. 

Ce terme n’eft guère d'ufage que dans les en- 
droits des Indes orientales & autres parties de l’Alie , 
où les nations d'Europe envoient leurs vaiffeaux 
pour trafiquer, & où ils entretiennent des fafteurs 
c* des commis, pour faire les achats des marchan- 
dées du pays, 6c pour vendre ou échanger celles 
qu’ils v portent d’Europe. 

Lijadoritù tient en quelque forte le milieu entre 
le comptoir ÔC la loge : elle ert plus confidérable 
que ce.ie-ci 6c moins importante que l’autre. 

FACTURE. Compte, état, ou mémoire des 
marchandifes qu'un fafteur envoie à fon maitre ; un 
commillionnaire , à fon commettant) un alloué, à 
fon aflocié, ou un marchand , i un autre marchand. 

L es fadures s'écrivent ordinairement, oui la fin 
des lettres d'avis, ou fur des feuilles volantes ren- 
fermées dans ces mêmes lettres. 

Elles doivent faire mention, l°. de la date des 
envois, du nom de ceux qui les font, des per- 
fonnes à qui ils font faits, du temps des payemens, 
du nom du voiturier, 6c des marques 6c numéro 
des balles, ballots, paquets, cailles, ou tonneaux. 

a 0 . Des efpèces , qualités 6 c quantités des mar- 
chandées qui font renfermées fous les emballages, 
comme auili de .eurs numéro, poids, melures, ou 
aunages. 

3°. De leur prix 6< des frais faits pour raifon 
d'icelles; comme les droits d'entrée, ou de fortie, 
£ l’on en a payé ; ceux de commiilîon 6c de cour- 
tage, dont on ert convenu; enfin, ce qu’il en a 
coûté pour l'emballage, le portage 6c autres telles 
menues dépenfes ; de toutes ielquelles fommes avan- 
cées, droits payés 6c frais faits, l’on doit former un 
total au pied des factures, n ". 

On dit que l’on vend fa marchandé.* fur le pied 
de la faâure ; pour dire, qu'on la vend au prix 
coûtant. 

On appelle liajfe de fadures , un lacet dans 
lequel les marchands enhlent \cs fadures , les let- 
tres d’avis, celles d'envoi 6c de demande, Ôc autres 
telles écritures, qui peuvent fervir d'inftrudion, à 
mefure qu’ils les reçoivent de leurs corre.pondans. 

Livre de fadure , c'ert un livre fur lequel les 
marchands dre dent les fadures , ou comptes des 
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différentes fortes de marchandifes qu’ils reçoivent/ 
qu’ils envoient , ou qu'ils vendent. 

11$ tiennent ce livre, pour ne pac embarraffef 
le livre journal , des ratures qu'il eft affez diffici- 
le d’éviter, en drefiant ces fortes de fadures , ou 
comptes. 

Le livre de fadure eft du nombre de ceux que 
l’on appelle livres d’aides , ou livres auxiliaires . 
Il fert egalement dans les parties doubles 6c les par- 
ties fimnles. 

FACTURIER. Ce terme eft en ufage dans quel- 
ques manufactures de toiles, où ilfignificcc qu’on 
nomme ailleurs un fabricant , ou un tijferand. 

Ig'inftruâion générale du 12 mai 1691, envoyée 
aux infpeâeurs des toiles, porte, qu’il fera donné 
du tetnpr aux faâuriers , pour reformer leurs mé- 
tiers, lames 6c rots fur le pied des largeurs ordon- 
nées par les règlemens. 

FAGOT. Alîemblage de plufieurs chofes me- 
nues, liées avec une hart , ou autre femblable 
lien. 

Fagot. Les maîtres tonneliers appellent des fu- 
tailles en fagot, les futailles dont tous les bois 
font fiitjés ; mais qui ne font pas encore montées 
mais reliées toutes enfemble par de petits cerceau* 
6c de la grofléur d'un fagor. 

Fagot. Plumes en fagot , font des plumes 
d’auttuche, encore en paquets, 6c telles qu’on les 
tire de la première main. 

Fagot. En termes d'exploitation & de mar- 
chandée de bois. Signifie de menus morceaux de 
bois rond, au dedans defquels on enferme quelques 
broutilles , que l’on lie enfuite tout enfemble avec 
une hart par le milieu. 

Les fagots font une partie du négoce de bois à 
brûler. Ils fe font plus ou moins longs 6c gros , 
luivant l’ ufage des lieux où ils fe fabriquent. En 
les façonnant, on les mefure avec une petite chai- 
nette, afin de leur donner une groileur toujours 
égale. 

Les fagots deftinés pour la confommation de 
Paris, doivent avoir trois pieds 6< demi de Ions, 
fur dix-fept à dix-huit pouces de tour, ou grof- 
feur, à l’endroit de la hart, 6c doivent être garnis 
au dehors de parcmcns raifonnables , 6c au dedans 
de menus bois, fans mélange de feuillages. 

Les marchands de bois , avant que d’expofer en 
vente les fagots qu’ils mènent à Paris par la rivière , 
font tenus d’en faire porter un échantillon , ou mon- 
tre , au bureau de la ville ; pour , fur le rapport des 
officiers mouleurs de bois, qui en ont fait la vilite, 
le prix en être fixé par les prévôt des marchands 
6c échevins , qui en tiennent regiftre. 

Les fagots fe vendent au cent 6c quatre par 
dclTus, c’eft-à-dire que les marchands en donnent 
aux bourgeois cent quatre pour cent. Ordonnance 
de la ville de Paris , du mois de décembre ( l 6 jz , 
eh. 17, art. I , ai & 27. 

Les fagots font envoyés à Paris pour l'ordi- 
naire pat bateaux. Ceux qui viennent des forêts de 
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Normandie, eu remontant la rivière de Seine, ar- 
rivent dans les ports del’EcoIeïx MaSaquais; St ceux 
qui viennent parles rivières de Marne St d'Yonne, 
entrant dans ia Seine au-delTus de Paris , fe ven- 
dent au port de la Grève. 

Ou nomme l ‘unie d’un fagot, le plus menu bois 
qui eft renfermé dans le milieu du fagot. 

On appelle triques de fagot , les paremens d'un 
fagot, ceft-à-dire, les plus gros bitoni qui pa- 
roifleut J l’extérieur du j'agoe. 

On dit, qu'on a châtré un fagot ; pour dire, 
qu'on a ôté quelques bâtons de fon parement. Ce 
font ordinairement les regratticrs qui fe mêlent de 
châtrer les fagots ; ce qui néanmoins leur ell dé- 
fendu par les ordonnances de la ville. 

Il elt permis aux chandeliers & fruitiers de Paris, 
de faire le regrat des fagots , 6c de les vendre en 
deuil ftcà la pièce; mais feulement au-deilôus d'un 
demi-quarteron à la fois; leur étant défendu d'en 
pvoircnei eux plus grande pruvifion qu'un millier, 
ni de les vendre au-dcd'us de la taxe faite à l'hôtel- 
de-ville pour le regrat, dont ils doivent avoir la 
pancarte affichée dans leur boutique. 

Il elt pareillement fait défenfes â tous croche- 
teurs & autres, d'en faire amas fur les ports, pour 
les revendre; &c aux regratticrs & gagne-aeniers, d'en 
expofer aucun en vente, qu'il ne foit entier 6t 
fans aucune altération. 

FAGOTER. Se ditaufE des plumes d'autruche, 
que l'on remet en paquets , qu’cn termes de plumaf- 
fier , on appelle des fagots. 

Il efl détendu par les fhtuts des maîtres plu- 
Daffiers de Paris, â tous marchands forains , d'y 
acheter des plumes brutes, pour les relier &c fa- 
goter , & enfuite les revendre aux maitres , comme 
Tenant de la première main, 

FAILINE. Efpèce de ferge, qui fe fabrique en 
plufieurs lieux de ta généralité de Bourgogne. 

Les failincs doivent avoir demi-aune de large , 
au retour du foulon. Leurs rots ont trois quaits fit 
demi. Leur chaîne efl compofée de huit cents quatre- 
vingts fils , compofant vingt-deux portées , de qua- 
rante fils chaque portée, les litières comprifes. 

F AILLES. Les Flamands nomment ainlt certaines 
écharpes de femmes, qui font faites d’une étoffe 
de foie à gros grain , qu’on appelle taffetas i 
failles. 

FAILLIR, en termes de commerce . Signifie man- 

Î uer à payer des lettres bt billets de change â leur 
chéanee , les lailTer protefter , fe cacher pour éviter 
la rigueur de fes créanciers. 

FAILLITE. Efpèce de banqueroute , la moins 
odieufe de toutes. 

FAIRE. Eft un verbe, dont un fe fcrt dans la lan- 
gue Franÿoife, £c qui y eft d'un très-grand ufage. On 
ne va mettre ici que ce qui a rapport au commerce, 
& dont on ufe ordinairement en matière mercantille. 

Faire prix d’une ckofe. C'eft convenir entre le 

vendeur & l'acheteur , de la loaune qu elle vaut. 

* » 
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Paire trop cher une étoffe . C'eft U prifer au-del^ 
de fa yaleur. 

Faire pour un autre . C'eft être Ton commiflîon- 
naire, vendre pour lui. 

Faire bon pjur quelqu'un. C'eft être fa caution; 
c’eft promettre de payer foi-même , faute de paye- 
ment par celui poit quion fait bon. Faire bon, ligni- 
fie aurfti, tenir compte à quelqu'un d'une fomme à 
l'acquit d'un autre. En ce fens l’on dit : i ai ordre de 
M. un tel de vous faire bon de 1,000 liv. c’cft-à- 
dire, de vous payer pour lui 1,000 liv. 

Faire les deniers bons . C'eft s’engager à fup- 
pléer de fon argent, ce qui peut manquer à une 
lomme promile. 

F a I RE faillite , banqueroute , ceffion de biens. 
Voyt\ ces trois articles . 

Faire un trou à la lune. C'eft s'évader clan— 
deftinement , pour ne pas payer fes dettes , ou être 
en état de traiter plus Jurement avec fes créanciers. 

Faire de Vargcnt.C’eû recueillir de l'argent de 
fes débiteurs , ou en ramafler par la vente de fes 
marchandées , de fes fonds & de fes meubles, afin 
d'acquitter fes billets , promefTes, lettres de change, 
ou fes autres dettes. 

Faire des huiles , faire des beurres , faire de* 
eaux-de-vie , faire des foins , 6c ainfi de quantité 
d'autres ma relia ndi fes , pour dire, en faire em- 

f lette, en acheter par foi ou par fes correfpondans. 

irai cette année en Provence faire des huiles . 
J'ai mandé à mon commifiionnaire de la Rochelle, 
de me faire cent banques d’eau-de-vie. 

Cette addition a été donnée par un très-habile 
négociant; & en effet ce terme eft d'ufage dans ce 
fens parmi plufieurs marchands ; mais il faut avouer 
que i’exprelfion eft équivoque, 6c qu elle peut au- 
tant lignifier la fabrique 6c façon de toutes ces 
denrées 6c marchandises , que leur achat. 

Faire fond * fur quelqu’un , fur la bourfe de 
quelqu'un. C'eft avoir confiance qu’un ami, qu’un 
parent vous aidera de fon crédit 6c de fa bourfe , 
pour lou tenir votre commerce 6c vous fccourirdans 
le befoin» 

Faire un fonds . C’eft rafTembler de l’argent , 6c 
le deftiner à quelque entreprife conlidérabie; conu 
me achat de marchandifes, établiftement de ma- 
nufactures, voyages de long cours 6c autres fem- 
blables. 

FAIRE une bonne maifon , faire fes affaires • 
C’eft s’enrichir par fon commerce, y être heureux. 

Faire queue. C’eft demeurer reuquataire, 6c ne 
pas faire l’entier payement de la fomme qu'on s’é- 
toit obligé, ou qu'on étoit tenu d’acquitter en fon 
entier. 

Faire de Veau ; ( terme de marine. ) C'eft 
mouiller en quelque port pour prendre de l’eau. 

Faire de Veau , fe dit encore d’un^ailTeau en- 
trouvert. Ce vailîcau fait eau de tous côtés. 

Faire canal , fe dit fur la Méditerranée, d’un 
vaiileau qui entreprend un voyage fans toucher h 
aucun port fur la route. 
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Fairf ta traite. On le fert de ce terme pour le 
commerce des Ni près fur la côte do Gtfinée; fk l'on y 
dit , faire la traite des Nègres , au lieu de dire, 
acheter des Nègres. Voye\ NÈGRES. 

FAISTK. Ternie de manufacture de lainage. Il 
fe dit du dos d’un drap, ou d'urne autre érode de 
laine. C’eft le côté oppofé aux ltftres, lorfqu’une 
pièce eft pliée en double, l’endroit en dedans, 
lifière fur li ère. 

Il eft au choix de l’acheteur de faire auncr fon 
étoffe, ou par le côté du fitifle , ou par celui des 
libères, copformément à un arrêt du confeil, en 
forme de règlement , du 3 oétobre 1689. 

FAIT 1 ÈRF.. Tuile courbée en rond , qui fert A 
couvrir le faite des maifons. 

FAIT. Ce qui eft confommé , dont oq eft con- 
venu, contre quoi il n'eft ^lus ioilible de revenir. 

On dit, en termes de commerce , c'eft un prix 
fait , un marché fait , un compte fait ; pour 
dire, un compte arrêté , un marché conclu, un prix 
fixé. 

On dit auffi , un prix fait ; pour fignifier un 
rit certain , qu’on ne veut ni augmenter , ni 
aiffer. 

On appelle comptes faits , des livres d’aiithmé- 
tique donnés au public par les üeuis Barrême père 
& fils , oà fans avoir befoin de faire aucune opé- 
ration , on trouve toutes fortes de calculs , depuis 
les plus petits nombres jufqu’aux plus grands. 

F ALLE , ou FOI-LF.. Petite monnaie qui a 
cours en Egypte; il en faut huit pour un média. 
Les Turcs l’e pellent mangaur. Toyt{ LA TABLE 
DES MON N 01 ES* 

FALOURDF.. Gros fagot lié par les deux bouts , 
fait de perches coupées, ou de menus rondins de 
bois flotté. On en fait aulli des ha ts & rosettes j 
qui attachent & lient les perches des trains. | 

Toutes ces falourdes doivent avoir trois pieds : 
& demi de long, & viûgt-fix pouces de tout. Cin- 
quante font la voie. Files fervent aux boulangers Ôc 
pâtifiiers pour chauffer le four. 

Lc< rcgrattiers en font le détail , & les vendent 
à la pièce aux pauvres gens, qui n’ont pas le moyen , 
de faire provibon de bois de chauffage. 

FAMiS. On appelle à Smyrne draps d'or fa- 
mis, une des fortes d étail es 'mêlées d'or qu'on y 
envoie d’Europe. Il paye A U douane de cette 
ville les droits d’entrée à raifon de Cinq afpres 
le pic. 

FANAL. r Terme de marine.) C’eft un feu allu- 
mé lur le haut d’une tour élevee fur la côte, ou 
à l’entrée des ports 2< des rivières , pour éclairer 
t< guider pendant la nuit les vaiffeaux dans leur 
route; ti ou l'appeiie communément phare. La tour 
de Cordouan lur la riviere de Bordeaux , cft un 
fanai fort tmlc à ceux qui tiavigent en ces quar- 
tieis-là. Le p are ou fanal de Gcr.es eft fort connu 
dans la Mediterranée. Le phare ou phams d'A- 
lexandiie, bâti par ftolomée Philadelphe , croit au- 
tu.lOJs fi fameux , qu’il a donne ion nom à tous les 
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f autres. Mais fur-tout le fameux colofle de File de 
Rhodes étoit autrefois le plus célèbre phare du 
monde. Qu’il me foit permis d'ajouter ici un petit 
moi touchant ce colofie , pour fatisfaire la curiofité 
rfle ceux des Icéleurs qui ne font pas au fait de ce 
montlre inanimé. Ce cololle ou pharos, étoit une 
ftatuegigantefqued'ApoUon,d‘une grandeur li énor- 
me, qu’elle avoit ceut vingt-iix pieds de haut, &. tout 
le relie A proportion ; de forte que les yaiffeaux 
paftoieut entie les jambes à voiles déployées. Cette 
ilatue étoit placée au port de Rhodes, en l'honneur 
du loleil, regardée comme une des fept mer- 
veilles du monde. On dit que peu de perfonnespou- 
voient embralfer fon pouce. C'étoit l'ouvrage de 
Charfs, difciplede Lylippe fameux fculpteur, qui 
y a employé douze ans de travail. Ce coloffc a relié 
fur pied l’cîpace de 1,360 ans; après quoi ayant 
été renverfé par un tremblement de terre , il a refté 
fort long-temps en cet état couché à terre , jufqu’à 
ce que IcsSarralins étant devenus maîtres de l'ile, % 
iis l’ont vendu A un juif qui en a chargé de cuivre 
neuf cents chameaux. 

Fanal. Eft aufli un feu allumé dans une grofle 
lanterne qui eft mife fur le plus haut de la poupe 
du vaiffeau , pour faire ligna l , & pour marquer la 
toute aux vaiffeaux qui luivent , quand on va de 
flotte & de conlerve. L'amiral porte trois fanaux 
afin de fe faire fuivre. Le vice-amiral deux ; les 
autres vaiffeaux de guerre un. Quand on dit fim- 
plement fanal , cela s’entend du grand fanal de 
poupe. Les phares ou fanaux de terre font d’un 
grand entretien , tant A çaufe des gages qu'on donne 
A celui qui en a foin , que de la grande quantité 
de bois N de charbon qui s'y confume ; & ordi- 
nairement tous les vaiffeaux entrans au port , y 
contribuent par un certain droit. 

FANF.GOS. Mefure de grains, dont on fe fert 
en Portugal, Quinze faneges font le muid. Quatre 
alquierisfont \efanegox. Quatre muids dé Lisbonne 
font le laft d'Amfterdam. Voyt\ LA TAgLE DES 
MESURES. 

FANF.QIJE. Mefure de grains, dont on fe fert 
dans quelques villes d’Efpague , comme A Cadix, 
S. Séballien &c Bilbao. Il faut vingt-trois A vingt- 
quatre faneques de S. Sébatiien , pour le tonneau 
de Nantes, ae la Rochelle & d' A vray, c’eft-à-dire, 
pour neuf feiicrs & demi de Paris. 

La mefure de Bilbao étant un peu plus grande, 
vingt A vingt-une/irncfue* fnffifer.t pour un ton- 
neau de Nantes, Avray 6c la Rochelle. 

Cinquante faneques üeCâdix de Séville, font 

le laft u'Arafterdnm; chaqueyL’/ic^uc pèle 93 J livrée 
de Maifeille. Quatre chflys font la Janeque , te 
douze anegras, le catut. 

FANO. Petit po ds dont 00 fe fert A Goa , Ôe 
dans quelques aunes lieux des Indes orientales , 
pour peler les rubis. Il eft de deux carats de Venife, 
Ÿoyc\ LA table des POIDS. 

F ANON j ou FANOS. Monnaie de U côu de 
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Malabar, le fanon cft une pièce d'or extraordinai- 
rement petite. Voyei LA table des monnoies. 

Fanon. C’cft auffi une des fortes de marchan- 
difes que l’on tire de la baleine. 

FANOS ou FANON. Mon noie des Indes , 
qui s’y fabrique fcc qui y a cours en divers endroits , 
particulièrement le long de la côte de Coromandel , 
depuis le cap de Comorin jufques vers le Bengale. 

Les fanas ont pareillement cours dans l’ile de 
Cevlan; mais il ne s y en fabrique pas. 

fl y a des fanos d’or fcc des fanos d'argent. 

Les fanos d‘or ne font pas tous ni du mémo 
poids ni du même titre, ce qui fait une grande 
différence pour leur valeur. Les fanos du Pégu 
tiennent le milieu : ils péfent , de même que ceux 
d'Afem, fept grains niais l’or en^ll h plus haut titre. 

* Il y a autfi des fanons d’or , qui ont cours à Pon- 
dichéry, principal comptoir des François. Ils font 
faits à-peu-près comme la moitié d’un pois, fcc pas 
plus gros. On donne quatorze douces pour ce fa- 
non , fcc deux caches pour un doudou. Voye\ la 
TABLE DES MONNOIES. 

FANTI. On nomme ainfi à Venife , les clercs 
ou faâeurs du collège de commerce. Ce font eux 

f >ar qui les marchands font faire les protêts des 
ettres fcc biljets de change. • 

PARAIS. Ou nomme ainfi au Baffion de France, 
les filets fcc quelquefois les ficelles , dont les corail- 
leurs font les blets propres à la pêche du corail. 
Us font différé ns des filets qu’on appelle herbages T . 
qui font les plus vieux des forais qu’on défait , fcc 
qu’on réduit en vieux chanvres , pour mettte aux 
chevron , qui fervent à tirer le corail du fond de 
U mer. 

FARATELLE. Poids dont on fe fert dans quel- 
ques lieux du continent des grandes Indes. Il eft 
égal à feux livres de Lisbonne, où la livre eft de 
quatorze onces, poids de marc, ce qui revient à 
une livre trois quarts de Paris. 

FARDER. Employer de l'artifice, pour faire 
paroitre une chofe* plus belle qu elle n’eft. On dit, 
farder { a marchandée , pour dire, n’en faire pa- 
roitre que le plus beau. Les ftatuts des tonneliers 
ordonnent que l’ofier fendu fera loyal fcc marchand, 
fans qu’il foit pourri , heudri ni jardé de pire ofier 
dedans les molles que par dehors. 

FARDIN. Voyei FARTHING. 

FARDOS. Monnaie d’argent qui a cours à 
Bantam. 

Le furdos eft auffi une monnaie de compte. 
Voye\ LA TABLE DES MONNOIES. 

FARGOT. Ternie Flamand , particulièrement 
en ufage du côté de Lille. Il lignifie un ballot ob 
petite balle de marckanJifes , du poids de cent 
cinquante à cent foixante livres. Il faut deux f ar- 
got s pour la charge d’un mulet ou d‘un cheval de 
bât. Je Vous envoie quatre fargots de camelots, 
pour faire paflêr en Efpagnc par Bayonne. 

Quelques Flamands difent wiQÀfrangotte , qui a 
U tourne fignifcauoo* 
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FARTNF. Grain moulu & réduit en poudre, 
dont avec un bluteau on a féparé le fon. Un laie 
autli d 2 * farines de légumes lccs. 

Les farines propres à taire du pain , font celles 
du froment , du méteil , du feigle , du farafin fc< du 
mais. 

L.i farine d’avoine s’appelle gruau , fcc fert à 
faire des*boilïbns fc< des bouillies rafi a ichi (fautes. 

Les gantiers fcc parfumeurs emploient la farine 
de fèves , de haricots , dans les poudres qu'ils font 
pour déli ée h er les cheveux. 

L es farines de froment; de feigle ou de méteil, 
ont différent degrés de bonté fcc dffiérens noms , 
fui va ni les diverles div liions du biuteau par où on 
les pafl’e, 

La plus belle eft celle qu’on appelle de premiers 
gruaux y enfuite eft cejle qu'on nomme la farine 
blanche y on blanc bourgeois , après viennent le$ 
gruaux bis. 

Folle FARINE, Le plus léger de la farine, que 
le vent enlève & qui s'attache aux parois du moulin. 

On fe fert de ccrte folle farine pour faire de l'a- 
midon. Voye\ AMIDON. 

FARIN1KR , FARIN1ÈRE. Marchand fcc mar- 
chande de farine. 

FARTHING ou FARDIN, Petite monnaie de 
cuivre qui le fabrique en Angleterre. Il y en a de 
quadruples, de doubles fc< de fimples. Quatre far - 
things iimples font un peny ou fou d’Angleterre. 

Les farthings font commodes fcc même néceifai- 
res; mais ils n’ont pourtant cours que dans de forts 
etits payemtns, fcc Ton ne peut obliger perfonne 

eo recevoir autrement. 

FATOM. Mefure dont on fc fert en Mofcovie, 
ui contient fept pieds d'Angleterre, & environ la 
ixième partie d’un pouce, ce qui revient, mefure 
de Fiance , h ftx pieds fept pouces fcc quelques 
lignes , le pied d'Angleterre n’étant que d’enze 
pouces quatre lignes fcc demie de roi. Voyc^ la 
TABLE DES MESURES. 

FAUCILLE, Injlrument de fer faix eucroiflahr, 
avec un petit manche de bois, qui fert à faire la 
rnoiflon du blé, de l’orge, fcc autres femblablcs 
grains. 

Les faucilles font du. nombre des ouvrages des 
taillandiers, fcc fout*paitie du négoce des quincail- 
liers. Il s'eu fabrique quelques-unes aux environs 
de Paris ; mais la plus grande quantité vient de 
Forez , de Champagne , fcc de quelques autres 
provinces du royaume. On en tire autfi des pays 
étrangers. 

FAUDÉE. Pliage des étoffes de laine. On dk 
autli fauder fcc faudage. 

F Avoir.. Une ètoÛefaudéc , eft une étoffe pliée 
fcc marquée de foie de couleur, fui vont les rè-gUs 
mens. Voye\ comme de fus. 

FAUDER UNE ÉTOFFE. Ccft plier are 
/toffe en double dans fa longueur , en forte que Jet 
deux UUctej Je touchent ; ce que l'un fût avau que 
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de la plier en plis carrés fur un] métier , qu’on 

appelle plioir . 

Fa u l)E R. C'ed aufli marquer avec de la foie 
une étoffe i après qu’elle a été corroyée. 

L'article loi du règlement de 1066 , pour la 
fayetterie d'Amiens, ordonne : que chaque maître 
corroyeur de ladite fayetterie , fera tenu de fiutder 
fit marquer les pièces qu'il aura corroyées, d'un 
fil de foie qui lui foit propre , fit de la couleur 
qu'il aura choifie. 

FAÜLX ou FAUX , qu'on nomme auffi 
VOLANT. Infiniment de fer a long manche, avec 
lequel on coupe l’herbe des prés, les avoines, les 
blés, farrafins, & quelques autres grains. 

Les taillandiers font 6c vendent les faux à 
faucher; mais ils font aufli partie du négoce des 
quincailliers. 

“ Les faux , volant fit faucilles , de toutes 

fortes, payent en France les droits de fortie, à 
,, raifon de 30 f. le cent pefant. 

,, A l'égard des droits de douane de Lyon , ils 
f , fe payent; favoir, pour les faux , ou volant , 
„ tant d’ancienné que de nouvelle réapréciation , 
M 14 fous du quintal; fit pour les faucilles , û elles 
„ font du pays , 13 f. au cent en nombre ; fit fl 
,, elles font ae celles qui s'appellent des dailles , 
„ 33 f. avec les fous pour livre „. 

FAUSSE MONNÔIE. Monnoie qui n’eft pas 
au titra des ordonnances, ou qui efl fabriquée par 
d’autres que les officiers commis à cet effet. 

FAUX. Ce qui n'eft pas véritable, qui ell altéré, 
qui eff imaginé pour tromper fit pour furprendre, 
en diminuant leprix ou la quantité dequelquechofe. 
Un faux poids , une faujfe mefurc , un faux auna- 
ge , fit c. faux or , faux argent , faujfe monnoie . 

FAUX DIAMANT. Diamant contrefait avec 
du verre. On le dit aufli de toutes les autres pierreries 
faâiccs. 

“ Les faujfcs pierres payent en France les droits 
„ de fonie, comme mercerie, c’ed-à-dire, 3 L du 
„ cent pefant, conformément au tarif de 1664; & 
,, feulement xl. fl elles font deftinées pour les pays 
t, étrangers, fuivant l'arrêt du 3 juillet 1 6qx 

FAUX JOUR. Lumière, clarté fombre fit obli- 
que , qui donne une autre couleur aux choies , ou 
qui peut en cacher les défauts. 

La plupart des marchands fe procurent de faux 
jours , qui puilTent être favorables à leurs étoffes. 
Pour cela ils couvrent les fenêtres de leurs maga- 
fins, ou le haut de leurs boutiques, de machines 
de bois , qui l'e bauflènt ou qui fe baillent à leur 
gré, fuivant qu’ils ont befoin de plus ou de moins 
de lumière, pour faire valoir leurs marchandées. 

Ces machines s'appellent abattant t parce qu’el- 
les s’abattent à la volonté du maître; fit abat-jour , 
parce qu'elics abattent fit diminuent le jour, 

On n'a que faire d'ajouter que les faux jours 
font avantageux au vendeur , fit très-défavantageux 
V l'acheteur : l'ufage que les marchands en ont in- 
troduit , eff une preuve de i’un fit de l'autre. 
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FAUX PU. C’eff un pli dans une étoffe, qui 
n’eft pas où il doit être, fit qui en diminue la beauté* 

L'habileté d'un marchand, fur-tout dans le détail, 
eff dç bien reprendre les mêmes plis des étoffe* 
qu'il a dépliées, pour en faire la montre; n'y ayant 
rien qui les gâte tant , fit qui les mette plus nor* 
de vente, que quand elles ont pris de faux plis. 

FAUX-TEINT, ou PAUSSES-TEINTURES. 
Ce font les teintures qui fe font avec des drogue* 
défendues, qui falfiflant les couleurs, durciffent fit 
dégradent les étoffes. 

Les règlemens pour les teinturiers, tant du grandi 
que du petit teint, marquent quelles font les bon- 
nes fie mauvaifes drogues. On en traite amplement 
en d'autres articles de ce Diâionnaire. 

FAVEUR. Gràçe que l’on accorde à quelqu'un. 

On appelle, en termes de commerce , jours de 
faveur , les dix jours que l’ordonnance accorde aux 
marchands , banquiers fit négocia ns , après l'é- 
chéance de leurs lettres fit billets de change , pour 
les faire protefter. 

Ces dix jours font* appelés de faveur , parce que 
proprement , il ne dépend que des porteurs de 
lettres de les faire protefler dès le lendemain de 
l'échéance, fit quec’eft un t faveur qu’ils font à ceux 
fur qui elles font tirées, d'en différer le protêt juf- 
qu'à la fln de ces dix jours. 

Le porteur ne peut néanmoins différer de le* 
faire procéder, faute de payement, au-delà du 
dixième jour, fans courir rilque que la lettre ne 
demeure pour fon compte particulier. 

Les dix jours de faveur fe comptent du lendemain 
du jour de l'échéance des lettres, I la réferve de 
celles tirées fur la ville de Lyon , payables en 
payemens, qui doivent être protellées dans lestroi* 
(ours après le payement échu, ainfl qu’il ed porté 
par le neuvième article du règlement de la place 
des changes de Lyon, du X juin 1667. 

Les dimanches fit fêtes, même les plus folennelles, 
font compris dans les dix jours de faveur y fie c'eft 
fur quoi les porteurs de lettres doivent être atten- 
tifs, afin de prendre leurs mefures, fie qu’une piété 
mal entendue leur faifant paflèr le temps du pro- 
têt , les lettres ne leur redent à leurs propres pé- 
rils fit fortunes. Le plus fûr, fie où la piété trouve 
également fon compte, c’eft de les faire procéder 
la veille des fêtes. 

Il n’y a point le bénéfice des dix jours de fa- 
veur , pour les lettres payables à vue : fi-tôt qu’elle* 
font préfentées , elles doivent être payées, ou faute 
de payement, aulli-tôt protedées. On peut avoir 
recours pour cette matière importante , dans le 
commerce des lettres fit billets de change , au 
Parfait Négociant, première partie, livre 3 , cha- 
pitre 6 , on aux article* de ce Diâionnaire , oh il 
en ed traité. 

Faveur. Se dit aufG dans le commerce, lorf- 

Î u’une marchandife n'ayant pas eu d'abord de débit , 
L t'étant inca* donnée à perte, elle fe remet eu 

togu% 
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tfftgue , ou redevient de mode par la fuite. Ainfi 
l’on dit: les fatins rayés, les taffetas à flammes ont 
repris faveur; ils font augmentés, de vingt pour 
cent. 

Faveur. S’entend encore du crédit que les 
avions des compagnies de commerce , ou leurs 
billets prennent dans le public ; ou au contraire , 
du diferidit oh ils tombent. 

Faveur. On donne aufli ce nom à de petits 
rubans fort étroits. C’eft la fécondé forte des rubans 
de foie qui fe fabriquent à Lyon, 6c dans les ru-» 
bannerics de Forez. Ils ont près de cinq lignes de 
largeur, c’eft-à-dire , trois lignes plus que ce qu’on 
appelle nompjrcille . 

F A Y. On nomme ainfi à Bordeaux, ce -qu’on 
•nomme à Paris une molle , c’eft-à-dire, un certain 
nombre de cerceaux ou cercles qu’on met en 
paquets fuivant leur force 5 c longueur. 

C'cit au Fay que fe vendent les codres-fcuillards, 
c’eft-à-dire , le» cercles à reiier des pipes. 

FAYALLE. Monnaie de compte , dont on fe 
fert au Japon. Voye\ LA TABLE DES MONNOIE5. 

FAYANCE, ou FAÏENCE. Efpèce de poterie 
fine, faite de terre verni fliée , ou plutôt émaillée, 
dont l'invention e Avenue de Fay once. Ville d 'Italie. 

FAYANCIER. Celui qui fait ou qui vend des 
fayaaces. 

Il y en a une communauté à Paris», fous le 
Bon de marchands verriers , maîtres couvreurs de 
flacons & bouteilles en ofier , fayance, 6<c. Ce 
font ces marchands à qui l'on donne communé- 
ment le nom de fayanciers. 

F A YOLES. Sortes de petites fèves, que l'on 
appelle autrement haricots , ou fèveroles . 

F E 

FÈCES D’HUILE. On nomme ainfi la partie 
groffière & épaifle de l’huile, qui étant repofée , 
tombe au fond des barils 6c tonneaux. C’eit pro- 
prement le fédiment ou la lie de l'huile. 

Les fèces d'huile s’emploient à différons ufages. 
Il s'en conforame beaucoup dans la manufacture 
des favons , particulièrement pour ceux qui font les 
plus communs; fit c'eftpour cela qu’il s’en envoie 
quantité à Rouen. 

Lescorroyeurs s’en fervent dans l'apprêt de leurs 
cuirs, pour les amollir, &C les rendre plus doux. 

Il en entre auflï quelque peu dans la fabrique 
des flambeaux communs , qui lont faits de poix refî- 
ne, 6c l'on s’en fert encore à frotter 6c enduire les 
vis des prdfoirs, ce qui tient lieu de favon noir ou 
de graille. 

Toutes fortes d'huiles produifent des fèces ; mais 
celle de baleine en donne le plus : l’huile de noix 
au contraire eft celle qui en fournit le moins. 

Plus il y a de fèces , dans une pièce d'huile, 
moins le marchand y trouve fon compte; les fèces 
ne le vendant que très-peu , en comparaifon de 
l’buile claire 6c bien purifiée. 

Commerce, Tome JJ, Partie J * 
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FEILLETTE , FEUILLETTE, ou FILLETTE. 
Sorte de tonneau deftiné à mettre du vin. Il lignifie 
aufli une petite mefurc de liqueurs. Voye\ FEUIL- 
LETTE. 

FELIN. Petit poids dont fe fervent les orfèvres 6c 
les ftionnoyeurs, qui pèfe fept grains 6c un cin- 
quième de grajn. Les deux félins font la maille. Le 
marc eft compofé de fix cents quarante 

FELLIN. Petite étoffe de laine. 

FELOURS. Monnaie de cuivre qui fe frappe I 
Maroc. C’eft une efpèce de gros double, comme 
ceux de France. 11 en faut huit pour faire unehlan- 
quilie, menue monnoie d’argent, qui fe fabrique dan* 
la même ville. Foyer LA table des MOïfNuiBS. 

FENDIS. Se dit d’une pierre d’ardoife, fendue 
en plufieurs parties» Ôc prête à être taillée 6c équar- 
rie. Une pierre en cet état eft appelée une pierre 
en fendis. 

FKNIN. Petite titonnoie de compte, qui eft c« 
ufagepourtenirleslivTe%àNaumbourg, ville épif- 
copale d’Allemagne. C’eft auiïi une efpèce courante 
de cuivre. L’un & l’autre ftnins valent deux deniert 
6c demi de France. Il en faut douze pour le gros, 
6c vingt-quatre gros pour la richedale, prife fur 
le pied de l’écu de France de foixante fous. 

FENOUIL. Semence un peu longue ÔC cannelée, 
plate d'un côté 6c arrondie de l’autre, d'un gour 
douceâtre 6c un peu fucré , qui a quelque rapport 
à celui de l’anis. 

Le fenouil fait partie du négoce des marchand* 
épiciers-droguiftes, confifeurs ÔC apothicaires. Ils le 
tirent prefque tous de Languedoc , particulièrement 
des environs de Montpellier, oh il s'en recueille 
une très-grande quantité. 

Les bonnes qualités du fenouil font d’être nou- 
veau , tirant fur le vert , longuet , bien nourri , d’un 
goût doux &c fucré, avant l'odeur agréable , & fur- 
tout qu’il ne foit point mélangé de poullière, de 
menues bûchettes, ou d’autres corps étrangers à 
quoi il fe trouve très-fujet. 

Il y a une autre forte de femence, que l’on nomme 
fenouil fauvage < mais elle entre peu dans le com- 
merce des marchands du corps de l’épicerie ; non 
plus qu'une autre efpèce de fenouil , que l’on 
appelle/c nouil marin , autrement bacille , ou creta - 
marina. Cette dernière forte de fenouil eft propre- 
ment ce qu’on appelle de la paÿèpierre , qui fe 
confit dans le vinaigre, foit toute feule, foit avec 
des cornichons , ou petits concombres. 

u Le fenouil paye en France les droit* d’entrée, 

,, à raifan de aj tous le cent pefant, conformé- 
„ ment au tarif de 1664. 

„ A l'égard des droits de la douane de Lyon , il. 
„ font de 10 fous le quintal polir l'ancienne 6c nou- 
,, velte appréciation: 6c encore t6 fous pour les 
„ anciens 6c nouveau, quatre pour cent , 6c<iea 
„ fous pour livre 

FKNOUILLETTE. Nom que l'on donne à cette 
efpèce â'eau-Je-vie , qui fe fait avec la graine oit' 
femence de/cnora/, 

Q 
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FEODER. Mefure des liquides, dont on fe fort 
en Allemagne, hcfeoder e([ eftimé la charge d’une 
charrette urée par deux chevaux. Deux f coder s tt 
demi font le roder ; fix âmes , le feoder ; vingt 
fertcls, l'amc; 6t quatre maftems ou maftes, le fer- ' 
tel ; en fone que le roder contient 1100 mafles, le ; 
feoder 480, l ame 80, te le fertel 41, 

Quoique le feoder foit comme li mefure com- 
mune d'Allemagne, fes divifions ou diminutions ne 
(ont pas pourtant les même* par-tout ; & l'on peut 
prefque dire, qu’il n'y a que le nom qui foit fem- 
tlable. 

A Nuremberg, le feoder eft de la heomers, te 
le heemer,de 64 maftes, ce qui fait 768 maftes au 
feoder. 

A Vienne , le feôder eft de 51 heemers ; le hee- 
mer , de 31 achtclings ; 6c l'achteling , de 4 feiltens. 
L’ame y eft de Ho maftes; le fertel, qu’on nomme 
qufli fchrcvcy de quatre mallies ; 6c le driciinck, 
mefure qui eft propre à cette capitale d’Autriche, 
de 24 heemers. 

A Ausbourg, le feoder eft de 8 jés, 6t le jé de 
& mu tels, ou la befons, le befon de 8 malles; ce 
Oui fait 768 malles au feoder , comme à celui de 
Nuremberg. 

A Heidelberg, l e feoder eft de 10 âmes; l'ame, 
de il vertels; & le vcrtel , de 4 malTes : ainû le 
feoder n’eft que de 480 malles. 

Dans le Wirtemberg, le feoder eft de 6 âmes, 
l’ame , de iôyunes; te l'y une , de 10 malTes; te par 
confluent if y a 960 malfes dans le feoder. V. 
LES TABLES. 

FER. Métal dur & fec , difficile à fondre, mais 
duftile, 6c dont l'on forge prefque tous les outils 
des artifans, pour couper te pour battre. 

De tous les métaux, le fer elï du plus grand 
ufage pour les beioins & les commodités delà vie; 
& l'or & l’argent, tout précieux qu'ils foient, ne 
lui font point comparables à cet égard. 

Il y a du fer de divers échantillons , qu’on dif- 
tingue, ou par fes noms différens , ou par fes 
différentes longueurs te grofteurs. 

Le fer plat a neuf à dix pieds de long, quelque- 
fois plus, te environ quatre lignes d'epaifleur, fur 
deux pouces te demi de large. 

Le fer qu'on nomme carré , a deux pouces en 
carré, mais diverfes longueurs. Le carié bâtard 
a neuf pieds de long, 6c feue â dix-huit lignes 
en carré. 

Le fer cornette a huit à neuf pieds de long, 
trois pouces de large, 6c quatre à cinq lignes d’é- 
pailTeur. 

Le fer rond a fix à fept pieds de long, fur neuf 
lignes de diamètre. 

Le carillon eft un petit fer , qui n'a que huit 
à'Umif lignes en carré. 

Le courçon , ainfi nommé, parce qu'il eft court, 
a deux pouces 6c demi en carré, 6c feulement 
ttpis ou quatre pieds de long. 

Le petit fer en botte qu'on epiploie ordinaire- 


ment pour faire les yergettes des vitrages, n’eft 
guère plus gros que le petit doigt. 

Il y a. deux manières de connoitie la bonne on 
mauvaise qualité du fer, la c^jfe 6c la forge. 

A l’egard de la forge, tour fer qui eft dou* fous 
le marteau, eft caftant à froid ; te au contraire, 
s’il eft ferme, c’cft ligne qu’il fera pliant. 

Pour ce qui eft de la cafte , le détail en eft plus 
grand. 

Le fer qui en le caftant eft noir dans la cafture 
eft bon, doux 6c maniable, à froid 6c à la Iimej 
mais il eft ordinairement cendreux. 

Celui dont la cafture parnit grife-noire ,& tirant 
fur le blanc , eft plus dur , 6< par conféquent plus 
propre aux gros ouvrages , comme font ceux des 
maréchaux 6c taillandiers. 

Le Jèr, dont le grain eft rjkifonnahlement gros, 
te dont une partie de la cafture eft blanche , l’autre 
grile, 6t l’autre noire, eft également bon pour 11 
forge te pour la lime. 

Le grain très-gros 6< clair à la cafte, comme 
l’étain de glace, eft également difficile à employer 
à la lime C< à la forge , te eft le moindre de tous. 

Enfin , le grain petit 6c ferré , comme celui de 
l acier, eft ployant à froid; mais il fe lime te fe 
foude mal : il eft pourtant propre aux outils pour 
travailler à la terre. 

Une gueule de fer eft le gros lingot qui fort de 
la forge. C’cft avec les gueufes, quand elles ont 
pafté à la chaufferie, qu’on fabrique tous les dif- 
férens échantillons de fer , dont on a parlé ci- 
deftus. 

La tôle eft un fer applati, de plusieurs ép ailleurs 
te largeurs. 

Le fil de fer, qu’on appelle aufti fil d'arckal , 
ou de richard , eu du fer pafté 6c tiré à travers 
d une efpèce de filière. 

Le meilleur fer eft celui où l’on ne remarque 
ni fentes ni gerçures. 

On appelle fer rouverain , celui qui eft caftant 
à chaud: fer aigre , celui qui fe cafte aifement à 
froid : fer cendreux , celui qui devient difficile- 
ment clair à la lime :ftr pailleux , celui qui lorf- 
qu’on le bat, ou qu’on le ploie, fe partage en 
diverfes pailles. 

La plupart du fer qui fe confomme en France, 
vient des mines du royaume , quoiqu'on en tireauffi 
d’Efpagne,»de Suède & d'Allemagne. Les étran- 
gers enlèvent en récompenfe, beaucoup de nos fers. 

Les fers de Suède 6< d'Allemagne font pour U 
plupart meilleurs te plus ploy ans que ceux de Fian- 
ce ; mais les fers d’Êlpagne font prefque tous rou- 
verains 6< mués de grains d’acier, qui font fâcheux 
fous la lime. 

“ Le fer de toutes fortes, ouvré on non ouvré, 
„ paye en France les droits d’entrée , à raîfon d’une 
,, livre 10 fous du cent pefant, conformément à 
„ l’arrêt du 15 novembre 1687. 

,, A l’égard des droits de fortie, ils avoient été 
„ réglés fur le pied de aoliv. le millier pefcm, par 
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arrêt (îu confeil d’état du a avril 1701; ce qui 
„ revenoit à 40 fous le quintal , au lieu de 8 fous , 

„ fixé; par le tarif de 1664; nuis par un arrêt fut>- 
,, féquentdu 5 novembre 1718 , ils ont été réduits 
9 , fur l'ancien pied, Jk le fer ne paye plus que 8 
f , fous du cent pefant, foit qu’il Toit ouvré ou non 
f , ouvré, vieil ou neuf, avec les fous pour livre,,. 

Fer en feuille. C’eftdela tôle extrêmement 
battue par le moyen de petits martelets, 6c réduite 
en feuilles très-minces ê< grandes environ d’un pied 
en carré, un peu plus longues que larges. Ce/rr 
eft de deux fortes , le noir 6c le blanc, qui ne dif- 
férent pburtant que par la couleur. 

Les feuilles d t fer-blanc font ou doubles ou fim- 
ples , c’cft-à-dire, qu'il y eu a de plus fortes êede 
plus foibles. Les foiblesfont employées par les fer- 
rcurs d'aiguillettes 6c autres ouvriers; les autres 
par les ferblantiers, qui en font des lanternes, des 
lampes, des râpes â fucre 6c à tabac; de la vaif- 
felle d’armée, comme plats, baffins, afiiettes, 6cc. 

Il s'en confomme quantité dans les atmemens de 
mer. 

Il vient beaucoup de fer noir 6c blanc d’Alle- 
magne , particulièrement de N uremberg êt de Ham- 
bourg. Il eft prefque toujours dans de petits barils 
de fapin , qui fout ordinairement de 300 feuilles de 
fer noir, 6t de 450 feuilles de blanc . Les navires 
Suédois en apportent quantité par le port de Rouen. 

Toutei ces fortes de fer fe vendent par les mar- 
chands de fer , qui font du corps de la mercerie, 
6c qui s'appliquent particulièrement à ce négoce. 

. 44 Le fer en feuilles , foit blanc, foit noir, paye 
„ en France les droits d’entrée, fuivant fa qualité; 
,, favoir, les feuilles de fer-blanc doubles , 10 liv. 
„ le baril de 450 feuilles ; 6c les ftmples , 10 liv. 
t , conformément à l'arrêt du 3 iuiliet 1691; les 
„ feuilles de fer noir doubles , 7 liv. IO fous, 6< les 
„ (impies, 3 liv.' 15 fous, fuivant le tarif de 1664. 

„ À l'égard des droits de fortie, les feuilles de 
,, fer-blanc 6c noir fimples, payent il fous du cent 
„ en nombre, Ôc les doubles à proportion, avec les 
f , nouveaux fous pour livre,,. 

FER ANDINE* ou FERRANDINE , qu'on 
nomme auifi BURAIL. Étoffe légère , dont toute 
la chaîne eû de foie, mais qui n'eft tramée que de 
laine, ou même de poil, de 61 ou de coton. C’eft 
une efpèce de petite moire ou de poux de foie. 

Les ferrandines , fuivant le règlement de 1667, 
ne peuvent être que de quatre largeurs, qui font, 
un quartier 61 demi , une demi-aune moins un feize , 
une demi-aune entière, 6c une demi-aune un feize , 
qui ne peuvent être augmentées ou diminuées au 

f lus que de deux dents de peigne, c'eft-à-dire , de 
cp&iffeur d'un tefton, ou pièce de 15 fous. La foie 
qu’on y emploie doit être, ou toute foie crue, ou 
toute loie cuite, fans mélange de l'une avec l'autre, 
à peine de 60 liv. d'amende. 

La longueur des pièces des ferrandines eft de 
fonçante à loi xan te-dix aunes. 

FERAND 1 N 1 ER. Marchand manufaâurier , 
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qui fait 6c fait fabriquer, 6c vend de la ferrandine. 

Les trois règleracns pour les manufactures de 
foie , donnés e#l667 pour les villes de Paris , Lyon 
& Tours , ne mettent aucune différence entre le» 
ferrandiniers 6t les autres ouvriers en draps d’or, 
d’argent 6c de foie. Il y a cependant à Paris une 
communauté de maîtres ferrandinicrs-ga\itrs , oui 
femblent faire un corps à part, 6c qui pourfuit ae# 
llntuts particuliers, fous le nom de mirchand* 
fabricant. 

Ils font comme divifés en deux chiffes : dans la 
première font ceux qui retiennent le nom de ferran- 
diniers , 6c qui ne font que des ferrandines 6c de# 
rifettes, ou autres légères étoffes mêlées de foie, 
e laine, de 61 % de poil 6c de coton; 6< dans l’aurrç 
font les gaziers ou gazeti ers, qui ne fabriquent que 
des gazes, 

FERBLANTIER. Ouvrier qui travaille à cliver# 
ouvrages de fer-blanc , comme plats , affiettes % 
lampes, lanternes, 6cc. 

La véritable qualité des ferblantiers eft taillan- 
diers ouvriers en fer blanc 6c noir. Ils font de la 
communauté des taillandiers. 

FERF., (la ) du département de l’infpefteur de# 
manufactures de Reims. L'on y fait quantité de 
toiles de lin 6c de chanvre. 

FERMER UN COMPTE. Signi6e la même 
chofe que fo'.der un compte. 

FERMER une ÉTOFFE , en termes de manufac* 
turc. C'eft la bien ctorre, la bien frapper fur In 
i métier. On dit en ce fens, ce drap eft bien fermé % 

! pour dire qu'il n'eft point lâche , qu'il eft bien 
fabriqué, bien frappé. 

Fermer les ports, ou comme on dit dane 
quelques endroits, mettre un embargo. C’eft 
empêcher qu'il n’entre ou qu'il ne forte aucun 
bâtiment dans les ports d'un état. 

On ferme Us ports de deux manières, ou par 
une defenfe générale , qui regarde tous les navires ji 
ce que font fouvent les Anglois , quand ils veulent 
tenirquelqu'entreprifeou quelque nouvelle fecrète, 
ou par une défenle particulière, qui n’eft que pour 
les bâtimens marchands , pour obliger les matelots 
qui fervent deffus, de prendre parti fur les navires 
de guêtre', quand on a de 1a peine à en former 
les équipages. Cette dernière uéfenfe eft très-préju-* 
diciable au commercé , 6c ne doit avoir lieu que 
dans les occalions importantes, 6c d'ob peut dépens 
dre le fa lut de l'état. ^ 4 

FERMER. O11 dit , en terme de commercé qu'a a 
marchand a fermé fa boutique, lorfqu'il a quitté 
le trafic , ou qu'il a fait banqueroute, 

On dit aufli , que les bourfes font fermées , pour 
fignifier que l'argent eft rare , St qu'on çn trouve 
difficilement à emprunter. 

FERMES. On appeiic en France les cinq greffe» 
fermes , les principales fermes d'entrée St ae fortie 
pour lefquelies il y a des tarifs particuliers , comme 
la doaane de Paris, la douane de Lyon, cède de 
Valence , la comwablié 6 C convoi de liordeaiu. , Ôtç. 
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reut que les livres «les négociai» 6c marchands, 
aufli-bien que ceux des agens de change 6< de ban- 
que, (oient cotés, lignés 6c paraphés; les uns, fur 
les premier & dernier feuillet s , & les autres, fur 
tous les feuillets , par les confuls ti maires des 
villes, s'il n’y a point de juridiétion confuiaire: 6c 
de plus, qu’à ceux de» agens de banque, il lera 
fait mention au premier feuillet , du nom de celui 
qui s'en doit fervir, de la qualité du livre, & li 
c’eft le premier ou fécond ; cet article eft tombé 
tu défuctudc. 

FEUILLETTE, que l’on écrit aufli FEILLET- 
TE, 6c que quelques-uns appellent FILLETTE. 
Sorte 6e futaille ou moyen tonneau , fervant à 
mettre du vin ou d’autres liqueurs. La feuillette 
-eft la moitié du muid de Paris : aufli lui donne- 
t-on le plus fouvent le uora de demi-muid. Ce 
terme eft particuliérement en ufage en Bourgogne. 

En quelques provinces de France, (ingulièreraent 
du côté de Lyon, la feuillette eft aufli une petite 
melure à liqueur, qui revient à une chopine ou 
moitié de la pinte de Paris. 

FÉ VEROLES. F.fpèce de fèves très-petites, que 
l’on nomme aufli haricots ou fayolcs . 

FEUTRAGE. Aâion par laquelle on feutre. Il 
fe dit dans les manufaâurcs de lainage. Je la pré- 
paration du feutre, fur lequel on règle le mélange 
des laines pour les draps qui ne vont point à la 
teinture. 

Feutrage. Se dit aufli , en termes de chape - 
lier y de la façon que l’on donne aux capades , en 
les marchant 6< feutrant avec la main. 

FEUTRA1TTE. Droit que l'on paye aux feî- 
gneurs en quelques endroits de France, pour avoir 
permiflion de tirer fur leurs terres, la mine de fer, 
qui fort 'à entretenir les fourneaux des forges 6c 
fonderies. 

FEUTRE. Sorte 6*étoffe de laine toute feule, 
ou de laine 6c de poil , qui n’a ni filure , ni croifure , 
ni tilTure, ht qui ne prend deconfiftance qu'à force 
d’étre maniée, 6c foulée avec de la lie 6c de la 
colle, 6c enfnite façonnée fur un badin à l’aide de 
l’eau 6c du feu. 

Les poils de caftor , d’autruche , de chameau , de 
lapin, 6c les laines de vigogne, d'agnelins ou petits 
moutons , 6c la foie , font les matières les plus ordi- 
naires qui entrent dans la compofition du feutre , 
6c les enapeaux de toutes fortes font les ouvrages 
les plus communs , où les feutres qui font faits de 
ces matières foient employés. 

On fait pourtant des foutiers6c des chauffons de 
feutre ; mais le commerce en eft peu confidérable 
en comparaifon de celui des chapeaux. 

Quand le feutre deftiné aux enapeaux, eft en- 
tièrement foulé êc préparé, on le réduit dans un 
feu! morceau, de la figure à-peu-près d’un grand 
entonnoir, ou d’une chaufle à hypocras; 6< pour 
lors il eft propre à être mis en ‘forme, 6c de deve- 
nir chapeau, qui cftlenora le plus ufité qu'il prend 
en perdant le ûen. Eu de certains cas néanmoins le 
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chapeau conferve encore le nom de feutre, mais 
toujours par di-rifion ; comme quand les bords eu 
font trop ibendus , on l’appelle un grand feutre ; 
ou quand il a fervi long-temps, un vieux feutre. 

F I 

FIASQUF., en Italien fiafeo. Mefure des li - 

? tueurs , dont on fe fert dans quelques villes d'Ira- 
ic. FJle revient à-peu-près à la bouteille ou pinto 
de Paris. A Florence, vingt fiifques font le baril; 
6c foixante fiafques , le ftar ou ftaro. 

FICELLE, que l'on écrit quelquefois FISCELLE, 
FISSELLE, ou F ISF.LE. Petite corde fort déliée, 
compofée de deux ou trois menus biins de fil 6m 
chanvre, câblés ou tortillés enfemble. 

La ficelle fe vend par pelottes, ou par paquets, 
en forme de gros échcveaux de fil. Ses bonnes qua- 
lités font d’être bien lèche, bien blanche, 6c filée 
comme il faut, c’eft-à-dire, bien câblée ê< bien 
unie; fur-tout que les pelottes foient aufli belles 
dedans que dehors; les cordiers* qui la fabriquent 
étant trèj-fujets à tromper là-deflus. 

La ficelle (e vend au poids, quelquefois pour-* 
tant à la brafle 6c à la toife, mais rarement 6c feu- 
lement dans le plus petit détail. 

FICELER. Lier un paquet de marchandée, oi* 
autre chofe, avec de la ficelle. 

Ficeler. On dit, en terme de douane y qu’un 
ballot, une balle ou une caille de marchand] les, » 
été ficelé 6c plombé; pour figniher, que l f on a 
pajje un morceau de ficelle autour du nœud de la 
corde de l’emballage, au bout de laquelle les viû- 
teurs ont mis le plomb du bureau. 

On ficelle les ballots, pour empêcher qu’ils ne 
foient ouverts ou vifités en chemin dans les autrer 
bureaux de la route, par où ils doivent pafler, 
6c aufli afin qu'on ne puilfe en tirer des marchan-- 
difes 6c en fubftituer a autres à la place. 

FIGUE. Il n'y a perfonne qui ne connoifle ce 
fruit délicieux. 

Les figues de Provence fe diflinguent par (et 
marchands épiciers de Paris, en figues violettes,, 
en grofres figues , ou figues graifes , 6c en figues 
de Marfeille en petits cabats. Les figues violettes 
doivent être grandes, fèches, nouvelles ê< bien fleu- 
ries : les figues de Marfeille doivent être choifier 
pentes, blanches, nouvelles, feches, non coriaces,. 
6c dans de petits cabats de diverfes couleurs : enfin , 
les grofles figues , ou figues grades, grandes 6c 
autant qu'il fe peut, doiveut avoir les qualités de-’ 
celles de Marfeille. 

FIL. Corps long 6c délié, qu'on fait avec quel- 
ques matières molles 6c douces, en les tortillant 
enfemble avec un rouet, ou avec un fufeau, ou- 
quelqu’autre machine propre à les tordre, ôc à le* 
unir en nn feul tiflu. 

Les matières les plus ordinaires, dont on fairdui 
fil y font la l'oie , la laine : quelques plantes , comme 
le chanvre, le lin , les orties : des produflions de 
.certains aibriifeaux , telles que font le coton ,>1# 
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ouate ; une forte de foie d'Orient, qui vient dans 
des gouflet; 6c cc qu'on nomme des écorces d’ar- 
bres: enfin, le poil de plufieurs animaux , entr’au- 
tres, des chameaux, des chèvres, des caftort , 6c 
de ces bœufs de la Louiliane , dont le poil eft fi beau, 
fi fin 6c h long, que la foie même n'eft guère plus 
belle. 

Ce qu’on appelle fil , fans y rien ajouter, pour 
en fpecifier la matière, s'entend toujours du fil 
qui eft tait avec de la filaiTe de lin, ou de chanvre, 
OC qui fert à coudre 6c à fabriquer divers ouvrages 
de lingerie. Le commerce qui fc fait en France, 
de cette forte de fil , eft très-conftd érable, 6c ne 
cède guère à la plupart des plus riches négoces qui 
t'y fa lient. 

A Paris, ce font les marchands merciers qui 
font ce commerce : c'eft un des plus importans de 
la mercerie, £c où fouvent l’on tait de plus gran- 
des fortunes. 

La plupart des fils qui fe vendent à Paris, fe 
tire*de plufieurs provinces du royaume, 6< encore 
de la Flandre Françoife, de la Flandre Autri- 
chienne, 6c de la Hollaude. 

Les uns s'achètent 6< fe vendent la livre, d'au- 
tres à la greffe d’écheveaux, quelques autres h la 
poignée , 6c d'autres encore en moches 6c X la dou- 
zaine ; ce qui s'entend de la vente en gros; car 
pour le détail, ils fe débitent à l’once, à la demi- 
once, au gros 6c à l'écheveau. 

Il y a quantité de fils qui fe diftinguent par 
le nombre de tours dont chaque écheveau doit être 
Compofé : d'autres le connoi lient par le n°. en aug- 
mentant de fineffe; fouvent depuis n u . 3 ou 4 , juf- 
qu’à n°. 300, 6c quelquefois 400 : d'autres encore 

ce font ceux qui fe vendent à la livre), ne fe 
liftingucut que par le prix qui hauile , fuivant la 
ÊQelfe. 

44 Les fils payent en France les droits d'entrée 6c 
,, de fortie , fuivant leur différente qualité ; favoir, 
„ à l'entrée, en conféqucncc du tarif de 1664. 

„ Le fil d’Lpinay de Flandres, 6< fil de lin de 
,, toutes fortes, 7 liv. du cent pefant. 

„ Le fil de chanvre , 50 fous. 

,, Le fil d’étoupes , blanc 6c écru , 15 fous. 

„ Les droits de fortie font, favoir, pour le fil 
„ de lin 6c de chanvre , blanc, teint ou écru à'Ê- 
,, pinay , de Paris , de Lyon , 6c d’ailleurs , comme 
„ mercerie; c’cft-à-dire, 3 liv. du cent pelant, 
„ fuivant le tarif de 1664; 6c feulement 1 liv. s’ils 
„ font deftinés6c déclarés pour les pays étrangers, 
,, fuivant l’arret de 1691. 

„ L ç fil d’étoupes de Lin 6c chanvre , blanc ou 
,, écru , 20 fous, 

,, A l'égard de la douane de Lyon, les fils y 
„ payent, tant pour l'ancienne taxation, que pour 
„ ia nouvelle Dépréciation , lavoir: 

„ Lç fil cru du pays, 7 fous 6 den, du quintal ; 
,, 6< l'etranger, 9 fous. 

,, Le fil teint de France, l % fous; l'étranger, 
„ 17 tous* 
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I 4 Le fit de Balle , 4 fous. 

„ Le fil d’étoupes du pays, 1 fous 6 den. ; l’é- 
I >» tranger, 4 fous; s’il eft blanc, 9 fous. 

! „ Le fil Nejfric , 2 fous, 

»» Le fil PalemarJ du pays, 4 fous; l’étran- 
„ ger , 6 fous. 

,, Le fil d’Orittac 6c de Bourgogne , 35 fous. 

„ Le fil blanc du pays, 10 fous. 

«L e fil de Un cru , étranger, X liv. IJ fout. 

h Le fil blanc à' Allemagne 6< de Lorraine, 3 liv. 

| 1» L c fil d' Epinsy de Flandres , 5 liv. 

„ Le blanc , façon d'Epinay , de France, 3 liv. 

,, Le fil de Bretagne y 16 sous. 

| ,, Le fil de Trevols , 5 fous. 

»» Le fil de Lijfes de Mi, an, 10 liv. 

„ Il faut remarquer que tous les droits de ce* 
„ diycrles efpèces de fils , fe payent h raifon du 
„ quintal, 6c avec les nouveaux fous pour livre,,. 

Par le tarif pour la Flandre Frauçoife, ê< les 
pays conquis du il juin 1671 , le fil cru ou gris 
d'Kverdei, Epinal 6c autres, payent d’entrée, I liv. 
le cent pelant, 6c de fortie, 7 fous 6 deniers. 

L q filet teint de toutes fortes de couleurs, paya 
10 liv. d’entrée, 6c aucun droit de fortie. 

Ces deux articles de ce tatif avant caufé des 
contestations entre les commis des fermes du bureau 
de Lille, 6c les fabricant de coutils de ladite ville; 
les premiers prétendant exiger 10 liv. du cent pe- 
lant à l'entree , fur le fil teint d'Épinai , 6< autre* 
fils feints , (impies 6c non retors , venant du pays 
etranger; 6c les fabricant de coutils foutenanr ne 
devoir payer pour lefdits fils d’Épinal teint*, que 
10 lous du cent pefant. 

Sa majefté , pour favorifer les manufaéhires de 
coutiisoùecs fortes dejÇ/s font principalement em- 
ployés, a déclaré par un arr^t de ion confeil du 31 
mai 1723 », n’avoir point entendu comprendre le 
fil teint d’Epina! , funple 6c non retors , dans l’article 
dudit tarif , qui impofe les fils teints de toutes 
fortes de couleurs k 10 liv. du cent pefant, ni dan* 
l’article qui règle à 20 fous du cent pefant le fil 
cru ou gris d’tverdel , Épinal 6c autres, ordon-* 
nant qu’au lieu de cinq pour cent de ta valeur, 
qui font dus de l’entrée iur le fil teint d’Kpinal , 
Si tous aunes teints, (impies 6c non retors, fuivant 
ia difpolîtion dudit tarif pour les marchandées qui 
y font omifes, il ne fera perçu à l’avenir que 30 
lous du cent pelant , à l’entrée defdits (ils ; éc que 
ledit tarif fera au furplus exécuté pour les fils 
iithples d’Épinal, crus ou gris, 6c pour les filets dou- 
bles 6c retors teints de toutes fortes de couleurs. 

Fil d'or lt d’argent. Le fil d’or, qu'on 
appelle audi or trait, n’eft autre chofe qu'un 
lingot furdoré , que le tireur d’or a fait palier par 
une infinité de permis ou trous de filière, tou- 
jours de plus menus en plus menu* , 6c qui a été 
réduit parce moyen à èue encore moins gros qu'un 
cheveu. 

Le fil d’argent , qui eft auflî nommé ARGENT 
trajt, eft U meme choie que le fil d'or, k t'ex-r 


* 


Digitized by Google 


FIL 

eeption que Tua eft furdoré, fc<^que l'autre ne 
left pas. m 

Il y a du fil d'or faux, & du fil d'argent faux; 
le premier fe fabrique avec un lingot de cuivre 
rouge, qu'on a d’abord argenté, & enfuito fur- 
doré; & le fécond, avec un pareil lingot de cui- 
vre rouge, qui n’a été feulement qu'argenté , qu’on 
fait palier par la filièfe, de môme que 1 e fil d'or 
ou d'argent {in. On parle ailleurs de la manière 
de tirer l'or fc< l'argent, tant fin que faux, pour le 
difpofer à être employé en trait, en lame, ou en 
üié. 

44 Le fil d'or fit d'argent fin , trait , ou filé , 
„ paye en France les droits d'entrée comme or & 
„ aigent fin, à raifon de éliv. la livre le fil d'or 
,, d’argent faux , aufli trait ou filé, fur le pied 
„ de io lous le marc compoféde 3 onces, fuivant 
„ l'arrêt du 14 juin 1689. 

„ A l’égard de la fortie , l’un paye comme or & 
„ argent fin , c’eft-à-'dire, 3 liv. 4 fous de la livre 
,, pefant; & l’autre, comme or & argent faux, à 
,, raifon de 6 fous aufli la livre de poids. 

,, Les droits de la douane de Lyon pour le fil 
,, d'or ou argent trait font de 3 liv. 15 fous la 
,, livre pefant 

Fil de LÉTON. Le fil de léton eft du cuivre 
jaune tiré à travers les pertuis d’une filière. 

Il y en a de plufieurs grofleurs, qui s’emploie 
à divers oüVrages. , 

Le plus délié, que l’on appelle manicordion , 
fort à faire des cordes de plufieurs inftrumcns de 
xnulique, comme manicordions ( d'où il a pris fon 
nom) clavecins , ’épinettes & autres, frtc. 

Les épingliers en confomment une très-grande 
quantité de diverfes grofleurs, pour la fabrique de 
leurs épingles; fc< il s’en fait fur-tout des envois 
coniidcraUes à l’Aigle fc< à Rugle en Normandie, 
& dans les autres provinces deFçance, où ccs for- 
tes de fabriques font établies. 

Il vient d’Allemagne , particulièrement de Ham- 
bourg , d’Aix-la-Chapelle & de fes environs, beau- 
coup de fil de léton de toutes fortes d’aflortimens 
ht a échantillons , depuis tes plus menus jufques 
aux plus gros. Ces fils font envoyés en bottes on 
paquets ronds en Jorme de cercles de difFérens poids 
C< diamètres. Leur figure circulaire les fait nommer , 
lé tons en cerceaux , on en tire aufli beaucoup de 
Suède. 

44 Le fil de léton paye en France les droits d'en- 

trée, à raifon de 4 liv. du cent pefant, fcc pour 
„ la fouie , 4 liv. 4 fous, conformément au tarif 
j , de 1664. 

,, Les droits que cette marchandife paye à la 
„ douane de Lyon, font, favoir : 

„ Le fil de léton commun , 10 fous le qu/ntal ; & 
,, le fil de léton à faire poignées d’épées, 4 liv. 
„ 10 fous , tant pour l’ancienne taxation que pour 
„la nouvelle réapréciation, avec les fous pour liv. „. 

Fil de fer. Ltrfil de fer «'appelle aufli fil 
d'archal , 
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Il y a du fil de fer de diverfes grofleurs, en cHmi- 
nuajit toujours depuis environ lix lignes de diamè- 
tre, jufqu'aux plus petits échantillons. C’eft de ces 
fils les plus fins, qui fe nomment du manicordion , 
du même nom qu’on donne aux fils fins de léton , 
avec lefqtiels on fait, ainiï que de ceux-ci, une partie 
des cordes de clavecins , p (altérions , manicordions, 
£< autres fembftbles inftrumens de mufique. 

Il fe fabrique quantité de fil de fer en France , en 
Suifle fcc en Allemagne, fur-tout à Hambourg fcc aux 
environs de Cologne & de Liège. Le meilleur eft ce- 
lui de Liège; celui de Suifle eft encore allez bon: 
le moins eftimé eft celui de France, parce qu’il fe 
trouve aigre fcc pailleux.^ 

Les fils de fer déliés viennent particulièrement 
de Cologne ; il y en a de huit ou dix fortes de 
grofleurs, qui s’cnvoicut en barils du poids d’en- 
viron deux milliers. 

Quoique les François en tirent beaucoup en droi- 
ture de Hambourg, les Anglois 6c Hollandois en 
lont encore entrer par Bordeaux une très-grandh 
quantité, qui leur vient parle retour de leurs flot- 
tes de la mer Baltique. 

Le fil de fer de Hambourg fe diftingue par nu- 
méro fuivant fa groflfeur; le plus fin s'appelle da 
fil à carde , & fous ce nom font compiles plu- 
fieurs grofleurs. Où finit le plus gros fil à carde , 
commence le numéro 00, fcc enfuite viennent les 
N°. o, N°. j , N®. I , N». 1, N°. 3, N°. 4 , 
N°. 5 & N°. 6. Ce dernier numéro eft gros à-peu- 
près comme une des plus fortes plumes d’oie. 

Les fortes dont il fe confomme le plus, font les 
N°. 00, N°. o, fcc N°. j. La confommation des 
aptres fortes eft moindre à mefure qu’elles grofliifent. 

Le fil de fer d’Allemagne eft lié par paquets, le 
paquet pefant 4 liv. la. onces ; il fe vend en France 
au cent, poids de marc. Les paquets du fil de Jér 
de Suifle pèfcnt dix livres le paquet. 

Les provinces de France où il fe fabrique le plus 
de fil de fer y font , la Normandie, la Champagne , 
le Limoufin fcc la Bourgogne. 

Le fil de fer de Bourgogne n’eft que de gros 
échantillons, depuis la groueur d'une plume à écrire, 
jufqu'à la groileur du petit défgt; il n'eft propre 
qu’à border des marmites , des chaudrons fie autres 
femblables u lien files de cuivre. 

Celui de Champagne eft aufli très-gros , fcc feule- 
ment propre aux chaudronniers: il vient par paquets 
de dix livres; & comme il n’eft communément que 
de quatre grofleurs, il ne fe diftingue aufli que 
par première, deux, trois fcc quatre fortes. 

Le fil de fer de Normandie approche beaucoup 
de celui d'Allemagne, fcc pour (es échantillons ou 
grofleurs , fcc pour fa bonté , hors qu’il eft un peu 
plus roide & pl ferme. Les échantillons du fil de 
fer de Normandie commencent aufli pat fil à carde 
qui eft le plus fin ; après fuivent , mais toujours en 
augmentant de grofleur, le fil de 7 tt» fcc de 6li, 
qui répondent au N w . 00 d'Allemagne ; fil de 5 îfe 
pour/î/ N*.o , fil de J pourj?/N w , j ; fil àgtély 
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pour fil N°. i; fil de 8 onces pour fil N°. a» 
fil de io onces pourjf/N®. 3 ; fil de 11 onces pour 
fil N°. 4; fil ae 14 onces pour fil N°. y, fil de 
16 onces pour fil N°. 6. Ce fil de fer vient par 
paquets de 6 tfc ; les paquets fe nomment tor- 
chci , 6c font de forme ronde fcmblable à un petit 
cerceau. 

Les marchands de Lyon font aufl^quelque com- 
merce de fil de fer , qu’ils tirent en partie de Sa- 
voie 6c en partie de Suiffe ; mais comme il eft fort 
cher, il ne s'en fait pas grande confommation , 6t 
ion n'y a recours que quand Paris manque des au- 
tres fils de fer. On donne au fil de fer qui vient de 
Lyon, les mêmes noms qu’à celui d’Allemagne, 
fuivant fes échantillons Ai grolleur. 

Les marchands de fer, qui font le commerce de 
toutes fortes de fils , fe fervent d’une efpècede mc- 
fure pour en connoitre la grolleur & les réduire à 
leur numéro; ils lui donnent le nom de jauge , & 
difent jauger du fil de fer, pour exprimer cette 
forte de mefurage. Voye\ JAUGE. 

« Le fil d’arckal ou fil de fer de toutes fortes, 
?» paye en France les droits d'entrée à raifon de 3 
1» tiv. du cent pelant , 6c à la fortie 40 tous, con- 
?» formément au tarif de 1664. 

>» A l’égard des droits de la douane de Lyon, ils 
?» fe payent , favoir : 

» Le fil de fer de toutes fortes, de France, Il 
}* fous le quintal. 

>» Le fil de fer d’Allemagne, 16 fous. 

» Et le fil de fer d’Italie, 31 fous 6 den., tant 
?» pour l’ancienne taxation que pour la nouvelle 
?» réapréciation , avec les fous pour liv. », 

FILADJERE. Sorte de chaloupe dont on fe 
fort fur la Dordogne. Il y en a deux pour le fervicé 
de la patache 6c des commis du bureau de Libourne. 

FILASSE. Filaraens que produifent certaines 
plantes, qui après plufieurs fortes de préparations, 
deviennent propres à être filées. 

Le lin, le chanvre, les orties, font les plantes 
d’Europe defquelles on peut tirer la filajje . La 
Chine 6c les grandes Indes ont des écorces d'arbres 
qu'on y emploie aux mêmes ufages. On connoit 
en France, oc peut-être que trop pour le bien de 
fes manufaéhires , les diverfes étoffes d'écorce d’ar- 
bre que fabriquent les Indiens 6c les Chinois. 

FILATRICE, Elpèce de fleuret qu'on appelle 
f n quelques lieux , filofelle ou bourre de foie. 

11 Les filofelle s ou filatrice » , payent en France 
» les droits d'entrée, à raifon de 13 liv. le cent 
» pefant; 6c pour ceux de fortie, comme mercerie , 
»» c’ eft- à-dirc 3 liv. ou feulement 2 liv. , fi elles font 
v déclarées pour les pays étrangers , fuivant L'arrêt 
?» du 3 juillet 1692. 

» A la douane de Lyon , elles payent pour 
?> tout droit , 6 livres du quintal ». 

Filatrice, C’eft aufli une étoffe dont la chaîne 
eft de foie 6c la trame eft de fleuret : elle doit avoir 
comme la papeline, à laquelle elle reflemble fort , 
demi-aune de large, ou demi-aune demi-^uait , aveç 
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une lifière d'u^ôté de l’étoffe, différente en cou- 
leur de celle tfe la chaîne. # 

“ Les filatrice» d’étoffes payent en France les 
» droits d'entrée , à raifon de 14 fous la pièce de 
» Il aunes, conformément au tarifde i^64;6<pnf 
»» celui de la douane de I.yon , la moitié du droit 
>» que pavent les taffetas, fuivant leur qualité ouïes 
»» lieux d'oii on les tire. Voye\ taffetas»». 

FI LOSELLF.. Efpêce de greffe foie ou de fleuret ; 
on l’appelle en d’autres endroits, filatrice , bourre 
de foie , ht padou: ce dernier nom lui rient de ce 
qu’on t’en fert à la fabrique des rubans qu'on 
nomme padou». 

‘c La filofelle paye en France les droits de fortie, 

» conformément au tarifrde 1664, à raifon de 17 
»» livres du cenr pefant. 

»» Les droits qu’elle paye à la douane de Lyon , 

»» font de 18 livres de la balle, pour l’ancienne 
» taxation, ê< 6 liv. de nouvelle réapréciation ». 

FIMPI. Arbre qui croit dàns quelques il es de 
l’Amérique, 6c dans l’ilc de Madagafcar , qui pro- 
duit la canelle blanche. 

FIN. Ce qui eft pur 6c fans mélange. Il fc dit 
des métaux , particulièrement de l’or, de l’argent 6c 
de l’étain. 

Fin. On fe fert aufli de ce terme pour évaluer 
le titre de monnoied'or, d’argent 6c debillon: aiufi 
on dit, que les louis d'or tiennent dejîn U carats, 

28, 30 deuxièmes; que les louis d'argént ou écus 
blancs en tiennent 10 deniers 12 grains; 6c les dou- 
zains feulement 2 deniers, pour mire entendre que • 
ces deniers font compofés d'une fixième partie d’ar- 
gent, 6c de cinq parties de cuivre ; que les écusont 
près d’onze parties d'argent, 6c un peu plps d’un, 
douzième d’alliage ; 6c que dans les louis, il y a 
environ 22 parties d’or, 6c le relie aufli d'alliage. 

Fin. Se dit encore de ce qui efl vrai, naturel, 
qui n’efl point contrefait ni falfifié : un diamant fin , 
une pierre fine f de l’azur fin , qui efl abfoiument* 
fait avec le lapis lazuli. 

Fin. Signihc particulièrement ce qui eft le plus 
excellent en J'on efp'ece: ainfi l’on dit, du vin fin ,* 
pour dire du vin exquis fi délicat. 

Fin. F.ft encore ce qui efl menu ou délié. On dit, 
du drap fin , de la ferge, de la «toile fine , de la 
foie fine , du fil fin , des dentelles fines , des ai- 
guilles, des épingles fines , des lames fines , un 
chapeau fin, & aufli de quantité d'autres marchan- 
dées & ouvrages. * 

On fe fert quelquefois parmi les négocians, du m 
mot fino , pour fignifier fin , Ce terme vient des 
Efpagnois 6c Italiens, 

Fin D’AUTRUCHE.C’eff le plus délié du duvet ou • 
poil de l’autruche, que l’on a léparé du gros pour 
être employé dans la fabrique des chapeaux com- 
muns : on lui donne aufli les noms de ploc 6c de 
laine d'autruche , 6c par corruption , de laine 
d’Autriche . , 

Fin a jointe» Ou nomme aiifi , dan*le com- 
merce 
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tierce ttej plumet d’autruchei , tes plus belles 
plumes noires , c*eft-à-<lire * celles qui font propret 
à faire des panaches. Les moindres de cette cou- 
leur s’appellent petit noir à pointe plate , 

Fin de non-recevoir. Fjcception que l’on 
propofe en iufticc, pour fe difpenfer de payer une 
chofe, en foutenant nue le demandeur eft venu à 
tard, & qu’il y a prelcription. 

Il y a , dans les droits « dans les coutumes, des 
fins de non-recevoir , 6t des preferiptions de 
différentes efpèces ; mais il ne fera parlé dans 
cet article, que de celles qui ont du rapport au 
commerce. 

L’ordonnanre de 1673 a donné des règletnens 
pour trois fortes de fins de non-recevoir , ou de 
preferiptions. 

La première, regarde les fournitures 6t ventes k 
crédit que font les marchands 6c ouvriers. 

La fécondé, les cautionnement faits pour l’évé- 
nement des lettres de change; 6( la troifième, le 
payement des lettres de change. 

Par le premier règlement, oui eft contenu dans 
les articles Vil, IX 6c X, du titre premier de 
cette ordonnance, les marchands en gros 6c en 
détail, aufti-bien que tontes fortes d'ouvriers 6c 
artifans, maçons, charpentiers, couvreurs, ferru- 
riers, vitriers 6c autres de pareille qualité, font te- 
nus de demander payement dans l'an , après la déli- 
vrance de leurs marchandées, encore qu’il y eût 
continuation des fournitures; fi ce n'eft qu’avant l'au- 
©ée , il y eût un compte arrêté , fomraation ou inter- 
pellation judiciaire, cédule, obligation ou contrat. 

Les marchands 6c ouvriers peuvent néanmoins , 
encore que l’année foit expirée, déférer le ferment 
à ceux auxquels la fourniture a été faite, leÀffi- 
gner 6c les faire interroger ; 6c à l’égard des veuves , 
tuteurs de leurs enfans, héritiers 6c ayans-caufe , 
leur faire déclarer s’ils favent que la cnofe eft due.' 

Cette difpofition de l'ordonnance, doit engager 
les marchands à être trèt-foigneux de faire arrêter 
leurs parties , ou de tirer de leurs débiteurs des pro- 
mette* ou obligations , s’ils ne peuvent être payés 
dans l’année , d’autant que lorique les parties font 
arrêtées, l’aâion dure 30 ans au jour de leur ar- 
rêté , ou de la date des promettes 6 c obligations. 

Les fins de non-recevoir établies par l’ordonnance, 
au fujet des demandes que les marchands font k ceux 
k qui ils ont fourni leurs marchandifes, ne peuvent 
avoir lieu de marchand à marchand, 6c cela , parce 
que les marchands devant avoir des livres qui con- 
tiennent comme une obligation réciproque de paver, 
la prefeription ne peut avoir lieu entr’eux , k caufe 
de la continuité de ce oui eft fourni 6c reçu de part 
6c d'autre , ce qui rend leur condition égale. Audi 
il eft de l'ufage dans les juridictions confutaires , 
-de ne point admettre la fin de non-recevoir entre 
marchands : ce qui a été jugé ainfi, par arrêt du 
grand confeil, du 11 juillet 1671. 

Les deux autres efpèccs de preferiptions , ou fins de 
ae A- recevoir , dont il eft fait mention dans l’ordon- 
Çum. tierce. Tome IL Part, /, 


nance de 1673 ♦ comprifes dans les articles *0, 
il 6 c la du titre V. 

A l'égard de celle qui concerne les cautions don- 
nées pour l’événement des lettres de change, l'ar- 
ticle XX , porte qu’elles doivent être déchargées 
de plein droit, s'il n’en a été lait aucune demande 
pendant trois ans , k compter du jour des dernières 
pourfuites. Et pour la fécondé qui regarde les lettres 1 
6 c billets de change, les articles XXI XXII, 
veulent qu’elles fiaient réputées acquittées après 
cinq ans de ceïTation de demande 6 c pouriuites, 1 
compter du lendemain, ou de l'échéance , ou d» 
protêt , ou de la dernière pourfuite ; k la charge 
néanmoins que les prétendus débiteurs feront tenu* 
d'affirmer, s’ils en font requis, qu'ils ne font plus 
redevables; 6 c leurs veuves, héritiers ou ayans- 
caufe, qu’ils eftiment de bonne foi qu’il n’ett pî us- 
rien dû, ce qui doit pareillement avoir lieu k i'é- 
gird des mineurs 6 c des abfens. 

Avant cette ordonnance , les lettres de change 
ne fe preferivoient que par 30 ans, ainfi que les 
obligations 6c promettes. Mais comme en fait d. 
lettres de change , tout doit être fait en bref , que 
le payement en doit étte prdtnpt , 8c qu'on a pe« 
de temps pour faire les procédures 8c diligence de» 
protêts 8t pourfuites en garantie; il a été jugé né- 
ccffaire 8t utiîe au commerce, de faire une ailbnc- 
tion des lettres 8e billets de change, d'avec les au- 
tres aftes , en établiiTant en leur faveur cette loi, qui 
réduit la prefeription à 5 ans , afin de rendre la 
fortune des négocitns plus certaine. 

Les billets payable* au porteur, ou à ordre, qui 
ne font pas caufés pour lettres de change fournier 
ou î fournir , 8c qui ont cours parmi les gens de 
finance , n'ont pas le même privilège. 

Voyct M. Savary , dans fon Parfait Négo- 
ciant , livre III , chapitre VI de la première 
partie. 

FINANCE. Ce terme s'entend le plus ordinaire- 
ment des deniers publics du roi 8c de I état; ilGgnibe 
cependant quelquefois de l’argent monnoyi. Ce 
banquier a bien de la finance dansfon coffre ; le* 
jeunes gens ne font pas beaucoup chargés ie finance . 
On dit auffi un baril de finance , pour dire un 
baril d’efpèces monnoyées. 

L'écriture d./înanrcefl une écriture ronde , doat 
on fe fert pour dreffer des comptes 8c Içs mettre 
en grolîe. 

Le chiffre d t finance eft le chiffre romain un pem 
déguifé , 08 le nomme auffi chiffre Français. 

FINASTRE, Soie de mauvaife qualité, qui fe 
trouve fouvent mêlée avec des foies ardaffes, qui 
fe vendent à Smyrne. Pans l'achat des loies ardaf- 
fes , il faut prendre garde que le fil foit rond , & 
qu'il n'y ait point de finafire ni de frife ; enfin , qu'il 
n'y ait aucune fourrure; les marchands qui le* 
font venir de Perfe étant d'affez mauvaife foi de 
les faire ainfi fourrer dans le pays, dans le dtffei* 
de tromper le* négociant chrétiens. 
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, FIN-DOUCE. Sorte de coton qui fe lire du Le- 
vant par la voie de Marfeille. 

Il y a du fin-douce d'Alexandrie, du fin-douce 
de Seyde, & du fin-douce d'Alep. Ces trois fortes 
de cotons font très-différens de prix ; celui d'Alep, 
fe vendant jufqu'i cent vingt-une livres douze fous 
le quintal ; celui d'Alexandrie , foixante-fept livres 
dix fous, celui de Seyde, feulement vingt-huit 
livres. 

Fin de rame. Autre forte de coton qui vient 
de Seyde par la voie de Marfeille; ce coton eft 
apprécié à foixacte-dix-huit livres huit fous le quin- 
tal, par le tarif de 1706, pour la levée du droit 
de vingt pour cent fur les marchandifesdu Levant. 

Fin BF-DELIN. Troifième forte de coton qui 
vient d'Alep par la voie de Marfeille. Son appré- 
ciation eft de foixante-feize livres feize fous le 
quintal. 

UNE-GRISE. Rfpèce de laine qui vient d'Al- 
lemagne. 

FINITO. Signifie l ’ arrêté ou IVrrr final d'un 
compte, il elt relié redevable par le finito de fou 
compte, de la femme de tant. 

Ce mot vient des Italiens , comme la plus grande 
partie des autres termes de commerce : ce font eux 
qui l'ont réduit en art , ï< qui en ont appris les ter- 
mes aux aunes uations de l'Europe. 

. finito eft plus en ufage parmi les financiers i< 
chez les gens de pratique, que dans le commerce, 
dans lequel on fe fort plus otdinaiiemcnt du ternie 
de J'oulde , de bilan . ou balance. Soulder un 
compte, c'ell-à-dire , en payer le reliquat , leclorre 
& l'arrêter. 

. FINO. Terme étranger, qui a parte dans quel- 
ques provinces de France, &c qu'on fubftitue alïez 
fouvent a celui de fin. 

FIRKIN , ou Barillet. Mefurc dont on fefert 
en Angleterre pour les liquides; il cil plus ou moins] 
grand, fuivant les diverles liqueurs qu'il contient. Le 
firkin d'Alé contient 8 galons, 6c celui de bière 
9; deux firLint de biète font le kilderlcin ; deux 
kildetkms , le baril ; £< deux barils , le hoghsheaid 
ou muid. Les barils de benne ëc de favon ne font 
que fur le pied de ceux d'Aié , c'ell-à-dire, d'un 
galon par firkin , moins fort que ceux de bière. 

FIRMAN. On appelle ainb dans les Indes orien- 
falcs, particuliérement dans les états du grand Mo- 
gol , les pajfcportt ou pcrmijfions de trafiquer , 
que les princes accordent aux marchands étrangers. 

FIRMIF.R. Fil d’argent doré Jane foie, que 
les Grecs de Conftantinople portent en Mofcovie , 
parmi les marchandifes qu'ils y échangent contre 
des pelleteties. 

' FlSTALLF. CASSE FISTALLE. Cefl de la 
cajfe qui eft encore en binon; on ne l'appelle ainb 
vu Ha Rochelle; ailleurs on la nomme cajfe fijiulc. 
Voyc\ l'article de la casse. 

F L 

FLACHES, Terme de commerce hf. d'exploita- 
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t:on de bols. Ce font les endroits les plu* proches de 
l'écorce , qu’on nomme autrement aubier. Ces 
Jlach.es doivent s’ôter en équarriffant les arbres. 

FLACHEUX. On nomme ainfi le* bois mal 
battus 6c équarris , 6c qui pour ce défaut font dif- 
ficiles à toifer ôc à réduire au cent. 

FLACON. Grolîe bouteille de verre qu’on garnit 
ordinairement d'un bouchon qui ferme à vis. 

Flacon. Se dit aufli d’une bouteille de terre 
dont le cou eft fort long. 

“ Les flacons de verre payent en France les droits 
,, d’entrée , à raifon de zo l du ccnr pefant ; 6t ceux 
„ de fortie fur le pied de 1 f. la douzaine. 

„ A l’égard des flacons de terre , ils payent 
„ comme bouteille de terre, I f. de ta douzaine H . 

Flacon. Les maîtres faïenciers ôc verriers font 
appelé* dans leurs ftatuts maîtres garniffeurs & 
couvreurs de Jlacons. 

FLAJNF.. E'fpèce de coutil qui fe fabrique dan* 
la province de Normandie, 6( dans les pays de 
Forez; on en tire aulli de Flandres. 

“ Les Jlaines payent les droits de la douane de 
„ Lyon, fuivant leur qualité ou le pays d’ofi on 
,, les tire; fa voir : 

», Les Jlaines de Flandres , U charge de rroit 
,, quintaux , 7 livres d'ancienne taxation , 6c 3 
,, livres de nouvelle réapréciation. 

„ Les Jlaines du pays de Forez 6c autres fem- 
„ blables, 4L la pièce, ou 3 liv. 6 f. la charge, 
,, tant d’anciens que de nouveaux droits. 

,, Et les Jlaines de Normandie, la charge de troi* 
„ quintaux, 5 liv. d’ancienne taxation, 6c 1 liv. 
»* J d* nouvelle réapréciation , le tout avec le* 
, y fous pour livre 

A A MB ART. F.fpèce de graiffe ou fuif, que 
les charcutiers tirent des viandes de porc qu’ils font 
cuire, 6c qui fe trouvent fur le bouillon lorfqu’il 
eft refroidi. On fait fondre cette graille une fécondé 
fois pour l’épurer & la rendre plus femblable au 
fain-doux. 

11 s’envoie beaucoup de Jlambart à Rouen pour 
les manufactures de favons. Les tondeurs de draps 
en emploient fouvent au lieu de Lun-doux pour 
l’enl.mage des études de laine qu'ils tondent , ce 
qui eft néanmoins contiaire aux règlement géné- 
raux des manufactures : les chandeliers en font auûi 
quelquefois entrer dans la compohtion de leurs chan- 
delles, quoique cela ne leur fo.t pas permis. Voye\ 
ENSIMAGE, S A I N -DO U X & SUIF. 

FLANKLLE. Sorte d'étoffe toute de laine, non 
croilée, légère 6c peu ferrée, mais fort chaude. 
Elle eft compofée d'une chaîne 6c d'une trame, tk 
fe fabrique avec la navette fur le métier à deux 
marches, de meme que ies revêches, les kayettcc, 
<k autre* femblahlcs étoffes , qui n’ont point du 
roifure* 

Il fe fait des flanelles de plufieurs largeurs & 
longueurs, dont les plus ordinaires font, demi-aune, 
deux tiers 6c trois quarts, ies pièces contenant depuis 
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vingt-quatre jofqu’à i'oixante-dix aunes , mefure de I II y a aaflî des demi-flcttjt , qui ont cours pour 
Pans. I la moitié. 

La France tiroit autrefois quantité de flanelles Flett-marc-Danschf. F.û encore une mon- 
d’Angleterre, qui étoient fort eltimées : mais les noie d’argent , qui vaut fttze fchilfings Danois, ou 
fabricant François fe font appliqués à les imiter, huit fchiilings lubs. Il y a aufll des dem i-fLtts- 
Lcs lieux de France 06 il fe manufaâure le plus marcs. Vayc\ la table DES MOHNOIES. 
de flsncllcs, font, Rbeims, Cafhres, Rouen & Beau- FLETTE. Pe^it bateau dont on fe fert fur le* 
vais. Celles de Beauvais font les moins eltimées, rivière* pour voîturer des marchandifes en petite 
étant pour l’ordinaire très-grolU ères. quantité. 

Le principal ufage des flanelles eû pour mettre C’ell auûi de fiettes cjue fe fervent les maître* 
entre deux étoffes , au lieu d’ouate ou de coton, paifeurs-deau de la ville de Paris, pour palier te* 
pour rendie les vêtemens plus chauds. Quelques- bo.l.^eois, hardes , paquets fie maïchandiie* d'un 
uns s’eu fervent auûi 1 faire dés camifoles fie des rivage de ta Seine à l’autre, 
caleçons pour l’hiver. Lus Anglois en confomment Ces bateliers ou maîtres nafTeurs, fort obligés, 
beaucoup à faire des chcmiies, au iieude toile, ce par l’ordonnance de 1672, de tenir des flettes gar- 
qui fait qu’ils leur donnent aufli le nom de linget - nies de leurs crocs & avirons aux lieux qui leur 
tes , particulièrement aux plus fines, qui font pour font marqués par les prévôt des marchands fie 
l'ordinaire les plus étroites. Quelques-uns attribuent échevins ; fit font rcfpoa fables foiidairement avec 
à ces chemifes de flanelle , la vertu de beaucoup leurs garçons , des pertes qui arrivent dans leur» 
foulagcr les perfonnes fu jettes à des rhuntatifm**. flettes au paflage de la rivière. 

Les Anglois ont tellement à coeur leur manufac- FLEUlCÉE. Drogue fervant à teindre en bleu , 
ture de laine , que pour mieux employer leurs qui fe fait avec la plante que l'on nomme vouede 
étoffes, comme flanelle , ferges, &c. on a établi, ou voide. C'eft une efpèce de paflel. 
par afle du parlement, du temps de Charles H , On appelle auûi Juurée , mais plus ordiuaire- 
que pour l'avenir, tout ce qu'on met autour d’un ment florce , une efpèce d'indigo de la moyenne 
corps mort pour l'enterrer , ne pourvoit être que forte. 

de quelqu'etoffe de laine, foit flanelle , foit ferg? FLEURET. On appelle aiufi dans les manufac-^ 
ou autre. tures de lainage , fit dans If commerce ces laine* 

FLANELLE DE Rouen. Il fe fabrique à Rouen de France, les plus belles des laines de chaque 
des étoffes fans croifure, auxquelles on donne auüi efpèce. L’arrêt du confeil, du 10 novembre 1708, 
- le nom de flanelles , quoiqu’elles n'aient aucun pour les manufaâure* de Languedoc, Provence fie 
Rapport aux vraies flanelles , ni pour leur matière, Dauphiné, porte, que les draps appelés ly.r.dres , 
ni pour leur qualité. feront fabriques avec le fleuret de U laine de 

Ces étoffes font larges, ou de trois quarts, ou Languedoc, bas Dauphiné, Roufl r: ..0n, &c. 
d’une aune 6c un qnan, mefure de Paris, les pièces Fleuret. Bourre ou foie gro'jière , qui couvre 
plus ou moins longues. La chaîne elf de fil de chan- la véritable loie des cocons vers à foie, 
vre; & la trame , de laines de différentes couleurs, FLEURET. C’eû auûi i;ne efpèce de fil qui eft 
qui forment des raies en travers fur la largeur de frit avec les bourres d.*s cocons , & les cocon* 
l’étoffe. Les plus étroites de ces fortes de flanelles mêmes, après qu’011 en a ôté la foie la plus fine, 
rayées , s’emploient en jupons, ÔC lesulus larges fer- Il y a différemes fortes de fleurets , iuivant la 
vent à faire des robes de chambre. Les unes fie les bonne ou mauvaife qualité de la matière qu’on y 
autres font de bon teint, fie peuvent foutenir plu- emploie. 

fieurs favonnages, fan* rien perdre de leur cou- Lorfque les vers à foie ont fini le travail de leur» 
leur. cocons , on le* dégage d’abord de cette efpèce de 

A Paris, quelques marchands leur donnent le toile, qu’on appelle araignée , fie que d’autres 
nom de molleton , quoiqu'elles ne foient pas non nomment Jleur , ce qui a donné le nom au fleuret , 
plus femblables à l’étoffe qui porte ce nom ; ue de- parce qu’en effet on en file des fleurets , fie ce font 
vant être regardées tout au plus que comme des là les véritables. 

efpèce* de droguets, ou tiretaine, rayés, laine fie Les meilleurs cocons ayant été mis à part, pour 
fil, plus larges que les tiretaincs eu droguets ordi- être filés & dévidés au métier, ou pour en tirer ht 
caires. graine, on ôte la foie de deffus ie rebut, aufli-bien 

FLAVET, qu’on nommé aufli LINGETTE. que de deffus ceux que les vers ont percés pour 
Efpèce de ferge , dont la pièce porte environ vingt en foitir. De cette foie cardée fit peignée, on en 
aunes de long. Voye\ SERGE. file des fleurets ; mais fi beaux fie li fins, ciu’iis ne 

“ Les flavets payent en France les droits d’en- fe diÛinguent guère de la véritable foie, oc s’em- 
» trée, à raifon de 4 liv. de la pièce, avec les fous ploient comme elle, en foie pour la couture , en 
„ pour livre rubaoeries fie en plulieurs étoffes, qui paflent pour 

FLETT ou FL EF.CHTE-D ALLER. Monnaie étoffes de foie. 
d'argent , qui a cours en Danemarck, & qui vaut Enfin , des cocons , mémo déchargés de leur 
tyiaue marcs , ou fo*xaate*quatre fchilüngs Danois, gomme, & »i* en état d'être filés par une banni 
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tffiGvd Je cendre qo'on leur donne, f< dnréfidu des 
gnares £< caroures de* beaux fleurets , on en 
ait d:s fleurets connrnns t qui s'emploient en ces 
«fpèces de rubans, qu'on nomme PaJous , fit qui 
ont aufli le nom de fleurets , ï caufe du fleuret 
dont ils font fabriqués. ï^oye^ SOIE. 

** Les fleurrtt de toutes fortes payent en France 
*„ de droit* de fortie, a 5 liv. du cent pelant. 

„ Les droits qu'ils payent à la douane de Lyon, 
• f , qui les appelle florets , font , favoir : les fl frets 
„ ordinaires , 8 livres du quintal , & les florets 
,, teints, 8 fou* de la livre , tant d'ancienne que 
„ de nouvelle taxation, avec Ici fou* pour livre,,. 

Fleuret. Se dit fou vent de* étojfes qui font 
faites du fil de fleuret. On les Lppelle plus ordinai- 
Tement filât rues. Voyc\ filât ri ce. 

Fleuret. C'eft anfü une efpèce de toile de lin , 
-deftinéc pour le commerce des Indes, qui n’eft autre 
chofe que la toile que l’on nomme ordinairement 
blantard ; mais à qui l'on donne le nom de fleuret , 
parce qu'elle eft comme la tleur des bbneard*, 
*ntre lefquelles on choifit les plus belles pour ce 
Xiégoce. 

Les plus beauxyfrurrefi fe fabriquent en Bretagne , 
dans l'évèché de Léon. Il s'en fait de deux forte* : 
les uns qu'on appelle fiinplcment/ïet/reri, qui n’ont 
•«rue demi-aune de laife : les autres qu'on nomme 
pm fleurets , qui font de deux tiers fit de trois 
quarts de laife. Les Ànglois fit les Holland ois en 
«nlèvent quantité en temps de paix , & vont ordi- 
nairement charger à Morlaix. 

FLEURON. Légère étoffe de laine, de foie & 
de fil , du nombre de celle* oui fe font par les 
iumeliffeurs de la fayetterie d'Amiens. Elles ont 
xan pied fit demi fit un pouce de roi de large , fur 
vingt aune* un quart , ou vingt aunes fie demi? de 
long. 

FLIBOT. Petit bâtiront de mer que l'on appelle 
suffi bûche , dont on fe fert en Hollande pour U 
pèche du hareng. 

FLIBUSTIER. Celui qui commande nn fiibot 
pour la pèche du hareng. Il fe difoit nuffi die ces 
ntrbani ou aventurier* de toute, les nations , qui 
«’unifloient dans l'Amérique pour faire la gnetre 
aux Ffpagnols. 

F LOI) F H. Efpèce dindigo moyen , qu i fert poux 
la teinture en bleu. ;oii 

“ La jiiree paye en France cent fout de droits 
y, d'entrée le c t pefant, conformément an tarif 
,, de 1 664 ; te i la douane de Lyon , pour tous 
v droits, 7 liv. du quintal. Le tarif de cette ville 
,, l'appelle fleurit d'Inde 

FLOJnRSTINF. Étoffé de foie, fabriquée 
d'abord h Ploiencc, t< depuis imitée en France. 
C'eft une efpèce de latin iifonné, ordinairement 
fclaoc; il *"«1 fait neanmoins de diverfes couleur*. 
tes florentines doivent avoir les largeurs fit le* 
portées des faims. 

FLORRXON N ES. Lair.es d 1 E/pagne, Il y en 
S d« Ségovic , qui fout le* plus dlimées. Celle* , 
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<T Aragon fit de Navarre, font lei plus commu- 
nes, & de moindre qualité. 

FLORIN. Signifie tantôt une monnoie réelle fit 
courante, fit tantôt une monnoie imaginaire fit do 
compte. 

Florin. Monnoie décompte. Plnûeurs mar- 
chands, négociant N banquiers de Hollande , & de 
diverfes ville* d’Allemagne fit d'Italie, fe fervent 
du florin , pour tenir leurs livre* , fit drefler leurs 
comptes î mais ces florins font de différentes va- 
leurs, fit ont diverfes divifions. 

En Hollande, le florin de compte s’eftime qua- 
rante denier* de gros, fit fe divife en patards &C ea 
penias. 

A Francfort, Nuremberg te Boira m, fe* divi- 
fion* font le* kreux* ou creuxxers, fit le* penins. 

A Strasbourg; dans cette dernière ville , il fe di- 
vife en kruys fit en penins, monnoie d'AJfacc. 

Il y a aufli quelques provinces de France, com- 
me ta Provence , le Languedoc fie le Dauphiné, ok 
l’on compte par florins . 

F lo ri N. Monnoie réelle . Les florins , fort d’or , 
foit d'argent, êtoient autrefois très-communs dans 
le commerce. 

La plupart des florins d’or font d'un or très-bas* 

Parmi les florins d’argent y ceux de Gènes, de 
1601 fit 1603, pèfeot trois denier* fia grains, fie 
tiennent de fin onze deniers fix grains. 

Le florin d* Allemagne vaut 30 fous, monnoie du 

n t florin du Rhin qui a court h Trêve. & dans 
quelqu'autres lienx , s'y reçoit fur le pied de celiA 
d' Allemagne, c'eft-à-dire, poux JO albs. 

te florin de Brabant cil d'un lier. mois. fort. 
£c ne pèfe que lo albs. 

Les pièce, de trois florins .'appellent ducotont , 
mai. valent plut que le ducatoo ordinaire. 

FLOT. Terme de marckandij'c de bois. Il lignifie 
le fret bois de chauÿ'oge , que les marchands, qui 
font faite l'exploitation de» forêt. , dans les lieux 
éloignés des rivières navigables, jettent au courant 
des ruiiTeaux Sc petites rivières , qui s'embouchent 
sla ns les grandes. C'eft de ce bois jeté b flot , que 
fe compofent les trains de celui que de— là on ap- 
pelle buis flotté. Chaque bûche doit avoir 1 a mar- 
que de fon marchand , pour en faire le triage. Os 
en parie ailleurs. Voye\ SOIS FLOTTÉ. 

FLOTTABLE. On appelle rivière flottable, ont 
petite rivière ou gros ruideau, capable de conduire 
du bois à Bot. Ou dit aufli , un port flottable , pour 
lignifier l'endroit d'un ruijjcau ou petite rivière , 
oh l’on ifTcmblc le bois pour le jeter h flot. Il 
s'entend encore des rivièses qui font aflex fonce 
pour porter les trains de boit Botté. V oye[ BOIS 
FLOTTÉ. 

FLOTTAGE. Conduite de bois fur l'eau quand 
on le fait flotter. Le flottage du gros bois de chauf- 
fage n'cft pas ancien en France; il y cft cependant 
d'une extrême utilité , fou pour le débit des bol. 
qui Duot éloigné, des grandes rivières , foit pour Ig 


t 


Google 


F L O 

provision de Paris, qoi fans cela poutToit en man- 
quer. P'dyrç BOIS FLOTTÉ. 

FLOTTE. Compagnie de vaijfeaux qui vont 
enfemble, foit en guette, foit en marchandife. 

En temps de paix , les vaiffeaux marchands vont 
en flotte, c’eft-à-dire, de confetve, pour s’aider 
te fe fccourir mutuellement, lin temps de guette , 
outre ce fecours mutuel, qu’ils peuvent fe prêter, 
ils obtiennent encore des convois, ou vailfeaux de 
u erre, foit pour les efeorter te conduire au lieu 
e leur dclti nation , foit pour les accompagner feu- 
lement jufqu’à certaines hauteurs, au-delà def- 
quelles les armateurs ne font ordinairement plus à 
craindre. 

Les flotte» marchande s prennent prefque tou- 
jours leur dénomination des lieux oh elles font leur 
commerce. Aiult l’on dit : la flotte des Indes orien- 
tales , la flotte de Smyrne , la flotte de la mer 
Baltique, \a flotte du Bréûl , &c. 

Les Efpagnols appellent Amplement la ./forte, un 
certain nombre de vailfeaux, tant du roi que des 
marchands, qu’ils envoient tous les ans à la Vera- 
Crux , port de la nouvelle Efpagnc. 

Cette flotte eft eompofée de la capirane , de 
l’amirante te de la patache pour le compte du roi, 
te d’environ feize vailfeaux marchands, depuis qua- 
tre cents jufqu’à mille tonneaux, appartenant aux 
articuliets. Les uns 6t les autres font A chargés i 
aller &( au retour, qu’il leur eft difficile de fe 
défendre quand ils font attaqués. 

La flotte part de Cadix vers le mois d'août , 
te eft environ dix-neuf ou vingt mois en fon 
voyage. 

Flotte oe SOIE. Lee ouvriers qui fontfe mou- 
linage de foie, nomment flotte de J'oie, ce qu’on 
nomme plus ordinairement écheveaux de foie. 

Flotte. Train» de bois , qui fervent à amener 
Il Paris le bois Botté. Le bois pour la provilion de 
cette capitale, y arrive, ou par charrois, ou par 
bateaux , ou par flotte». 

Flottes, ou plutôt villes flottantes. Ce 
font plufieurs barques ou bâtiment de médiocre 
grandeur , dont les Chinois fe fervent , pour faire 
commerce dans l’intérieur de ce valte empire i fur- 
tout dans les endroits oh il y a beaucoup d’eau ; ce 
qui eft alfez fréquent dans ia Chine. 

Ces bâtiment voguent féparément , ou du moins 
ftulemeuf liés qnelques-uns enfemble : mais iorf- 
qu’ils font arrivés au lieu oh ils ont delfein de fixer 
leur négoce pout un temps , on les arrange avec 
une forte de fyméuie ; laiuatit des rues , £< comme 
des places publiques entre deux : enfuite on les joint 
tous avec des efpéces de cordages de jonc & de 
bambonc , entrelacés de liens de bois , fit fortifiés 
par de grolfes poutres. Enfin , on les amarre de 
aiftanec en difiancc avec d’aurres pièces de bois. 

Ces flottes , ou petites villes Bottantes, ont leurs 
asagiftrart & leur police. Chaque bateau eft comme 
sine maiion , qui a fes magafins&ë fa boutique, avec 
faa eofeigue , pour faire çoauyiuc aux Acheteur, 
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otieîlf forte de tnarebandifes on y vend. Audi ce* 
fortes de marchands n'ont-ils point d’autre demeure* 
Ordinairement il* y font nés ; ôt pour l'ordinaire ils 
y meurent. 

Ce ne font point les habitant de ces maifons aquati- 
ques, qui vont folliciter les habitansde la terre, de 
venir acheter : ceux-ci les vont trouver dans de pe- 
tites nacelles, mais feulement pendant le jour; le* 
avenues des rues étant fermées durant la nuit. 

On voit aufti quelques-unes de ces flottes fur la 
côte de Sumatra , mais ce ne font que des hameaux > 
en comparaison de celles de la Chine. 

FLOiTlSTES. On nomme ainli en Efpagne» 
ceux qui font le commerce de l'Amérique, par le* 
vailfeaux de ia flotte , pour les diitinguer de ceux 
qui le font par les gallions, qu'on appelle gullio — 
nijles , 

FLUTES. Sont des v « siffle aux longs , 1 ci 
rond, & enflés par le ventre, du port de trois à 
quatre cents tonneaux , qu'on appelle aulü fioauts ; 
qui contiennent une plus grande quantité de mar- 
chandées , que les vaiûeaux ordinaires. On sea 
lert à porter des vivres dans les efeadres de navi- 
res , & à tranf porter des troupes. 

F O 

FOANG. Petite monnoie d'argent , qui a court 
à Siam. Le foang el) la moitié du mayon. On donne 
huit cents coris , ou coquille des Maldives , pour un 
foang. Voye\ la TAXLE DES MONNOIES. 

FÔIBLAGF. D ALOI. C’eft quand la monnoi* 
n’cft pas au titre requis. 

FOIBLE. Qui eft débile, qui a peu de force. 

O» ledit dans le commerce, eh différent (en s , 

ui tous font entendre qu’une marchandise , une 

enrée, ou tout autre chofe qui entre dans le né- 
goce , a quelque début, ou u’eft pas de la qualité 
requife. 

On appelle du vin faible , du vin peu fpirituoux, 
plat ït t.ins force, qui ti’eft, ni de bonne garde, 
ni de bonne vente. . 

Les chevaux faible s , font ceux de peu de force, 
&t qui ne font propres qu’à porter de légers fardeaux. 

De la monnoie faible , eft de la monnoie légère , 
ou rognée, qui ne peut avoir cours dans le com- 
merce. Voye\ MONNOIE. 

Dans la balance romaine, on nomme fe faible , 
le cité le plus éloigné du centre de la balance, qui 
fen à pefer les marchaodifes les moins pefautes. Il 
y a un des membres de cette balance, que l’on ap- 
pelle 1a gardt-foible. 

On dit qu’au poids eft trop /bible , lorfqu'3 n’eft 
pas jufte , 6c qu'il pèfc moins qu’il ne doit. 

. En fait de teinture, un drap /bible de guide, eft 
uu drap oh le teinturier n'a pas employé tontes let 
drogues nécellaires , pour lui donner un bon pied 
de bleu. Les noirs faible» de guéde font tllinu les 
moins bons. 

Lorfqne l'on dit qu’une mirchandife a été ven- 
due, le fon poruut 1 e faible, cela doit s'entendre 
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qu elle a été vendue toute Tut un même pied, fans 
que l'on ait fait de diftinétion de celle qui ert fu- 
péricure, d'avec celle qui eft inférieure en bonté , 
ou en qualité. 

FOIN. Herbe fèche des prés, qui fert de nour- 
riture aux bcftiaux. 

L efoin en botte fe vend au millier, au cent ; & 
par les regratticrs qui en font le détail, à la botte. 
Le foin en meule le débite au chariot , à la char- 
retée 6c à la charge, ou fomme : dans quelques 
endroits, au quintal, ou cent ptfant. 

Le foin eft un des principaux commerces de File 
de France, & des provinces voifines de la Seine, 
de la Marne , de l’Oife & de l'Yonne , par lefqtielles 
arrivent à Paris les provifions de cette marchan- 
dée, qui lui font nécetlaires; dont on cftimequ’an- 
nées communes il s’y en débite près de fix millions 
de bottes. 

Le foin qui vient à Paris, en defeendant la ri- 
vière de Seine, qu'on appelle le pays d’amont , 
fe tire des prairies de Chelles, de Lagny, de Cor- 
beil , de Melun , de Moret , de Montereau , de Bray, 
de Nogent-fur-Seine, de Gravon 6c de Pont-fur- 
Yonne. Tous ces foins doivent arriver aux ports 
de Grève, de la Tournelle & de l'Ue-Louvier. 

Les foins qui viennent du pays d’Aval, c'eft-à- 
dirc, en remontant la Svirie, font de Poifly , de 
JPontoifo, de l’Iie-Adam 6c de Beaumont-l’ur-Oife: 
ceux-ci abordent au port de l’Ecole. 

llentreaulli parterre, à Paris, quantité de/bt/ir, 
qu’ou y amène des vidages des environ?, entr’au- 
tres, de Nogent-fur-Marne, de Noify-le-Grand, 
de Gournay, de Noifelle, de Palaifeau, de Linas 
te. de Châtres. Le foin qui vient par terre eft eftimé 
meilleur que le foin de rivière; maisaulli les bottes 
çn font ordinairement plus légères; 6c fouvent elles 
courent rilque d'etrç fourrées de vieilles ôt mauvaifes 
herbes. 

Le Bottelage des foins deftinés pour Paris, doit 
être fait à trois liens du mêm efoin ; fie chaque botte 
du poids de il, 13 fie 14 livres, depuis le mois de 
juiu jufqu'à la Saint Rémi ; de IO, 1 1 6e 11 livres, 
depuis la Saint Rémi jufqu'à Pâques; 6c de 8, Q 
& IO livres, depuis Pâques jufqu’à la nouvelle récol- 
te : ces diminutions luccefüves étant accordées pour 
le déchet que la féchereife caufe à cette marchandifc. 

Toutes les bottes doivent être de même qualité, 
tant au dedans qu'au dehors, fans aucun mélange 
de bons fit de mauvais , ou de vieux 6c de nouveau 
foin , 

Les marchés des foins nouveaux ne peuvent fe 
& ire qu' après la fanai ton : 6c* il eft défendu à tous 
marchands fie autres , d'arrêter ou acheter des foins 
avant la récolte. 

Au refte, le négoce de cette mxrchandife eft libre, 
fit chacun peut s'en mêler fans lettres & fans pri- 
vilège ; ce qui s'entend neanmoins , en obfervant 
les règlemcns faits pour le commerce d es foins, 

FOIRE. Concours de marchands , de manufac- 
turiers , d’aitiiau* , d’ouvriers fie de pluheurc autres 
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perfonnes de tout état Ôc de toute profcfllon , reg- 
nicolesou étrangers , qui fe trouvent chaque année 
dans certain lieu fit à certains jours ; les uns pour 
y apporter, vendre fie débiter leurs étoiles , manu- 
factures, ouvrages, marcha ndifes fie denrées; 6c les 
autres pour les y acheter, ou même feulement par 
curiofité , 6c pour y prendre part aux divcrtilie- 
mens, qui accompagnent ordinairement ces fortes 
d'affemblécs. 

Foire. Se dit encore de ces étalages de menues 
merceries fi< blimbotterie, de pain d*épices ! , d’ou- 
tilspropres au ménagede la campagne, d’ouvrages 
de vannerie, de, faïence 6c de telles autres fortes de 
marchandées de peu de conléquence &C de bas prix , 
qui le font dans les lieux fie autour des égliles, par- 
ticulièrement de la campagne , où les peuples s’af- 
femblent par dévotion, fie vont en pèlerinage. 

Foire. S'entend auffi de quelques lieux, dans 
lelquels , à certains jours fie pour un certain temps , 
on a permtfUon de vendre d’une feule forte de mar- 
chandife. „ 

Il y a à Paris deux de ces fortes de foires ; l’une 
que l’on nomme la foire aux jambons y &C l'autre , la 
foire aux oignons . 

La Foule aux Jambons, qu’on appelle auilî 
foire au lard t fe tient chaque année dans le parvis 
de l’églife métropolitaine , fie le long de la rue 
neuve Notre-Dame ; elle ne dure qu’un feul jour 
qui étoit autrefois le jeudi faine , fil qui eft préfqp- 
tement le mardi faint : mais il s'y vend une fi 
grande quantité de jambons, de flécher de lard fie 
autres viandes de porc falées , fie le peuple s’y 
trouve avec une fi grande affluence pour en ache- 
ter, qu’on ne le peut exprimer. 

Foire du temple. Cette foire Ce tient dans 
la cour du Temple , le jour de U S. Simon S. Jude , 
qui eft le jour de la dédicace de l’églife du grand 
prieuré. 

On l'appelle, par dérifion, la fête aux nèfles , 
parce qu’on y envoie ordinairement les nouveaux 
venus 6c les jeunes badauds de Paris, y demander 
ce fruit, au lieu duquel on leur fait quelque niche 
plaçante, fur-tout en leur barbouillant le viiage 
avec du noir. 

Cette foire qui appartient au grand prieur, ne 
dure qu’un jour ; cependant il s’y trouve quelques 
marchands aftez coniidérables, qui y étalent, par- 
ticulièrement des fourreurs, des camelotas 6c quel- 
ques merciers. 

La foire AUX OIGNONS, commence à la Notre- 
Dame defeptembre, 6c ne finit qu’à la fin du mois. 
Pendant tout ce temps-là , les femmes des labou- 
reurs, maraîchers des environs de la ville, appor- 
tent une quantité inconcevable d’oignons blancs 6c 
rouges, dont le bourgeois fait fa provifion pour 
toute l’année. Les oignons s’y vendent au boifieau , 
à la torche êt à la botte. 

La différence de la botte à la torche cotififte, en 
ce que cellc-ci a les oignons attachés autour d'un 
bâton , fie l'autre feulement avec de la paille ; outre 
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cela la torche contient ordinairement autant d oi- 
gnons, que quatre ou cinq bottes. 

Cette foire fe tenoit autrefois dans le parvis 
Notre-Dame fcc aux environs, comme celle aux 
jambons ; mais vers le milieu du dix-feptième fiècle , 
elle a été transférée dans l’ile Notre-Dame, où elle 
fe tient chaque année le long du quai Bourbon. 

Fui re. Signifie pareillement le lieu où les mar- 
chands s’airembient, tienuent leur boutique fcc font 
leur commerce* 

Plufieurs foires retiennent en pleine campagne, 
fcc fous des tentes fcc des baraques, comme la foire 
de Cuibray fcc de Bcaucaire ,• d'autres dans des 
lieux fermés de murs , où font élevées des bou- 
tiques, qui tirées à la ligne fcc avec fyraétrie, for 
ment des rues fcc des places; mais qui font d’ail- 
leurs toutes découvertes , ou feulement plantée** 
de quelques arbres contre i’ardeur du foleil, com- 
me cil la foire de S . Laurent à Paris , qui fe tient 
en été. Enfin, il y a d’autres foires , comme celle 
de S. Germain , dans la même ville, qui fe te- 
nant en hiver , ont leurs boutiques rangées le long 
de plufieurs grandes allées, qui fe traverfent les 
unes les autres, fcc qui font garanties de l’injure du 
temps par de grands appentis de charpente couverts 
de tuiles, qui s’étendent fur toute l’enceinte inté- 
rieure de 1a foire. 

Les boutiques où les marchands tiennent leurs 
marchandises , fcc font leur négoce , particulièrement 
dans les deux grandes fo ires de Paris, dans celle de 
Caen, fcc autres principales villes de France, L 
nomment ordinairement des loges. On dit : ce mar- 
chand a deux loges à la foire de S. Germain ; poui 
dire, qu’il y tient deux boutiques. 

On appelle marchands forains , les marchand* 
qui fréquentent les foires. 

On en peut diftinguer de deux fortes; les uns, 
qui ayant leur domicile fixe dans quelque ville, 
où ils ont maifon , boutique ou magalins, ne iail- 
fent pas d’envoyer ou de porter de la marchandik 
aux foires : les autres, qui, pour ainfi dire, rou- 
lent leurs boutiques de foire en foire / fcc qui le* 
parcourant toutes chaque année, mènent une fa- 
mille errante, qui avec leurs marchandifes , fcc le* 
voitures qui en font chargées , forment une efpèce 
de petite caravane. 

Quoiqu'il ne (bit pas de l’eflence de ces aflem- 
blées de marchands , d’avoir des comédiens , des 
danfeurs de corde, des bâteleurs, des joueurs de 
maiionnettes , fcc autres tels gens qui contribuent au 
divertilleraent , il n’y a gutre néanmoins de foires 
un peu confidérables , où il n'y en ait toujours en 
quantité, ÔC c’eft peut-être une des chofesqui con- 
tribue davantage au grand commerce qui s'y fait. 
La noblellè £< les peilonnes les plus riches fcc I«> 
plus accommodées des provinces , regardant les 
foires comme des parties de plaiiir, fcc y courant 
en foule , moins pour y faire des emplettes de 
ebofes , qu’elles trouveroient peut-être fcc plus com- 
modément fcc à meilleur marché dans leur voiiuugc , 
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que pour prendre part aux divertiflemens qu elles 
lavent qu’elles y trouveront. 

L’on fait avec quel concours la noblefle du Lan- 
guedoc va à la foire Je Btaucaire , fcc la noblefTe 
de Normandie à celle de Cuibray ; mais ce n’eft 
rien en comparaifon des aûeniblécs des princes fcc 
des grands feigneurs d' Allemagne , qui fe trouvent 
aux trois foires de Lcipjtck , ou aux deux foires 
de Francfort -fur-le-Mem . 

C’eft un droit du fouverain de pouvoir fcul don- 
ner fes lettres-patentes pour l’établifl'ement d’une 
foire , foit qu’il l’établiftê fur le pied de foire entiè- 
rement franche, foit qu’il en réduife la franchise à 
quelque modération de droits locaux , foit enfin qu’il 
n’eu accorde le droit que fur le pied de foire ordinai- 
re, fcc fans les privilèges d’aucune franchife. 

FOIRES FRANCHES. 

Il y a en France quantité de foires franches , 
mais avec plus ou moins de privilèges, de préro- 
gatives fcc de franchises les unes que les autres. 

Les principales font , la foire de Saint-Germain , 
qui fe tient à Paris le lendemain de la chanddeur. 

Les quatre foires de Lyon , qui s’ouvrent , i’une , 
le premier lundi après la fête des rois; l’autre, le 
premier lundi après la quaiimodo; la troifième , le 
quatrième jour d’août , &. la quatrième, le troifième 
jour de novembre. 

Rheimsaaufiî quatre foires y la première, le len- 
demain des rois; la fécondé, le jeudi d'après pA- 
ques; la troifième, au mois de juillet, le luudi 
avant la magdeleine, fcc la dernière, le premier du 
mois d'oéfobre. 

Chartres en Beauce en a trois; l’une, le jeudi 
faint ; l'autre, l'onzième mai , qu'on appelle la foiqe 
ies Barricades y fcc la troifième, le neuvième juin. 

Merinville ( aufti en Beauce J en a pareillement 
crois, le 14 mars, le 15 feptemh^fct le 24 octobre. 

Rouen a deux foires franches , la foire de 1a 
Chandeleur & la foire de la pentccôte. 

Bouleaux, deux; l’une, ie premier de mars; 
l'autre , le 16 oâobre; toutes deux durent chacune 
1 5 jours. 

Troyes auÛï deux; la première, le fécond lundi 
de carême; la fécondé, le premier feptemore. 

Mormaut en Brie, le même nombre; l’une, U 
jeudi de la pafiûon ; l’autre, le premier lundi du 
mois d’août. 

Saint-Denis en France pareillement deux ; l’une 
au mois de juin , fcc l’autre au mois d'oétobre ; 
eft celle de juin qu’on appelle Landy . 

Caen a une foire franche , qu’on appelle en 
Normandie la franche de Caen. 

Bayonne, une, qui commence au premier mars, 
fcc qui dure 15 jouis. 

Château-Thierry, une, le 9 de juin. 

Nantes, une, elle ouvre le jour de : a Chandeleur, 
1 du mois de février, fcc dure 15 jours. r 

Clermont en Auvergne^ Senlis fcc Vitry-lc~Frdn- 
ÿois | chacun une ; celle de Viiry eft le jour de la 
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Magdelaine; celle de Scnlis , le lundi d’après U 
S. Jean-Baptiffe ; 8c celle de Clermont , le jeudi 
faint. 

Il y a encore la foire de Montrichari en Tou- 
raine, célébré par le grand concours de marchands 
qui y viennent de toutes les provinces du royaume , 
mais particuliérement par le grand commerce 
d'étoffes de laincrie qui s'y fait , s'y marquant , 
année commune , jufqu'à douze mille pièces d'étoffes 
de laine. Le roi vient de rétablir celle de Tours , 
qui avoit ceffé depuis long-temps. 

Les foires de Peinas 8c de Montagnac en 
Languedoc, oh les marchands de Carcallbnne, de 
Cadres , de Laudève , de Clermont , de Mont- 
pellier 8< des montagnes, apportent toutes fortes de 
marchandifes , & oit , fur-tout aux quatre foires qui 
fe tiennent dans la première de ces villes , aux 
quatre laitons de l’année , fe vendent prefque toutes 
les laines qui fe recueillent dans la province. 

La foire de Guibray en baffe Normandie , qui 
«'ouvre le 16 août, & qui dure IJ jours. 

La faire de Beaucaire en Languedoc , qui n’en 
dure que trois, 8c qui fe tient au mois de juillet , 
(e lendemain de la Magdelaine. 

La faire de Toulon commencée en IJ 9 J, 6c 
rétablie en 1708. 

Enfin la faire franche de Dieppe , établie la 
dernière , JSc oui dure pendant les 1 5 premiers 
jours du mois de décembre. 

De toutes ces foires , on ne parlera ici avec 
uelque detail , que de la faire de Saint-Germain , 
es deux de Saint-Denis , des quatre foires de 
Lyan , des quatre de Rheiros, des deux de Rouen, 
des deux de Bordeaux , des deux de Troyes, de 
•elle de Caen , de celle de Dieppe 8c de celle de 
Toulon , n'ayant rien de bien remarquable à dire 
des autres, à la réferve de celles de Guibray 6c de 
Beaucaire , qui iptufli-bien que celle du Landy , 
qui eff une des deux de Saint-Denis , font ren- 
voyées h leurs propres articles. Voye\ Guibray , 

Bkaucaire è Landy. 

On va néanmoins, avant que d'entrer dans le 
détail des franchîtes de ces différentes foires , dire 
quelque ehofe en général de celles de Champagne 
6c de Brie, fur le modèle defquelles ont été établies 
toutes celles qui fubftffent préfentement en France. 

FOIRES FRANCHES DE CHAMPAGNE 
LT DE BRIE. 

les foires établies par les comtes de Champagne 
6c de Brie, dans dix-fept des principales villes de 
ccs deux provinces, ont long-temps été les plus 
célébrés qui fuffent en France, 8c peut-être dans 
foute l'Europe. 

Les plus importantes de ces villes avoient jufqu'à 
fix foires par au ; pluiteurs, quatre ; 8c il n'y en 
gvoit point qui n’eu eût au moins deux. 

Les marchands , attirés par les grandes franchifes , 
libertés 6c privilèges qui leur avoient été accordés, 
y Kpouieicaf en foule dans tous les fytppi dp 
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l'année ; il y eu venoit non-feulement des extrémité» 
du royaume, mais encore d'Allemagne &( de route 
l’Iralie, particulièrement de Florence, de Milan, 
de Lacques, de Vcnifc fk de Gênes, qui y appor- 
taient des étoffes d’or, d’argent 6< de foie, des épi- 
ceries , 8c autres riches marchandifes de leur pays, 
ou du Levant, en échange defquelles ils rempor- 
taient des draps, des cuirs 8c autres étoffes, ou 
denrées, du cru des provinces de Champagne 8c de 
Brie , ou qui y étoient apportées des autres province» 
de France. 

Ces foires éroient encore dans cet état floriffanr, 
lorfque les comtés de Champagne 8t de Brie furent 
réunis à la couronne de France en 1184, par le 
mariage de Philippe le Bel , avec jeanne, Reine de 
Navarre, qui en étoit l'héritière. 

On aurait dû croire que cette réunion etàr apporté 
un nouveau luftre aux foires qui fe tenoient dans 
ces provinces; mais il en arriva tout le contraire, 
6: fous le règne de Philippe de Valois , qui parvint 
à la couronne environ 40 ans après, à peine con— 
fervoient-e.les encore quelque chofe de leur an- 
cienne réputation ; les marchands , fur-tout les 
étrangers, ayant ceflé de les fréquenter, à caufe 
du peu de fureté qu'ils y trouvoient, 8t pour les 
nouvelles charges 6c impoltti.ms qui avoient été 
mifes fur les marchandifes depuis la réunion de cet 
provinces à la couronne. 

Le traité de 1335 avec Philippe, Roi de Na- 
varre, 8c Jeanne de France fa femme , ayant affuré 
à Philippe de Valois la poffeflionde la ChampagneSc 
de la Brie , ce prince , à qui laé France eff redeva- 
ble de quantité de beaux établiffemens pour les 01a- 
uufaéiurei, les arts 8c métiers 8c le commerce, 
penfa à remettre ccs foires fur leur ancien pied, 
8c à y rappeler les marchands regnicoles 8c étran- 
gers, en confirmant les anciennes franchifes, 6C 
en fupprimant les nouvelles impofttions. 

Les lettres-patentes que Philippe de Valois ac- 
corda à cet effet , 8c qui eurent tout le fuccés qu'il 
en avoit efpéré, font du fixième août 1349 ; 8t c'ell 
fur leur modèle que tous fes fucceffeurs , jufqu’au 
régne de Louis XV, ont cru devoir fe régler, dau« 
celles qui ont été accordées depuis ce temps-là, 
pour l’étiblilfemcnt des foires franches , dans di- 
verfes villes de leur royaume. 

Trente-Gx articles composent ces lettres-patentes , 
que l'on peut réduire en cinq claffes, qui font; la 
première , des privilèges 8c franchifes des marchands; 
la fécondé, des gardes, ou juges-confervateurs, 8c 
de leurs officiers; la troifième, des jours que !e« 
marchands doivent tenir faire , pour jouir de la 
franchile; ta quatrième, de la vilite des halles 8c 
des marchaudites ; enfin la cinquième, de la police 
pour les changes E( monnoies , 8c pour les obliga- 
tions 8c payement faits en faire. On va entrer dans 
le détail de ces cinq chefs de règlement, 

Franchifes. 

Cet franchifes cos Gîtent ; I». En ce qu'il *ft 
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permis à tou* marchands étrangers d’entrer dam le 
royaume, fous la proteftion royale, 6c le fauf- 
conduit des foires ; d'y demeurer & féjoivner, s'eu 
retourner & en fortir, eux, leurs fadeurs, voiiu^ 
riers 6< marchandifes, en toute liberté 6* fureté; i 
la charge néanmoins que leurfdites marchander 
foient deftinées pour quelqu'une defdites foires ; 
qu'elles y aient été étalées, vendues, troquées & ! 
échangées, ou qu’elles eu fortent, faute d'y avoii 
été vendues , 6c après y être relié le temps ordonne. 

% m . Que Icfdits marchands & marchandifes , ve- 
nant au x foires % ou s’en retournant, font quitte' 
de tous droits, importions , charges & fervitudes, 
fuivant les bons et anciens ulÎBgcs, conçûmes 6: 

' libertés, gardes de tout temps dans lefdites/birej. 

3°. Qu'il ne peut être accordé aucune grâce, ou 
lettres de répit contre les marchands fréquentant 
lefùites foires , ni contre les coutumes 6c libertés 
d'icelles; 6c que h aucunes étaient obtenues, qu’elles 
relient nuiles , fans que les gardes confervateurs 
foient tenus d’y avoir égard. 

, 4°. Qu’aucuns marchands fréquentant lefdires 

foires t ou s’en retournant d’icelles , ne peuvent érte 
pris, ni arrêtés, non plus que leurs marchandifes, 
voitures 6c chevaux , que par jugement rendu pai 
les gardes de la confervation , 6c pour obligations 
faites véritablement 6c réellement eu foire. 

5 ". Enfin , qu'il ne peut être procédé pendant 
lefdites foires y par les généraux des monn oies, contre 
les marchands étrangers, pour raifon de la coupe 
6c prife des Atfpnoics défendues , dont ils pour- 
roierit fe trlIKr chargés ; mais feulement par les 
commifl'aires établis par les gardes de* foires , leurs 
chanceliers, ou leurs lieutenans. 

Gardes des privilèges . 

On nomme ainft des juges établi* pendant le 
temps des foires , pour veiller à la confervation des 
franchifes, pour en faire jouir les marchands, 6c 
pour connoitrc des conteHations 6c procès qui peu- 
vent furvenir entr’eux , au fuict de la vente 6c achat 
des marchandifes, ou des obligations 6c payemens 
qui s’en font. 

Chaque foire doit avoir deux gardes conferva- 
teurs, un chancelier, qui en gai de le fceau, 6c deux 
lieutenans * fa voir; l’un , pour tenir le fiége en 
l'abfence des gardes ; 6c l'autre, pour fupplécr aux 
fondions du cnancelier. Quarante notaires , 6c cent 
fergens font aulfi établis; les uns, pour recevoir 
6c palier les aétes 6c obligations des marchands; 6c 
les autres , pour l'exécution des jugeraeus des gardes. 

Les garae> 6< les chanceliers prêtent ferment à 
la chambre des comptes de Paris, à laquelle ils doi- 
vent faire rapport, chaque année, de l’état des foires: 
à i'éganl des notaires 6c fergens, ils font cKoifts 6c 
reçus par les gardes ÊC le chancelier, qui peuvent, 
en cas de prévarication ou d’abfence **!es démettre 
de leurs offices, 6c en fubüituer d%utres en leur 
place. 

Les gardes, ou du moins l’üH d'eux, aufli-bien 
Commerce. Tome II. Part, /, 
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1 que le chancelier, doivent fe trouver dès la veille 
au lieu oit fe tient chaque foire, Sc y refier jufqu'à 
ce que les plaidoiries foient faites, 8c duement dé- 
livrées & finies , pour y jevenirenfuite dans le temps 
des payemens; & en cas qu’ils n'y filfent pas" une 
réfidence l'uffifante , ils doivent être privés de leure 
gages, & d'autres fubilitués en leur lieu, 
j Enfin, auçun jugement ne peut être rendu juridi- 
quement en foire , que par les deux gardes enlem- 
IjIc . ou par le garde préfynt & le chancelier, eu 
l'abfence de l'un des deux gardes; ou enfin, celui- 
ci étant aulfi abfent, par une perfonne fulfifante 
6c non fufpefte , choibe par le garde préfeni ; y 
^yant même des natures d'affaires, ob les gardes font ' 
obligés d'appeler lix prud'hommes, pour les -juger 
avec eux. 

Temps pendant lequel les marchandifes doivent 
unir foire pour en gagner la franckife. 

Les drapiers 4< marchands des dix-fept villes de 
Champagne te de Brie, qui fuet tenus d'aller aux 
foires, c'efl-à-dire, ceux des villes ob Ce tiennent 
l'une des dix-fept foires , ne peuvent vendre leurs 
draps, ni autres étoffes, foit en gros, foit en détail, 
foit dedans, foit dehors le royaume, & ce à peine 
de confifcation , qu'ils ne les aient premii. rement 
envoyées en l'une defdites foires, t< qu’ils ne les 
y aient expofées en vente dès le premier jour des 
draps, jufqu'au fixiéme jour fuivant ; leur étant 
néanmoins libre d'en difpofer félon que bon leur fem- 
ble, s'ils n'ont pu les vendre, ni s'en défaire pen-* 
dam ledit temps. » 

Les marchands de chevaux, tant du royaume 
qu'étrangersf doivent les faire tenir étable dans lef- 
Jites foires , depuis les trois jours des draps', juf- 
qu'aux changes abattus, c'efl-à-dire, jufquà ceque 
les changeurs aient ôté les tapis qu'ils font tenus • 
d'avoir à leurs loges 4c boutiques, tant que dure la 
foire. y 

Les marchands de cordouan, ce qui comprend 
les tanneurs, Wcorroyeurs, les mégiffiers 6c au- 
tres ouvriers 4< marchands, qui vendent 4c apprê- 
tent les cuirs, font tenus de les mener aux foires 
4 < de les y expofer tous à la fois, dès le premier 
dés trois jours du cordouan , fans en réferver au- 
cuns pour les derniers jours, 4< fans les mettre eu 
vente en d'autres lieux que ceux deftiaés pour la 
vente des cuirs. 

Enfin , toutes les autres marchandifes 4c denrées 
amenées en foire, y doivent pareillement scflfcr eu 
vente, quelques-unes fix jours 4< d’autres trois jours 
feulement , félon leur nature 4c qualité. 

Vifites, 

Il fe fait denx fortes de vifites dans les foires • 
l'une, par les gardes confervateurs; 4< l'autre, par 
des prud'homales eboilis de chaque corps de mar- 
chands , ou des communautés des arts 4c métiers , 
qui fréquentent les foires , 4< y étalent leurs étof- 
fes, marchandât», ouvrages t< denrées. 
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La vête des gardes Te fait à l'ouverturé de -cha- 
que /ô/rr, dans les halles, boutiques, étaux fit 
autres lieux, oü doivent s'établir les marchands, 
tenir leurs marchandées 6c J es expofer en vente, 
ur voit s'ils y font avec toute la commodité 6c 
fureté convenable. 

La vifite des prud'hommes , qui doivent être deux , 
ou au moins un de chaque corps ou communauté, 
eft deftinée pour juger de la nature, qualité 6c 
bonté des draps, épiceries, oordouans ou autres 
marchandées , que les marchands font entrer en 
foire ; &c les faire faifir 6c arrêter, fi elles font dé- 
feâueufcs: mais ce, feulement du confeil de fix , 
cinq ou quatre des plus notables defdits métiers, 
appelés avec eux, pour enfuite en rapporter aux 
ardes 6c chancelier, 6c en faire juger par eux la 
éfeâuoftté, 6c condamner, h le cas y échet , 
ceux à qui elles appartiennent à une amende arbi- 
traire. 

Police des changes , obligations & payemens 
faits en foire . 

Il eft permis aux marchands, tant François qu’é- 
trangers, de ftipulcr dans les contrats 6c promettes 
qui leur font faits pour le payement de leurs mar- 
chandées vendues en foire , que lefdits payemens fe 
feront en efpcces d’or ou d'argent, ayant cours 
lors de la palliation defdites promettes &c obliga- 
tions, fans qu'aucune ordonnance fur le fait des 
mon noies puiue préjudicier à cette convention ar- 
rêtée entre les marchands fréquentant lefdites/o/Vej. 

» Nul marchand, s’il n'a réfidcncc aétuelle en 
foires , ne peut ufer du feel 6c obligation def- 
4 dire* foires , r.i s’aider des privilèges, franchifes 6c 
libertés d'icelles. 

Toutes lettres, aéles, contrats 6c obligations 
touchant le fait te action des foires , font cle nul 
effet , fi elles ne font paffées fous le fccl defdites 
foires. 

Lorfqu'il fc fait prêts &c créances pour marchan- 
dées vendues en joires , 6c pour les payemens en 
être faits de foire en foire , c’eft-à-dire, fut fois 
en l’an ; le change, prêt ou intérêt, ne peut être 
plus haut de iy liv. pourcent: fa voir, cinquante 
fous pour chaque/ntrc; bien entendu que les obli- 
gations ne foient faites pour prêt de deniers, au- 
quel cas elles font déclarées ufuraires. 

Il eft défendu, en faifant renouveler les obli- 
gations fai|es en foire, d’y comprendre les inté- 
rêts avec le principal. 

Il eft pareillement fait défenfes, fous peine de 
faux , tant contre le notaire, que contre le créan- 
cier, de pafler ou faire paffer hors de foires. , des 
obligations dans le ftyle ae celles qui fe pafl'ent en 
foire , 6c comme fi elles y étoient faites ; afin de 
jouir induement, par cette fauffeté, du privilège 
des foires , • 

Enfin , pour abréger les payemens des foires , 
6i ôter toute occafion de longs procès, il eft or- 
donne aux gaides, ou juges ooolervateuii , de fia- 
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1 tuer feulement fur lo principal des contestation* 
! portées devant eux , fans avoir égard à aucun ac- 
ceflbire, déclinatoire , dilatoire , ou autres, à la 
réferve néanmoins des péremptoires. 

C’eft, comme on Ta dit ci-devant, fur ces fran- 
chifes, difeipline 6c police des foires de Champa- 
gne 6c de Brie , qu’ont été réglées toutes les autre* 
foires établies depuis eu France; mais non pas 
toutefois fi exaâement ,6c pour ainfi dire, fi 1er— 
vilement, qu’on ne s’en foit quelquefois éloigné, 
fuivant que le temps, les lieux ÔC les circonftan- 
ces l’ont demandé , ce qu’on pourra obferver dan* 
ce qu’on va dire dans la fuite de cet article, des 
principales foires t «jui font préfentement dans le 
royaume. 

FOIRE DE SAINT-LAURENT. 

L’établittement de cette foire , ainfi nommée , 
parce qu’elle fe tient dans le fauxbourg & près de 
réglée de Saint-Laurent, eft très-ancien , 6c fi an- 
cien, qu’on n'en fait pas l’origine; tout ce que l’on 
en fait , c’eft qu'elle a au moins cinq cents ans 
d’antiquité, puifqu'il en eft parlé dans quelques titres 
du douzième iiécle. 

Autrefois elle ne duroit qu’un jour, & lorfque 
1a nuit étotc venue, il étoir permis aux fergens du 
châtelet, qu’on appelle Jergens à la domaine, de 
venir renverfer les échoppés brifer les marchan- 
dées des marchands qui n’avoient pas encore décalé; 
ulage, ou plutôt défordre que les lettres -patences 
des rois, particulièrement celles i^^Phi lippe de 
Valois, 6c enfuite celles du roi Jeal^feurem bien 
de la peine à fuppriracr 6c à arrêter. 

La place oh cett e foire fe tenoit n'a pas toujours 
été la même. D’abord les marchands étaloienr entre 
Paris 6c le Bourget, dans une prairie de trente-fix 
arpens, appelée pour cela le champ de Saint- 
Laurent. Dans la luitc on la rapprocha de la ville f 
6c elle fe tint dans U grande rue du fauxbourg. 
En 1656 , on propofa. de la tenir dans la ville, dan* 
un lieu enfermé êt couvert , dont on avoit déjà 
donné des deâins 6c dreffé des plans; mais ce pro- 
jet ne paffa pas la propofition. Enfin, en l’année 
1661 , les prêtres de la million, qui avoient prit 
la place des prieur 6c religieux de Saint-Lazare, 
ayant reprefenté au roi que leur foire Aibarratloit 
extrêmement le fauxbourg, 6c ayant demandé la 

f iermiftion de la transférer dans quelque endroit de 
eur domaine 6c de leur feigneurie , ils obtinrent de* 
lettres-patentes de Louis XIV, enrégiftrëes an par- 
lement en 1661, en vertu defquelles ils la tranf- 
portèrent dans le lieu où elle fe tient préfentement. 

Ce nouvel emplacement qui eft tout entouré de 
murs, 6c qui contient environ fix arpens, eft litué 
un peu au-aeflus de l’églife de Saint-Laurent, entre 
le fauxbourg du même nom 6c celui de Saint-Denis, 
aboutittant d’un bout vis-à-vis Saint-Lazare, 6c de 
l'autre, devantes rëcolets. Une partie de cet enclôt 
eft découvert 6c fert à la marchandée de grellerie 
6c autres ouvrages %e terre , qui dans les premier* 
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temps faîfoient le principal étalage de la foire. Le née 1481, dont néanmoins ils ne jouirent paifible- 
refte en eft entrecoupé par de belles 6c larges rues ment ^ju’en 1484. 

tirées au cordeau. 6c bordées des deux côtés de Pluheurs rois fucceffeurs de Louis XI, ont ac- 


loges ôc boutiques bien bâties & bien couvertes, qui 
avec des arbres qui forment entr’eux des allées, 
donnent un coup d'œil riant 6c agréable , même dans 
l’état aéhiel , qui ne fubfifte que depuis un petit 
nombre d’années , la faire Saint-Laurent ayant 
fouffert une alTez longue interruption , fous M. de 
la Vrillière, qui l’avoit fait transférer à la place 
de Louis XV. 

Les marchands qui fréquentent cette foire, font 
principalement les orfèvres 6c les marchands mer- 
ciers, qui font la joaillerie 6c le bijoutage ; les 
petits merciers qui vendent les colifichets 6< jouets 
# aenfans, les peintres, les lingères, les limonadiers, 
les tablettiers, les faïenciers, les confifeurs , les 
marchands du palais, enfin les pains d’épices 6c 
ceux qui font la petite mercerie. 

Il y vient aufli des marchands d’Amiens , de Beau- 
vais , de Rheirçs 6< de quelques autres endroits de 
Picardie 6c de Champagne, qui y apporteur de 
petites étoffes qui fe fabriquent dans ces deux pro- 
vinces, entr’autres des étamines unies êc rayées, 
6c des camelots de toutes façons. 

On a dit ci-deflus que dans le premier érablif- 
fement de cette foire , elle ne duroit qu'un jour , 
qui étoit le jour de la fête de Saint-Laurent : peu 
à peu on s’accoutuma de la tenir aufli la veille de 
cette fête , ce qui duroit encore au commencement 
du dix-feptième ftècle. 

En 1616 , fa tenue s’augmenta confidérablement, 
6c fut de huit jours ; depuis elle alla jufqu’à quinze ; 
enfuite jufqu’à un mois, 6c préfentement elle pâlie 
même deux mois , s’ouvrant en juillet , le IclWemain 
de la fête de Saint-Jacques-Saint-Chriftophe , 6c ne 
jfiniffant qu’à la Saint-Michel. 

L’ouverture de cette foire fe fait avec les mêmes 
cérémonies que celle de la foire Saint-Germain. 
Elle s’annonce comme elle à fon de trompe , 6c s'af- 
fiche dans les carrefours; ce qu’on fait aufli pour 
l'augmentation de fa durée , qui fc publie pareilie- 
, ment par ordonnance du lieutenant de police, 6c 
autres officiers du châtelet, au bout des premiers 
quinze jours. 

Du temps que la foire fe tenoit dans le champ 
Saint-Laurent, ou le long du fauxbourg , le droit 
de foire de Saint-Lazare étoit d’abord de 5 fous par 
boutique, réduit dans la fuite à a fous. Prefentement 
le loyer des boutiques y tient lieu de droit aux 
acquéreurs des droits ci-devant attribués à la maifon 
chef d'ordre des prêtres de la million, qui en tirent 
un revenu très-coniidérable. 

FOIRE DE SAINT-GERMAIN. 

. L’établi flement de cette foire n'eft que du quin- 
tième Tiède. Ce fut Louis XI qui en accorda K 
droit 6c les franchifesà l'abbé êcre'igieux de Saint- 

Gerauiü-dcî-Piés, par des lettres-patentes de l'au- 


cordé des lettres de confirmation de cette foire ; 
quelques-uns même en ont augmenté les privilèges. 
Les dernières lettres-patentes font de Louis XIV, 
du' mois de novembre 1711 , Céfar d’Eftrées cardi- 
nal , évêque d’Albano, étant alors abbé commen- 
daraire & adminiftrateur perpétuel de l'églife 6c 
abbaye de Saint-Germain-des-Prés, dont le crédit 
fervit beaucoup à les faire obtenir. 

L'ouverture de cette foire eft préfentement fixée 
au lendemain de la fête de la Sainte-Vierge, qu’on 
appelle la Chandeleur. 

Par les lettres de fon établifleraent , elle con- 
courait avec la fameufe foire du Landy ; mais les 
religieux de Saint-Denis s’étant pourvut au parle- 
ment, pour empêcher ce concours, qui leur étoit 
préjudiciable, celle de Saint-Germain fut transfé- 
rée par arrêt du II mars 1*484 , au tioifième du 
mois de février, jour où depuis elle a toujours con- 
tinué de fe tenir. 

Elle s’annonce chaque année au public, par une 
ordonnance du lieutenant de police, publiée à fou 
de trompe , êt affichée dans les carrefours 6c places 
de Paris : ce qui fe fait pareillement de l’arrêt du 
confeil , par lequel fa majefté en accorde ta conti- 
nuation au-delà de la première quinzaine. 

C'eft feulement pendant cés premiers quinze jours 
que dure la franchife de la foire , 6< quoiqti en 
conféquence de l'arrêt de continuation, fa durée 
s’étende ordinairement -jufqu'au famedi devant Je 
dimanche de la paffion. 

Cette prorogation ne regarde pas les marchands 
forains, mais des marchands de Paris, qui y ont 
des loges , 6c qui y étalent leurs diverfes fortes de 
marchandées. 

La principale franchife de cette foire confifte en 
ce que, pendant la première quinzaine, les mar- 
chands forains peuvent y apporter, expofer en 
vente , vendre , débiter , échanger & troquer toute 
forte de marchandifes , fans qu’on puifle procédez, 
par voie de Caifie 6c exécution fur ieldites raarchan- 
difes; foit quand elles font entrées en foire , Toit 
lorfqu'on les y conduit ; foit enfin , quand on les 
eu ramène fans y avoir été vendues, même pour 
les deniers royaux. 

Les marchands forains, qui fréquentent le plus 
ordinairement cette foire, font ceux d’Amiens, de 
Beaumont, de Rheims, d’Orléans 6c de Nogent. « 

Les marchandifes qu'ils y apportent 6c qu'ils y 
vendent, font des draps ou autres étoffes de laine, 
ou mêlées de foie ou de laiuc, ou de fil 6c de ‘ 
laine. * • 

Il y venoit aufli autrefois de* marchands d'or- 
^.yrerie 6< «joaillerie , des pays étrangers, par- 
ticulièrement d'Allemagne: mais on ne le» y voit 
plus que rarement; les orfèvres; joailliers 6c mar- 
;hanas de bijouterie de Paris, qui y étaient, y 
ayant des boutiques fournies de trop ne aux ouvra- 

S ij 
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ges , pour laitier un grand débit à ces marchandifes 
étrangères. 

Deux infpcéleurs , qu’on nomme infpeBeurs 
des foires , qui l'ont celui de la halle aux draps 
de Paris , 6c celui du département de Beauvais , 
font obligés d’aller à la foire , tant que la fran- 
chifc dure , 6c de fe trouver à l’ouvcrture-des balles , 
pour voir fi les étoffes y font fuivant les règlement 
pour l’aunage 6c la fabrique. 

Un troilième infpe&eur des manufactures, qui 
eft celui établi à la douane de Paris , a foin de 
recevoir toutes les balles de marchandifes detiinées 
pour la foire 9 d'en tenir regitire particulier, 6c 
de les y envoyer; mais fans les ouvrir, ni vifiter, 
fe contentant de les faire conduire par des gagne- 
deniers , pour empêcher le devertement qui s’en 
pourrait taire dans des maifons particulière* 

Outre la vifite des marchandifes qui arrivent à 
la foire t que font les deux infpe&eurs, mais fans 
frais, il s f en fait une autre par les maitres ôc gar- 
des de la draperie fit mercerie, pour laquelle il 
èft payé un droit par pièce , luivanr la qualité des 
étoffes; favoir: pour les plus fines 10 fous, pour 
les moyennes 10 tous, 6c pour les moindres 3 tous. 
Droit nouveau établi feulement depuis le mois de 
décembre 1704, ôc qui ne doii fe lever que juf- 
qu’à l’entier rembourfement de la fournie de qua- 
tre cents mille livres fournies au roi dans les be- 
foins preffans de l’état , par ces deux corps de 
la draperie êc de la mercerie. On en peut voir 
le tarit en détail à l'article des auneurs de draps. 

Les marchands de Bcauyais, de Rhcimsôc a'A- 
tniens, 6c des autres manufactures f qui envoient 
leurs draps £c autres étoffes de laine à la foire y 
ayant voulu fe fcrvj’r du prétexte de leur franchife, 
pour s'exempter de ce droit de vifitc, de marque 
ce d'aunage; 6c les maitres 6c gardes (le la draperie 
6c mercerie, s’étant plaints de leur part, que par 
faute d’un entrepôt établi à la/oxVepour les étoffes 
de bas prix , qui n’étoient point portées à la halle 
aux draps, mais que les marchands 6c manufac- 
turiers forains vouloiept faire entrer en foire fans 
ivoir été vifitées, ils étoient troublés dans la per- 
ception du nouveau droit; il fut ordonné par une 
fentence du lieutenant de policedu 26 janvier 1706 , 
que les parties le pourvoiraient au conl’eil pour le 
f>nd, 6c que cependant par provifion il en ferait 
ufé pour la marchandife de draperie , comme au- 
paravant; c'eft-à-dire, que l'entrepôt continuerait 
de fe faire à la halle aux draps, 6c qu’en tant que 
touchoitlesfergcs, 6c autres marchandifes de Beau- 
vais, Amiens, Rheims, Ôcc., elles feraient oufes 
dans un entrepôt difpofé I cet effet , pour en fa- 
ciliter la viiite, marque 6c vérification des décla- 
rations, &c être en fuite remîtes aux marchands , pour 
les faire entrer en foire • 

Cette affaire ayant depuis été portée au confeil, 
il fut ordonné par un arrêt du 24 janvier 1713* 
que les droits régies par la déclaration de 1704, 
feraient payés par les marchands forains t 6c tous 
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autres, furtous les draps 6c autres étoffiesde laine, S<cT 
qui feront 6c auront été conduits à la foire Saint - 
Germain , pendant qu’elle tient, même de celle* 
qui n’y auraient pas été vendues; fauf auxdits fo- 
rains, après que la foire fera finie, à faire trans- 
porter celles-ci dans la halle aux draps , pour y 
être vendues , fans payer de nouveaux droits; lel- 
quels dits droits impotes par la déclaration de 1704, 
ne continueraient néanmoins d’etre lèves que jus- 
qu'au remboutfement des emprunts faits par le corps 
de la draperie 6c mercerie ,«ffont ils rendraient 
compte par-devant le lieutenant de police. 

Il y avoit autrefois à Paris deux. foi res de Saint - 
Ggrmain . La première 6c la plus ancienne qui c 
cefle de fe tenir vers la fin du quinzième fiècle, 
s’ouvroit quinze jours après Piques, 6c durait dix- 
huit jours. Les Abbé oc .Religieux de Saint-Ger-* 
main qui en avoient aliéné la moitié à Philippe le 
Hardi, s’accommodèrent de l’autre moitiéavec Louis 
XII , depuis le règne duquel il ne fe trouve plus 
lien de cette foire» 

Là fécondé foire de Saint-Germain , eft celle 
dont on vient de parler. 

Avant que le fauxbourg Saint-Germain fût bâti 
comme il eft, elle te tenoit dans un grand pré , 
où depuis on a élevé les halles fous lefquellcs font 
aujourd’hui les loges des marchands; alors il s'y 
vendoit quantité de chevaux 6c d’autres belliaux , oc 
i on y falloir aufli un grand commerce de vins que 
les marchands forains y amenoient. 

Les halles fous lefquelles elle fc tenoit depuis, 
avoient été bâties par le cardinal Briffonnet, Abbé de 
Saint-Germain. On les tenoit pour le plus hardi , 
morceau cte charpenterie qu’il y ait au monde, 6c 
les plu*habiles architeéfes aufli -bien que les char- 
pentiers les plus experts dans leur art, ne ceilbient 
de l'admirer. » 

Ce merveilleux bâtiment étoit comme divifé en 
deux halles différentes, qui pourtant ne ccmpo- 
foient qu’une feule enceinte ÔC un. même couvert ; 
leur longueur étoit de cent trente pas, 6c leur 
largeur de cent. 

Neuf rues tirées au cordeau , 8c qui s’entrecou- 
poient les unes les autics , la partageaient en vingt- 
quatre parties ou îles; les loges qui bornoient les 
rues, étoient compolées d’une boutique par bas, & 
d'une chambre ou petit magafin par haut: derrière 
quelques-unes de ces loges on avoit ménagé des 
cours, 06 il y avoit des puits contre les accidens du 
feu. Au bout d’uoc des halles étoit une chapelle 
où l'on difoit une meffe tous les jours , tanj qu'cite 
durait. 

Tout cet édifice ayant été inçendié de nos jours, 
a été remplacé par des rues 6c des échoppes fou* 
couverture commune. 

FOIRES DE LYON. 

Lyon , une des plus anciennes 6( des plus belles 
villes des Gaules, 6c qui après Paris fait encore 
un des principaux ornemens de l’empae Fran- 
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ço\s % a de tout temp* été célèbre par fon grand 
commerce , foit au dedans , Toit au dehors du 
royaume. 

M. Duchefne, dans fon antiquité des villes , fem- 
ble même infmuer fur un paflage de Strabon , que 
1 et foires Je Lyon , préfentement fi fameufes dans 
toute l'Europe, font un établi flement des Romains , 
6 c comme un préfent qu’ils firent à une ville qu’ils 
n’avoientfoiut crue indigne d'étreaflbciée à la ca- 
pitale de leur empire > & d’en*partager le* magis- 
tratures & les honneurs avec fes propres citoyens. 

Quoi qu’il en (pit de ces anciennes/orres Je Lyon , 
il eft du moins certain que celles dont en va par- 
ler dans ce paragraphe , font d’un établi (Vement bien 

E lus moderne, et qu’elles ne remontent pas au de- 
i du quinzième fiècle. 

Charles Dauphin deFrance, régent du Royaume, 
pendant la démence de Charles VI fon père, eft 
ceiui à qui la ville de Lyon en eft redevable. 

Les premières lettres patentes que ce prince ac- 
corde .aux habitans de cette ville, pour y établir 
des foires font du ^ février 1419* feulement 
compofées de trois articles. 

Par le premier, il eft dit: qu’à l’ayenir il y au- 
roit chaque année, deux foires dans ta ville de Lyon; 
l'une commençant le lundi d’après le quatrième 
dimanche de Carême; 6c l’autre au 1 5 de novembre, 
toutes deux continuées pendant fix jours: « & une 
» chacune d’icelles franche, quitte & délivrée par 
» tous marchands, denrées & marchandises quel- 
» conques; en forte que lefdites marchandises & 
>» denrées qui y feroient amenées, vendues ou 
» échangées, s’en puiiTent aller pleinement 6t pu- 
» rement, fans fraude, de toutes aides, impôts, 
» tailles, coutumes, mal rotes , ou autres impoli- 
*»» tions, mifes ou à mettre.»» * * 

Le fécond article donne cours dans la même ville, 
pendant les fix jours de chaque foire , à toutes 
fortes de monnoies étrangères , 6c permet qu’elles 
y foient mifes , reçues & employées durant ledit 
temps, pour leur loyale & julle valeur. 

Enfin , le troifièmé article accorde aux nouvelles 
foires de Lyon, fi< aux marchands y allant, de- 
meurant, féjournant 6c retournant, tous & fem- 
blables privilèges dont jouilfent les foires de Cham- 
pagne & de Brie, fie du Landy , ou les marchands 
qui y fréquentent. 

Les guerres de^ Anglois qui feivirent d’aflez 
près cette première conccftion , ayant empêché l’é- 
tablifiëment de ces deux foires ; la ville de Lyon , 
vingt-quatre ans après, obtint desnouvelles lettres 
patentes qui augmentèrent tout enfemblc le nombre 
des foires , le temps de leur durée, 6c plufieurs de 
leurs privilèges. 

Par ces lettres, qui font du mois de février J 443, 
Charles VU, alors paifible pofteflèurdefon royaume, 
qu'il avoit reconquis, comme par miracle, fur les 
Anglois, o&roie trois fmres à la ville de Lyon 
par chaque année , chacune de 10 jours , franches 
4 k quittes pour toujours Ô* pour tous marchands, 
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[^hrdesfc marchandifcsqui y viendraient, y feroient 
[^0. -née» & conduite», en lortirorent 8c y feroient 
vendue! 8c échangées , de toute» aide» , impâte , 
tailles, fubfides, importions foraines, coutumes, 
maltôtes, boites aux lombards, 6( autres charges, 

U treux extraordinaires impofés 06 à impofer, ex- 
cepté feulement l’impolition fur la viande, 6e le 
huitième du vin ,» qui feroient vendus en détail 
dans Lyon , pendant les vingt jours de chaque 
frire ; leur accordant en outre, pendant 15 ans coiv 
féentifs, la décharge de tous droits ordinaires d> 
domaine. 

Ces trois foires dévoient commencer ; l'une le 
premierjundi d’après piques i l'autre leoâ juillet; 
oc la troifièmé le premier décembre. 

Dans tour le refte, ces fécondés lettres font fens- 
btablcs aux premières,'! la rèferve des monnuie* 
étrangères &C du tranlport de l'or 8c de l'argent; 
dont les articles font plus étendues dans celles de 
1443 , que dans celles de 1419. 

Ces lettres furent entérinées, comme on parloit 
alors /à la chambre des comptes, le 7 août 1444» 
pour être exécutées fuivant leur forme 6< teneur; ! 
l’exception de la durée des foires pendant les vingt 
jours, qui fut reftreinte ! quinze; 6c de l'exemption 
du droit des aides pour toujours , qui fut réduit 
feulement à dix ans. 

Cette fécondé conceflion de trois foires par an , 
pour la ville de Lyon , fut encore fuivie d'une 
troifièmé faite par Louis XI , fils 8c fucceffeur de 
Charles, qui y ajouta une quatrième/bi're, 8c quan- 
tité de nouveaux privilèges. 

Ses lettres patentes font du mois de mars 1461, 
depuis confirmées ; 8c les foires , comme de nouveaa 
établies par un édit du 14 novembre 1467. 

Par les lettres de 1461 , il eft déclaré , que le* 
foires de Lyon jufqucs-là établies à temps limité , 
le feroient à l'avenir perpétuellement 8< pour tou- 
jours; 8c qu’au lieu des trois foires accordées pac 
le roi défunts il s’en tiendroit déformais quatre , 
qui chacune durerait quinze jours entiers ouvra- 
bles, et continués fan» interruption ; favori: l'une 
le premier lundi d'après la quaiitnodo; l'autre, le 
quatrième jour d'août; la troifièmé, le troifièmé jour 
de novembre ; & la quatrième, le premier lundi après 
la fête des rois. 

Ce premier article eft fuivi de dix autres , qui 
contiennent les nouveaux privilèges accordés S cet 
quatre foires , dont on va donner l’extrait, attendu 
qu'ils font, pour la plupart, encore obfervés;8c que 
les changement qui y font depuis arrivés, 8c defquel* 
on parlera par la fuite, font moins des changemen* 
que de nouvelles franchifcs 8c libertés. 

Par le premier de ces dix articles, il eft dit : qtte 
durant le» <\us\t t fri rc s de Lyon , toute» monuoies 
étrangères y auraient cours pour leurs juftê prix 8c 
valeur; 8c que lefdites monnojes, enfemblc tout or 
ou argent monnoyé ou non monuoyé, en quelque 
forme 8c efpèce que ce fût , pourroient pendant le 
même temps des/irre», étte portées hors du royaume. 
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eu y être rapportées , fans que les maîtres des pomy 
ou les généraux des monnoies pui rient s’y oppcnV 
Ceft à cet article, où il a été davantage déroge 
dans les derniers temps. 

Le fécond article déclare & rappelle quels font 
les privilèges accordés aux foires de Lyon , lorfque 
celles de Genève avoient été fupprimées ; 6c veut 
qu'elles, les marchands «U mai^nandifcs, l’oient à 
toujours francs' de toutes importions, charges & 
tributs ordinaires 6c extraordinaires, même de ceux 
mis fur le vin 6c la viande. 

Le troifième, établit le bailli de Mâcon, alors 
fénéchal de Lyon, ou fon lieutenant, pour con- 
fervateur & gardien dcfdit foires. Cette conferva- 
tion eft depuis pariée aux prévôt des marchands 6< 
échevins de la ville de Lyon , ainfi qu'on le dit 
ailleurs. Voye\ conservation. 

Le quatrième, décharge les marchands 6c mar- 
chandées, de tous droits de marque & représailles. 

Le cinquième, permet à toutes perfonnes, de 
quelqu'état , nation 6c condition qu’elles l'oient , de 
tenir banc de change public auxdîtes/o/rer # méme 
fans en prendre des lettres du roi ou des généraux 
des monnoies. 

Lefixièmeeft une explication de la manière dont 
ces banquiers doivent en ufer pour les changes , 
rechanges êt intérêts dans les temps des foires ; 6c 
contient une exception de quelque» villes 6c lieux, 
oh il n’eft pas permis de faire des remiles d’argent. 
Ces exceptions ne font plus dufage. 

Le feptrème eft encore une police pour l’exercice 
lies changes , 6e pour # le payement des lettres de 
change faites en foirer , ou pour y être payées, &_ 
des protêts en cas qu'elles ne le fulTent pas. Voye\ 
PAIEMENT. 

Le huitième, qui eft un des plus iraportans, per- 
met aux marchands étrangers fréquentant lefdites 
foires , ou s'établiriant à Lyon , d’y foire teftameut 
6c difpofer de leurs biens , comme s ils et oient régni- 
«oles ou dans leur propre pays; 6e eu cas de décès 
fans avoir ordonné, veut que leurs héritiers natu- 
rels recueillent leur fucceflîon, fuivant les lois 6c 
coutume de leur pays , le roi renonçant â tout 
droit d’aubaine. Cette franchife eu particulier a été 
renouvelée 6e confumée prcfque par tous les rois 
fuccelleurs de Louis XI. 

Le neuvième accotde aux p ires de Lyon les 
frartchifes des foires les pius privilégiées du royau- 
me, entr'autres de celles de Champagne, de Brie 
6c du Landy ; 6e en confequence ordonne que toutes 
dettes qui y feront faites, feront privilégiées, 6e 
que contr'clles ne pourront valoir aucunes lettres, 
répits, délais ou impétration, qui peurroient en 
tmiKcher le payemenj. 

Enfin, pour plus graude sûreté des marchands 6e 
de leur» effets ce marchandilc* venant ta foire 9 le 
roi par le dixième article les prend lous fa protecÛou 
6t lauvc-gaïde fpécialc. 

Cts lettres fifrcnt vérifiées à la chambre dfy 
comptes, U x6 juillet 1463, 6e par les généraux de* 


FOI • . 

finances au mois d’août enfuivant, purement, fîm* 
plcmcnt 6e fans aucune reftriéHon. • 

Louis XI qui n’avoit accordé tant de privilèges 
à ces nouvelles foires de Lyon , que par un efprit 
de vengeance politique, 6( pour foire tomber celles 
de Genève, qu'il avoit fupprimées par un édit de 
la même année 1462, pour en punir les babitans 
qui s'étoient révoltés contre le duc de Savoie leur 
iouverain ; ce prince, dis-je, avoit depqir confenti 
fur la demande dp duc de Savoie, avec qui les 
Génevois étoient rentrés en grâce, 6c par un traité 
fait exprès pour cela , de partager les quatre faites 
de Lyon entre cette ville 6c Genève, en forte 
qu'elles en eunent chacune deux. , 

Ce traité , ff préjudiciable au commerce de Lyon , 
non-fculemcnt n'eut, point d’exécution , mais au 
contraire fervit de motif à l’édit de 1467, par lequel, 
comme on l’a dit ci-delfus, celui de 14pl fut con- 
firmé, 6c les foires de Genève de nouveau défen- 
dues 6c proferites. 

La ville de Lyon jouit paifiblement de fe^quatrt 
foires , 6c de toutes les franchifes, ÿufqu'à la mort 
de Louis; 6c clic devoit cfpérer de n’étre point 
troublée dans cette poffefiDon lous le règne de dhar- 
Jes, fon fils te fon fucceflèur, en ayant obtenu la 
confirmation dès la première année de ce règne , 

f ar des patentes en forme de lettres, données à 
1 lois au mois d’o&obre 1483. 

Elle s’en vit néanmoins dépouillée fix mois après 
cette confirmation : 6e malgré l’oppofition de fes 
confciilers 6e échevins, qui fe pourvurent au confeii 
pour fe conferver dans leurs droits, elles furent 
transférées dans la ville de Bourges , capitale du 
Bcrsp , o ii elles relièrent jufqu'en 1494, qu'elles 
furent rendues à la ville de Lyon , par des lettres* 
patentes (tonnées à Auxonne au mois de juin de la* 
lUwtue année. 

C'eft donc à cette année 1494 qu’on doit propre- 
ment fixer l’époque de l’établiftcment des quatre 
foires de Lyon ; car quoique dès le mois de mai 
1487, on lui eût reftitué les foires de la Quafimodo 
ÔC du mois de novembre , ce ne fut qu’en 1494 
toutes les quatre lui furent rendues, 6 ( que fes 
anciennes franchifes , dont depuis elle a toujours 
joui fans interruption jufqu'à prélent , même avec 
augmentation de quantité de droits 6c de privilèges, 
lui furent entièrement confirmées. 

Les principales confirmations des quatre foires 
I de Lyon , que le* habitans de cette ville ont obte- 
nues des rois fucceffeurs de Charles VIII, font de 
Louis XII en ^498; de François I er en 1514, 
1535 6c 1543 » 0c Henri 11 €n 1547 * *550, J 15 $. 
U 1555; de Fi «niçois II en 1559; de Charles IX 
en 1560, 1569 6c 1573; 3 e Henri 111 en 1581 , 

1 581 6< 1 583 ; de Henri IV en 1 594 6c 1595; de 
Louis Xlii eu 1615, 1615 6c 1534, ÔC de Louis 
XIV du mois de dc< euibre 1643. 

C'eft de ces quatre juif es , fi célébrés dans toute 
l’Europe , que l'on entend parler dans le commerce 
des lettres de change , quand on dit çu« ce* letues 
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font payables à Lyon dans les foirer ; ce qnî, en 1 
termes de Négoce , s’appelle payement. 

Les payemens de la foire du premier lundi d’après 
les rois, qu'on nomme payement des rois , fe font 
au premier mars: ceux de la foire du premier lundi 
d’après la qualimodo, payemens de pdques ^ 

fe font au premiîr juin: ceux de la foire du 4 
d’août , nommés payemens d'août , fe font au pre- 
mier feptembre: ÔC enfin, les payemens de la foire 
du troiücme jour de novembre, qui ont le nom de 
payemens de toujfaints , fe font au premier décem- 
bre. On en parle ailleurs plus amplement, a u fil - 
bien que des règlemens qui en règlent la police. 
Voyc\ PAIEMENT. 

L’ouverture de chaque payement fe fait avec céré- 
monie par le prévôt des marchands, ÔC en fon 
abfeuce par un des échevins. 

Ce magifirat s'étant rendu dans la loge du change, 
accompagné de fon greffier ôc des fix fyndics des 
nations, favoir, deux François, deux Italiens Ô< 
deux Suities ou Allemands, fait aux afliftans un 
petit difeours, pour leur recommander la probité 
dans le négoce , 6 c l’obfervation des règlemens 
de la place. On lit enluite ces règlemens, 6 c le 
greffier drefle un procès-verb|| de l’ouverture du 
payement. 

Le lendemain le prévôt des marchands 6 c les 
fyndics, avec le greffier, s'ailcmblcnt dans une 
chambre de 1’hôtel-de-ville, 6 c à la pluralité des 
voix règlent le prix du change par toutes les villes 
du monde, oh celle de Lyon a des correfpondances. 

Il eft vrai que ce réglement n’eft que de pure 
cérémonie, y ayant des ufages contraires qui lont 
établis fur la place, par lelquels prefque tout le 
commerce d’argent & de billets a coutume de fe 
régler. Si néanmoins il furvenoit quelque contefta- 
iion en cette matière , on pourroit y avoir recours. 

Les franchifes des foires de Lyon , fur le pied 
qu’ellesfont aujourd'hui pour l’exemption des droits, 
confident en ce que toutes les marchandées defti nées 

£ )ur les pays étradgers, tpi fortent de la ville de 
yon pendant les quinze jours de chacune de ces 
foires , ne doivent aucuns droits de fortie du 
royaume, linon ceux de la traite domaniale, pour 
celles qui y font fujettes , pourvu que les balles 
6 c ballots foient marqués fur l'emballage des armes 
de Lyon , Ôc qu'ils foient accompagnés de certifi- 
cats de franchise » des commis prépofës par l'hôjel- 
de— ville pour cet effet, contrôlés par les commis 
de la douane, 6 c certifiés par ceux des podes. 

Les marchandées, pou» jouir de cette tranchée, 
doivent fortir du royaume àrant le premier jour de 
la foire fuivante; à moins que les marchands n’ob- 
tiennent des prorogations du terme , comme ils 
firent en 1689 ôc 1703 , qu’on leur accorda un 
délai de l’intervalle de deux foires , au lieu d’une 
feule, conformément à la déclaration de 1553* 
Outre cette exception, qui regarde la fortie du 
royaume, dont le délai peut fe proroger, il y en 
a encore une en faveur des négociant Allemands 
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& Suides , pour la fortie de leurs marchandées hore 
de Lyon, ayant par un privilège que n'a aucune 
autre nation, non pas mêrtie la Françoife, le délai 
de quinze autres jours de franchifeen chaqueyb/re, 
au-delà des quinze premiers accordés à tout 1* 
inonde, pour faire fortir leurs marchandées de la 
ville, fous l'obligation néanmoins de tes faire fortir 
de l'étendue des cinq grolfep fermes , avant le 
premier jour des foires fuivantes, ainfi que le* 
autres marchands. 

FOIRES DE RHEIMS. 

La durée des quatre foires franches de Rheim * 
eft inégale: deux durent huit jouis ; ce font celle» 
du lendemain des rois 6 c du premier jeudi d'aprè* 
pâques. Les deux autres , qui fe tiennent l'une as 
mois de juillet, &c l’autre au premier oélobre , no 
durent que trois jours. 

Il y a aufii quelqu 'inégalité dans les jours de 
franchée, c’eft-à-dire , dans le temps accordé aur 
marchands, pour fiirc fortir de la ville les marchan- 
dées achetées à la foire , avec exemption de tou* 
droits ; la foire des rois en ayant vingt , ÔC le* 
trois autres chacune feulement quinze. 

On ne dit rien des franchifes, libertés & privi- 
lèges de ces foires , non plus que de là police qui, 
s’y obferve, étant les mêmes que^gjlcs qu'on a 
rapportés ci-deflus, en parlant de sfbtns de Cham- 
pagne, ôc qui font expliquées allez au long dan» 
l’extrait qu’on v a donné des lettres-patentes do 
Philippe de Valois, du 6 août 1349. 

FOIRES DE ROUEN. 

Les deux foires de Rouen , dont l’une, commé 
on l'a dit, s’appelle la foire de La clundeleur , ôc 
commence le 3 février; ôc l’autre fe nomme U 
foire de la pentecôte , ÔC ouvre le lendemain de* 
fêtes, durent toutes deux également quinze jours. 

Pendant ces foires , les marchandées ÔC denrée* 
qui y font vendues Ôc échangées, ôc qui fortent de 
Rouen pendant les quinze, jours de franchée ♦ no 
font tenues qu’à la moitié des droits de fortie; à U 
rtferve néanmoins des droits de la traite domaniale 9 
qui fe payent en leur entier, pour les marchandées 
qui y font fojettes. 

Les foires de Rouen font fort fréquentées par 
les étrangers /particulièrement par les Hollandois, 
Angtois ÔC Ecoflois, ôc par les nations du Nord, 
qui y viennent enlever quantité de marchandées du 
crû de la province de Normandie, Ôc dçs provinces 
mêmes les plus éloignées du royaume , qu’on y 
apporte de tous côtés dans le temps de i foire* ; la 
commodité de la mer , dont cette ville , fi célébré 
par fon commerce, n’eft éloignée que de douze 
neues , ôc par fon flux ôc reflux , fait entrer dans fou 
port ôc. en fait fortir des bâtimens de plus de deux 
cents tonneaux , ne contribuant pas peu à ce con- 
cours des marchands du dehors. 

La foire de la S, Romain , au mois d’oélobre , 
a’eil p jts moins célébré quelles deux dont on vient 
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■fc parler: 8c quoiqu'elle n'ait pas autant de fran- 
chi le , le concours y eft prefque aufli grand , à 
caufe de 1 a dévotion des*habitans de Rouen pour ce 
fainr évêque, & delà cérémonie de lever la fierté, 
comme ils difenr, û connue par toute la France. 
On y vend fur-tout quantité de chevaux 6c d'autres 
beftiaux, . 

FOIRES DE BORDEAUX. 

Les foires de Bordeaux ont été établies en Ij6j 
par le roi Charles IX. 

Leur frauchife confiée dans l’exemption des 
droits de comptablic, pour tout ce qui fe vend en 
foire . 

Elles font au nombre de deux, qui durent l’une 
8c l'autre quinze jours : la première commençant au 
premier mars , pour finir au quinze du même mois; 
6c la fécondé commençant le quinze oétobre, 8c 
finiffant le vingt-neuf. 

La dernière cil pour Tordinaire^lus confidcrable , 
parce qü’on vient charger des vins dans la primeur; 
car lorfque les vailleaux étrangers, furtout les 
Hoilandois, ont pu charger avant la fin de la foire , 
ils arrivent en Hollande avant que les glaces aient 
/ait cefler leur navigation. 

Il v a prejjue toujours dans le port de Bordeaux, 
jufqu à centWHToaux étrangers ; mais dans le temps 
des foires , il eft ordinaire d’y en voir quatre à 
cinq cents, 8c quelquefois davantage. 11 y en vient 
même de très-grands , 8c l’on n’eft pas iurpris en 
temps de foire , quand il y en a du port ae plus 
de cinq cents tonneaux. l r oje\ dans lUtat général , 
le COMMtRCK de Bordeaux. 

C’oft véritablement à Charles IX que la ville 
de Bordeaux eft redevable de fes foires franches , 
fur le pied qu’elle en jouit préfentement ; mais ce 
n’eft pas cependant lui qui en a fait le premier 
érabiiüement. 

Dès le règufc de Charles Vif , cette capitale de 
ta Guyenne, nouvellement réunie ï la couronne, 
avoit obtenu , de ce roi vlâorieux des anciens en- 
nemis de la France [les AngloisJ le privilège de 
deux pires franches , & ce prince , pour prix 
de la fidélité 8c de l'attachement de fes nouveaux 
fujets, les leur avoit accordées avec quantité d’au- 
tres franchifes, libertés 8c exemptions, pour faire 
de plus en plus fleurir le commerce a une ville 
fi heureufement fituée, pour en faire un confidé- i 
table, foit pu-dedans du royaume, foit avec les i 
étrangers. 

De ces deux flirts établies par Charles VII , 
Vune commcnçoitau quinzième du mois d’août , 6: ; 
l'autre le premier lundi de carême ; mais toutes 
deux n’ayant pas été placées dans des temps con- 
venables pour U débit des vins, qui font la prin- 1 
eipale riche#? de la Guyenne 8c de fa capitale , elles < 
furent d'abord peu fréquentées, 8c eniuite abfolu- 
ment abandonnées, particulièrement par lesétran- 1 
gcrs ; qui n’y pouvoient être attirés que par l’achat t 
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■ des vins , dont la vente étoit palTéc lorfque les foires 
i fe tenoient. 

Ce ne fut que fous le règne de Henri II , que 
les maires, jurats 8c habitans de Bordeaux penfiè- 
rent à fe rétablir dans le privilège de leurs foires 
> franches y en obtenant de nouvelles lettres paten- 
. tes, qui confiimaflcnt celles qui leur a voient été 
accordées par Charles VII, mais qui en même 
temps marquaient des jours plus convenables poux* 
les tenir, 8c remédiaient aux autres obftaclcs qui 
avoient rendu les premières inutiles. 

Les lettres furent expédiées 8c les foires fu- 
rent rcmiies; l’une au ij oétobre, 8c l'autre au 
15 février. 

Il n’y eut néanmoins que celle du If février 
qui lut tenue, fa majefté ayant prefqu’auifitôc 
ordonné que lefdites foires leroient fufpendues , 

8c les maires 8c jurats entendus au confeil, fur It 
préjudice qu'on avoit repréfenté au roi, qu’oiies 
pouvoient apporter aux droits de la comptablic 8c 
du domaine. 

Henri JI étant mort avant qu’il eût rien réglé 
fur l’exécution des lettres patentes pour la tenue 
des foires de Bordeaux , 8c le règne de François II 
ayant été trop court gpur qu'on y pût penfer ; enfin, 
l’affaire ayant été reprife lors de l'aflembléc des 
étatS'généraus, tenue à Orléans, 8c ayafft été de- 
puis difcutceau confeil: Charles IX, perfuadé que 
futilité de ces foires , non feulement pour la Guyen- 
ne, mais encore pour tout le royaume, exccdoit le 
profit du produit des droits de la comptabiie fur le» 
vins, denrées 8c marchandées qui pourroient être 
vendues pendant lefdites foires , ne fit plus de 
difficulté d'accorder les lettres pour la continuation 
de la tenue des deux foires franches de Bordeaux , 
auxquelles même il ajouta de nouveaux privilèges. 

C’eft en conféquence de ces lettres, qui furent 
données au mois de juin 1565, comme on l’a dit 
ci-deifus , que continuent encore à préfent de fe 
tenir les foires de la capitale de la Guyenne ; foires 
fi fameufes par la grande quantité des vins 8c des 
eaux-de-vie qui s'y vendent, 8c par le nombre des 
vailleaux étrangers qui les viennent enlever, qu’elles 
ne cèdent à aucunes autres des franches qui le tien- 
nent en France. 

Ift première de ces foires commence roujonrs 
au 15 oélobre, comme il étoit porté par les lettre» 
de Henri II ; mais le jour de la lecondc a été 
c hangé , 8c elle commence préfentement au premier • 
mars au lieu du 14 février. 

. Elles font êta b) ies ad*infiar de celles de Paris, 
Lyon, Rouen, Brie , Champagne 8c Poitou , 8c 
avec les mêmes privilèges, franchifes 8c exemption» 
pour les marchands François 8c étrangers , pour 
I apport, conduite, vente, troc, échange, ditfri- 
bution ou achat dès marchandées pendaut les 
quinze jours de chacune dtddiies foires . 

Les franchifes particulières font l'exemption de 
la grande 8c petite coutume, qui fc lèvent à Bor- 
deaux, Blaye, Bourg 8c Libourne, les droits de» 

* * branches 
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branches de cyprès , de 1 a tour de Cordouan , êr 
de tous acquits fcc autres droits fcc devoirs apparte- 
nait» à Sa Majefté , fcc qui font levés dans lefdites 
villes forts , excepté les paftels qui n'entreront 
ou fortiront au-dedans de ladite ville pendant le 
temps defdites foires , fans toutefois que durant le 
cours 6( tenue de la première foire , jufqu'après le 
jour de Noël, aucun pniife faire defeendre du haut 
pays, des vins devant la ville de Bordeaux , ni les 
y faire entrer fuivant les privilèges de ladite ville ; 
ni pareillement exempter les vins qui doivent être 
marqués de la grande 6c demi-marque de ladite ville, 
du payement des droits pour raifon de ce dus à 
icelle., ni les marchands de porter certification , 
ainfi qu'il avoit été fait par le pallé, non plus que 
les vaiiléaux d'être jauges 6c apparonnés , dont la 
connoiirance eft demeurée au maire 6c aux jurât*, 
comme auparavant. 

Dans l'exemption de ces foires , ne font pas 
non plus compris 1 m droits d'encrage ; leltage , 
fuaige , 6c d’un liara pour pipe de blé , qui font 
de l'ancien domaine de la ville , deftinés pour 
l'cntretenement de U rivière, port 6c havre d'icelle. 

Les même» lettres permettent aux maire 6c jurats, 
de faire conftiuire 6c cd fier deux grandes fcc amples 
halles en deux lieux de la ville , qu'iis trouveront 
les plus commodes pour l'aifemblée des marchands, 
6c les achats fcc ventes de toutes manjiandiles , fcc de 
faire auxdites halles ou près d'icelles , des étaux , 
bancs , boutiques, 6c autres telles chofes néceflaires 
pour le trafic defdites marchandifcs. 

Enfin, il e(t ordonné que les juges-confuls établis 
depuis deux ans par Sa Majefté , dans ladite ville 
de Bordeaux , feront , dans lefdites foires , l’otlice 
de juges-confervateurs , avec la même juridiction 
fcc autorité que les juges-confervateurs des foires 
de Lyon , akift qu’il eft porté dans l’édit de la 
création d'iceux. 

Depuis l’établifleraent des deux foires franches 
de Bordeaux , jufqu’en 1653 , les marchands forains 
qui fréquentoient lefdites foires , avoient coutume 
s'étaler leurs marchandifes le long des rues à dé- 
couvert , ou au-devant des boutiques des marchands 
de ladite ville, de qui ils louoient quelques places; 
mais il fut ordonné par un arrêt du coafeil du 0.0 
novembre de cette année, qu'à l’avenii la vente 6c 
l’étalage des marchaudiles foraines , le feraient dans 
la cour de l'hôtel de la buurfe , ou dans la place 
qui eft au-devant d'icelui ; ce qui depuis a toujours 
été exécuté , malgré le trouble que le fermier des 
domaines du roi y voulut apporter en 1679, comme 
on le dit ailleurs. Voye\ l'article des confuls , oh 
il eft parlé de l'établilTement des juges fcc confuls de 
Bordeaux. 

FOIRES DE TROIE S. 

Troie», capitale de kr Champagne, étoit autrefois 
très - célébré par fon commerce 6c par fes foires. 
Il s'en tenoit dans cette viile , fcc dans les autres 
de }a province, de ft riches fcc en fi grande quan 
Commerce. Tome II. Partie I. 
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titl , qu'elle* étofent même paflïes eu proverbe : 
fcc l'on dit encore de ceux qui ignorent bien des 
chofes , qu'ils ne favent pas toute» les foires de 
Champagne , 

Ces foires établies par le# comtes de Champagne 
fcc de Brie , avoient aabord porté leur réputation 
même au-delà de l’Europe : la protection que 1 rs 
rois de France leur avoient accordée , depuis la 
réunion de ces provinces à la couronne, les avoit 
encore rendues plus célébrés; mais ayant commencé 
à déchoir pendant les longues guerres des Anglois, 
fcc celles de la religion ayant fait depuis tomber 
rour-à-fait leur crédit fcc leurs franenifes , elle* 
avoient enfin été fi négligées , que fur la fin du 
dix-feptième fiècle , à peine refont -il quelqne 
fouvemr de leur premier éclat , fcc des ri ch elles que 
le commerce qui s'y faifoit , avoit autrefois apjxjr— 
rées à Troies , fcc de la capitale répandues dan* 
tout le relie de la province. 

Ce fut dans le aeficin de les rétablir , que le* 
maire fcc échevins , les marchands fcc habitant de 
Troies , présentèrent à Louis XIV les titres de la 
concefiion fcc confirmation de leurs ancien nés foires 
fcc des privilèges qui y étoiegt attribués, fcc qu’il* 
en demandèrent le rétablifiement. Sur leur requête 9 
ils obtinrent un arrêt du 17 août 1697, portant U 
permiiiion'de rétablir daus leur ville , deux foires 
franches , de huit jours confécutifs chacune, noi 
compris les fêtes 6c dimanches. 

L'une de cm foires eft fixée au lundi d’après le 
^pcond dimanche de carême; fcc l'autre, au premier 
teptembre ; pendant lefquelles , comme porte ce 
premier arrêt, toutes les marchandifes manufactu- 
rée# ou apprêtées dans la ville fcc fauxbourgs de 
Troies, qui y feroient vendues , après avoir été 
déballées 6c expofées en vente , pourraient fortir de 
l'étendue des cinq groiles fermes, fcc du royaume, 
fans payer aucun droit de fortie , à la réferve des 
droits locaux, pourvu néanmoins qu’elles fortifient 
debout fcc fans aucun entrepôt : lavoir, celles qui 
feroient deftinéespour les provinces d’Aliace, Lor- 
raine, Franche-Comté, fcc pour l’Allemagne, dans 
le temps fcc efpace de douze jours , à compter de 
la date du certificat {le la fortie de la ville, fcc dans 
l’efpace de vingt jours pour les autres pays étran* 
gers , fcc provinces réputées étrangères. 

Cette reftriétion de la franchife de la foire , aux 
feules marchandifes manufacturées ou apprêtée» 
dans la ville fcc fauxbourgs de Traies, fcc quelques 
autres conditions onéreuies; comme, entr'autres, 
celle que lefdites marchandifes feroient plombée* 
par les commis de la ferme , ayant d’être mifes à 
l’apprêt , rendant prefque inutile le rétabli lTement 
de ces deux foires , les maire, échevins fcc habitant 
fe pourvurent de nouveau au confeit , où fur leur* 
remontrances, le roi leur accorda la franchife en- 
tière, par un nouvel arrêt du 13 décembre 1701, 
à la charge néanmoins qu’il n’auroit fon exécu- 
tion , qu’à commencer feulement au premier 
oâobre 1703. t , 
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Par ce fécond arrêt, il eft ordonné, qne tontes 
marchandifes , de quelque qualité qu'elles foient , 
tant celles qui auraient été fabriquées 6c apprêtées 
dans la ville de Troics &C fes fauxbourgs , qu autres 
qui feraient vendues pendant le temps des deux 
foires rétablies par l'arrêt de 1697 , aprèt y avoir 
été déballées 6e expofées en vente , pourraient 
fortir , fait de l'étendue des cinq groflfes fermes , foit 
du royaume , fans payer aucun droit: à la charge 
par les marchands , ou coramiftionnaifei qui les 
auraient achetées , d’en faire leur déclaration au 
bureau des fermes de ladite ville, par quantité, qua- 
lité , poids 6c nombre de pièces , balles ou ballots, 
enfemble du lieu de leur deftination , 6c du bureau 
par lequel elles doivent fortir; en conféquence de 
quoi , les commis des fermes donneraient des cer- 
tificats gratis de la fortie des marchandifes de la 
ville de Traies , vifés par les maire 6c échevios, ê< 
par un des gardes établis aux portes de ladite ville: 
ordonnant atfant*au refte l'entière exécution de 
l’arrêt de 1697. 

Il eft aufli porté par l’arrêt de 1701 , que pour 
faciliter l’achat & vente des marchandifes dans lef- 
êhes foires , le fieur 4 e Pommereu , alors intendant 
de Champagne, c ho i firott une place convenable, 
pour fervir de champ de foire dans l’endroit de la 
ville , qui ferait trouvé le plus commode ; après avoit 
fur ce entendu les maire U échevins, les officiers , 
de police , les marchands 6< les habitansde la ville. 

FOIRES DE SAINT-DENIS. # 

L'une des deux foires qui fe tiennent tous les 
ans à Saint- Denis, petite ville de l'Ile-de-France, 
dans le voifinage de Paris , la rendoit autrefois 
encore plus fameufe, que la ricbcfTe&C les privilèges 
4 e fon abbaye. 

Cette foire fe nommoit , 6c fe nomme encore le 
Landy , nom de l'étymologie duquel les auteurs 
ne conviennent pas ; mais dont on ne s'arrêtera point 
ici à concilier les opinions. On ne rapportera pas 
non plus ce qu'ils racontent d’extraordinaire de fes 
privilèges, 6 c de cette célébré proceflion du reâeur 
de TUniverfité de Paris , qui y alloit, chaque année, 
à la tête de fes facultés, qui étoit fi nombreufe, 
qu’on prétend que les premières bandes de fes fup- 
pots 6c de fes écoliers , étoient déjà entrées dans 
Saint-Denis , que les derniers n’étoient pas encore 
fort b des Mathurins , lieu ordinaire des aflèmblées 
de i’Univerfité. 

On ne parlera donc ici de la foire du Landy , 
que fur le pied qu elle eft* prélentement pour le 
commerce qui s’y fait ; fe réfervaot d’en dire ailleurs 
quelques autres particularités. Voye\ Landy. 

La foire du Landy eft la première de* deux 
foires franches , qui fe tiennent à Saint -Denis. 
Elle commence le lundi d’après la S. Barnabe , fête 
qui arrive l’onzième du mois de juin, & dure quinze 
jours. L’autre fe tient an mois d’oâobre, le lende- 
main de la fête de Saint-Denis : celle-ci ne dure 
que huit jours. 
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L’une fit l'autre foire a le» mimes franchifei tt 
les mimes privilèges que la foire de Saint-Germain 
qui fe tient à Paris, qui , comme on l'a dit , n* 
confident en aucune diminution ni remife de droits 
locaux , mais en 1a feule liberté qu'ont les marchands 
forains d'y apporter , vendre, troquer fit échanger 
toutes fortes de marchandifes pendant tout le temps 
de leur durée. 

Le principal commerce qui s'y fait , eft de draps 
fit étoffes de laine , ou mêlées de foie fie de laine, 
qui y arrivent de pluficurs provinces du royaume , 
particulièrement âe Champagne, de Picardie, de 
roitou, îtc. 

Il n'y a guère que celles de Poitou , ou de, 
manufaâures établies fur cette route, qei paflent 
par Paris , les autres étant tranfportées en droiture 
à Saint-Denis, où font pareillement renvoyées 
toutes celles qui viennent à la douaoe de Paris , mais 
fans que les balles en foient ouvertes, ni viiitées, 
dont elles font exemptées , c„repréfentant par les 
voituriers aux vifiteurs 6( J l'infpeAeur des manu- 
factures leurs lettres de voiture, ou leurs fa étui es , 
portant deftination pour lefditet foires. 

Toutes ces marchandifes entrant «n foire font 
tenues à deux vifitet ; l'une gratuite, qui eft celle 
des infpeâeurs ; l'autre avec le payement de droits 
plus ou moins forts , félon la qualité des étoffes. 
Celle-ci eft la viftte des maîtres Si gardes de la 
draperie 6t de la mercerie de Parts, dont on a parlé 
au paragraphe de la foire de Saint-Germain. 

Les infpeâeurs des foires de Saint - Denis font 
les mêmes que ceux établis pour cette autre filtre, 
c'eft-à-dire , celui de la halle aux daaps de Paris, 
te celui de Beauvais. 

Les droits des maîtres fie gardes font aufli les 
mêmes , ?< fe payent , comme on l’a dit , fur le 
pied de ao fous, to fous, 5 fous ou J fous pas • 
pièce, fuivant qu'il eft arrêté par le tarif drefle an 
confeil le 30 décembre 1704. Voyc\ ci-dejfus la 
FOIRE de Saint-Germain. 

Si l'on en croit les lettres patentes de Louis XI, 
accordées aux abbé fie religieux de Saint- Denis, 
pour le rétablifl'ement de cette foire , elle n’eft 
guère moins ancienne que la monarchie même. 

En effet , Dagobert le Grand y paroit à la tête 
de nos rois , comme celui de qui cette abbaye royale 
en a obtenu l'octroi , êx enfuite viennent Pépin , 
Charlemagne fit Louis fon fils , qui tous en ont 
confirmé la conceflion par de nouvelles patentes 
ftgnées de leur main , fie autorifées de leur fceau. 

Quoi qu'il en foit de cette grande antiquité de la 
foire de Saint-Denis fit des premières enarties de 
fon établifiemenr, il eft certain que lorfquc fous 
le règne de Louis XI , les religieux fie abbé en 
demandèrent fie en obtinrent le rétabliflemeut , elle 
ne confervoit plus rien de fon ancienne Iplcndeur, 

St "que fans privilèges fit fans fianchifet , elle etoit 
réduite i un fimpie marché qui fe-tenoit le jour de 
la S. Denis. 

C'eft donc proprement * Louis Xi que U vilk 
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commerce , mais encore pir le nmlÿ des bef- 
tiaux , te fur-tour de chevaux qu'on Ramène de 
toute la Normandie S< des provinces voiftnet. 

La foire pour les marchandifes fe tient dans de» 
loges bâties fous une efpèce de halle , ou gtand 
appentis de charpente, couvert de tuiles, allez lem- 
blable au lieu ou fe tient à Paris la foire de Saint- 
Laurent. 

Pour les chevaux fit beltiaux, le commerce êc 
lamontre s'en font au-dehorsdans uneplace voifine. 

Caen a eu des foirer franches d'un très-ancien 
ètabliiîement. Celle qu'on appeloit la foire du 
Pré, 6c qui fut fupprimee par Louis Xi, femble 
avoit été établie la première , quoique la foire de 
Saint-Michel foit auffi d’une grande antiquité : oit 
met encore parmi les anciennes foirer de cette • - 
ville , celle des Innocent , ainft nommée â caufe 
qu'elle fe tient le jour de leur fête. Il femble que 
les habitant de Caen aient dû l'établiflement de cet 
trois foires aux Anglois , qui ont été fi long-temps 
les maîtres de la Normandie. 

Louis XI ayant fupprimé la foire du Pré , ea 
établit deux autres à la place ; l'une qui commenfnit 
le premier lundi d'après la Pentecôte ; 6c l'autre, le 
premier mercredi d’après la Notre-Dame de fep- 
tembre ; chacune duroit quinte jours , 6c on lea 
tenoit dans la rue des quais ô< dans les cinq rues 
qui y aboutirent , pour éviter le trop long tranf- 
port des marchandiles qui y arrivent par la mer. 

' Les lettres patentes pour l'éta blilfcment de cet 
foires , font du mois de novembre 1470, données 
au Montils-les-Tours. 

Le fuccès en fut fi prompt 6c fi grand , que le 
commerce de Rouen en ayant fouffert de la diminu- 
tion , les habitant de cette dernière ville obtinrent du 
même prince, quelles feroient transférées chez eux. 

Ce ne fut que fous le règne de Henri IV , qu'oa 
fongea i rendre des foires franches à la ville de 
Caen, encore ne lui en accorda-t-on qu'une feule, 
mais qui à la vérité eft devenue une des plus cé- 
lébrés de toutes celles de Normandie ; c'eft la foire 
que par diftinflion on appelle la franche Je hiers, 
fon établiffement eft de l'année 1 594. Elle com- 
mençoit d'abord le premier juillet ; mais ce jour 
ayant été changé piufieuts fois, enfin, en 160! fou 
commencement fut fixé au fécond lundi qui fuit la 
quafimodo : le lieu oit on la tient fe nomme le champ 
de la Cercle, 


4 e Sajnt-Denis eft redevable da renouvellement, 
ou , comme s'esprimenr fes lettres patentes du 
mois de juin 147a, de la création de cett e foire 
6c de toutes les franchifes dont elle jouit encore i 
préfent , 6c qui y attirent un fi grand nombre de 
marchands forains. 

Par ces lettres, Sa Majefté confirme, ou , en tant 
que befoin feroit , établit de nouveau l’ancien mar- 
ché de Saint-Denis, 6t ordonne: 

I*. Qu'à l'avenir 6< pour toujours il le tiendrait 
une foire le jour 8c fête de Saint-Denis au mois 
sl'oélobre , 8c les huit jours entiers fuivans, juf- 
qu'au lendemain des odayes de ladite fête. 

1®. Que pendant la durée de ladite foire tous 
les marchands étrangers du royaume, y pourront 
venir, vendre 8é diftribucr toutes fortes de denrées 
8c marchandife», fans qii'ils fuient tenus de payer 
aucunes aides ou fubfides à caufe d'icelle. 

î®. Enfin, que toutes les denrées ou marchan- 
difes qu'on amènera pour vendre à ladite foire , 
> somme suffi toutes celles qui y feront achetées, 
feront franches de tous péages , barrages , levages 
6c acquits, tant vieux qne nouveaux , par tous les 
lieux du royaume, l'efpacedetroisfemames entières 
avant la tenue dudit marché, 6c autant après la fin 
dicelui,à la charge néanmoins qu’elles n'auront 
point été vendues ou achetées avaut le commen- 
cement de ladite foire. 

Ces lettres furent adrefTées aux gens des comptes 
du roi 8t aux généraux des financés , c'ell-l-dire, 
à la chambre des comptes 8c à la coué des aides, 
pour y être enregiftrées. L’enregiftrement des pre- 
miers eft du pénultième de janvier 1474 , 6c celui 
des généraux des finances , du 14 août 1475 , les 
uns 6t les autres déclarant qu'ils en confentent l'cxé- 
eution par l’exprès commandement de Sa Majefté, 
à l'exception néanmoins de la franchife 6c exemption 
des droits fur le pied fourché , 8e fur le vin qui feroit 
vendu en détail dans ledit marché ou foire. 

FOIRE DE CAEN. 

Cette foire eft très-célébre , 6c ne cède guère à 
«elle de Guibtay, la plus fameufe des foires de la 
province de Normandie. 

Elle dure quinze jours , qui commencent lefecond 
lundi d'après la quafimodo. Les boit premiers de 
ecs quinte jours s'appellent la grande femaine , 
les autres *fe nomment la petite femaine y on y 
fait cette différence, parce qu'autrefbis la franchiie 
n’alloit pas au-delà de la première huitaine , ôc 
qu'à caufe de cela l'affluence des marchands 8c du 
peuple y étoit plus grande. Cette diverfité de con- 
cours dure encore, mais non la diftinâion de fran- 
chife , 1a quinzaine étant également franche ; ce 
ui ne s’entend pas néanmoins de tous droits, ceux 
es traites fe payant en entier. 

Cette foire n eft nas feulement confidérable par 
l'a quantité de marcmndtfes de toutes fortes, par- 
ticulièrement de toutes efpèces de manufactures de 
lainerie St de toiles, dont il s'y fiait un très-grand 


FOIRE DE DIEPPE. 

L z foire de Dieppe doit fon établiffement aux 
malheurs de cette ville. 

Les Anglois l'ayant bombardée , 6c prefque ruiné* 
en (694 , non-feulement on la vit bientôt renaître 
comme de fes cendres , mais encore en fortir plus 
magnifique 6 < mieux fituée ; Louis XIV y avant 
ordonné , fur un nouveau plan , diverles belles ru et 
tirées au cordeau , dont les maifons de pierre de 
taille ou de brique font d'une fymétrie régulière, 6c 
pour les façades 6c pour la hauteur. . _ 
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Sa Majefté, pour donner encore .aux habitant 
plus de facilité de réparer les pertes qu'ils avoient 
faites , leur accorda au mois d'oélobre 1 696 des 
lettres patentes pour l'étabTiffement d'une foire 
franche , cette ville, fameufe par le commerce de 
mer , Q'en ayant point eu jufqu'alors. La foire s'y 
dU v rit pour la première fois le premier décembre 
de la même année. 

Par ces lettres patentes la foire doit commencer, 
chaque année, le premier décembre , pour durer 
pendant les quinze premiers jours du même mois. 
Ses franchifes Ôc fes privilèges conliftent : 

1°, En ce que toutes les marchandées amenées 
au port de Dieppe pendant les quinze jours , & 
qui y font vendues ou échangées , font exemptes 
de ta moitié des droits d'entréç 6 c de fortie. 

1°. Que dans le temps de la faire , on peut faire 
r eâort ir de la ville les marchandées étrangères qui 
y ont été apportées & qui n'ont pu être vendues, 
fans payer aucun droit de fortie , pourv u néanmoins 
qu’elles retournent au même lieu d'où elles fout 
venues. 

3°. Qu’il eft permis k tous étrangers de relier 6 c 
de difpofer des effets qu’ils ont apportés pendant 
le temps de ladite foire. 

4 0 . Que nul ne peut être arrêté , finon pour mar*. 
ychandile négociée pendant la durée de la foire. 

5°. Que les lettres de répit ne peuvent avoir lieu 
pour marchandées achetées en foire . 

6 °. Quilès marchandées déclarées pour la foire 
ne pourront être failies dans la foire. 

7 0 . Enfin , que Ici dites marchandées ne font point 
fujettes à la vilite des gardes. 

FOIRE DE TOULON. 

La ffanchife de la foire de Toulon eft affez 
ancienne ; mais ayant été interrompue plnfieurs 
fois depuis fon étabiiffement , elle a feulement cte 
rétablie en 1708. 

Les lettres patentes accordées par Henri ! V , qui 
paroi lient les premières données pour la ftanchée 
de cette foire , fout du mois d'oélobre 1595. 
Louis XIV en donna de nouvelles au mois de 
novembre 1696 ; mais celles-ci n’ayant point eu 
d'exécution, il en actoida d’autres par un airét de 
fon confeil du zi novembre 1708, après je fameux 
lîége de Touîon , entrepris & levé par le duc de 
Savoie, le roi ayant voulu récompenler par-ià la 
fidélité & le zèie que .es habitans avoient témoignés 
dans la défenfe de ceite impôt tante vilte de la 
côte de Provence. 

Dans les premières lettres patentes , cette foire 
avoit été établie fur *e pied de celles de Lyon , dv. 
Champagne , de Prie £v de Rouen ; m us l’arrêt 
de 1708 ayant augmente ces privilèges & ces tran- 
chées, & tes enduis de Toulon paioiffint les vou- 
loir encore étendre davantage dans les placards 
cu'hs avoicut fait afficher dans les principales villes 
du royaume, envoyés dans tes pays etrangers, 
les fermiers généraux fc pourvurent au conlci. , 
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pour les reftreindre , &c obtinrent un arrêt du T$ 
oêlobre 17OO » qui régla par provifion , ou plutôt 
qui retraoclia une partie des franchifes que les 
confuls fembloient s’étre attribuées, Sa Majefté fe 
réfervant de f^tuer fur le fond , après que les 
parties auroient été entendues fur leurs contefta- 
tions par-devant l'intendant de Provence. 

La durée de cette foire eft de quinze jours 
ouvriers , qui commençoient autrefois à la faint 
Michel , 6 c qui depuis ont été remis au 3 novembre 
par un arrêt du 18 avril 1709. 

Les franchifes accordées par l’arrêt de I 7 o 8 , 
étoient entr'autres , que pendant le temps ae fa 
tenue , tous marchands régnicoles , fujets de Sa 
Majefté , ou étrangers , pourrojent aller , venir, 
féjourner , trafiquer, vendre, troquer, échanger, 
porter, enlever, charger Ôt décharger leurs navires 
6 c voitures, tant par eau que par terre, 6 < toutes 
fortes de marchandées & deurées permifes , fans 
nayer ni acquitter aucuns droits de toraine, refue, 
haut palîaee, traite domaniale, tonneau, douane, 
ni autres droits ou importions quelconques , mis 
ou à mettre, pour quelque caufe ou occafion que 
ce fût; comme aufli pendant le temps de cett e foire, 
tous marchands, François ou étrangers, & autres, 
jouiraient de tous les privilèges , franchifes &t li- 
bertés , accordés aux foires de Lyon , de Brie , de 
Champagne, Rouen, & autres villes du royaume. 

Les modifications proviftonnelles , obtenues par 
les fermiers généraux , par l’arrêt du 1 5 oêtobre 
1709 , confiitcnt en ce qu’il eft ordonné: 

1°. Que la fritqchife de la foire n’aura lieu que 
pour les droits forains, traite domaniale , table de 
mer & autres, fur les marchandées & denrées qui 
lortiront par mer de la ville de Toulon. 

l°î Que lefdites marchandées oc denrées y 
entrant par mer, payeront Us droits d'entrée 6c de 
douane de Lyon , table de mer & autres qui ont 
coutume d'être payés au b.ureau des fermes audit 
foulon. 

3*. Que celles arrivant par terre des différente* 
provinces du royaume, payeront les droits locaux 
lelon qu'i.s y ont cours , ÔC fuivant les tarifs, 
arrêts 6 c règiemens. 

4°. Qu'aucunes marchandées du crû , pêche 6 c 
conynerce des pays 6 c états avec lelqueU la France 
fera eu guerre, n’y pourront entrer fans paffeport. 

j°. Que les marchandées 6c denrées, dont l'en- 
trée dans le royaume eft défendue; les foies crue* 
Cv ouvrées, les étoffes 6 c draps de foie, les drogue- 
ries 6 c épiceries , les marchandées du Levant ÔC 
autres, dont l'entrce n’eft pci mile que par certain* 
port* 6c lieux du royaume, ne pourront entrer par 
le port Je Toulon , ni être admifes daus la foire, 
fous ;cs pemes portées par ies ordonnances. 

6°. Que les ruauhandiles qui feront amenées à 
Toulon pendant le temps de la foire , après avoir 
été déclarées au bureau des •unes , lerout con- 
duites dans les places &. halles à ce dertmees , lans 
qu elles purUent néanmoins jtfuir de 1a franchiic de 
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\a foire , qu’elle! n’ aient été déballée! , expofée! en 
vente, vendues ou échangées, 6c enfuite fotties de 
la ville 6c embarquées pendant iefdits quinze jours ; 
6c ce fur les acquits de franchife, délivrés par les 
maire 6c échevins de Toulon , 6c contrôlés par les 
commis des bureau» des fermes. 

7». Enfin, qu'il ne pourra être fait aucun ma- 
gafin ou entrepôt des marebandifes 6c denrées def- 
linées pour la foire , foit dans ta ville de Toulon, 
foit dans aucunes autres villes , bourgs , vi.lages 6c 
maifons des environs , que quinze jours avant ladite 
foire commencée , à peine de eonfifeation 6c de 
1500 livw d'amende. 

FOIRES DE NORMANDIE. 

Foires de l'Aigle. IlfetientAl'Aiglequatre 
foires par an ; l'une, A la tranüation de S. Benoit; 
l'autre , A la Magdelène ; la troifième , le premier 
vendredi de feptembre; 6c la dernière, A la Saint- 
. Martin. 

• Foires d'Alençon. Cette ville a trois/ôirei ; 
la première , A la Chandeleur ; ta fécondé , le 
premier lundi de carême ; 6c la troifième , A la 
mi-carème. 

Foires do Bec. Ce bourg a deux foires tous 
les ans ; l’une , le jour du vendredi-faint ; 6c 1 autre, 
le jour de la fête de S. André. 

Foire de BolbSC. Elle fe tient A la Saint- 
Michel , patron de l'églife de ce boure. 

'Foire de BourGtheroulde. Cette foire fe 
tient A la Saint-Laurent. 

Foire de Brionne. Elle fe tient A la Saint- 
Denis, 

Foires de Cani. 11 fe tient 'tous les ans deux 
foires A Cani ; l'une , A la quafimodo ; l'autre , à la 
Saint-Barnahé. 

Foire de Caudebec. Se tient A la Saint- 
Matthieu. • 

Foires A Neubourg. Il y en a quatre pat 
an , où if fe fait un grand commerce de gros 
bétail. 

Foire A CONCHES. Le jour de la Saint-Pierre, 
2.9 juin. 

Foires a CorMEIL. Il y en a deux; l'une, A 
la Saint-Matthieu; l'autre, A la Saint-Michel ; la 
première dure deux jours. 

Foire d’Elbeuf. F.lle fe tient A la Saint- 
Gilles; elle efl fort fréquentée des marchands des 
provinces voifines , 6c il s’y fait un grand com- 
merce de draps , d’autres étoiles de laine 6c de 
tapilfeties aulfi de laine , en manière de point 
d’Hongrie. 

Foire a Estrapagny. Elle fe tient le 19 
août , jour de la décollation de S. Jean. 

Foires a Harfleur. Une , A la Saint-Martin 
d'été ; une nutte, A la Saiut-Martin d'hrver. Ces 
deuv foires font franches. 

Foire franche a Mes le. Le 19 feptembre, 
jour de la Saint-Michel, 
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où fe vendent Us toiles qui fe fabriquent dans 

cette province. 

Basse Bretacne. 

A Quintin , cinq foires. La première, au pre- 
mier avril'; la fécondé, au IJ juillet; la troifième, 
au premier août ; la quatnème a» le dernier du 
même mois ; è< la cinquième , le 1 1 novembre. 

A Uze I, tix foires ; favoir, le 16 mars, le 19 
mai , le 10 juillet , le premier feptetobre , lé 18 
oftobre , 6c le U novembre. 

A Loudcac , deux foires ; l’une , le 8 avril ; 
l'autre , le 16 décembre. 

A Pontigny , huit foires ; la première, le 
février ; la fécondé, le JO mars ; la troifième , le 
premier mai ; la quatrième, le 1 juin ; la cin- 
quième, le 5 juillet ; la fixième, en feptembre; la 
feptième , en oôobre ; la huitième, le 10 décembre. 

À Carhais , deux foires ; l'une , le 19 mars ; 
l'autre , le premier novembre. 

A Morlaix , quatre foires ; l'une , le 28 mai ; 
l'autre, le 4 juillet ; la troifième, le 16 octobre ; 

6c la quatrième, le 15 novembre. 

A Landefneau , quatre foires ; le 15 mai , le 
28 juillet , le 10 feptembre, êc le 15 novembre. 

A Saint-Paul-de-Lénn , quatre foires : la pre- 
mière, le 11 mars ; la fécondé , le 10 ou meme 
mois ; la troifième, le il juillet ; 6c la dernière, le 
II novembre. 

A Lannion , deux foires ; le 16 juin , 6c le 29 
feptembre : celle-ci dure huit jours. 

A Tréguiers, une foire , qui dure huit jours. 

A Guingan, deuq foires ; l'une , le 1 mai ; 
l'autre, le 6 juin. • 

Haute Bretagne. 

A Dol, quatre foires; la première, le 29 juillet; 
la fécondé, le 10 août ; la troifième , iel8oélobre; 

6c la quatrième , le 1 décembre. 

A Combourg, fix foires; lavoir , le 14 avril , ‘ 
le IJ mai, le premier juillet, le 5 août, 1 e 9 fep- 
tembre, 6c le 1 oftobre. 

A Bazonges, cinq foires ; l’une, au 2J avril ; 
l'autre, au 22 juillet; la troifième, au 14 août; la 
quatrième, au 29 feptembre; 6c La cinquième, le 
18 décembre. 

A Antrain , quatre foires ; le 10 août , le 9 
oéfobrc, le 18 du même mois, ik le JO novembre. 

A Fougères, cinq foires ; la première, le 2 
février; ia fécondé, le 2; mai; la troifième, le 
premier août ; la quatrième, le 9 feptembre ; t< la 
cinquante , le J novembre. 

A (^overon en Bretagne , A trois lieues de 
Nantes, un a foire A la Saint-Symphorien. 

A Guercnde en Bretagne , une grande foire de 
chevaux tous les ans. 

Il y a auili des foires A Rennes, à Mcdrigac, 

A Oman 6c A Htdé ; mais il s'y vend peu ne tvilçs, 
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à moins que la foire ne te rencontre un jotir de 

marché. 

En général les marchés valent mieux que les 
foires pour le débit des toiles. 

Foins* ds sa civtxÀiiTi os Moutavaax. 

A Câhors , capitale du Quercy, quatre foires 
6c deux marchés , le mercredi Sc le Samedi de 
chaque Semaine. 

Gourdon, fi x foires affcr bonnes ; deux marchés 
par Semaine. 

Souillac, fix foires y un marché les lundis. 
Sigeac, quatre foires y marché» tous les mercre- 
dis Ce Samedis de chaque Semaine. 

Leétoure, neuf foires , 5c des marchés les mer- 
credis 5c Samedis, 

Réacvilles , trois foires y marché les jeudis. 
VicfeSeaSac , on ze foires j marché confidérable 
toutes les Semaines. 

Aufch , onze foires y marchés tes mercredis 5c 
Samedis. 

La Baftide d’ Armagnac , trois foires y marché 
Cous les Samedis. 

Seguft , quatre foires ; marché tous les jeudis. 
Mauvcfin, fix foires y marché tous les lundis. 
Saint-Iean-du-Breuil , trois foires. 

Beaumont de Laumagnc , huit foires y marché 
tous les Samedis. 

Saint-Clair-de-Laumagne , huit foires ; des 
marchés toutes les Semaines. 

Mardebarres , Sept foires. 

F.Spa]ion , cinq foires. 

Rodez, quatre foires , dont la plut confidérable 
«il celle de la mi-caréme, où Se vendent les mules 
5c mulets pour l'ESpagne. 

Fois, quatre foires y trois marchés par Semaine. 
Mazcrcs, quatre foires y marché chaque jour. 
Pamiers , quatre foires y trois marchés par Se- 
maine. 

Camare», quatre foires confidérables. 
Saint-Ceram , quatre foires. 

Grenade , deux foires y un marché les Samedis. 
Saint -Gérons , fix foires y trois marchés par 
Semaine. 

TaraScon , deux marchés par Semaine. 

Arreau , dans la vallée d’Aure , trois foires 6c 
Un marché tous des jeudis, 

Callelneau-de-Maignouai , trois foires y un mar- 
ché tous les Samedis, 

RicuSmes , quatre foires y marché tous les jeudis. 
Lille-Jourdain , Sept foires, 

Saint-Lys , deux faites y marché tout les Samedis. 
Gimont , Sept foires y deux marchés par Se- 
maine. 

Montrejeau, quitte foires j un beau marché tous 
les lundis. 

Fontes os za cisiitAiisJ D’OméAxs , 
oh fe débitent les draperies. 

A Saint-Aignan , cinq foires par année. 
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A Romorante , une. 

A Saint-Genoux , une. 

A Gien , une. 

A Saint-Fargeau , quatre foires y il s'y apportait 
autreSois quantité de draperies; on y en voit rare- 
ment aujourd’hui. 

A Montargis, quatre foires y -il s'y vend quan- 
tité de laines ; on n'y apporte pins de draperies. 

A Châtillon-fur-Setne , cinq foires y beaucoup 
de laines , point d'étoffes. 

A Anton , un marché tous les mercredis , où fe 
vendent en écru les étoffes de laine qui fe fabriquent 
à Brou. » 

A Nogcnt de même. 

Foixss ds za cénéxAiiré ns Soxxcocxs , 
oh fjt débitent les étoffe* de draperies qui s'y 
fabriquent , ou qui y font apportées des provinces 
voifines. 

A Dijon , deux foires confidérables tous les ans. 
A Chiions, deux foires y l’une , à la Saint-Jean ; 
l’autre , la première Semaine de carême. 

A Verdun, une foire le oâobre. 

A Autun, une foire au mois de Septembre. 

A Sens, une foire au commencement du carême. 

_ A Ancy-ie-Franc. Il Se tient dans cette ville 
diverfes foires , oh il fe fait un allez grand com- 
merce de vins , de grains , & des autres produékionc 
de Bou rgogne. * 

A Gémeau , deux foires ; l’une, le mercredi des 
cendres ; 5c l'autre , à la Sainte-Catherine. • 

A Montbazon en Franche-Comté , une foire tous 
les lundis pendant le carême. Ces foires font très- 
confidérables, 6c l’on y mène quantité de beftiaux, 
particulièrement des chevaux de Suiffe , dont les 
marchands dfe France viennent fe fournir. 

Foixss st ma Acnés ds la cétiéx A tiré DS 
JTovxs , oh fe vendent Us draperies St autres 
étoffes de laine qui s’y fabriquent. 

A Tours, des marchés confidérables, où fe vend 
partie des étoffes qui fe fabriquent à Tours même, 
ou qui s’v apportent du dehors; on y débite aufli la 
plupart de celles de Chinon , de Loches, de Beau- 
lieu , d'Amboile, deRugnai, de Château- Régnault, 
de Beaumont, de la Ronce , de Neuville, de Pont- 
Saint-Pierre , de Manjette. 

A Chinon , un marché chaque femaine. 

A Montrichard , cinq foires. 

A Saint-Aignan, deux. 

A Noyers, autant. 

Au Lude, pareillement deux foires. 

A Chàteau-du-Loir , un marché confidérable. 
Les Foires de Bourgueil, en Anjou, Il y 
en a quatre tous les ans, dans les quatre faifous. 
Les foires de Craon, «n AnjoO. 

Les foires de Beaufort en Vallée, 
petite ville dé France en Anjou , fout confidérables ; 
on y fait un affez grand commerce de vins , de 
grains 5c de chanvres. 
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Avtmis rosses s c o v s s d i n jS * it s 
qui fe tiennent en different endroit*. 

Foire franche de Boulogne fur mer, en 
Picardie. Cett t foire commence au 8 novembre, & 
Eoir au 17 eiclubvemem , aui eft le jour de la 
fête de S. Maxime , patron au diocèfe. 

A Defure dan» le Boulonnois , deux foires ; 
l’une , le lundi d'aprêt la mi-caréme , ôt l’autre , à 
la faint Luc. 

A Kffapes dan* le Boulonnoi», une foire fran- 
che pour les marchandifes St les chevaux , à la 
faint Nicolas d’hiver. 

A Granvilliers en Picardie, une foire le jour de 
la fete S. Leu Saint Gilles. 

A Gannat en Bourbonnois, une foire le jour de 
l'exaltation de fainte Croix. 

A Mitry dans l'Ile-de-France, une foire le jour 
de S. Luc au mois d'oâobre. 

INSPECTEURS DES FOIRES. 

Les infpeUeurs des raanùfaôures font tenus de 
fe trouver dans toutes les foires confidérables de 
leurs département , oh il fe fait un grand commerce 
d'étoffR de laines St de toiles, pour vifiter bs raar- 
uer les toiles St étoffes, St les faifir & confifquer, 

elles font défeâueufes , St non conformes aux 
règlement. 

Cette vifite doit néanmoins fe faire avec beau- 
coup de circonfpeâion St de retenue ; l’article 18 
de la grande iullaAion pour les infoeéleurs, dreffée 
en l'année l68oflPur enjoignant d’y procéder avec 
bien de la prudence, de l'a d relie St de lajrigilance, 
St aux heures les plus commodef aux vendeurs St 
acheteurs; étant important, dit l'inftruâion, dfne 
pas troubler le commerce des foires; peu de chofe 
louvent étant capable de l’interrompre. . 

Les infpeSeurs, pour l'exécutioa de cette partie 
de leurs fondions , doivent être accompagnés du 
juge de la police des mannfadures, St des gardes 
St jurés des lieux. 

Il fe trouve suffi fouvent aux foires , particulié- 
rement à celles qui fe tiennent en pleine campagne, 
côtoie les foires de Beaucaire St de Guibray , les 
direâeurs généraux des traites , dont les dépar- 
tement en font voi&ns, aEn de veiller aux droits 
du roi. 

Il y a quelques foires franches du royaume, 
qui ont lenr propre juge , St une juridiéiion qui 
leur eff particulière. La juridiéiion fe nomme con- 
fetvMion , St les juges conjrrvatcars ; parce qu'en 
effet ils font établis pour veiller l la confervatiun 
des franchifes des foires , Sc à décider les contef- 
tations qui arrivent entre les marchands, St autres 
perfonue* qui y vendent ou y achètent : droit qui 
leur a été confervé par l'art. 8 du tit. IX de l’or- 
donnance de 1673 , qui porte ces termes : « con- 
» noieront les j uges St confuls aufli du commerce 
»> fait pendant les foires , tenues ès lieux de leur 
» étaaUllemeat , b l'attribution n'en eil faite aux 
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»» juges fit confervateurs du privilège des foires >». 

En effet , cette juridiction n'elt guère autre 
chofe qu'un confulat; fit les juges fit confcrvateur», 
que des juges fit confuls. Les plus connus de ces 
juges fit confervateurs , font ceux de la confervation 
de Lyon, dont on parle ailleurs. Voye\ conser- 
vateur & CONSERVATION. 

Les marchands greffiers qui envoient ou qui 
vont aux foires , doivcnf obferver plufieurs chofes, 
s’ils veulent réuffir dans ce commerce , qui a fes 
1 difficultés , auffi bien que fes avantages. 

1°. Ils doivent ne s’y point engager qu'ils n'aient 
un affocié , ou du moins qu’ils ne foient bien sûrs 
de la Derlonne à qui ils font obligés de confier le 
gros de leurs affaires pendanr leur abfence. 

1°. Il faut qu'ils fâchent les marchandées qui 
y font propres; & fi les frais des voitures, traites 
foraines , fie autres droits déduits , ils y peuvent 
faire leur compte. 

3°. Ils doivent prendre garde de n’y point mener 
de marchandées , dont il y ait des manufactures 
confidérables dans les lieux , ou près des lieux des 
I foires . 

4 0 . Ils doivent obferver d'y vendre leurs raar- 
, chandifes plus ou moins cher , à proportion du 
temps que le payement s’eu doit faire ; les mar- 
chands de provmce qui achètent au x foires, n'étant 
, pas fi ponCtuels 1 payer que ceux des villes de 
grand commerce. 

J°. Ils ne doivent pas oublier de faire la fac- 
ture des marchandifes avant de les emballer; fie s’il 
y a p^j (ieurs ballots , que les factures s'en raflent 
féparément , fié que les ballots en foient bien 
numérotés. 

6°. Ils doivent être foigneux de tenir un jour- 
nal particulier des foires , pour y écrire toutes les 
arties de marchandifes de leurs ventes ou achats t 
^ mefure qu’ils les font pendant le temps de la 
foire ,* fie pour enfuite, à leur retour, les porter 
I fur le journal ordinaire de leur négoce. 

7°. ils ne doivent pas manquer de prendre des 
| promefles ou billeu des marchands , avec qui ils 
ont des affaires, payables ou à la foire fuivante, 
ou en d'autres temps convenus, pour éviter toutes 
contentions fur ces payemens. 

8 W . Il ne faut pas qu'ils fe rebutent , fi une mar- 
► chandife propre pour une foire , n'y a pas néan- 
moins été ni demandée ni vendue ; mais au con- 
traire ils doivent y en mener encore l'année fuivante, 
parce que cela provient apparemment, de ce que 
ies marchands s'en étoieur trop chargés dans la 
foire précédente ; mais alors leur boutique en devant 
être épuifée , le débit ne peut pas manquer d'etre 
prompt fit avantageux. 

Enfin , les marchands qui vont aux foires , 
doivent lavoir devant qui ils doivent porter les 
conteffations pour les marchandifes qu'ils y ven- 
dent on y achètent, en cas qu’il leur en arrivât, 
fie fi ce font les juges fit confuls des lietx qui en 
i doivent conaoitre, ou fi les Joins qu'ils fréquentent 
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ont des juges & confervatejurs dont on a parlé ci- 1 
devant, i^oyci le Parfait Négociant de M, Sa- 
vary , chap. 6 , du livre de la J'econde partie , 

Foires Grasses , Foires de Bestiaux , 
Foires de Chevaux, 6cc. 

On appelle foires grajfes , les foires qui ne font 
deftinées qu’à la vente des (jeftiaux engraiffés, c’cft- 
à-dire , de ceux que les bouchers viennent acheter 
pour débiter dans leurs étaux 6c boucheries ; les 
foires de bejliaux étant celles où fe vendent toutes 
fortes d’animaux , foit pour la boucherie , - foit 
pour la monture &t le tirage , foit pour l’engrais, 
foit pour en faire des bêtes portières , foit enfin 
pour avoir le lait ; ce qui comprend les bœufs , 
moutons, chevaux, mulets , bêtes afines, verrats , 
truies , vaches , cochons , chèvres , & prefque 
toutes fortes de beftiaux ; 6c les foires grades ne 
s'entendant guère que de celles où fe fait le com- 
merce des boeufs , des moutons 6c porcs , qu'on y 
amène au fortir de l’engrais, 6c qui font propres au 
négoce de la viande de boucherie, ou à celui des 
charcutiers. 

Quelquefois on les nomme Amplement foires 
de bejliaux ; mais il y a certainement quelque dif- 
férence entre les foires grajfes 6c les foires de 
bejliaux , 

Lorfque les foires de bejliaux ne font deftinées 
qu’à la vente de certains animaux , comme che- 
vaux, vaches, cochons, 6cc. on les diftinguê ordi- 
nairement , en ajoutant au mot de foire , celui des 
animaux dont il s’y fait le plus grand commerce. 
Aiuli l'on dit : il y a au Mans une foire de che- 
vaux ; à Sucy en Brie , une foire de cochons ‘ 6c 
à la Montety , une foire de vaches , 6cc. 

On va mettre ici les principales de ces foires , 
ui fe tiennent , bu aux environs de Paris , ou 
ans les provinces ; après avoir remarqué que ces 
foires Je bejliaux font bien différentes des marchés 
qui fe tiennent certains jours de la femaine, pour 

L vendre ôt y acheter ces fortes d’animaux 6< de 
diaux ; comme le marché auc chevaux de Paris, 
6t ceux de Poiffy, ou de Sceaux, pour les boeufs 
6c mourons. Voye\ Marché. 

Les foires grajfes qui fe tiennent à Chcnerailles, 
ros bourg , ou petite ville de la Haute-Marche 
Auvergne, font célébrés par la quantité de bétes 
engraiffées qui s’y vendent , dont la plupart fe 
conduifent à Paris. Elles fe tiennent les premiers 
mardis de chaque mois. 

il y a trois foires de bejliaux chaque année à 
Braifne-le-Comte, près Soiffons : la première, le 6 
mai; 1a fécondé, le 14 feptembre; 6c latroifième, 
le 14 décembre. Quelques-uns de ces beftiaux fe 
répandent dans les provinces voifines; la plus grande 
partie vient à Paris. Le nombre des bétes à laine, 
qui fe vendent à ces trois foires , eft comme infini. 

Il fe tignt aufli une fcmblable foire le 9 oâobrc, 
à Menec , près Corbeil. 

1 Enfin , les foires de Nangis 6c de Crecy en Bric ; 
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la première, qui fe tient le 4 juillet; 6c la fécondé, 
ie 19 feptembre , fête de S. Michel ,( celle-ci dans 
h prairie de Villiers) font des foires de bejliaux 
très-confidérables , 6c où les fermiers 6c bouchers 
de l'Ile-de-France ont coutume dca’en fournir. 

Bien que les foires de Guibray 6c de Caen 
fuient principalement deftinées à l'achat 6c vente 
des toiles 6c des étoffes de lainerie 6c antres mar- 
chandées, elles doivent être néanmoins considérées 
comme deux des principales foires du royaume, 
pour les chevaux Normands. Voye\ Guibray, 
& ci-dejfus la FOIRE 1)E CaEN , au paragraphe 
des FOIRES FRANCHES. 

H fe tient encore plufieurs autres foires de che- 
vaux dans différents endroits de la province de 
Normandie, particulièrement trois dans le Coten- 
tin, dont l’une eft à la S. Côme, au mois de fep- 
tembre; la fécondé , à la S. Flexent, au mois d’oc- 
tobre; 6c l'autre, au mois de 

Il s'en tient trois autres auprès de Ba veux ; favoir, 
l’une à Saint-Laurent fur mer, le 1 1 août ; l'autre , à 
Saint-Martin , suffi fur mer, au mois de novembre; 
6c latroilième, près de Fermigny , 1 e 4 juillet. Celles 
de S. Laurent 6c de S. Martin fe tiennent dan» deux 
■ paroi lies différentes, mais li proches, que W foire 
des deux lieux fe fait prefque fur la même place. 

Il y a aufli trois de ces foires à Bayeux mèqje , 
mais peu considérables. 

La ville du Mans a pareillement deux foires de 
chevaux ; l’une, le lendemain des fêtes de la Pen- 
tecôte; 6c l'autre, le 19 juin, àme de S. Gervais. 

C’eftà la foire de Fontenay ffi Poitou, que fe 
vendent prefque tous les chevaux qui s’élèvent dans 
cette province. Eflle fe tient le 04 juin; 6c eft une 
de telles du royaume , qui a le plus de réputation 
pour cette forte de commerce. 

Les chevaux Bretons fc vendent pour la plupart à 
la foire de la Martyre, qui fe tient dans la paroiffe 
de Pouldery , en Baffe - Normandie. Cette foira 
commence le fécond dimanche du mois de juillet, 
6c dure quatre jours. 

La foire de Chalus eft celle où fe mènent pref- 
quetousles chevaux Limoulins; 6c celle ,d' Angers, 
celle où fe vendent les chevaux Angevins. W*tte 
dernière fe tient le lendemain de la Fête-Dieu, 6c 
dure trois jours pour les chevaux, 6c huit pour les 
autres marchandées. On peut la mettre aufti au 
nombre des foires des bejliaux , s'en faifant un 
très-grand commerce pendant les trois premiers 
jours. 

Enfin, il fe tient à Nogent-fur-Seine , le il du 
mois d’août , une foire allez confidérable de chevaux. 

La foire de Niort , du premier décembre, n’eft 
proprement deftinée qu'aux poulains de lait ; 6c 
c’eft là que les viennent enlever ceux qui en font 
des nourritures , pour les revendre quand ils font 
devenus propres par leur âge 6c leur force, foit à 
porter , foit à feiVir au tirage. 

La Montety eft une foire proprement deftinée 
au commerce des vaches ; & ccü U que les fermier* 
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$c piyfins dcf èfivîrons de Parii 6c de toute I'îfe de 
France, vont chaque année en acheter une quantité 
extraordinaire; ceux-ci pour la fubfiftance de leur 
famille, qu'ils entretiennent du négoce qu'ils font 
de lait 6c de fromage ; & ceux-là pour en fournir 
leurs fermes. 

Cette foire fe tient, le 9 feptembre, en pleine 
campagne, où il n‘y a qu'une chapelle, qu’on 
appelle la chapelle de la Montcty , appartenant 
aux religieux d'Ivernaux en Brie, qui reçoivent 
les droits de foirage. Ce lieu n’eft éloigné d'Ofoy 
en Brie que d’une petite demi-lieue. 

Il y a auffi enplulieurs villages , ou gtos bourgs ! 
des environs de Paris, des foires de cochons , dont 
celle de Suffy en Brie , qui fe tient au mois de 
feptembre à la Sainte - Croix ; & les deux de 
Champigny, au-delà du pont de S. Maur, qui fe 
tiennent, l'une, la dernière fête de la Pentecôte, 
&C l'autre , la dernière fête de la Touffaint , ne 
font pas les moins conhdérables. 

Outre ces foires franches , 6c ces foires de 
chevaux 6c de beftiaux , dont on vient de parler 
avec quelque détail dans les deux paragraphes 
précédens, il y a encore en France quantité d'autres 
J foires ordinaire^, dont - on fe contentera de donner 
ici la lifte, noAle toutes, n'étant guère poflGble 
de n’en point oublier, mais des principales, dont 
on avoue qu'on a pris la plus grande partie dans 
l’almanach royal , qu'on a néanmoins réformé 
fur de bons mémoires en quantité d'endroits. 

Pour la commodité de ceux oui ont befoin de 
cette forte d'inftru&ioQ, foit pour le commerce , foit 
pour la fimple curiofité, on a léparé la lifte en deux 
elafles: l’une, qui fera la première, eft des foires, 
dont le jour n’eft pas fixé; mais qui eft, pour ainlî 
dite, attaché à ce qu'on appelle les fêtes mobiles 
dans le calendrier eccléfiaftiquc,ou à quelque autre 
circonftance; en forte qu’il n'cft pas le même chaque 
année ; & l'autre clalîc, des foires dont le jour eft 
certain , & fuit exactement les jours de chaque mois. 

Il faut obferver à l'égard des foires de Poitou, 
dont on a déjà parlé , 6< dont on parlera dans les 
deux liftes, comme Fontenay, Niort, ÔCc. qu'elles 
doivent toujours durer trois jours francs , 6c que 
Jorfque ces foires arrivent le vendredi , elle fe 
remettent au lundi fuivant. 

Quoique toutes ces foires de Poitou ne /oient 
pas deftinées au commerce de chevaux , & qu’il n’y 
ait guère que celles dont on a déjà parlé ci-devant, 
il $'y en fait néanmoins toujours un alfez grand 
négoce , comme dans pluhcurs autres foires du 
royaume; mais qui pour cela ne font pas appelées 
foires de chevaux , 6c qui par conféquent nom 
point eu place au paragraphe oà il en eft traité. 

foires de France , qui fe tiennent dans des jours 
incertains , qui avancent ou reculent chaque 
année . 

. A Laon 6c à Chaftel-Cbmon , le premier lundi 
l'année. 

Commerce , Tome IL Part, /, 
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f A Abterre, le lundi de devant la Chandeleur. 
I A Bcfançon, le lundi d'après la même fête, fit 
le lundi d'après la S. Barthclcmi. 

A Moncenis , le mercredi qui fuit auffi cette 
fête. 

A Montargis, le jeudi gras. 

Au Ponteau-de-mer , les lundi 6c mardi gras. 

A Montferrand , le vendredi de devant le carême, 

A Tonnerre, à Mâcon 6c à Montferrand, le 
lundi gras. 

A Nevcrs, la foire des brandons , le premier 
lundi de carême. 

A Senlis, à Alençon 6c Saint-Florentin, le 
premier famedi de carême. 

A Gien , la foire qu'on appelle le cours de 
Gien , le fécond lundi de carême : elle dure neuf 
jours. 

A Compiegnc 6c à Épernay, à la mi-carême; 
cette dernière dure quinze jours. 

Il y a aufti des foires vers le même temps à 
Cliffon , Poitiers, Civrai, Poitevine, Dinant 6c 
Carraix en Bretagne: celle-ci eft de quinze jours. 

A Auxerre , il y a quatre foires , favoir : le 
lundi de devant la Chandeleur, le lundi de dcvaot 
les rameaux, le lundi avant la Pentecôte , 6c le 
lundi avant la Notre-Dame de feptembre. 

A Grenoble 6c à Romanez , une le jour des 
rameaux. 

A CMlons-fur-Marne trois; l'une le vendredi do 
devant les rameaux; l’autre le vendredi de devant 
la Pentecôte; 6c la troifième, le vendredi d’après la 
S. Denis. 

A Chaumont en Baffigny 6c à Saint-Pierre-du- 
Moutier, le lendemain des fêtes de Pâques. 

A Montargis 6c à Roye, le lendemain de là 
quafimodo. 

A Provins , le mardi des rogations , 6c dure lit 
ferai in es. 

A Chaftel-Chinon , la veille de l’Afcepfion. 

A Sainte-Honnerine ê< à Creffy en Bretagne, 
le vendredi d'après l'Afcenfion. 

A Fontainebleau, le lendemain de la Trinité. 

A Treguier en Bretagne, le lundi d’après la 
fête-Dieu. 

A Charabaras, Je lundi avant la S. Jean : elle 
dure deux jours. 

A Lonjumcau, le lundi d'après ta même fête. 

ATeffi eu baft'e-Normandie, le lendemain d'après 
la S. Pierre. 

A Chaume eu Brio, le mardi d'après la même 
fête. 

A Montargis 6c à Saint-Malo, le lendemain de 
ta Magdeleine; 6c une fécondé à Montargis, le 
jeundi d’après la S. Remy. 

A Tarafcon, le lendemain de la Sainte Anne. 

A Bcfons près Paris 6c à Volent près Chartres, 
le dimanche après la S. Fiacre. 

A Saint-Lo en baffe-Normandie, le jeudi d’aprèj 
la S. Gilles : elle dure trois jours. Si la fêle arrive 
JU jeudi, elle s'ouvie le jainc jour. 
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A Amical, le jeudi après la Netrt-Dimê de 
feptembre. 

A Ncvers, le famedi d'après la S. Denis , au 
mois d’oélobre. 

A Saint - Félicien , le troifiime dimanche de 
feptembre : elle dure trois jours. 

A Senlis , le lundi après la S. Luc , au mois 
d’oâobre. 

A la Flèche & A Saint-Florentin, le lendemain 
de la S. Simon S. Jude. 

A Fontenay en Brie & A Cpernay, le famedi 
devant la Toudaint. 

A Chilons-fur-Marne, le vendredi d'après la 
S. Martin. 

Enfin , A T ho» As , le premier jeudi de l'avent. 
Xijîe des foires de France , jui fe tiennent d des 
jours certains, dre fée fuivant l’ordre des mois. 

Janvier. 

A Bordeaux, le premier jour de l'an. 

A Joigny, le 11 . 

A Civray , Lutlac & Vivonne en Poitou , le 17. 

A Nemours, Chltillon-fur-Seine , Lille en 
Flandre, Gençay Si Seneçay en Poitou, le 20 . 

A Saumur 6c A Grenoble, le 21: celle-ci dure 
trois jours. , 

A Mufly-l'Evéqne, le 25. 

A Alençon , Mommorillon St Egue en Poitou , 

le 3. 

À Viltenaure en Brie, te J. 

A Sainte Agathe de Niort en Poitou, le 6. 

A Sainte-Meaehoult & A Langres , le 1 5 : celle- 
ci finit le 22. 

A Paris, la faire qu’on appelle le pardon faine 
Denis. 

A Vcrfailtes, A Vitry-le-François te A Niort 
en Poitou , le 24. La foire de Niort dure huit 
jours. 

Mars. 

A Autan , le 18. 

A Sens , le 21. 

A Villenauxce, le 26. 

A v R I l. 

A Troyes en Champagne , le IJ, te finit A la 
Pentecôte. 

M A 1. 

A Angers, Chartres, Neutonrg en Normandie, 
Cruffi-le-Chafiel prèsTonnerre, t< A Châtellerault, 
le premier jour au mois. Celle de Chéteilerauli 
dure huit jours. 

Il fe tient auffi le même jour A Gorghe dans la 
Flandre Françoife, une foire qn'on nomme la 
Mayole, où il se vend une très-grande quantité de 
toiles unies t( ouvrées. 

A Senlis, le 2. v 

A Ville -Dieu- les -Poefles, A Branflc proche 
Chcvray te A Paimieuf, le 3. 
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A Trou en Normandie îc A Niort en Poitou! 
le 6 . 

A Saint-Cloud près Paris , le 8. 

A M crin ville en Beau lie, à Amiens f<i Clermont 
en Auvergne, le 9. 

A Château-Thierry, le II. 

A Meaux , A la mi-mai. 

A Limoges , le 22 : elle dute huit jours. 

A Nantes, le 24: dure quinze jours. Elle el! 
du nombre des foires franches. 

Juin. 

A Meudon près Parîs,/ot« royale le premier 
du mois. 

A Viex en Foito», le même jour: elle dure- 
trois jours. 

A Abbeville, le 2. 

A Châtillon-fur-Seine, le II, joue de Saint 
Barnabé. 

A Amiens, Rofay en Brie, la Flèche 8c Bellay 
en Anjou , le 24 , tète de S. Jean. 

A CbAlons-fur-Saône , le 25. 

A Dijon ht A Dormelle près Montcrcau , le 29. 

Juillet. 

A Saint-Martin proche Beilüme, le 4. 

A Pontivy & h N oy files en Bretagne, le f. 
Cette dernière dure huit jours. Il s‘y vend quantité 
de tuiles propres à faire des voiles de vaitieaux. Vqj* 
NOYELLES & TOILE. 

A Caen, le 18. 

A Saint Lo en bafle-Normandîe, à Sainte Para ne 
en Bselle, le 1 .1, fête de Sainte Magdeleine. 

A Valence, proche Montereau , à Villeneuve, à 
Mortagne au Perche, & au prieuré de S. Jacques 
de BreÜuire en Poitou, le aj, fête de S. Jacques. 

A Aix, le a 6. • 

A Autun, Vitaux èt Bourbon 4 cs-Bauu, Ua$* 
fête de Sainte Anne. 

A Tarafcon, le 19. 

A o ü S T. 

A Fontenay en Poitou , le premier du mois : 
dure huit jours. Elle cft du nombre des foires de 
chevaux. Voye\ ci-dejfus. 

A Bayonne, le meme jour: dure quinze jours. 
Elle j q lj f t de pluüeurs franchifes & exemptions. 

A Clermont en Auvergne, à Dannemarie en 
Montotre, à Raillé, à Petit-Mars êt à Bourncufcn 
Bretagne, le 6. 

A Nogent-fur-Scinz, le II. 

A Saint-Florentin, le 13. 

A Grenoble, le 1 j : dure trois jours. 

Au Pelerin en Bretagne , 1 e 16. 

A Cruflî-le-Challel , près Tonnerre , le 17. 

A Chartres, ï Ge rfy en Brie, & Pont-fur-Seine 
6c à la Flèche, le 24, fête S. Bartheiemi. 

A Sainte-Menehoult , le aj. 

A Paimbcuf 6i à Saint-Julicn-Vouente, le a8, 

A Blois 3 à Mimas (k à To union prèaGicaoble 4 
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b 19. Cette dernière dure trois jonr( t 4 c celle dé 
Blois, dix. 

Septembre. 

A Ne vers, 4 Pornic en Bretagne, 1 Vitry-le- 
Prançois , 4 Saiat-Gilles St au Ponteau-de-mer , 
1* premier jour. 

A la Houflaye en Bretagne , St à Pontivy , le 6 : 
celle de Pontivy dure huit jourj. Il l'y vend quan- 
tité de toiles Bretonnes. 

A Saint-Cloud près Paris, à Montereau 8c 4 
Autun , le 7. 

A Bray-fur-Seine 8c 4 Ville-Dieu-les-Poeflet , 
it 9. . 

A Joigny, le 18. 

A Saint-Juft , le 18. 

A Saint-Lo et 4 Blandy en Brie, le II, fête 
de S. Matthieu. 

A Gray, 4 Saint-Claude 8c 4 Vefoul , toutes 
trois en Franche-Comté, le 11. 

A Eflampes , Villeneuve , Mamers 8c Saint- 
Donat en Dauphiné, le 19. 

Octobre. 

A Saint-Quentin fcc à Colommiers, le 10 : celle 
de Colommiers dure huit jours. 

A Fontenay en Poitou le 1 1 : on l'appelle la 
Joirc dt S, V mont , N. dure trois jours, il s'y vend 
quantité de chevaux. 

A Sens, le 17. 

A Rouen , 4 Tocquin en Brie, à Guerande 8< 
4 Viés en Poitou, le 18 : cette dernière dure dix 
jours. 

A Chltillon-Ies-Dombes, le 18, fête des apôtres 
S. Simon S. Jude. 

A Brie-Comte-Robert , 4 Nogent-fur-Seine, 4 
Verdun en Bourgogne Sc 4 Bellefme, le même 
jour ; celle-ci (e tient hors la ville. 

Novembre. 

A Carhack en Bretagne , le premier du mois : 
«lie dure fix jours. 

A Bayeux fk 4 Pafli en Normandie, le jour des 
sorts, 8t 4 Meaux le lendemain. 

A Paimbeuf, le J, fête de S. Hubert; elledure 
huit jours ouvrables. 

A Auxerre, Ponroife, Rofai en Brie, Torigni 
•n baffc-Normandic , Boulogne fur mer , Amiens 
8t Dijon, le II-, fête de S. Martin. 

A Clermont en Auvergne, 4 Sainte-Menebould, 
à Vitry-le-Franfois, 4 Niort, 4 Concé , 4 Pam- 
prou , 4 Joulfe , 4 Mont-Louis en Poitou , ï< 4 
Soldons, le II, lendemain delà fête de S. Martin; 
celle de Soldons dure 8 jours. 

A Civray en Poitou, le II. 

A Ville-Dieu-les-Poefles, le 1}. 

A Fontainebleau, le 16, dure trois jours francs. 

A Montferrand, Bellefme 8c Provins, le 19. 

A Lagny , la Fléché, Cufly-le-Chaltel, An- 
•enis 8c Pornic en Bretagne , le 30 , fête de S. 
Audié. Celle de Cuflÿ-le-Cbaftel dure 8 jours. 
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DâCEMBR*. 

A Mortagne au Perche , 4 Grenoble , 4 Vitry- 
le-Franfois , 4 Riancourt près d'Amiens, le pre- 
mier du mois. 

A Poitiers 8c 4 Riés , le 6. 

A Bar-fur-Seine, le II. 

A Pont-fur-Seine 8c 4 Merville en Beauce,' 
le II , fête de S. Thomas. 

A Bourges, le 17; elle dure II jours, 

A Chablis, le dernier du mois. 

Il y a encore quelques foire t confidérahles est 
France , dont on n'a pu découvrir les jours aux- 
quels elles fe tiennent , £c qu'ainft on a cru devoir 
ranger ici fans ordre , comme font : 

Lej fuir et d’Ifigny en balfe-Normandie , oh Cs 
vendent ces excellens beurres , qui en portent le 
nom; les droits en appartiennent aux Eveques 
de Bayeux. 

Les foire t de Montebourg , auffi en bade-Nor- 
mandie, dont les droits, qu'on appelle droits de 
coutume , fe perçoivent par les religieux d'une 
abbaye , qui eu dans le même lieu. 

Les foires de la Pernetce dans l éleélion de 
Valogne, oh fe rendent la plupart des laiues du 
pays, 8cc. 

FOIRES EN FLANDRES. 

Foires d'Anvers. Il fe tient 4 Anvers diverfs* 
foires : les principales font 1a foire franche de la 
Pentecôte, & celles d'entre ia Saint Rémy &C 
Saint Bauon. La franchife générale accordée 4 
toutes les marchandifes qui y arrivent pendant le 
temps qu'elles durent , y attire des marchand* 
de toutes les parties du monde, n'y ayant guère 
de nation qui n'y ait des magafins. 

On parle ailleurs de la maifoa des O (ferlins , 

3 ui a plus l'air du palais d'un grand prince, que 
‘un bâtiment uniquement dcltiné 4 ferrer dec 
marchandifes. Vaye\ OSTERLINS. 

Foire de Baiixeul. Cene foire fe tient tous 
les ans au mois de feptembre, dans la petite ville 
de Bailleul, 4 trois lieues d'Ypres , en Flandres. 
C'çft 4 cette foire que fe portent la plupart des 
draps 8< des fils 4 coudre, qui fe fabriquent dan* 
la ville 8c dans toute fa châtellenie, 

FOIRES DE LORRAINE. 

A S. Nicolas en Lorraine, le 7 janvier 8c le 
II. décembre. 

A Luneville , le 17 avril. 

A Momeny , le 15 août. 

A Sicr , le jeudi après U Notre-Dame de 
feptembre. 

A Miel, le 13 novembre. 

Il fe tient autii plulieurs foires 4 Vofges, oh les 
Allemands viennent eulever quantité ac boeufs, 
de taureaux 8( de vaches. 

Foires de Zurzach. Zurzach , bourg con- 
frdcrgble de Suide, cil txès-célébte en Allemagne pat 

Vij 
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les deux foires qui s'y tiennent tons les ans. La 
première commence huit jours après la Pentecôte, 
& la fécondé, le premier feotembre. Les Hollart- 
dois, particulièrement ceux a Amfterdam , y font 
un grand commerce, tant de marchandées qu’ils 
y font conduire, que de celles qu’ils en tirent; 
celles-ci font diverfes fortes de foie ôc de toutes les 
differentes étoffes qui fe fabriquent en Suiffe ; les 
antres confident en toiles peintes, en mouffelincs, 
en batifte , en coton , en drogueries , en draps & 
étoffes de laine, en thé, chocolat, en épiceries , 
en drogues pour les teintures, & en cannes. 

Toutes les différentes fortes de monnoies qui fo 
fabriquent ou qui ont cours en Suiffe, l'ont suffi 
aux foire s de Zur\ach , de forte que pour prévenir 
toutes fortes de conteffations , il eft bon que 
les marchands en achetant ou en vendant, con- 
viennent en quelles efpèces ils payeront ou feront 
payés. 

FOIRES D’ALLEMAGNE. 

Les foires de Francfort , de Ltipfick & de 
"Saumbourg , font les plus célèbres de celles qui 
fe tiennent en Allemagne , non-feulement par le 
gTsnd commerce qui s'v fait, mais encore par le 
concours des princes de l'empire , de la noblelle 
& des peuples, qui ne marquent pas de s’y rendre 
de toute l'Allemagne , auffi bien que quantité d’é- 
trangers de qualité , qui viennent palier ieur temps , 
ÔC jouir du diveniffement qu’on eft lur de trouver 
pendant tout le temps de ces foires. 

FRANCFORT. 

Francfort, ville impériale ôc anfeavique, ( que 
fa fituntionfur la rivière du Mein, rend très-com- 
mode pour le commerce, par la facilité du tranf- 
port des marchandées qui y arrivent ou qui en 
fort en t ) a deux foires chaque année, l’une au 
printemps, & l’autre en automne. 

La foire du printemps, qu’on appelle auffi foire 
de P doues % ou de la m - artme , commence tou- 
jours le dimanche avant les rameaux ; à l’égard de 
celle d’automne , qu'on nomme foire de feptembre , 
l’ouverture n’en et! pas fi:e, & elle commence fui- 
vant le jour qu'arrive la fête de b nativité de la 
Vierge , qui le célébré le 8 de feptembre, com 
mentant le dimanche avant cette fête, fi elle eft U 
lundi, ic mardi ôc le mercredi; ôc le dimanche 
fuivant, f» elle tombe dans le jeudi, le vendredi 
ou le famedi. Si la nativité arrive un dimanche , 
la foire ouvre le même jour. 

On annonce l’ouverture de ces foires par le fon 
d’une cloche ; leur durée etl de 14 jours ou de deux 
femaines, dont la première s'appelle la femaine 
d’acceptation , & la fécondé , la femaine de 
payement . 

Ces foires fi fameufes par le débit de toutes fortes 
'de marchandées , ôc par la vente d’un nombre 
infini de beaux chevaux, le font encore davantage 
par la quantité de livres curieux, ôc qui ne le 


FOI 

trouvent point ailleurs , que les libràîrt# de font* 
l’Europe ont coutume d’en tirer. 

Il eft vrai que les favants foupçonnent que le# 
catalogues de ces livres , qu’on imprime tous les 
ans , ne font pas exa&ement fidelles, ôc ils croient 
y voir des titres de livres fuppofés & imaginaires 9 
auffi-bien que quantité de fautes groffières dans les 
noms des auteurs, ôc l’énonciation des titres de» 
vrais livres» 

L E I P S I C R. 

Les foires de Leipfick en Mifnie, fur la rivière 
dePleill, n'ont pas moins de réputation qüe celle» 
de Francfort , fi elles n'en ont pas même davantage: 
il s’y en tient trois par an ; l’une , le premier de jan- 
vier ; l'autre, trois femaines après Pâques; ôc U 
troifième, après la fête de S. Michel. 

La foire de janvier, qu'on nomme auffi la foire 
du nouvel an , commence toujours le premier jour 
de l'année , à moins que ce jour n’arrive un diman- 
che , auquel cas l'ouverture de la foire fe remet 
au lundi fuivant. 

La foire d'après Pâques, autrement la foire de 
Jubilâte , s’ouvre le lundi de la tioifième femaine 
d'après la fête de la Réfurrcâion. 

Elnfin , b foire de feptembre , ou de la S. Mi- 
chel, fe tient le dimanche d'après la S. Michel 9 
ou feulement huit jours après, fi cette fête eft un» 
jour de dimanche : chacune de ces foires dure 14 
jours, c'eft-à-dire, deux femaines entières. 

L'entrée de ces foires fe publie le premier jour 
de chaque foire , ik l’un en publie pareillement la 
fouie le dernier jour des deux femaines , que 
chacune d’elles dure. 

Les il jours qui fe trouvent enfermés entre l'en- 
trée ÔC la fouie, font proprement ce qu’on nomme 
le temps des foires y pendant lequel fe font toutes 
les négociations , Ôt les changes E reniées entre 
les négociant ôc banquiers, auffi bien que la vente 
& l'achat des marchandées. 

L'acceptation des lettres de change, tirées pour 
être payées en foire , fc bit ordinairement le 
deuxième jour après le*ur ouveuure : il eft néan- 
moins permis à ceux fur qui elles font tirées, d’en 
lemettre l'acceptation jufqu'à la femaine des 
payement. 

Le temps du payement des lettres de change ne 
commence qu'aprés la publication de la fin de» 
foires t ÔC dure jufqu'au cinquième jour fuivant 
incluüvement ; pendant lequel temps, fi elles ne 
lont pas payée» , elles doivent être proteftées faute 
ie payement. 

Le protêt faute d’acceptation peut bien fe faire 
avant Ja femaine des payement ; mais le porteur 
d’une lettre de change n'y eft point obligé pour fa 
fureté ; il ne doit pas même fe preffer de renvoyer 
fa lettre proteftéc avant la fin de b foire t fe pou- 
vant trouver, Ôc fe trouvant ni Orne fouvent des ban- 
quiers ôc des négociant, autres que ceux lui qui ks 
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lettres font tirées, qui lei acceptent 8c qui y font 
honneur. 

L'on peut protefter , faute de payement, jufqu'à 
dix heures du foir du jour des proteftations , c'eft- 
à-dire, du cinquième jour despayemcns: plus tard 
on n’y eft pas repu ; 6c les porteurs des lettres , qui 
ne les ont pas fait proteller dans ce temps accordé 
par les règlement , en demeurent garant , fans 
pouvoir avoir recours fur les tireurs. 

Ce n'ell ordinairement que trois jours après le 
dernier des 5 jours des payement , que les mar- 
chands, négociant 8c banquiers , ont coutume de 
(envoyer les lettres protellées faute de pavement , il 
ceux qui en ont fait les remifes, dans l'efpétance 
que quelqu'un fe préfente pour y faire honneur; 
mais li après cet trois jours le payement n'en a point 
été fait , les porteurs de ces lettres , qui en ont déjà 
donné avis au tireur, font obligés de les renvoyer 
avec les protêts, par la première polie qui fuit la 
femaine des payement. 

NÀUMBOURG. 

Cette ville eft fituée en Mifnie, aufli-bien que 
Leipfick, prefqu'à égale diltauce entre cette ville 
£c Krfort. 

- La foire qui s’y tient , quoique très-conlidéra- 
ble , n'ell néanmoins guère connue que fous le 
nom de marché , étant communément appelée le 
marché de Petri-Pauli , ou de Saint Pierre 8t Saint 
Paul, à caufe que l'ouverture s'en fait le jour de 
la fête de ces deux apôtres, qui arrive le 19 juin. 

La durée de cette foire n’ell que de huit jours; 
les négociations pour le change 8c les protêts, foit 
faute d acceptation , foit faute de payement , s’y 
font à peu près comme au x foires de Leipfick. 

FOIRES DF. LONDRES. 

11 n'y a que deux foiret par an à Londres , dont 
l'une au coeur de la ville, 6c la fécondé dans un 
grand fauxbourg de l'autre côté de la Tamife. La 
première commence le 14 août , jour de S. Barthe- 
lemi , 8c dont l'ouverture s'en fait par le maeiftrat, 
à fon de trompe. Sur ce qu'on a prétendu que 
c'étoit un abus , des quinze jours qu’elle duroit, 
on l'a réduite à trois jours. L'autrc/inre quife tient, 
comme on l'a dit , dans le fauxbourg , commence 
le lendemain que finit celle delà ville, 8c dure 
quinte jours. 11 faut avouer que le commerce de 
ces deux foires eft fort déchu, 8c n'ell pas à beau- 
coup près aullï confidérabte qu’on avoit lieu d’atten- 
dre dans une ville aufii grande que Londres. Mais 
en récompenfe, il y a environ une vingtaine de 
marchés confidérables qui le tiennent piefquetous 
les jours , à la séferve des dimanches feulement : 
car pour des fêtes les Anglois n’en connût lient point, 
fr ce n’ell peut-être deux on trois, qui lont des 
fêtes plutôt politiques 6c de l'état, que reügieufes. 
De ces vingt marchés il y en a douze pour la viande 
de boucherie 6< volaille , mais le plus confidcrable 
de tous , e'tü un très-grand marché au cceut de la 



ville, qu'on appelle leaden-hall , ou la fallc au 
plomb , comme font les halles à Paris. C'est une 
efpêce de foire perpétuelle. 11 fe tient tous les jours, 
6c on y trouve prefquc de tout. 

FOIRES DE N O V I. 

La petite ville de Novi, fituée dans le Milanois, 
mais de la domination de la république de Gènes’ 
eft célébré par les quatre foires qui t'y tiennent 
tous les ans. 

Quelques auteurs croient que ces foires y ont 
été transférées de Bizanfonnc, autre petite ville du 
royaume de Naples , oit elles fe tenoient autrefois; 
S< d'autres prétendent que les partageant avec Plai- 
fance, les deux foires, qui étoient le partage de 
cette dernière ville, avoient été enfin abolies, ou 
plutôt réunies aux deux foires de Novi, qui depuis 
en avoit eu quatre. 

De ces quatre foires , la première , qu'on nomme 
la foire de la Purification on de la Chandeleur 
commence le premier février; la fécondé, appelée 
la foire de Pâques , s'ouvre le deuxième mai ; ta 
foire d'août , qui cil la troifième, s'ouvre le pre- 
mier jour du mois , qui lui donne loo nom ; 6c la 
foire de la Touÿaint , qui eft la quatrième, com- 
mence le lendemain de cette fête, c'eft-à-dire , le 
deuxième du mois de novembre. 

Quoiqu'il y ait à ces quatre foires un concours 
allez grand de marchands , loit pour vendre , foit 
pour acheter diverfes fortes de marchandifes , qui 
y font apportées de l'état de Gênes 8c de divers 
autres lieux voifins; ce n'ell pas cependant ce qui 
les rend fi confidérables, 6c elles le font beaucoup 
moins par le commerce qui s'y fait , que parce que 
c'eft pendant le temps de ces foires que les plus ri- 
ches 6c les plus fameux, banquiers 8< négocians, 
foit de France, particulièrement de Lyon.de l'I- 
talie ou de quelques états , même encore plus éloig- 
nés, fe raflèmblent pour régler leurs affaires, 6c 
faire la folde de leurs comptes , fur-tout pour ce 
qui concerne 1a banque 8< le change. 

Chacune de ces foires dure ordinairement huit 
jours ; mais il arrive affez fouvent qu'ou les pro- 
longe d'un , 6t quelquefois de deux jours fur les re- 
montrances que les négocians , marchands 8< ban- 
quiers font au magiftrat, qu'ils n'ont pas eu le tems 8t 
la facilité de terminer leurs comptes «leurs affaires. 

Lesécritures 8c les livres décompté 8< de change 
pour les traites, remifes 8< autres affaires qui 1e 
font en foires , fe tiennent par écus , fous 8c déniera 
d'or de marc , qui fe fomment par douze 8< par 
vingt; douze deniers d’or de marc faifant le ion 
^ uili d'or de marc , 8c vingt fous faifant l'écu, 

FOIRES DE S 1 NIGAGLIA. 

Cette foire qui fe tient au mois d'août , eft fa- 
meufe par le grand concours de marchands, qui y 
viennent de toutes les parties de l'Italie, 6c de quel- 
ques antres états voifins. 

La petite ville dcSioigaglia, d'où elle prend foo 
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nom, Sc dont on ne parlerait guère fan» eètt t faire ^ 
eftliruée dans le duché d'Urbin, fur la côte occi- 
dentale du Golfe de Venife ; ce qui , avec la com- 
modité de fon port, y attire quantité de barques St 
d'autres bàtimens, particuliérement de Venife , qu: 
y font le plus grand commerce. 

POIRES DE RIGA. 

Riga , capitale de Livonie , a deux foires cha- 
que année, l'uneau primeras, St l’autceen autom- 
ne; celle du printems fe tient au mois de mai; St 
celle de l’automne, au mois defeptembre. Ces foi- 
res font beaucoup fréquentées , St il s'y trouve 

S uamité de vaifleaux François, Anglois, Hollan- 
ois, & de toutes les villes de commerce , parti- 
culièrement du nord St de la mer Baltique. 

Le temps le plus propre pour le négoce de Riga 
eft celui de ces foires , quoiqu’il y ait quelque chofe 
d’incommode pour les étrangers , qui ne peuvent 
décharger leurs vaifleaux, ni prendre magaftn à 
la ville , que lesjiourgeois n’aient fait leurs achats 
fit pris ce qui leur convient des nurchaudifes dont 
les navires font chargés. 

La plus grande partie du commerce que les étran- 
gers font pendant ces foires , fe fait en richedales 
avec lefquelles il faut payer comptant ce qu’ony 
achète; on y fait néanmoins quelques échanges. Ces 
foires ne font plus auflï célébrés qu'elles étoient,- 
avantqnelecaarde Mofcovic, Pierre Alexiuwitz, 
eût fait la conquête de la Livonie fur les Suédois , 
St eût fait conftruïre au fond de la mer Ba. tique 
la fameufe ville de Péteisbourg , dont le commerce 
porte déjà ombrage à toutes les villes marchandes 
du nord, y ayant transféré celui d’Archangel. 
FOIRE D' ARCHANGE L. 

La ville de Saint-Michel Archangel, fituée en 
Mofcovic, i l'embouchure delà Duvinadausla mer 
blanche ,eft célébré , par la foire qui s'y tient i l'ar- 
rivée des vaifleaux étrangers : elle dure environ un 
mois , St toutes les affaires doivent s'y achever en 
moins de fix femaines , 1 commencer a la mi-août, 
qui eft à-peu-près le temps qu'ouvre cette foire. 

Il y arrive des marchands Mofcovites de toutes 
les provinces de ce vafte empile; St les vaifleaux 
François, Anglois, Holîandois , Suédois, Danois, 
Hambourgeois , Stc. qui fe trouvent alors dans le 
port de cette ville fameufe par fon commerce, 
paflent fouvent le nombre de trois cents. 

Cett e foire n'eftpas franche, St les droits d’en- 
trée St de fortic fe payent , St très-exaâemeot , Sc 
fur un pied très-haut. 

On ne dira rien ici du commerce qui fe fait à 
cette foire , St des marchandées qu'on y vend ou 
qu'on y achète ; on en a traité amplement dans 
l'Etat général du commerce, fous le titre du com- 
merce du notd St de la mer Baltique. Voyc\ l'E- 
tat général du commerce . 

Foire de Makaria. C'eft une des foires des 
plus célébrés de Mofcovic. Elle fe tient au mois de 
juillet, St dure quinze jours. Vuyc\ Makaria. 
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POIRES DE PORTO-BELIOJ 

DE LA VERA-CRUX , ET DK LA HapANNE, 

Ces trois foires font les p'us confidérablet de 
tontes celles qui fe tiennent dans l'Amérique Ef- 
laguole : les deux premières durent autant que la 
lotte ou les gatlions féjournent dans leurs ports ; 
St l'autre s'ouvre à l'arrivée ou de la flotte ou de» 
gatlions , fuivant qu'à leur retour en Europe le» 
uns ou les autres y arrivent les premiers , la Havanne 
étant le lieu oh ils fe laflemblent avant d'embou- 
quer le droit de Bahama. On en parle ailleurs. 

Foire de Rama. Il fe tient toutes les femai- 
nes un e foire célébré dans cette ville de la Terre- 
Sainte, ob les Arabes du défert apportent quan- 
tité de marchandées , particulièrement des noix de 
galle, du féué St de la gomme d'Arabie. 

FOIRE DE RESPECT. Terme de commerce par 
commijfon. C’eff le temps qu'un commettant ac- 
corde à fon commiflionnaire pour lui payer le prix 
des marchandées que ce dernier a vendues à cré- 
dit , St dont il s'eft rendu garant. 

Lorfqu'un commiflionnaire fe rend garant de la 
folvabilité de ceux à qui il veud à crédit pour le 
compte d'autrui, ce qui s’appelle eu terme mer- 
cantile , demeurer du croire i il doit avoir la foire 
de refpe3 , c'eft-à-dire , trois mois de temps , à 
compter du jour de l'échéance de chaque partie de 
marchandée qu'il aura vendue , pour faire les re- 
mifes à fon commettant , ou avant qu'il puiffe 
tirer fur lui. 

FOLIO , en terme de commerce , fignifie/èut'f- 
let. On dit folio rc3a , pourdirela première page 
d'un feuillet ; folio verfo , le revers ou la fécond* 
page du feuillet. 

Les marchands, banquiers, négociant, St tou* 
ceux qui font obligés de tenir des livres , fe fer- 
vent volontiers de ce terme, particulièrement dan» 
les alphabets qu'il» mettent à la tête de leurs regif- 
tres, pour y trouver plus facilement les pages ois 
font portées en débit Sc crédit les marchandée* 
achetées ou vendues, Sc les noms de leur» créan- 
ciers Sc débiteurs. 

Pour abréger, le fô/to fe marque ainfi , F* St 
le» reôo Sc verfo de la forte, R* V®. 

FoLIO-CHIROSE. Drogue médicinale , qui fe 
prépare à la Chine ; elle eft d'un très-bon débit 
au lapon , les laponuois en donnent jufqu'à vingt- 
quatre taelt , Sc ne coûtent à Canton qne cinq tacts 
cinq mas le pic. 

FOLIUM GARIOFILATUM , ou feuille de 
girofle. Voye\ GIROFLE. 

Folium indicum,ou indum, qu'on nomme 
auffi Thamalapatra, Sc Malabatrum. C'eft 
la feuille d'un grand arbre qui croit aux indes, 
particulièrement vers Cambaye. 

L'arbre qui la produit eft a lies femblablc à un 
citronnier : il pouffe des baies pareilles à celles de 
la cannelle, mais plus petites: fous quelques-unes 
de cet feuilles U fe rencontre des cfpèccs deveuies, 
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feu&ret plüi grottes que la tête d’une épingle , que 
quelques-uns eftiment être fa graine. Les feuilles du 
folium indicum qui n'ont d uUge que pour la com- 

f >ofition de la thériaque , doivent être choifies belles, 
arges, vertes, &( les plus eatièies qu’il fe peut. 

« Le folium indum paye en France les droits 
»i d’entrée i raifon de il liv. io fous le cent 
» pefant, conformément au tarif de 1 664 > & P ai 
» celui de la douane de Lyon 3 liv. I 1 fous du 
>1 quintal, tant d’ancienne <fHe de nouvelle taxa- 
it tion , avec les nouveaux fous pour livre ». 

FOLLE. Petite monnaie d'Egypte. Voye\ LA 
TABLE DES MONNOIES. 

FOLLICULES DE SENE. Ce font les goufles 
cjui renferment la graine ou femeoce du fini : 
on les eftime plus purgatives que le fini même. 
Voye\ SÉNÉ. 

FONCE, EE. On appelle, en terme de tein- 
turier , une couleur foncée , celle qui eft fort 
obfcure & rembrunie : du violet foncé , du rouge 
foncé. 

On dit auffi , qu’un marchand eft bien foncé , 
pour dire, qu'il eft riche, & que fes fonds font 
con h de râbles. 

. FONCET. Grand bateau qui fort à naviger 
fur les rivières. On s’en fert principalement pour 
remonter la Seine; & c’eft fur les foncées qu’on 
amène à Paris de Rot||n , & des villes de Nor- 
mandie lituees fur cette rivière , les bois , les 
épiceries 2k autres marchandifes & denrées pour 
la provibon de cette capitale. Il y a aulli des 
foncées d’Oife, qui font avec Paris le commerce 
de la Picardie. 

Les foncets de Seine font les plus grands, & 
il y eu a qui ont jufqu’à vingt~fept toifes entre 
chef & quiile, c’eft-à-dire, quatre à cinq toifes 
plus de longueur que n’ont les plus grands vaif- 
îeaux qui navigent lur 1 Océan, 2 k qu on appelle 
vaijfeaux du pnmier rang. 

Il entre dans la fabrique d’un foncct de la 
plus forte jauge, jufqu'à deux mille deux cents 

{ ièces de bois réduites au compte des charpentiers. 

es foncets fe tirenr avec des chevaux, & il y 
en a oh l'on met detfus jufquà douze couples, 
c’eft-à-dire , vingt-quatre chevaux. 

FOND , en termes de manufacture . C’eft le 
champ , ou pour ainft dire, la partie inférieure 
des étoiles fur laquel.e paroilfont comme peintes 
ou attachées , ies fleurs arabefques , eompar- 
tiraens , feuillages et autres ornement dont on 
ies enrichit en ies travaillant fur le métier. 

On dit, un brocard À fond d’or, ou k fond d'ar- 
gent , parce que c’eft for l’or ou fur l’argent, que 
les fleurs font travaillées. On dit au contraire, une 
étoile fond cramoiji , à fleurs d’er, ou à fleurs 
aaturelles , lorlque c’eft fur un champ de foie 
cramoibe , qu’on a employé l'Or ou des foies de 
«Üverfes couieuis, pour y repréfenter des fleurs. 
Fund. Eft aulli la couieur qui domine le plus 
ies draps qu'on appelle drap* mélangés* 
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On dit que le fond d'un drap de laine eft trop 
découvert; pour faire entendre, qu'il a été tondu 
de trop prés, t< qu'il n'a pas allez de poil du 
côté de l’endroit. 

Fond de cale. Terme de marine, qui fe 
dit de la partie la plut balle d'un vailfeau. 

C'eft proprement te magatïn d'un navire mar- 
chand ; le lieu oh l’on met le. ma relia miles , du 
moins celles qui font les plus pefantes 6c les plus 
fujettes à fe gâter. Ces autres fe placent St s ar- 
rangent entre deux ponts, fur-tout dans les navire* 
marchands des Holiandois, dont I e fond décalé eft 
peu profond, St les entreponts fort élevés. 

Pour connoître le port St la capacité d'un vaif- 
feau, St en régler la jauge, le fond de cale, qui 
elt le lieu de la charge, doit être mefuré b ration 
de 41 pieds cubes Pour tonneau de mer. 

Fond. Se dit auui des douves qui bouchent ou 
qui ferment les deux bouts ou extrémités des t„- 
neaux ou futailles l'crvant à mettre des liqueurs Sc 
autres marchandifes. 

Dans les tonneaux qui fe défoncent d'un côté 
pour les emplir, comme dans ceux oh viennent 
les drogues St les épiceries, on ies appelle des 
enfonçures . 

FONDER. Ce terme a quelque ufage dans le. 
commerce, mais feulement dans certaines provin- 
ces, de- Fiance. Il lignifie établir det fonds pour 
un négoce. 

FONDIQUE. Malfon commune oh les mar- 
chands s'allemklent pour leur commerce, St oh ils 
dépofent l'argent St les marchandifes de leur com- 
merce. 

Les Auteurs du diâionnaire de Trévoux difent 
que ce met vient de fundus , qui a lignifié autrefois 
une bourfe , St que c'eft de-là qu’on dit encore à 
préfentla bourfe d’Anvers, la bourfe d'Amllerdam. 

Cette étymo.ogie paroit plus que vraiferablable ; 
mais il elt certain que jondique n'a plus dans 
l'ufage d’aujourd'hui la même lignification , St qu'il 
veut dire fimplement un tnagafm ou un dépôt pour 
les matchamlifct étrangetés ; encore ne fe dit-il 
guère que des dépôts des douanes d’Efpagne St de 
Portugal , ou de celles que les Efpaguols ont dans 
l'Amérique St les Pottugais dans l'Orient. 

FONDRE. Se dit dans les manufaélures, de 
l'adreffe St de la peifeélion avec iefquelles un ou- 
vrier mêle enfemnle les couleurs de foie on des 
laines dont il fabrique fes étoiles : favoir habilement 
fondre enfembie les couleurs eft un grand att dans 
un ouvrier, pour dire qu'un ouvrier doit palier 
pour habile, quand il fait parfaitement mélanger 
les couleurs. H le dit aulli du mélange que l'on 
fait des laines de diverfes couleurs qu’on prépare 
pour donner aux fileules, qui en font les fiis deltinés 
à la fabrique des draps mélangés. 

Fondre des actions, fondre des 
billets. Nouvelle exprellion introduite dans 
le commerce du papier, preiqu’en mémetemfs que 
U compagnie de. Indes 5 t la banque royale ont cie 
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établies en Farace. Elle fignihe fi défaire de fis 
billets , vendre fis aâions pour de l'argent comp- 
tant. Il faut que je fonde quelques-unes de me* 
aâions pour nourrir les autres. Je n'ai plus d'ar- 
gent, je vai $ fondre des billets . Il Ce dit ordinai- 
rement plus en mauvaife qu'en bonne part, c'elf- 
à-dire, Ce défaire de fes billets ou de fes aâions 
avec perte. 

FON DS. Signifie toutes les marchandifis d'un 
marchand. Ce marchand s’eft retiré, il a vendu 
fon fonds. Il fe dit pareillement des machines, 
métiers, inftrumcnt&t uflenüles fervant à une ma- 
nufacture. 

FoNDS.C'eft encore l'argent que les marchands 
6c négocians mettent dans leur commerce, dans 
leur négoce. 

On appelle fonds capital , le total du montant 
des effets d'un marchand, d'un négociant. 

j)l a la même fignification dans les fociétés, dans 
les compagnies de commerce ôt dans les cargaifons 
des vaiücaux marchands. L e fonds de notre lociéte 
cfl de cinquante mille écus : la déclaration du roi 
a réglé le fonds de la compagnie d'Occident à 
cent millions: ces armateurs ont fait un fonds de 
cinq cents mille livres pour la cargaifon du navire 
qu'ils font partir cette année pour la Chine. Et 
ainfi de toutes les entreprifes de commerce. 

FONDU , FONDUE. Il fe dit des couleurs 
bien mélangées dans les étoffes de foie 6c de laine. 

FONTE. Efpèce de cuivre' mélangé d’autres 
métaux , dont la plus grande partie doit être de 
cuivre rouge. 

Il n’y a proprement point de différence entre le 
bronze & la fonte, ou du moins ce n’eft que le plus 
ou le moins de l’alliage qui en puiffe mettre. 

I. 'alliage ordinaire de l’un 6c de l'autre eft l’étain , 
& quelquefois le plomb: il eft vrai pourtant qu'il 
ne doit entrer ni de l'un ni de l’autre dans le meil- 
leur bronze dont on fait les ftatues , 6c qu'il doit 
être compnfé de moitié de cuivre rouge ou de 
rozette , &c moitié de cuivre jaune ou laiton. 

L’alliage d'étain dans la fonte Ce met fuivaot les 
différens ouvrages auxquels elle eft deilinée : pour 
les canons de fonte on met dix ou douze livres 
d’étain fur ccnt livres de cuivre rouge ou airain . 
pour les cloches vin^t ou vingr-quatre livres, à 
quoi on ajoute deux livres d'antimoine pour rendre 
Je Ton plus doux , 6c on en met feulement trois ou 
quatre livres pour les uifenhles de cuilîne. 

La fonte verte fe fait avec le cuivre tel qu’il 
vient de la mine , ÔC peu d'étain. Ce cuivre fe 
Homme polofum , 

« La fonte paye les droits de la douane de Lyon 
» à rai fon de 10 fous du quintal, tant pour l'an- 
n cienne que pour la nouvelle taxation : il fcmbtc 
» que le tarif entende ici par le mot de fonte ce 
» qu'on nomme du potin. 

»» Va fonte de fer, c’eft-à-dire, les uftenfiles de 
l» çuilinc faits de fer fondu , payent à U même 
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» douane 3 f. du quintal, le tout avec fes fond 

»> pour livre *>. 

Fonte, en terme de manufacture de laine rie* 
Se dit du mélange des laines de différentes couleurs 
qui doivent entrer dans la tiffure des draps ou 
autres étoffes. On dit qu'un ouvrier excelle dans 
ta fonte des couleurs , pour dire qu’il les fait bien 
fondre 6< mêler enfemble. 

FON WA. Drogue dont on fait des teintures en 
écarlate. C-tte dro^e Ce trouve au Suez 6c aux 
environs, 6< c’eft une des marchaadifes que le 
vaiffeau Royal , chargé pour le compte du grand- 
feigneur, apporte tous les ans à Mocha, ville de 
l'Arabie, fi meule par fon grand négoce. 

FORAGE. Le droit d e forage cft un droit qua 
le feigneur lève fur le vin que fes vaffaux vendent 
à la broche, ou en gros ou en détail; ce droit 
n’eft établi qu'en quelques provinces de France, 

FORAIN. On appelle marchand forain un 
marchand étranger qui n'eft pas du lieu oh il vient 
taire Ion négoce. Marchand forain lignifie auiU 
un marchand qui ne fréquente que les foires, qui 
va- revendre dans l’une les marchandifes qu’il a 
achetées dans l’autre. * 

La plupart des marchands forains qui arrivent 
à Paris pour y vendre des marchandifes qui fe fa- 
briquent par quelques-uns des corps des ans 6c 
métiers qui y font établis^u qui peuvent fervir à 
les fabriquer, font tenus pff les ftatus 6c règlement 
de ces communautés, de donner avis de leur arrivée 
aux jurés , ou d'apporter leurs denrées 6c mar- 
chandifes dans les halles 6c bureaux deftinés à cet 
effet, afin d'y être vifitées, et enfuit* loties entre 
les maîtres qui défirent en avoir. 

l es marchandifes foraines qui ne font pas des 
qualités requifes, font faifies 6c conüfquées, 6c les 
marchands forains condamnés à des amendes f 
quelquefois réglées par leslfetuts, 6c quelquefois 
ordonnées éc arbitrées par les juges de police. 

L'ordonnance de la ville de Paris de 1671 fait 
défenfes aux marchands forains arrivant dans le* 
ports, de mettre leur marchandife en magafins, 
chantiers, greniers, caves ou celliers, à l'exception 
du bois Üotté; il y a néanmoins des cas marqués 
par l’ordonnance oh ils le peuvent faire, en de- 
mandant permifiion aux prévôt des marchands 6c 
échevins. 

FORAINE. Droit qui fe paye k Bordeaux fur 
les marchandifes qui viennent de la province de 
Languedoc, du Rouergue, Quercy , Armagnac, 
Comminge 6c. rivière de Verdun. On l'appelle au- 
trement patente de Languedoc. Voyci cet article. 

FORÇAGE. Terme de monnoie , è'eft l’excé- 
dent du poids réglé pour les efpèccs, c'eft-à-dire, 
ce qu'il y a de plus que le poids permis. L e forçage 
cil en pure perte pour les maîtres des monnoies, 
le roi ne leur en tenant jamais compte. 

L’ordonnance de 1 5 54 porte , que fi à l'ouverture 
des boites il fe trouve Je* deniers forts de poids 
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itJ-delïus de l'ordonnance , il n*en ferâ alloué 
aucune choie en la dépenfe des états des maîtres. 

Ce qu’on appelle forçage par rapport au poids, 
fe nomme largejfe , quand il s’agit du titre des 
efpèces. - 

FORESTIERI. Drap s JbreflierL Ce font les 
-draps façon d'Hollande que les François portent 
au Caire 6c à Alexandrie. 

FORFAIT. Vente en gras de plufieurs mar- 
chandifes pour un prix convenu , fans entrer dans 
le détail de la valeur de chacune en particulier. 

Forfait. Se dit aufli des entreprifes ou four- 
niture.t que des ouvriers 6 C artifans s'engagent de 
faire pour une certaine fomme, fans mettre prix 
fur les pièces en particulier. J’ai fait un forfait 
avec mon ferruricr fie mon menuifier pour fa me- 
nuiferie éc ferrnrerie de ma mailon; il m'en coûte 
mille écus. 

FORFETTEs Sorte de Un qui fe vend au Caire; 
il eft le meilleur après le fquinanti. 

FORMIF.R. Ouvrier qui fait ou qui vend des 
formes de fouliers à l'ufage des cordonniers, fave- 
tiers &c ravaudeufes. 

Le# formiers ne compofcnt point à Paris un 
corps de communauté; ce font des artifans fans 
qualité, qui s'occupent de cette efpèce de métier 
pour gagner leur vie. Il enviai que les maîtres 
cordonniers prétendent qu’il n’appartient qu’à eux 
de faire & de vendre des formes; & en effet 4 y a 

Q uelques pauvres maîtres qni en font 6c qui vivent 
e ce* négoce : il n’a pas néanmoins jui’qu’ici été 
rolïble aux jurés de revendiquer cette partie de 
leur métier, oc la plupart d es formiers ne font pas 
cordonniers. 

Ces artilans fabriquent auili des talons ; mais 
comme rarement ils fodt l’un 6c l’autre commerce i 
les faifeurs de talons, qui font ordinairement de 
pauvres maîtres cordonniers, s'appellent talonniers. 

FORT. Signifie en général toute perfonne vi- 
goureufe 6c robufle , capable de remuer ou porter 
de pefants fardeaux. A Paris il fe dit particulière- 
ment des porte-faix, crocheteurs ou gagne-deniers, 
qui travaillent en plufieurs endroits à la décharge 
ou au trapfport des marchandées. 

Les principaux lieux de Paris oîi il y a des forts 
établis , font fa douane , la halle aux draps , la halle 
aux toiles, le poit S. Paul 6c le port S. Nicolas. 

Les forts de la douane dépendent des fermiers 
généraux; ceux de la halle aux draps font prépofés 
par les maîtres 6c gardes drapiers 6< merciers ; ceux 
de la balle aux toiles lont placés par les officiers 
<lc cette halle, 6c ceux des ports font autorifés par 
les prévôts des marchands 6c échevins. 

Dans chacun de ces endroits il n’y a qu’un cer- 
tain nombre de forts rég|é , n’étant pas permis à 
.d'autres perfonnes de la ville d'y venir rtavaillcr à 
Jenr préjudice. 

Fort. Eli encore un terme très en ufage parmi les 
* marchands , négociant 6c banquiers , qui a pluiieui* 
Commerce • Tome II, Partie i. 
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fignificationi , fuivant les différentes occafions oh 
l'on s'en fort. 

Drap fort. On appelle un drap fort, celui qni 
eft épais , qui a du corps , qui eft ferré 6c bien garni 
de laine; il fedit dans le même fens de toutes fortes 
d'étoffes tant de foie que de laine, même des ba- 
fins, futaines, toiles, rubans 6c autres femblabîes 
marchandifes qui font bien garnies de foie, de fil 
ou de coton , dont la chaîne eft ferrée 6c la traruo 
bien battue. 

Fort de GUÉDE. On dit qu’un drap noir eft fort 
de guide , pour faire entendre que le pied qui lui 
a été donné par le teinturier eft d'un bleu bien 
foncé ; les noirs forts de guide font eftixnés le» 
meilleurs. 

Cuir fort. Les cuirs forts font les gros <mirs, 
tels font les cuirs de bœuf, de vache, d'orignal, 
6c d’autres femblable* animaux. On les appelle 
forts , pour les diflinguer des autres cuirs plus 
foibles , tels que peuvent être ceux de veau , de mou» 
ton, d'agneau, de chèvre, 6<c, 

Un cuir de vache tanné en fort , eft celui qüe le 
tanneur n’a point fait palier par le coudrement , 6c 
qu’il a apprêté 6c tanné à la manière des cuirs forts. 

Coffre FORT. On nomme coffre fort la caille 
dans laquelle les marchands, négocians, banquiers 
6c autres mettent leur argent 6c leurs meilleur» 
effets, pour qu’ils foient en sûreté: on l'appelle 
ainfi, parce qu’il eft fait tout de fer ou de fortes 
planches de bois, fortifié en dedans 6c en dehors de 
quantité de barres de fer 6c de diverfes ferrrures à 

f dufieurs relforts, qui en augmentent la force, 6c 
e rendent plus difficile à être rompu par les voleurs. 
Fort. Se dit encore des poids 6c mefures. 

On dit qu’une mefurc eft plus forte dans un en- 
droit que dans un autre; pour faire entendre qu'elle 
contient davantage dans un lieu que dans l'autre; 
qu’une balance eft tt;op forte, loriqu’elle ne tré- 
buche pas avec facilité ; qu’un poids eft trop fort , 
lorsqu’il n'eft pas jufte, 6c qu'il eft plus pelant qu’il 
ne faut. • 

On appelle le fort de la balance romaine , le 
côté le moins éloigné du centre de la balance, qui 
fert à peler les marchandifes les plus pelantes. Il 
y a une des parties de cette balance que i on nomme 
garde-forte. 

Eau-forte. Ce qu’on nomme eau-forte , n’eft 
autre chofe qu'une eau comjpofée de certains tels, 
d’oè elle eft tirée par la diftiilation. Il y a de pîu- 
(ieurs efpèces à' eau-forte , qui ont preique toutes 
des ufages differens. 

Colle-forte. La colle-forte eft une forte de 
matière gluante 6c tenace * propre à joindre 6c unir 
fortement deux corps enûmblc. La colle-forte le 
fait ordinairement avec des rognures'dc cuir de bœuf 
6c de vacoe, ou d'autres femblables animaux. Il s en 
fait aufii avec des ouvfs 6c des pieds de bœufs. 

Fait-fort. Tenue de monnayage. Il fc diloit 
autrefois, iorfque le maître de la monnoie fe fai- 
Joit fort de fabriquer certaine quantité de marcs, 
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l'or portant l’argent, 6c d'en payer nne telle 1 
fomme au roi pour te droit de feigne uriage. Pré- 
fenteraent les adjudications fc font à fort-lait , c'eft- 
à-dire que l'adjudicataire n'ift tenu que de ce qui 
eff ffiptrié par l'adjudication, ne devant rien de 
l'excédent, s'il y en a, en payant la fomme dont 
il elh convenu. 

PlEB-FORT ou BENIER-EORT. Terme Je mon- 
noyage , C'eff proprement le modèle d'une nouvehe 
monnoie que l'on veut fabriquer, autour de laquelle 
cl) gravé fur la tranche cb manière de légende, 
exemplar probant manette. 

Les officiers de la cour des monnoies jouilTentdu 
droit d'avoir chacun un pied-fort b chaque than- 
ementSc nouveau pied de monnoie, loit d'or, foit 
‘argenr. 

On appelle aufii des piedt-forts , ces efpites 
d’or éc d'argent , qui excèdent de beaucoup ta va- 
leur 6c le poids des efpèces ordinaires , comme des 
pièces de dix louis d'argent. Cette -dernière forte 
de pitJt-forU s'appelle plus ordinairement pièces 
Je plaijir. 

Denier-fort. Prêter fon argent au denier-fort, 
c'eft le prêter fur un pied au-detl du taux ordonné 
par le prince, ou le donner à un plus haut prix 
que celui réglé par le courant de la place. Ceux 
qui prêtent leur argent au denier-fort font réputé» 
ufuriers. 

Lorfqu'on dit qu’un marchand ou qu'un ban- 
quier eft le plus fort d'une ville , on veut faire 
entendre qn'il eft le plus riche, 6c qu'il y fait plus 
d'aff'aites qu'aucun autre. 

Vendre des marchandifes LE FORT PORTANT LE 
FOtBLE , ç'cïl les vendre toutes enfemble 6( toutes 
fur un même pied , fans diffinguer la bonne d'avec 
la matlvaile , l'une devant récompenfer ce qu'il peut 
y avoir b perdre fur l'autre. 

FORTAGE. On appelle en France droit de 
fort ge , ce qu'on pay e aux feigneurs des rocher; 
ou pierres de grès qui fervent à faire des pavés. Ce 
droit va environ à cent fous pour Ant ce pavé. 

FORTIN. Mefure de commence pour mefurci 
les graius dont on fe fert dans pluheurs échelles 
du Levant. Quatte quillots font 4c fortin , il faut 
quatre quillots j pour faite la charge de Maifeille. 
Voyc\ la TABLE. 

FORTUNE. On appelle ordinairement fortune , 
le bonheur ou le malheur, ce qui arrive par ha- 
fard, par cas fortuit ou imprévu. Autrefois les 
Païens faifoient une divinité de la fortune; au- 
jourd'hui les Chrétiens ne la regardent que comme 
un effet de la divine Providence , qui ôte aux uns 
pour donner aux autres, félon fa fageffe. 

Un marchand doit être égal dans la bonne fortune 
comme dar.s la mauvaife; il y a de la vertu à fou- 
tenir la ma uvaife fortune fans murmurer. Un né- 
gociant fage doit fe contenter d'une fortune mé- 
diocre; il n'y a que l'imprudent qui donne tout à la 
fortune . 

Fortune. Signifie aufii gain , profit. Il n'y 
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aura pas grande fortune h faire dans l'entreprife de 
cette manufacture , de ce commerce, pour faite 
entendre qu’il n'y aura pas beaucoup à gagner. On. 
dit entreprendre un négoce, un commerce à fes 
rifques , périls U fjrtmes , pour dire , à fes pro- 
pres dépens. 

Le principal objet qui fait agir les négociant , c'el? 
l'efpé rance de faire leur fortune. C’eft cette mémo 
efpcranco de faire fortune , qui leur fait entrepren- 
dre tarât de voyages de long cours, fans conudéren 
tes pouls qu’ils peuvent y rencontrer. Il n’y a point 
d'état dans la vie qui foie plus aifujetti aux revers de 
la fortune , que celui d’un négociant. 

Fortune. Signifie encore dans le négoce Vétat 
des affaires d'un marchand , le bien qu'il a acquis, 
ou qu'il gagne annuellement dans le commerce. Ce 
banquier a fait une grande fortune ; \x fortune d« 
ce mercier eft médiocre ; celui-ci ménage allez bien 
fa petite fortune y cet agent de change a fait for- 
tune en peu de temps . 

FOSSILE. Métal , minéral , ou toute autre 
fubftancc & corps qui fe tirent delà terre en \x 
perçant & fouillant. 

Sel fossile, ou sel TERRESTRE. C’eft celui qui 
fe tire des falines ou mines de fel , dans lefauelles 
il eft produit en uneefpècede picrrcdurcdediverfes 
couleurs, & fouveot tranfpa rente. On le nomme 
autrement Jél gemrr/t. 

FUT AS. Sorte d'habllemcns dont aiment à fe 
partir les femmes de l’ilc de Java , & qui y font 
apportés tout faits de la côte de Coromandel, de 
Bengale & de Surate. 

L es fotas font une partie confidérable du né- 
goce des marchands Hollandois de Batavia, aufti- 
bien que des Javans, qui font eux-mêmes le com- 
merce de mer. • 

FOTT ALONGLES. Etoffes des Indes rayées, 
mêlées de foie êc d’écorce d’aibrc. 

FOTTHS. Toile de coton à carreaux , qui eft 
apportée des Indes orientales, particulièrement de 
Bengale , dont la pièce a une aune & demie de long 
furlept htyt de large. Quatte fortes font une pièce. 

FOU ANC. Potds dont on fc fert dans le royau- 
me de Siam. Il faut deu xfouangs pour un raayon , 

C< quatre mayons pour un tical, qui pcfe environ 
demi- once poids de marc. Le fouang fe divife en 
deux f empayes, on eu quatre payes, Si la pa)e en 
deux clams. Le clam pcfe douze grains de riz. 

Fou a K G. C’eft aulli dans le même royaume une 
monnoie , qui eft le huitième du tical. Il vaut huit 
cents cauris; en forte que huit cauris ne valent pas 
un denier. Voye\ LA table DES MONNOIES. 

FOUDRF.. V aiffeau de bois extraordinairement 
grand', dont on fe fert en plufieurs üeux d’Al.c- 
magne , pour mettre & confcrver le vin. Koyei 
TONNE. • 

LOU ESN E, FAINE, FÀYNF. Ce font les 
différens noms que l’on donne à une forte de gland 
ou noifetre, qui eft le fruit ou feoicuce de i'üilaq. 
appelé kiuc * 
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FOUGÈRE. He.be qui croit dans le s bois , 6c 
iqa’on réduit en cendres pour fabriquer cette efpèce 
de verre, dont on fait les bouteilles 6c les verres 
qu’on nomme de fougère. 

Les cendres de fougère viennent ordinairement 
de Lorraine. 

FOUIC. Plante ou arbrijfttiu , qui croît en 
divers endroits de France fans être cultivé, 6< dont 
la feuille fert à teindre en noir. Cette drogue, qui 
ell du nombre des colorantes, eft commune aux 
teinturiers du grand 6c petit teint. Elle ne peut fe 
conferver qu elle n’^it été cueillie en parfaite ma- 
turité : mais pour l’employer fur le champ, ou peu 
do temps après, il n’ell pas néccffaire qu elle foit fi 
mûre. • 

FOUINE, animal fauvage à quatre pieds, de la 
groffetor d’un chat, mais plus alongé , dont le poil 
eft de cou3ct#fauve, tirant furie noir, à l'excep- 
tion de celui de la gorge cjui efl tout blanc. 

La peau de la fouine , qui eft la feule chofe qn’on 
en tire pour le commerce, fait une partie de celui de 
la pelleterie ; étant propre, après avoir été bien palîée 
ÔC préparée, à faire di verles fortes de fourrures, 
comme manchons, palatines, doublures d’habits, 6cc. 
Cette forte de pelleterie fe met au nombre des pel- 
leteries communes, que l'on nomme fauvagines. 

Il fe trouve dans la Natolie une forte de fouine , 
dont la peau eft fort cftimée , pour les belles fourru- 
res, à caufe de fon poil qui etl fin 6< fort noir. Les 
peaux de fouine de Natoiie fe confomment prefque 
toutes dans le Levant, mais fur-tout à Conffanti- 
nopie, oh il s’en emploie quantité à faire des dou- 
blures de v cites. 

FOULAGE. On dit eÆ Normandie 6c>n Picar- 
die , foulage 6c fautage , pour Certifier la façon que 
l'on donne au hareng blanc, en le preffant 6c fou- 
lant dans les barils où on l’a pacqué. 

FOULE. Terme de manufaâure de lainage , 

ui fe dit de la préparation des draps, des ratines, 

es ferges 6c autres étoffes de laine, qu'on leur donne 
en les foulant, par le moyen d’un moulin , afin de 
les rendre plus ferrées, plus fortes 6c d’un meilleur 
fervice. On dit : Cette pièce de drap elt trop raccour- 
cie à la foule : il eu a tant coûté pour la foule de 
eertc pièce dp ratine. 

FOULÉ, LE. Un drap foulé , une ferge foulée , 
c*eft un drap ou une/ergequi a palîé par le moulin 
à foulon. Ain fi , l’on dit, ce drap clt trop foulé ; 
pour dire, qu’il a été trop long-temps dans la pile 
du moulin : cette ferge n’eft pas allez foulée ; pour 
faire entendre, qu’elle n’y a pas reué un tetnof 
fulhfant. Les étoffes de laine ne doivent être ni trop 
ni trop, peu foulées. 

FOULI, Les Chinois nomment ainfi le pitBent. 
Ils en tirent en quantité des Hollandois. Il s’achète 
cinq pataquès le pic à Batavia , 6c fe revend quatre 
tacls deux mas à Canton. 

FOULON. Ouvrier qui prépare les étoffes de 
Saine, en ies failant fouler au moulin. On le Domine 
aufli foulcur 9 foulon nier U moulinter . 
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Il y a des enlroits, particulièrement du côté 
d’Amiens, où les foulons s’appellent meuniers- 
foulons y parce que pour l’ordinaire ils font moudre 
du blé en même temps qu’ils font fouler les étoffes 
de laine. 

Les foulons , conformément aux règîemens des 
manufa&ures , font obligés d? marquer les étoffes 
d’un plomb qui leur foit particulier, après qu’elles 
ont été foulées. 

Il leur eft défendu, par les mêmes règîemens, 
de les tirer, aîongcr ni arramer, de telle forte 
qu'elles fe puiffent raccourcir de la longueur , ôc 
érrecir de fa largeur. 

La foule des draps 6c autres étoffes de laine fe 
fait dans des moulins à eau , que de leur ufage on 
nomme moulins à foulons. Ces moulins, à la 
réferve des meules îc de la trémie, font peu diffère ns 
de ceux qui fervent à la mouture des grains. Il y en 
a même , où les grains font njoulus 6c les étoffe» 
font foulées par le mouvement do la même roue. 

Les principales parties d'un moulin 11 foulon , 
font la roue avec tes pignons ou lanterne, l’arbre 
avec fes dents de rencontre, les pilons op maillets» 
6< les piles qu’on nomme autrement des pots , 6c 
quelquefois limplement des vaijfecut à fouler. 

FOURBISSEUR. Celui qui fourbit. Il ne fe dit 
plus que de l'artifan qui fourbit 6c éclaircit les épées 
qui les monte 6c qui les vend. 

Il y a à Paris une communauté de maîtres four - 
bijfeurs. 

Les armes qu’ils ont droit de fourbir, monter, 
garnir 6* vendre, font les épées, les lances, les 
dagues, les hallebardes, épieux, malles, pertui- 
fannes, haches; ci fia, comme il cft porté dans 
leurs flaturs, tous autres bâtons maniables à la 
main , fervant audit fait d’armes. 

FOyRÉE. Efpèce de foude que l'on fait on 
Efpagne avec des herbes brûlées. Elle entre dans 
la fabrique des favons; mais elle n'y cft pas fi 
bonne que les cendres du Levant. 

FOURNALISTE. Celui qui fait des fourneaux 
de terre. 

Il y a à Paris une efpèce de petite communauté 
de potiers de terre , qui font fujets aux vjfites de* 
maîtres potiers de terre de la ville 6< fauxbourgs 
de Paris, qui pourtant ne font pas de leur corps, 
quoiqu’ils aient droit de faire tous leurs ouvrages. 

Ces potiers s’appellent fcurnalijfes , parce qu’il 
n'appartient qu’à eux de faire les fourneaux de 
ciment, qui fervent aux hôtels des monnaies aux 
affinages & fontes de métaux, aux diftillations; 
enfin, à tous les ouvrages d'orfèvrerie, de fonderie 
6( d'operation de chimie. 

C’etl pareillement à eux fculs qu'il appartient 
de faire 6c vendre toutes fortes de crcuiets, de 
que que forme 6\ grandeur que ce foit, 6C à quel- 
que ulajc qu’ils loient deitinés. 

Outre ce privilège excluftf, il leur eff auflï per- 
mis de faire, comme on l'a* dit, les ouvrages de 
terre ordinaires, aiali que Ses autres potiers; ôr 
X ij 
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c’eft pour ces ouvrage; uniquement qu'ils font lu jets 
à la vifue de leurs jurés; ne dépendant pour le 
refle que de la cour des monnoie». C’eft par-devant 
le procureur général de cette cour qu'ils font leur 
chef-d'œuvre , font reçus maîtres, 6c prêtent le 
ferment. 

Cette petite communauté, qui ne confiée qu’en 
quatre ou cinq maîtres, n’a point de jurés; les 
officiers de la cour des monnoies leur en tiennent 
lieu , 6c en font à leur égard toutes les fondions. 

FOURNÉE. Ce qui peut tenir de pain dans un | 
four : une fournée de petits pains. On le dit aufli de 
la quantité de pâti (Te rie qu’un pâtiflier peut enfour- 
ner à la fois: une fournée de daiioles. Enfin, il fe 
dit encore des chofes dont on fait une cuite entière 
dans un fourneau : line fournée de plâtre , une four- 
née de chaux , un e fournée de tuiles. 

FOURNI, FOURNIE. On dit que la boutique 
d’un marchand, que fon magafin font bien fournis , 
lorfqu'ii eil bien aiforti de marchandées des plus 
belles & en quantité , fuivant le négoce qu'il fait. 

FOURNIER. Celui qui fait cuire quelque ma- 
tière que ce foit dans un four ou dans un fourneau. 
On appelle ckaux-fournicr , celui qui fait cuire la 
chaux. * 

FOURNIL. Lieu oh e.l bâti le four : il ne fe 
dit guère que des fours particuliers. 

FOURNIMENT. C'erf ce qui fort aux gens de 
guerre & aux chaflcurs pour mettre leur poudre. 

FOURNIR. Livrer de la marchandée. Ce cha- 
pelier inc devoir fournir cent douzaines de chapeaux, 
il ne m’en a pas livré la moitié :c'eft ce drapier 
qui fournit la livrée de la maifon du roi. 

Fournir. Se dit à peu près dans le même fens 
dans le commerce d’argent U de lettres de change 
que font les marchands banquiers. Ce banquier eif 
li riche ëc fi accrédité, qu'ii pourroit fournir vingt 
millions en un beloin : ce négociant m’a fourni 
des lettres de change pour Amfterdam te pour tout 
le nord. 

FOURNISSEMENT. Terme de commerce. 
C’eft le fonds que chaque afTocié doit mettre 
daus une fociété. 

On dit, compte de fournijfcment , pour Lignifier 
Je compte de ce que chaque alfociédoit fournir dans 
une fociété, une entreprife, une manufacture, une I 
caigaifon de navire , &c. 

FOURNITURE. Se dit dans les mêmes Ligni- 
fications que fournir : faire une fourniture de blés 
& de fourrages: eut reprendre la fourniture des habits 
ou des armes d’un régiment. 

Faire une grande fourniture d'argent, lignifie, 
en fait de commerce de banque , faire tenir beau- 
coup d’argent en un lieu, oui une perfonne, 
par le moyen de fes correspondant. 

Fourniture. S'entend encore parmi quelques 
artifans , de certaines menues -chofes qui fervent à 
perfectionner & acheter leur ouvrage. Les tailleurs 
appellent la fourniture d'un habit, les boutons, la 
<bie, les poches, le bougran , fccc. ils mettent dans 
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leur mémoire la façon 6c la fourniture féparémenri 

FOURREAU. Sorte de gaine, d’étui ou d'enve-' 
loppo : il fe dit particulièrement de ceux qu’on met 
aux armes. Les fourreaux d’épées fe font avec de 
légères feuilles de bois de hêtre qui fe vendent au 
ceut; les meilleurs^feuilles de hêtre, & celles que 
les fourbilfeurs de Paris emploient plus ordinaire- 
ment , viennent de Villers-Cotercts. 

FOURREAU. En fait de meubles, on dit des four- 
reaux de chaifes, ou des houüfes qui couvrent le* 
chaifes fan* être clouées : des fourreaux de que- 
nouilles de lit. En fait d'habits des fourreaux , de 
manches, des fourreaux d’enfans, pour empêcher 
qu'ils ne gâtent leurs habits. 

FOURRELIER. C’eft une des Qualités que le* 
ftatuts des marchands gainiert leur donnent, appa- 
remment »\ caufe de la faculté qu’ils ap de fourrer 
te garnir de revêche une partie de leurs ouvrages, 
ou à caufc que les fourreaux de piftolets font du 
nombre de ceux qn'ils peuvent faire. 

FOURRER. Garnir quelque chofe de fourrure. 

FOURRER. Se dit aufli de* monnoics qui font au- 
dehors de bon or ou de bon argent, 5< qui n’ont 
au-dedans que du cuivre, de l’etain N du plomb: 
ce faux-monnoyctrr fait fourrer les efpèces. 

Fourrer. Se dit encore de toutes les marclun- 
difes ou denrées qui fe mettent en bottes ou en maires, 
te q l’on altère ou falfifie, en y fourrant au milieu 
quelques-unes de moindre qualité que celles qui 
paroilLmt à l'extérieur. Fourrer des bottes de foin:' 
fourrer des fagots. 

FOURREUR. Ouvrier qui travaille en fourrures» 
ou marchand qui en fut commerce. Les mar- 
chands pelletiers de Paris font appelés dans leur* 
ftatuts, maîtres marchands pelletiers haubanniers , 
fourreurs , 6cc. 

FOURRURE. Ce qui fert ou peut fervir à four- 
rer , garnir 6c doubler des robes , des habits & autres 
chofes, foit pour la commodité, foit pour l'orne- 
ment, foit pour la diftinâion des rangs te dignités. 

On ledit particulièrement des garnitures 6c dou- 
blures faites de peaux d’animaux palîees en alun 
d’un c6té 6c garnies de leur poil de l’autre : une 
fourrure de petit gris, une fourrure d’hermine , une 
fourrure de martre zibeline. 

Les rois, les fouverains, les ducs £< pairs, en 
France , out pour les cérémonies des manteaux dou- 
blés de diverlés fourrures t particulièrement d her- 
mine : quelques magiftiats du premier rang te les 
do&eurs de différentes facultés des Universités en 
%nt pareillement. On les nomme limplenient des 
fourrures : la fourrure des préiidens à mortier , la 
fourrure d'un doéleur ou d'un bachelier/ 

Fourrure. Se dit aufli de quelque peau que ce 
foit, garnie de fon poil, qui entre dans le com- 
merce des marchands pelletiers; tels que font le* 
martres, les renards, les loup*, les chien*, les caf- 
tors, les loutres, les tigres, les our$, l’hermine, le 
petit gi« te autres fembiabies. Ce marchand a le* 
plus b«Ucs fourrures de Puis. En urmç de cota* 


Digitized by Google 



m 


F R A 

tierce , on dit plus ordinairement pelleterie que* 
fourrure . « 

FOURSEURF.. Terme dont les provençaux qui 
font le négoce des foies à Smirne, le fervent pour 
exprimer le mélange de quelques mauvaifes qua- 
lités de foie que l’on met avec les bonnes pour les 
faire pafler enfcmble : telles font , par exemple , les 
fin affres & les frifes qui fe fourrent parmi les ar- 
daftes. Pour mieux couvrir cette raauvaife foi, les 
marchands qui font venir les foies de Peife, & 
qui les vendent à ceux de la chrétienté, ont cou- 
tume de faire faire ces fourfeures dans les lûux 
mêmes d’où ils les tirent. 

FOUTEA U. C'eft un des noms ; u: 1 on d >nne 
à une forte d’arbre de haute futaie . que loi ap- 
pelle ordinairement hêtre , U quelquefois fau. 

F R 

FRAGMATS. Voye\ les articles fui van s. 

FRAGMENT. Petit morceau d’une chofe 
rompue. 

u Les fragment de toutes fortes de drogaes & 
* » épiceries payent en France les droits d’entrée V 
» raifon de fix livres cinq fous du cent pefant , 
u conformément au tarif de 1664 ». 

Fragmens précieux. Les marchands épi- 
ciers, droguiftes, apothicaires, nomment ninfi les 
morceaux qui fc féparent quand on taille les hya- 
cinthes, les cméraudes, les faphirs, les grenats & 
la cornaline. . . # 

Ce font ces fragmens qu’ils font entrer dans 
divers remèdes & comportions , après les avoir 
réduits en poudre impalpable par le moyen de la 
trituration. 

*i Les fragmens d’hyacinthe & de rubis , que le 
« tarif de la douane de Lyon appel le fragmats , 
*» payent 3 livres du quintal , le tout avec les fous 
1» pour livre ». 

FRAIS. Dépenfe que l’on fait aufujet des achats, 
ventes ou envois des marchandées, comme font les 
frais d’emballages & autres femblables. Il y a des 
frais auxquels font tenus lescommiûionnaires 
d’autres dont ils fe font payer, & qu’ils emploient 
au bas de leurs faélures #u de leurs comptes. 

FRANC. Qui eft exempt de charges 6c impofi- 
tions publiques ou particulières. 

Port franc. C’eft un port où les marchands 
jouiftent de la fianchife totale ou en partie, des 
droits d’entrée & de forrie. 

Franc-bourgeois, en Anglois frcc-deniien , 
un étranger à demi ou aux trois quarts naturalifé. 
C’eft à l’égard des etrangers une elpèce de demi- 
naturalifation , ou même davantage, qui leur donne 
pouvoir de négocier, d’acquérir des immeubles, de 
polféder des charges ; mais elle n'eft pas d’une li 
grande étendue qu’une naturalifation dans les fo - 
mes. Cette dernière ne fe peut obtenir que par un 
aéte du parlement, au lieu que les lettres patentes 
du roi feuJ lu fuient pour la première. Un étranger 
devenu franc-bourgeois , cil dedans le droit être 
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ad fidem regis Anglite , ou fous la proteélion du 
roi. Comme ils font étrangers nés , & queparcon- 
féquent ils entendent ieu r langue maternelle auiïî- 
bien que celle du.pays, il arrive allez louventque 
lesnégocians étrangers qui y viennent pour le fait 
de leur commerce , fe fervent d’eux pour interpr t e» 
t< corara iffionna ires. 

COURIR FRANC. Terme de commerce de lettres 
de change. L'on dit qu'une lettre de change a cou^u 
franc , quand les agens de banque n'ont point voulu 
recevoir leurs droits pour la traiter. Les commülîon- 
naires , lorfqu’une lettre a couru franc , doivent 
avoir la bonne foi de ne point mettre en compte 
à leur commettant un droit qu’ils n'ont point payé* 

Franc-SAI.É. Privilège queles rois de France 
accordent à quelques officiers ou communautés, de 
prendre du (pi aux greniers fans en rien payer, ou 
du moins en n’en payant que le prix du marchand* 
Tous les droits de franc-falé ont été fupprimé* 
par un édit de Louis XV , du mois d'août 1717$ 
ils ont depuis été rétablis en faveur de quelques 
officiers. 

Franc. Monnaie décompte dont on fe fert en 
France, &c qui a la même valeur que la livre , 
c’cft-à-dire, de vingt fous tournois , ou du tiers 
de Vécu : ainli on dit également vingt francs ÔC 
vingt livres ; mille livres & mille francs. 

Le franc „ qui eft ainii nommé de l’empreinte 
qu’il portoit d’un François , ou à pied ou à cheval, 
étoit auffi autrefois une monnoie courante : 1 e franc 
d*or valoit un peu plus qu’un écufou, & 1 e franc 
d'argent n’en étoit que le tiers, LA TABLE 

DES MONNOIES. 

Foire franche. C’eft une foire , pendant la 
duree de laquelle les marchands ne payent aucun 
droit , foit de l’achat , foit de la vente des marchan- 
dées. Parmi les foires franches de France, celles 
de Lyon font les plus célébrés j on en parle ailleurs. 
Voye\ FOIRE. 

Part franche. C’eft une part que l’on ré- 
ferve quelquefois dans une fociété ou dans une 
compagnie de commerce , libre de tous frais, 
euies , pertes ou contributions , pour nn alloué 
abile ou accrédité, ou même quon deffine à un 
protefieur, qui a rendu ou qui peut rendre de 
granctfMei vices à. la compagnie ou fociété. 

Langue franche , ou comme on le prononce 
plus ordinairement, LANGUE franque. C'eft un 
jargon compofé de François, d'italien, d Efpagnol 
éc de quelques autres langues, dont on fefert fur 
la Méditerranée , & qui eit la langue la plus com- 
mune dans les échelles du Levant ik les côtes de 
Rarbarie, t< la plus en ufage entre les marchanda 
d’Europe frf les Levantins, pour le fait du commerce. 
Elle eft facile à apprendte , aufti cft-elle abfoln- 
ment nécellairc aux courtiers , commiftiunnaires 
t< marchands qui veulent s'établir dans ces pays 
& y faire quelque négoce. 

La franche dé Caen . C’eft ainfi qu’on nomme 
cü Normandie la foire qui commence à Caen la 
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lendemain delà Quafimodo , 6c cy.il dure If jours. 
On en parle ailleurs. 

FllANCARTH. Mcfurc pour les grains dont on 
fe fercà Verdun. La francarte de froment pèle 38 
livres poids de marc, de méteil 34, de feigle 31 
t< d’avoine 1$. 

FRANCE. ( État actuel du commerce de) 

Nous allons donner la defeription du com- 
merce aéluel de France , d'après les nouveaux 
Kditeurs Iiollandors du Traite de Ricard ; nous y 
joindrons pluGeiirs détails d'autres écrivains etran- 
gers 6c nationaux. 

1 ,T . Le fol de la France eft en général très- 
fertile: il y a à la vérité quelques contrées ingra- 
tes & des montagnes incultes ; mais comparées au 
total de la furfaee, elles fout fort peu de choie. 
Généralement tout ce qui fert à l'eutrcticn l< aux 
commodités de la vie fe trouve dans ce royaume , les 
objets cflenticls avec profufton , les autres en quan- 
tité fuffifantepour la confommation. Dans les bon- 
nes années la France produit beaucoup plus de 
grains qu’il n’en faut pour nourrir fes habitans ; 
elle n'a point de province qui ne produite du vin, 
fcv dans plulieuis il s’en recueille en G grande abon- 
dance, qu’on en cflime l'exportation annuelle i I J 
millions de livres , & celles des eaux-de-vie à 5 mil- 
lions. Levin de Champagne palfe pour le meilleur 
des vins de France , parce que les partit* acides qu’il 
renferme le rendent Aomac.Vi , & qu’il eft égale- 
ment agréable au goût 8c à l’odorat. Levin de Bour- 
gogne, dont le meilleur fe fait dans les environs de 
Vougcot 6t de Banne, cRdunecouleur vive, agréa- 
ble 6c d’un goût exquis. Les c6tes de l’Anjou & de 
l’Orléanois produiient des vins fumeux 6t entétans, 
mais qui n’incommodent point l'eflomac. Le Sau- 
murois en produit de blanc qui retfemble allez au 
vin du Rhin. A Bordeaux & plus bas en Gafcogne, 
on en recueille d'excellent , blanc &c rouge ; le 
rouge, connu fous le nom de vin de Grave, porte 
très-bien la mer , 6c eft (lomacal fans potter des 
vapeurs Ma tête. Le blanc & le rouge ont naturel- 
lement un goût un peu âpre6c défagréabîe, mais 
qui fe corrige par le tranfport. La Guicnne produit 
le Pontac 6c le Languedoc le mufeae , vins égale- 
ment forts 6c fu a ves, connus fous les noms tj^/ro/ï- 
fignan 6c de Lunel. Le long 'du Rhône, entre 
Valence 6c Saint-Vaîier, croit un vin rouge agréa- 
ble, quoiqu’un peu rude, 6c dont le goût a quelque 
choie d’analogue à celui des baies de myrte. On 
le nomme vin d' Hermitage , 6c il pafle pour être 
fort fain. La Provence fournit entr'aüUes vins le 
Malvoijie , le Rnquemore 6 < le Claret . Une partie 
«lu paysMefiin en produit qu’on fait jrafler commu- 
nément pour vins de Champagne. Ceux d’Alface, 
rouçes « blancs, fur-tout les Gentils , jouiflent 
aulh d'une bonne réputation, 6conen recueille en 
abondance. Nous aurons encore occafionde parler 
ci-après des vins, vu qu’ils forment la plus belle 
jbranchedu commerce de la France, Lvisfcls, tant de 
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«1er que de fonree, font aufli partie du produit d« 
ce royaume , 6c l'exportation en cft eftimée à 10 
millions par ap. L? Ici marin s’y fait fur les cotes 
méridionale & feptcntrionale, fur-tout fur la der- 
nière , ob il y t*n a de gris & de blanc. Le fel de 
lource fe cuit principalement en Lorraine & Bour- 
gogne, oh il eft inépuifable. On fait en France 
de l'huile d’olives, fpêcialement en Provence & en 
Langucdqf , 6c le commerce en eft important. Le 
fafran croit dans la Normandie , l’Angoumois, le 
Langtredoc , la principauté d’Orange, fcv le Gâtinoii 
qui produit le meilleur. Les légumes 6c les fruits 
de tixite efpèce viennent A fouhait dans toutes les 
provinces, tel les du nord foumilTent préférablement 
*es truits propres à faire le cidre ; 6< celles dumidij 
notamment les environs de Toulon , donnent le* 
câpres , les oranges, les citrons , les ligues , le* 
greuades, les olives, Uc. ,tous objets de commerce, 
de même que les prunes que l’on exporte par na- 
vires du côté de Bordeaux. Plufieurs province* 
font fertiles en linlkcn chanvre, 6c font riches en 
laine. La foie s’y cultive auflî avec fuccès , fur- 
tout en Languedoc , en Provence, dans le Lyon- 
no:s 6c en Dauphiné. 

Les manufactures 6c fabriques de France font 
fort encouragées , 6( parfaitement entretenues, aufli 
jouitlen^-dlcs d une grande célébrité. Les manufac- 
tures aPt-ipjiIèries de haute ÔC balle liée des Gobe- 
lins de Pans , celles de Beauvais , Arras , Aubuflbn 
en Auvergne , 6< plufieurs autres , diftribuées en 
différent c 3 nton'sdu royaume, font univerfellemcnt 
connues , 6c les tapifleries qui en fortent font recher- 
chées avec emprdfement. Elles ne font cependant 
pas aufti lucratives à bien des égards,quedesmanu- 
laétures de foigries, quoique celles— ci ne foient plus 
aufli floriffantes aujourd'hui qu'elles l’étoient autre- 
fois , fur-tout avant l’édit ae Nantes. Au relie, 
pour ce qui eft des fabriques 6c manufactures qu’on 
trouve eu France , Abbeville , outre fes fonderies 
de canons 6c fes manufaétures de favon, de toiles, 
6c autres ouvrages de chanvre, qui la rendent très- 
recommandable , renferme des fabriques de draps 
6c autres étoffes en laine, qui égalent nrefque en 
finefle 6c en beauté cejjes d’Angleterre cc de Hol- 
lande. Paris, Sédan , Louviers, Klbocuf , 6<c. four- 
ni lient a ufli des draps fins. Il s’en fait des minces de 
differente* cfpèces en Languedoc ; toutes les villes 
dti royaume ont, depuis 1754, la permitlion d’éta- 
blir des fabriques de bas. On fait à Rouen des 
cotonines de nouvelles qualités,|& l’on trouve dans 
la haute Normandie d’excellens maîtres pour la 
teinte des draps. La Bretagne, feitile en chanvre 
6c en lin,rentermc quantité de fabriques de toiles, 
de cordages & de voiles. Le Berry vante à bon 
droit fes toiles de lin ; l’Auvergne fes dentelles , 
fes draperies 6c fon papier qui pafle pour le meilleur 
de toute l'Europe. La ville ae Saint-Flour efl renom- 
mée pour fes belles tapilferies 6c fur-tout pour fes 
draps , Montpellier pour fes liqneuts; Langres 6< 
Çhatelicuut pou| la coutellerie! 6t Satut-Quentài 
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/pour tes fuperbe* batiftes. Le Cambrai , cette mag- 
nifique toile qui furpafTc en beauté tout ce qui le 
fait au monde en ce genre, fe fabrique dans ie 
Cambrefis & le Hainaut. Les manufactures de gla- 
ces à miroir, 6c les verreries du royaume tiennent 
encore un des premiers rangs , autant par leur 
produit que par ieur célébrité. Le verre qu'on fait 
en Languedoc eft fort beau , quoiqu’il n’ait ni la 
finette ni U*blanchcur de celui de Venii'e. Une 
manufacture confidérable par fon utilité, c'eût celle 
du plomb laminé. La manufacture des arm^s blan- 
ches établie en Alface, 6< celle d’acier, qui don 
fon origine à la mine de ce métal découverte depuis 
quelques années à cinq lieues de Strasbourg, font 
û’un grand produit. La porcelaine de Vincennes 
jouit de la plus grande réputation , quoiqu’elle 
n’égale pas celle de Saint-Cloud. Il y a d'ailleurs 
une infinité d’autres fabriques & manufactures en 
France ,■ mais le détail en feroit trop long. Si nous 
voulions donner des comptes ftmulés ôc faire des 
deferiptious de toutes les marchandifes qui en pro- 
viennent, un volume de la groifeurde celui-ci ne 
fuüiroit pas. Nous nous bornerons donc à parler 
des principales productions de la France, qui font 
exportées de ce royaume chez l’étranger; mais nous 
devons préalablement dire quelque chofe des colo- 
nies Ct autres etablilfemqps des François aux Indes 
orientales & occidentales. 

J. II. Le roi de France, outre le plus beau 
royaume de l’Europe , a plufteurs établilTemcns dans 
les autres parties du monde : les principaux font en 
Amérique, 6c fur-tout dans la partie de cet hémif- 
phèie connue fous le nom d’iles Antilles, il y 
pottede aulfi Saint-Domingue, qui eft du nombre 
des grandes îles , 6c l'ile de Cayenne. Cette der- 
nière cft regardée comme faifant pattie du continent 
de l’Amérique feptentrionale, parce qu’elle n'en eft 
féparéc que par la rivière de Cayenne* Nous par- 
lerons très-fuccinCïement de ces diverfes polfetlions 
de la France , 6c des denrées qu’elles procurent au 
commetce. 

Les îles Antilles, lîtuées fous la Zone torride 
à prendre depuis le II e degré de l'équateur, jufqu’au 
lÔ* tirant vers le nord, (depuis Sa partie orientale 
de Portorico, jufqucs vers la côte feptentrionale 
de l'Amérique méridionale) font au nombre de 
a8 : les François en polftdent io. 

La Martinique «Û la principale de ces îles, 
6c en même temps la plus belle, la plus riche , c< 
la plus fondante qu'aient les François. Elle pro- 
duit une quantité immenfe de lucre 6c de café, & 
beaucoup de coton, de cacao 6c d’indigo; de la 
caflc, des cuirs 6cdiveifes autre? déniées, dont on 
forme les chargemens d'environ J 50 à 160 navires 

3 ui, année commune en temps de paix, panent 
e la Martin que pour l'Europe. 

• La GOUADELOUFE eft entre I’ile de Sa Domi- 
nique au fud, celle de Marie-Galante au fud-ett, 
de U Dvûade à i'cft, dé MoaUcuat au nord. 
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Cette Ile a environ 10 lieues de large, amant de 
long , 6c 60 de **rcuic. La partie orientale s'appelle 
Grande-Terre : la partie occidentale , dont le 
milieu eft h vrillé de montagnes , «eft proprement 
la Guadeloupe, ou la Bajc- Terre. Cette dernière 
eil beaucoup plus fertile & plus peuplée que l'autre. 
On y cultive du fucre, du café, du tabac, du riz, 
6c diverfes autres denrées. 

Marie-Galante, fituée \ l'eft de la gmnde- 
ten e de la Guadeloupe , a environ 16 lieues de cir- 
cuit; les cannes de fucre, l’indigo, le tabac la 
coton y viennent fort bien. 

La IjESIrade, fituée à l'eft delà Guadeloupe y 
n'en èft diftante que de J deiieue marine. Elle a 
environ 4 milles de long, 6< \ de mille de large. 

Les SAINTES font trois petites îles , dont une n'effc 
proprement qu'un grand rocher \ elles font fituée* 
au lud-eft déjà Guadeloupe. Le trafic des habitant, 
qui font en très-petit nombre dans ces iles, con- 
lifte en coton , moutons , chèvres 6t volailles. 

L’ile Saint-Martin, au fud-cft de celle de 
l’Anguille, a 18 lieues de tour, mais fans port ni 
rivière. On n'y cultive que du manioc, du tabac, 
du rocou 6< des pois ; elle eft partagée entre les 
François 6c les Hohandois. La colonie des premiers 
compofèe ^‘environ IOO perfonnes, y poiîlde le 
bourg de Saint-Martin, ou l’on compte une ving- 
taine de raaifons. 

L'ile Saint-Barthélémy, au fud-cft de celle 
de Saint-Martin, a fept ou huit lieues détour. Le 
tabac eft la principale culture de l'ile. 

Sainte-Lucie, fituée au midi de la Martinique, 
a 15 lieues, ou environ, de circuit. 

Saint-Domingue eft une ile partagée entre les 
Efpagnols é< les François. Ceux-ci font en poftelfioa 
de la meilleure partie, fituée entre le cap Lobos , 
au lud de l’ile vers le Ponant, jufqu'ati cap de 
Sema n a , au nord de la même ile vers le Levant. 
De cette grande étendue de pays éc de ectes, plus 
vafte que deux des principales provinces de France, 
les chaiteiirs ou boucaniers occupent ce qui eft 
entre le cap Lobos 6c le cap Tribon ou Tiburun . 
Le refte, fur-tout dans le voifinage de la mer, eft 
couvert de riches habitations, où l’on cultive la plu- 
part des denrées qui fe trouvent dans les îles Antil- 
les, entr’aucres, le tabac, le fucre , l’indigo, U 
gingembre , le rocou , le coton , le cacao : cette 
pattie de l'ile fournit aulfi des cuirs 6c des bois pour 
ta teinture. Les quartiers les plus habité* de Saint- 
Domingue, font, la Grande- Anfe, Léogane, !a 
Giande-Terre, le Port-Paix» le Port-Margot 
Lacon-Louife, Trou-Charles-Morin, Limonade, 
le Cap-François 6< le Petit-Goave. 

L’ile delà Tortue, fituée au 10 e degré 40 
minutes de latitude, n’cft qu'à trois quarts de lieue 
de Saint-Domingue; elle produit à-peu-près les 
mêmes denrées, mais en petite quantité. 

L ile de CAYENNE eft .a feule colonie qu’aient 
les François dans i’ Amérique méridionale ; mais eu 
y joignant quelques Jubilations qj'ils ont duc-Cté 
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de Surinam & de la rivière des Amazones , le tout 
forme une efpèce de Gouvernement de plus de too 
lieues de côtes dans la Cuyanne. L'ilede Cayerîne 
qui donne Ton nom à ce gouvernement , & qui le 
prend elle-même d’une rivière, dont les deux bran- 
ches la fèparent de la Terre-ferme, eft, fituée au 
4* degré 40 minutes de latitude, à une centaine de 
lieues du grand fleuve des Amazones. Cette üe a 
environ 18 lieues de tour, dont cinq font baignées ' 

Î »ar l'Océan, 6< le refte par les deux branches^dc 
a rivière de Cayenne. Son principal négoce con- 
fiée en fucre, cacao, rocou , indigo, coton & va- 
nille. Ce pays donne les plus beaux bois qu'on 
puille employer pour la marqueterie. On y cultive 
auffi du tabac. j 

Les François avoientautrefois des pofleffions con- ! 
fidérablcsfurle continent de T Amérique feptentrio- ' 
nale; mais, depuis qu'ils ont cédé la Louiliane aux 
Ffpagnols , ê< que la Nouvelle-France avec le Cap 
Breton leur a été enlevée par les Anglois, ils n'ont 
confervé que les îles de Saint -Fierfe 6< de Mi- 
quelon pour fervir d'abri aux navigateurs François 
qui vont à Terre-Neuve, ou qui y demeurent pour 
fairela pêche de la morue. Ce mfteétabliffemcntleur 
a même été pris par les Anglois au commencement 
de la guerre aduelle entre ces deux nations rivales. 

Nous avons peu de chofes à dire des établilTe- 
mens qu'ont les François aux Indes orientales, 6 c 
du commerce qu’ils y font depuis l'année 1769 » 
que le roi, en fufpendant le privilège exclulif de 
la compagnie des Indes, accorda à tous les fujets 
la liberté de naviguer ôc de commercer au-delà du 
Cap de Bonne-Efpérance. Cette libertédu commerce 
de l’Inde fut neanmoins alïujettiepour les armateurs 
particuliers à l'obligation de le munir des palfeports 
de la compagnie, à qui ils payent un droit de cinq 
our cent fur toutes les marchandées venant des 
ndes&c de la Chine, & de trois pourcent fur tou- 
tes celles venant des iles de France & de Bourbon ; 
6 c de plus, à l'obligation de faire leur retour dans 
le port de l'Orient, exclufivement à tout autre. Les 
armateurs particuliers expédient aux Indes toutes les 
années en temps de paix plufieurs navires, qui vont 
faire le commerce fur les côtes du Bengale, de Co- 
romandel 6 c de Malabar; de même qu’à la Chine , 
dans le golfe Perfique 6 c dans la mer Rouge. Les 
François ont des faâorerics dans tous ces pays, 6 c 
ils y out.polfédé jufqu'ici les loges 6 c les crablif- 
femens tuivans. 

Pondichéry, ville fituéedans lesterresdu prince 
de Gingy, à II degrés de latitude, 6< 98 degrés 7 
minutes de longitude , étoit avant la guerre aéfuelle 
l'entrepôt des marchandées que les François ap- 
portèrent d Europe aux Indes, 6c de celles de l'Inde 
qu'ils deftinoient tant pour l’Europe, que pour la 
Perfe 6c la mer Rouge, Les marcha ndiies que les 
François achètent aux Indes, principalement aux 
eûtes de Malabar, de Coromandel, de Surate 6c 
de Bengale, pour envoyer en Europe, font dupoi- 
yre, des de coton 6c de foie t des mouchoirs 
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de coton, des diamansêc autres pierres précieufei; 
du coton filé, de l'indigo, du riz 6c quelques autres 
articles. 

Mahé, fur la côte de Malabar; Karical, Fa- 
non 6c Mazulipatam, fur la côte de Coromandel ; 
Chandernagor f dans le Bengale, ê< Surate , font 
les lieux oh les François avoient avant la guerre 
des loges 6c comptoirs aux Indes. 

L’ile Bourbon , qui eft au norpbre des îles 
d'Afrique, appartient aux François depuis 1671; 
elle eft proche de Pile de France , diftante feule- 
ment de 40 lieues de la grande lie de Madagafcar 
ou de Saint-Laurent , 6c de 100 lieues du Cap de 
Bonne-Efpérance. On lui donne 10 lieues de long 
fur 8 de large, 6c 60 de tour, Elle produit du café 
ui eft inférieur à celui d’Arabie; du poivre blanc, 
e l'aloès , du tabac, du bois d'ébène, &c. on 
trouve fur le rivage de l’ambre gris, du corail 6c 
beaucoup de coquillages. 

L'isle de France, ci-devant nommée île Je 
Cerno ou île Maurice , eft fituée au 18 e degré 
30 minutes , à ai lieues de l'ile Bourbon. Elle n'a 
que 15 lieues de tour, mais le fol y eft très-fertile, 
6c produit également des fruits des Indes 6c des fruits 
d'Europe. L’air y eft aufli très-fain 6c propre à 
rétablir les équipages fatigués de la mer. Sa prin- 
cipale utilité conftfte dan$ fes deux ports. 

Les François ont quelques établiifemens fur les 
côtes d'Afrique, un peuj en deçà fi< au-delà du cap 
Veid, pour la commodité du commerce en mar- 
chandiles , 6< pour la traite des Nègres. Ils font feula 
ma itres avec les Portugais, du commerce qui fe fait 
vers leCap-Verd, 6c dans l'étendue comprife entre 
la rivière Sénégal , qui eft une des branches du 
Niger, 6c la rivière de Serre-Lionne. Sur la côto 
d'or, 6c dans les royaumes d’Acara,Larapi, Juda, 
Ardres , Bénin , Angola , Congo , Loango , Ma- 
limbo 6c Cabindon , les François croient admis à 
faire la traite fans aucune difficulté de la part de* 
naturels de ces pays, 6c des nations Européennes 
qui y avoient avant eux des établiifemens; mais 
c’ctoit au Sénégal fur-tout que les François tâthoient 
depuis long-temps de fixer leur commerce en Afri- 
que, 6c ils y auroient probablement réufli , fi dan* 
la guerre de 176a, les Anglois nefefullcnt rendus 
maîtres des érablilfemens que les François avoient 
dans ce pays. Malgré cela, les François y ont con- 
tinué leur commerce, qui confiftc principalement 
en cuirs de bœuf 6c de taureau , en gomme , cire 
jaune , dents d’élephant , un peu d’or ; en plume* 
d’autruche, aigrettes, ambre gris, indigo, civette, 
ti quantité de grofte toile de coton; enfin , en en- 
claves Nègres qu'on tranfporte dans les îles de 
! l'Amérique. * % 

ÿ. III. Idée générale du commerce de France , 
6* drfeription de ce royaume. 


Les productions naturelles de la France, ccl!e^ 
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concourent à rendre le commerce de ce rovanme 

un des plus ftorilfans de l'uDivers. Le commerce de 
Fritte: fourniroit leul matière h un ouvrage volu- 
mineux, Ti l'on vouloir entrer dans le détail de tout 
ce qui le concerne; mais nous fommes forcés de le 
redorer dans les bornes étroites, f* fui vaut notre 
méthode ordinaire, de parler feulement des aijitle* 
principaux, qui de l'intérieur des terres font por- 
tés dans les plus fameux ports de France , tels que 
Marfeille fit Cette fur la Méditeranée; Bayonne , 
Bordeaux, Nantes, Rouen, le Havre de Grade & 
quelques autres fur l’Océan; pour de ces potts être 
expédiés dans les quatre parties du monde. Cela fait, 
nous ne ferons, pour ainiî dire, qu indiquer les 
autres villes principales du royaume , fit les mar- 
chandifes qu'on y trouve. • 

Pour abréger fa defeription géographique de la 
France , nous divifoni ce royaume en cinq dépar- 
tement. Le premier comprend les gouvernement de 
Paris, de l'rle de France, la Picardie, la Brie, la 
Champagne, le duché de Bourgogne, la Brefté,le 
Bugey lit le Dauphiné; le Î.*, les gouvernement 
de Provence, de Languedoc , le comté de Foix , fit 
la principauté de Béarn; le y, les gouvernement 
du pays des Balques, la Gafcogne, la Guienne, 
la Saintonge fit l'Angoumqjs; le pays d'Auois&e le 
Poitou ; le 4* , les gouvernemens de Bretagne*, de 
Normandie, du Maine fit du Perche, d'Anjou, du 
Saumurois , de Touraine, du Berry, de la Mar- 
che, du Limoftn, de l'Auvergne, du Lyounoi», 
du Bourhonnois, du Niveruois fi t de l'Oiléanoi, ; 
le 5», les gouvernemens des Pays-Bas François, de 
la Lorraine, l'Alface, la Franche-Comté fit le Rouf- 
fillon. Ainfi, la marche que nous allons fuivre ne 
nous écarte pas de l’ufage oit l'on eft maintenant 
en France de divifer le royaume en gouvernemens. 

$• IV. Commerce Je l’ile Je France , Je la Pi- 
c arJie , la Brie , ta Champagne , le Juchi 
Je Bourgogne , la Breffc , /< Bugey & le Dau- 
phiné. 

Le commerce de ces gouvernemens n’eft pas 
auffi confidérabie qu’il pourroit l'étre, fi les provin- 
ces qiff les compofent, fit qui pour la plupart font 
extrêmement abondantes en vins fit autres produc- 
tions naturelles fit artificielles, étoient fituéesfurles 
bords de la mer, fit qu elles eulfeut des ports com- 
modes par lefquels elles pullent expédier elles- 
mêmes en pays étranger lenip,iflu de leurs articles 
de commerce. Ces provinces font néanmoins entre 
elles fit avec celles qui font fituées entre elles fit la 
mer, un commerce qui , pour être intérieur, ne 
laide pas dette fort aélif ; les glandes villes lui don- 
nant de la vigueur par le débouché qu’elles pro- 
curent aux marchandées fit denrées des petites villes 
fit des campagnes. Les principales de cet villes font : 
PARIS , la plus grande fit la plus peuplée de 
l’Europe, capitale du royaume de France. Elle efl 
fituée fur la Seine dans une plaine vafte fit unie, 
4U milieu de ia province de Vile Je France. Sans 


F R A 


Commerce, Tome II. frart. I, 


16) 


être proprement one ville de commerce, parce qu J 
fc trouve trop éloigné de la mer. Paria eu fait 
un qui eft extrêmement étendu, même avec les na- 
tions étrangères, qui tirent de cette ville une infi- 
nité d'articles qu'on y fabrique. Il feroit trop long 
de rapporter en dérail les manufaâurcs, les fabri- 
ques fit autres établiffemen» de commerce qu'on cois- 
noit b Paria ; mais nous nepouvous nous difpcufer 
de rapporter ici quelles font les marebandifes qui 
en fortent St qui font les plus recherchées des étran- 
gers. Telles font les fuperbes tapill'eries de haute 
et balle lifte des Gobelins , les glaces, les étoffes 
d’or fit d’argent, de foie fit de laine mêlée avec la 
foie; les rubans, les galous, franges, bas, cha- 
peaux; les marebandifes de bijouterie fit de mode, 
de routes les cfpéces qu'on puifl'e imaginer en cet 
deux genres; les cuirs, le favon, la porcelaine, 
lesouvrages de marqueterie, les carroflcsfit autres 
voitures, fit une infinité d'auttes articles de luxe fit 
de néceftité. Il y a fix corps de marchands à Paris , 
par qui le fait prefque tout le commerce de cette 
ville : ce font les corps de marchands drapiers, 
épiciers, merciers, pelletiers, bonnetiers fit orfè- 
vres. Les marchand, de vin forment un feptiéme 
corps , mais qui cft tout-àxfait diflinél des iix au- 
tres. Tous ces marchands obfeivent des réglement 
auxquels ne fout point alfujettis les négociant fil les 
banquiers établis à Paris pour faire le commerce , 
fuit de banque, foit de fpéculation en marebandifes. 
Paria fait un commerce de bauque d'une étendue 
prefque incroyable , fit l'on peut dire, fans aucune 
exagération , qu'il n'y a pas de ville dans l'univers 
qui lui foit fupérieure à cet égard. Comme cctteville 
renferme de, capitaux imntt nies fit qu'elle n'offre i 
ceux qui en font polTefteurs, que peu de moyens 
pourlesplacer avantageufement, la plupart d'entre 
eux fc livrent aux opérations de banque, qui quel- 
quefois leur rapportent des bénéfices au-deffus de 
l’intérêt ordinaire. Ce commerce eft alimenté par 
les paiemens que les provinces font obligées de faire 
Jt Paria , foit aux étrangers , foit à des gens de quel- 
que autre province dont elles font éloignées. Mais 
ce qui piocure la plus grande aftivité au commerce 
de banque h Paru , eft fans contredit le trafic de 
piaftres, prefque continuel, que cette ville fit quel- 
ques autres du royaume font avec l'Efoagne. Cette 
aftertion eft démontrée par les circonftances de ia 
guerre entre ici Efpagnols fit les Angloit. La diffi- 
culté , le danger que trouve la cour de Madrid i 
faire venir fes tréfors de l'Amérique depuis la rup- 
ture entie ces deux puift'ances, influent tellement lur 
le commerce de banque h Paria , qu'il y eft tombé 
de plus de moitié depuis la guerre. Nous n'ofnrts 
nous per meme la defeription des principaux établil- 
fersens de Paria , parce que cela nous, meneroit 
beaucoup trop loin. 

Scnlia , Compïègne , Pontoifc , Mantes, Mont- 
fort , Dreux , Etcmpet , Melun , Ncm ura , 
Meaux, Rojoy, Coulummier , Provins, A logent, 
Montcrcau , Sent , Juigny , Saint - Florentin , 
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Tonnera fcc Ve\elay , font les villes principales du 
gouvernement de 1 île de Fiance. Elles font toutes 
quelque commerce en produftions du pays , qui 
confident en blés , vins, cidres, cuirs , fromages, 
quelques draps fcc étoffes de laine, des toiles fcc 
autres articles , qui fe débitent dans les foires & mar- 
chés qui fe tiennent dans chacune de ces villes. 

AMIENS, ville de France fur la Somme , dans ce 
qu'on appelle la moyenne Picardie, eft célèbre par 
fon commerce, particulièrement par les étoffes qui 
fe fabriquent dans fa fayetterie, telles que des fer- 
ges de toute forte, des camelots, bouracans , diable- 
ment-forts , ras , étamines , revêches fcc autres étoffes 
dont il fe fabrique plus de cent mille pièces par an 
dans cette ville. Les camelots d simiens , quoiqu'in- 
férieurs à ceux de Bruxelles, font néanmoins très- 
eftimés. La minufaélure des favons verds eftconfi- 
dérabic à Amiens, fcc dans ces trois favonnciies il fe 
fabrique au moins dix mille quintaux de ces fortes 
de favons , qui s’emploient au degraiffage des étoffés. 

Abbe v II.LE , capitale du comté de Ponthieu, dans 
la baffe Picardie fur U Somme, eft la ineufe par (es 
belles fabriques de draps fcc autres étoffes de laine. 
La principale fcc la plus intéreffante eft celle de Van- 
robeis , dont Péta bellement a fervi de modèle à plu- 
fieurs autres, qui aujourd'hui prétendent l'égaler, 
tant par la finette de l’étoffe, que par la bonté des 
alpins , la beauté fcc ia durée des couleurs , fcc l’ha- 
fcneté des ouvriers; fcc qui même lui difputent la 
concurrence par le bas prix: telles font» les fabriques 
de Sédan , de Limbourg, d'Aix-la-Chapelle , de Vcr- 
viers, fcce. Il fort aufiû des fabriques d'Abbeville d’au- 
tres étoffes de laine, comme bouracans, ferges, 
drogoets, tiretaines, pinchinas fcc rasj fcc en fil, des 
coutils fcc toiles de diveifes fortes. On y fabrique du 
favon qui eft fon eftime. 

Saint-Quentin , capitale du Vermandois fur la 
Somme, fait un très-grand commerce des toiles qui 
le fabriquent dans fon enceinte ou aux environs ; 
qualités fcc affbttimens tels qu'on les délire. Les toi- 
les de Saint- Quentin confinent eu batiffe, claires, 
demi-hollandes ou toiles fortes, trufiettes , linons, 
gazes de fil , toiles à cravates fcc moulfelines de dif- 
férentes largeurs fcc longueurs , fcc de diveifes quaîi- 
lités fcc prix. 

Beauvais, grande ville de la même province, 
a diverfes manufaéiures d’étoffes , fpccialemeni de 
ratines , Inc es , ferges , flanelles. 

SAINT-VALERY, autre vilic de Picardie fituéeà 
l'embouchure de la rivière de Somme, a un port de 
difficile accès fcc peu fur pour les vaiffeaux qui y 
féjouraent. Malgré cela il s'y fait un commerce 
d'exportation fon étendu en marchandées des fabri- 
ques d’Amiens, Abbeville fcc Beauvais. Le com- 
merce d importation l’eft encore plus, parce que 
Saint- Valéry eft un des ports privilégiés pour l’en- 
trée des étoffes , drogueries U épiceries étrangères 
dans le royaume. 

Calais , ville de Picardie dans le comté d’Oye, 
•entre Gravelines fcc Boulogne. Son poxt fcc celui de 
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Saint-Valéry , font les feuls par oh les draperies 
étrangères ont la liberté d'entrer dans le royaume* 
La fituation de Calais , qui n’eft éloigné des côtes 
d'Angleterre, que d’environ fept lieues , favorite 
beaucoup le commerce interlope que les lujcts de 
ces deux royaumes font réciproquement , notam- 
ment en Angleterre, où les riches étoffes de France , 
les modes fc< quelques autres asticSes font infiniment 
e (limés. 

Boulogne, ou B>uLgne fur mer , a un port 
petit fcc de difficile entrée, l'eau n'y montant guère 
que de fept pieds dans la plu* haute mer, de forte 
qu’il n y peut y entrer que des barques tirant an plu» 
5 à 6 pieds d’eau. La pêche du hareng fcc celle du 
maquereau foet ia principale occupation des habi- 
tans de Bou ogqj. Le produit de ia vente de ce» 
deux fortes de poilfons monte , année commune » 
à 400,000 liv. au moins. On fabrique de» toiles à 
Boulogne dont les qualités font ellimècs. 

Motty , Meru , Tricot , Envoilé , Clatigny , 
Crevecaur , B licou rt , Bue .y , Pijcelieu , Senlts , 
Molicn , Offigny, Betembaut & Sareu , font le» 
principaux lieux de la Picardie, oh l'on fabrique de» 
draps fcc des étoffés de laine, à l'inflar des manufac- 
tures d'Abbeville. Pirunne , Ne/le, Ttl oy, Fien- 
villter , Naours , Beaucamp-le-Vicl , Crandvü- 
tiers , Feuquicrs fcc PuTx , font desvi les ou bourg» 
du même gouvernement qui ont diveifes manufactu- 
res en étoffes de laine fcc en toiles, fcc qui font quel- 
que commerce en production du pays» conhttant 
en grains, chanvres fcc laines propres pour les fa- 
briques des petites étoffes. 

Reims, ou Rheims , en Champagne eft une ville 
qui, quoique fuuée dans l’intérieur du pays, fait 
un grand commerce, principalement en étoffes de 
laine, tels que des étamines, des ras, droguets, 
ferges, draps, flanelles, crépons, bluteaux fcc au- 
tres, dont elle a grand nombre de ma nu fallu re» 
dans fon enceinte. On compte suffi à Reims plu— 
fieurs raanufaâur^s de bas de foie fcc de laine, de 
chapeaux , cuirs fcc toiles. 

Sedan, ville deChamprgne, efl célèbre par un 

f ;rand nombre de fabriques d? draps dont les q fa- 
ites font très-eftimées. On fait il Sedan des drap» 
noirs fuperfins, forts, doubles fc< de toutes les qua- 
lités dans cette couleur ; des draps écarlates fuperfins 
de la première force fcc qualité,; fcc de toute autre 
couleur quelconque, fcc de différa» prix. Il y a 
aulli une fabrique deferge*très-conüdéij^eàôYi».r/ï, 
fcc une maaufadure d? points qui fait fubfiffer plu- 
(ieurs milliers de perlonncs, tant au-dedans qu'aux 
environs de cette ville. 

Ciialons, ville de la même province, aaufC us 
,raud nombre de fabriques fcc manufaélures d'étoffe» 
de laine, lur-tout de ferges, effamets, éveifins fcc 
étamines. On y fait quantité de toile» de lin fcc de 
chanvre. ‘nrifr'* 1 : 

Troyes, capitale du comté de Champagne fur 
!a Seine, eft célèbre par le grand commerce fcc les 
lichette* de fe» habit ans , auûî-bien que par la grande 
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quantité de fabriques & manufacturé* quîvfleu- 
ri lient t & font vivre un nombre infini d’ouvriers. 
Les principales de ces fabriques , dont quelques- 
unes font particulières à cette ville . font d'étoffes 
de laine, de fatins , de ferges drapées , de toiles de 
lin fit de chanvre; de bazins , treillis, coutils fit 
chapeaux. Le commerce des cuirs eft très-important 
à Troyes. 

Rcthcl , Châtcau+Porcien , Château-Regnault , 
Char le ville , Donchery , Moufon , Autrecourt , 
Renvoy , Fi/mes , Damery , C fuit Mon , Dormant, 
Vertus, Epernay , Sainte - MeneUould , Siuppe 
ou Suippe , Sommcpy ou Sompy en Tartenois , 
Rout\ , Perthes , Sunville , Saijfc n s , Pierre - 
Pj/ir , Montcornet , Ver\’ins , Fontaine , P/otf- 
miers , Gu?yê , la Fere , Chaulnv , Noyon , Villers- 
Cotterets , la Ferté-Milon , Neuilly Saint-Front , 
la Fere en Tartenois, Château -Thierry , Charly , 
Montmirel , Orhay , Saint-d' Ablois , Brèmes , 
Vitry , Saint- Didier , Vignory , Joinville , VaJJy , 
Chaumont , Langres , Bar-jur-Aube , Brienne , 
Dienville , /es grandes petites Chapelles , la 
Ferté-Caucker , /a Ferté-Jbus-Jouare , Sdint-Jufl , 
Anglure , & Provins , font des villes & 

bourgs de la Champagne & delà Brie, qui tous ont 
des fabriques de draps, ferges & autres étoffes de 
laine, des toiles fit de beaucoup d'autres mnrehan- 
difes. Il fc fait un commerce confidérable des vins 
de Champagne dans plufieurs parties de l’Europe. 
Ceux de réleétiond’Ëpcrnay tiennent fans contredit 
le premier rang’ entre ces vins, fie particulièrement 
ceux de la vallée de Pierry & de la côte d’Ay & 
dllautevilliers. On met ce vin en bouteilles pour 
le traofporter à Paris, en Flandre, en Hollande, 
en Angleterre, en Allemagne, en Piémont & juf- 
qu’en Pologne & en Ruffie, où l’on préfère commu- 
nément le vin-moujfeux de Champagne, au nv«- 
moujfeux , qui moins agréable, peut-être, que le 
vin-mouffeux , eft néanmoins fi* meilleur £t beau- 
coup plus l’ain. On ne peut fc difpenfer de remar- 
quer ici qu’étant impolüble de conteftcr à ces vins 
leur excellence par rapport au goût, ceux qui ont 
iutérêtau débit ces vins de Bourgogne, & d’ailleurs, 
ont affrété de publier que les vins de Champagne 
éîoicnt funeiles, en ce qu’ils caufoient la goutte; ce 
qui, de notoriété publique , eft contraire h la véri- 
té , puifque très-peu de perfonnes l'ont attaquées de 
cette maladie dans toute l’étendue de ce gouverne- 
ment, bien que parmi les Champenois il y en ait 
)ion nombre qui, friands du vin de leur pays, en 
boivent avec excès. Les vins de Reims 6c deSillery 
peuvent cire comparés pour le goût fi* la bonne qua- 
lité aux vius de f élefibdtt d’Epernay. 11 v a encore 
des vins dans plufieurs autres cantons de Champagne 
fit de llrie, moins délicats à la vérité, mais cepen- 
dant très-abons ; comme ceux d’Oxrcery , Bar-lur- 
Aube, Muffy, Eflby , Gié , Châtillon , Vertus , 
Pormans , Guichy , Pargnr.nt fie Coucy. 

Dijon, capitale de la Bourgogne, fait un grand 
commerce de draperie» qui le früiiquem dans laFio- 
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vînce,maîs ne fabrique par elle -même aucune 
étoffe de laine què des ferges, qui fe font avec de* 
laines du pays. 

Marcy , fataux, Semur , Mon tb art , Rou- 
vray , Avallon , Auxerre , Seignelay , Nuits , 
Bcaune , Arnay -le - Due , Chdlons-Jur- Saône , 
Tournus , Verdun , Lonchans , Chiny , Mâcon , 
Bourg -en-Brejfe , Montlutl , Pont -le - Vaux , 
Ckarolles , Mont - Saint- Vinrent , Auxnnne 9 
Bellegarde , Autun , Chât illo n-fur- Seine , Joigny , 
Sens , Villeneuve -l’Archevêque , Bigry , Ancy- 
le-Franc , Château-Renard , font des villes Ôc 
bourgs de la Bourgogne, de la Breffe fie du Bu- 
gey , qui ont quelques fabriques fie manufactures de 
draps , ferges , fie autres étoffes faites en plus grande 
partie avec des laines du pays. Indépendamment de 
ces articles , la Bourgogne en a un de la plus grande 
importance dans fes vins dont le commerce fait la 
ricneffc de cette province. On diftingue la Bourgo- 
gne en baffe fit haute, àcaufe de fes vins. La baffe 
Bourgogne eft un vignoble fort étendu, qui contient 
plufieurs cantons renommés par leurs vins rouges fie 
blancs. Ils produifent, année commune, plus de 
100,000 muids de vin , mefure de Paris. Le muid 
contient 300 pintes, fit eft divifé en deux feuillet- 
tes, chacune de 150 pintes. Levin de labafl’e Bour- 
gogne eft un des meilleurs du royaume. Il eft ordi- 
nairement un peu inférieur à ceux de la haute 
Bourgogne, fit quelquefois il les furpaffe. Les vins 
de haute Bourgogne valent mieux dans les années 
humides ; ceux de la baffe l’emportent dans les an- 
nées sèches. Or, comme dans dix années il s’en 
trouve à peine une sèche, il s’enfuit que la haute 
Bourgogne a un avantage marqué fur la baffe. Ce- 
pendant il fc trouve chaque année dans celle-ci de* 
vins d’élite, qui peuvent être comparés à ceux de 
Beaunc fie de Nuits, fit qui font achetés par le* 
pourvoyeurs du roi , les Normands fit les JJjpmaods. 
Ces derniers les tranfvafent dans des demi-queues de 
la haute Bourgogne, fit les vendent comme s’ils en 
venoient. Une autre preuve de la bontéde ces vins, 
eft que lorfque la haute Bourgogne manque, les 
pourvoyeurs de la cour y fubftituent ceux de la 
baffe. Les principaux cantons de la baffe Bourgo- 
gne font , Auxerre , Coulange , Jrency , Tonnerre , 
Avalon , Joigny , Chablis : ceux jJe la haute Bour- 
gogne , font Pomar , Chamberun , Bcaune , le 
■dos de Vougeau , Vollcnay , Moracke , la Ro- 
mance , Nuits , Chajfagne fit Murj'ault . Les pre- 
mières cuvées d’Auxerre paffent pour les meilleurs 
vins de la baffe Bourgogne ; ils ont beaucoup de 
couleur, de corps fit de faveur. Irency en produit 
à-peu-près de même qualité. On compare le fol 
d’irenev à celui de Nuits parce que les vins qu’il* 
pfoduifeut fe reffcmblem à divers égaids, fit fe gar- 
dent également bien pendant quatre A cinq ans , lorf- 
qu’iis font foignés fit qu’on les tire en bouteilles k 
propos. Les vins rouges de Coulanges fit de Ton- 
nerre font plus fins , plus légers fit d une sève plus 
délicate. Oa les compare à ceux de Bcaune, Vok « 
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leney , Pomnr, &c. ; bien foignés & tirés à propos , 
ils Te gardent trois à quatre ans. Avalon produit du 
vin rouge qui a du -corps , & foutient beaucoup 
mieux le tranfport que les précédons , auxquels il 
cft d’ailleurs inferieur. Joigny a des vins rouges ei- 
timés , mais inférieurs aux précédens. Le vin de 
Chablis eft un vin blanc, fin, léger 6c d'une levé 
très-délicate. On le compare au vin de Muriau t. 
Pluüeurs le préfèrent au vin de Champagne; cepen- 
dant fi quelquefois il égale ou furpaue celui-ci, il 
lui etl communément inférieur. On recueille auffi à 
Auxerre, & particulièrement à Tonnerre, de tits- 
bons vins blancs , qui ne cèdent guère h ceux de 
Chablis. Une qualité eflentielle aux vins d Auxeire, 
ireucy, Coulanges & Chablis, c'eft d'être ce qu'on 
appel it francs, c'eft-à-dire, fans aucun goût de ter- 
roir, qualité allez rare 6c que n’ont pas touiouis les 
vins les plus célèbres. Les vins de la balle Bourgo- 
gne s’enlèvent pour Paris, la Normandie, la Picar- 
die, la Flandre & l’Artois. Les marchands de Rouen 
en envoient de la première qualité en tonneau dans 
l’Angieter e & la Hollande. Ils en envoient même 
eu Oanemarck, en Suède 6t en Rullie; mais ils ont 
loin de les mettre auparavant en bouteilles. Tous 
les vins de Bourgogne s'accommodent mieux du char- 
roi que du traufport par eau. Le temps propre à 
Voiturer les vins de Bourgogne, eft depuis le mois 
de janvier jufqu’au mois ac mai inclubvement ; on 
prend aflez communément la précaution de les faire 
voiturer en double futaille ou en emballage. 

Grenoble , capitale du Dauphiné, eft Je chef- 
liea de toutes les fabriques des environs h trois 
üeaes à la ronde. Les principales marchandées qui 
fortent de ces fabriques font des draps, des dro- 
6 iets , ratines , ferges 6c autres étoffes de laine ; des 
toiles, des chapeaux, du papier 6c des cuirs. Ou 
trouve aufli dans ce gouvernement des mauufac- 
t. ires ci rages de fer <k d’acier, ces métaux étant 
abouchas dans le Dauphiné, pays couvert en grande 
pa tie de montagnes. Les autres villes & bourgs de 
cette province qui méritent d’être nommés, font Boi- 
ron , lu lin , St. Marcellin , Beybon , Sesrc , Beau- 
repaire , St. Jean-en-Royans , Pont-en-Royans , 
Crcji , Montelinuirl , Tillinant , Dieu-lc-fu , Buis, 
Valence & Vienne. 11 le fait une afe grande 
xécolte de foie en Dauphiné , lur-tout dans le haur 
(k bas Yaleminois&t dans les baronnies; les mûriers 
qu’on y cultive viennent parfaitement. La ruanu- 
iactuie de Vienne pour le moulinage & le devi- 
dage des foies eft conlidérabte ; elle entretient un 
grand nombre d’ouvriers. Le filage des foies occupe 
aulli quantité de femmes 6c de filles du peuple. 

j. V. Commerce Je la Provence , du Languedoc , 

du Comté de Fois, b de la Principauté de 
Béarn . 

Ces gouvornemens , particulièrement les deux 
premiers, font afiez fertiles en productions natu- 
relles, principalement en fiuits, dont le débou- 
ché eft facile par le? pfftj» de Marleille, Toulon 
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& Cette, qui en expédient tous les ans de forte* 

parties pour l’étranger. 

Marseille eft non-feulement la ville la plus 
commerçante de toute la Provence ; mais elle peut 
eucore, par la richelTe 6c la réputation de l'on 
négoce , entrer en concurrence avec les principa- 
es villes du royaume qui, peut-être, l'emportent 
for elle à beaucoup d autres égards. Le commerça 
de cette tameute ville ne s'tteud néanmoins guère 
au-ÿle..\ de la Mediterranée, fur laquelle elle s’eft 
toujours conleive un commerce trcs-tfori liant ; 6C 
h les vaillcaux pâlie ut quelquefois le détroit , ce 
n’cil que pour ai.ei dans les pcics que la France 
a lui fOccau , 6c dans quelques autres ports dea 
nations voliues, ou tout au plus aux lies Fran- 
çoiles de l'Ameuque, où les Marfeillois ont cou- 
tume de boi.\er leurs voyages de plus long cours. 
Nous n'entictons pas ici duusun grand detail tou— 
chant le commerce que les François font aux 
echel.es du Levant, parce que nous en parlerons 
à i'aitic.e de i Italie ou cet objet trouvera la place 
mieux qu'en cet endroit. Nous oblcrverons leule— 
ment que les François 6c fur-tout les négocians de 
Marjt itic , ont lait des ctau.ilfeiucns de commerce à 
Conllaiitinople, Smyrne, Sa Ionique, la Canée, Chi- 
pre, Alep , Acre, Seydc , Tripo.i de Syrie , le Caire, 
Alexauüne, Koiette 6c dans les échelles de la Morée^ 
favoii Modem 6< N avau ai , Panas, Corron 6c Na- 
ples de Romanie;ily a encore une cche.le à Larta 
C< trois autres en Barbarie, où les François ont 
forme des établillèmens. C’eit avec de grandes difh- 
cultés que s eit élevé le commerce de cette nation 
au Levant; il lait k préfent un objet de quarante 
mi. lions, tant d'envoi, que de retour. 

Les rnarchandilcs d envoi peuvent être diviféefi 
eu trois efpcces , la première en marchandées du 
crû ou des fabriques du royaume; la deuxième eu 
d'enreesde l’Amérique; la troilicme enfin, on mar- 
chandées étrangères. 

Les marchandées du crû ou des fabriques du 
royaume lont compofces, pour la plus grande par» 
tie, de draps qui le fabriquent en Languedoc lou* 
les noms de Mdkoux , Londres , Lundnns lar- 
ges , Londrins ordinaires , fei\ains , vingtains ¥ 
vingt-quatrains & vingt -fixa; ns y de draps d’Kl- 
boeut, de Louviers, de Sedan 6c p.ulieurs autre» 
draperies inféricutes du Languedoc frt du Dauphiné; 
de lerges, de camelots, bonnets façon de Tunis, 
latins , tabis d'or & d'argent; de toiles, liqueurs, 
huile , bijouterie , plomb en grenaille , clous , 
quincailleries 6c beaucoup d'autres articles. 

Les denrées de l'Anurique qu’on envoie an 
Levant font, de l’écaille de tortue, du gingembre, 
quelques pelleteries , du lucre en poudre 6c en 
pain , du café & de l’indigo. Enfin , les marchandées 
• trangères confident en girolle, canelle, mufeade, 
poivre, ambre-gris, bois de teinture, edehenihe, 
vif-argent , corail , tutic, liège, plomb 6< étain. 

Les retours du Levant font du riz, des blés, 
orges , raiftnt fecs, fromages, vin de Chipre, 
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éponges, cire ; du féné, de la rhubarbe & autres 
drogues médicinales; des foies de différentes qua- 
lité*, des bines , cotons , crins , poils & fils de 
chèvre; des cuirs en poil, du cuivre hi du bois de 
bouis ; des huiUs d'olive, des cendres, des noix 
de galle , de l’alun , du vitriol ; des marroquins, 
peaux de chagrin , tapis, étoSes de laine , mou- 
choirs, moutleiines peintes & autres articles. 

l e négoce que font les Marfeillois fur les côtes 
de Barbarie , n’eft pas bien confidérable. Iis envoient 
à 7 'iipoii en Barbarie des vins hi des piaflres , & 
ils en rapportent du féné , des laines & des plumes 
d'autruche. Les navires doivent porter à Tunis, des 
noitettes, des châtaigues hi autres fruits de Pro- 
vence; & ils rapportent en retour du bled , de la 
cire & du ca illotis. A Alger, le commerce fe fait 
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comme à Tunis : on y trouve du blc t< des cuirs. 

Les négocians de Marfeillr font un commerce 
de cabotage très-grand fur la Méditerranée , en pro- 
ductions de leur pays hi en marchandifes du Levant 
ik des côtes de Barbarie, lel'quelles marchandites 
font débitées en grande partie dans divers ports 
d'Italie Ô( d’Kfpagne. C’eft dans le dernier de ce* 
états que les Marieiüois font leur commerce. Celui 
qu’ils font hors de U Méditerranée n’eltpasà beau- 
coup près (i confiderabic ; il couütlc en fruits du 
toute efpèce, en quelques vins liquoreux, dont la 
confommation en pays étranger nV) pas. bien 
grande, en quelques marchandées ou Levant Jk 
en favon blanc £< marbré. Donnons un compta 
fimulé de ce dernier article pour i’ufage de ceux 
qui voudront en faire la fpéculatiun. 
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Toulon ert uneancienne&forteville,avecun 
des ports les plus grand? Jk les plus sûrs qu'on 
connoilfe ; ouvert au midi ik garanti des vents du 
nord parles hautes montagnes qui l’entourent de ce 
côté. L'arfenal ert fourni de tout ce qu’il faut pour 
les vaiifeaux de guêtre. On y fabrique des canons, 
des bombes, greuades, boulets hi autres intlrumens 
de guerre. Toulon fait aulii quelque commerce en 
vin 6 i autres articles, mais pas allez pour qu'il fuit 
Compté parmi les villes commerçantes. 

Antibes , Martigues hi la Tour-du-Bouc , font 
les trois ports de Proveuce les plus conkdéraulcs 
après Marseille & Tftulon. Les autres villes de 
ce gouvernement qui méritent d'étre nommées , 
font Aix , capitale de la Provence, Arles , Hieres , 
Fréjus , Crafi'e , Vigne , Apt , Avignon, Car - 
pentras. Comme les manufactures ne font pas aufti 
muitipliées eu Provence qu’elles pourraient l'être, 
& qu’il n’y a que celles de favon qui excèdent la 
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confommation néceflaire au pays , il atrive de 
que fon commerce, qui d'ailleurs crabralfe tous les 
objets, efi plus aéfif que pallif , plutôt d'induf- 
trie que naturel au pays. 

Toulouse, capitale du Languedoc, ert limée 
fur la Garonne. Cette ville a des manufaftures de 
couvertures lk bas de laine, de chapeaux , cuits, 
bergames & petites étoffes. 

Montpellier, ville aprèsTouloufela plus con- 
fidérable du Languedoc, ert une des plus pcupU-es, 
des plus riches ik des plus agréables du royaume de 
France. Il s'y fabrique quantité d'eaux fpintueuks, 
telles que l’eau de la reine d'Hongrie , i'eau de 
candie, de lavande, de cédrat, hic. qui fe débitent 
avec le plus grand fuccés, tant en France qu'aüleurs; 
on y fait aulii de* confitures sèches ik liquides, des 
pnrtums , fkc. fc*c. Il y a d’aiileuis i Monrptllier uae 
blanchiilerle de cire , & nombre de fabriques en 
futaincs , tafutas , couvertures de laiues , cuirt , 
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toiles, indiennes , fccc. Mais le plus grand com- 
merce de cette ville fe fait en laines qui viennent 
de Smyrnc , de Conftantinople , de Salé fcc d’Ef- 
pagne ; en vins, huile* fcc verdet ou verd^de-gris : 
il le fait usuellement de ce dernier article au moins 

3.000 quintaux car an. 

Cette» ou jette , cft le port par où Montpel- 
lier fait fon commerce avec i étranger. Il eft accef- 
fible feulement aux galères fcc aux petits navires; 
la province de Languedoc paye annuellement 

45.000 1 . pour y entretenir toujours 17 à f8 pieds 
d'eaû. La mer jette dans ce port une fi grande 
quanrité de fable, qu'il en feroit bientôt comblé ii 
l'on ne prenoit des précautions pour l’ca débarralfcr 
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toutes les fois qu’il en eft befoin. Malgré cet incon- 
vénient, le port de Cette cft le meilleur de la pro- 
vince , fcc fon commerce s’eft tellement accru 
depuis peu de temps , qu’il patte aujourd'hui pour 
un des plus importâtes de la Frante , (inon pour 
la richelVe, du moins par l’avantage qu’il procure 
au royaume , en ce qu’il confifte prefque unique- 
ment en commerce a exportation , d'huiles , vins 
2c eaux-de-vie, fcc tous les autres articles que 
nous avons détaillés en parlant du commerce de 
Montpellier. Nous nous bornerons à donner de* 
comptes liraulés des trois articles qui forment I4 
principal* branche du commerce de Cette , 
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Les vins mufeats de Frontignan, de Lunel , de 
•Rives-Altcs 6c de Beziers, font les meilleurs d,? 
tous ceux qu'on recueille en Languedoc; mais le 
plus excellent, celui qui fe conferve le mieux 6c le 
plus long-temps , c’eft le Frontignan : il a, plus 
que tout autre vin, le précieux avantage d'acquérir 
de nouveaux degrés de bonté à mefïire qu'il vieillit. 
Ce vin eft très-pur , très-naturel 6c juftement eftiraé; 
c'eft \ tort qu’on a répandu qu’il y entroit quelques 
ingrédiens : on peut alTurer que s'il eft quelquefois 
frelaté , la choie ne doit pas être imputée a ceux 
qui font le vin ; le procédé cft le plus tiraple qu'on 
puifle imaginer ; on égraine d’abord le railin , en- 
iuite on le foule 6c on le prelle; fcc à mefure que 
le jus tombe du pieftoir, on !e met dans un tonneau 
où il bout fcc fermente durant quelques jours; après 
quoi 011 bondonne le tonneau. Il cft malheureux 
pour la réputation de ce vin , qu’il parvienne rare- 
ment à l’étranger fans étrefalbüé; mais cela vient 
moins d? la maurçifç foi de ceux à qui on s'adreUe, 


qu* d’un manque de précautions pour le garantir 
c!e la fraude fcc des fupcrchcries auxquelles il eft 
expofe en route de la part des voituriers fcc autres. 
Le vin de Lunel eft d'un go£t plus délicat fcc plus 
agréable que celui de Frontignan ; mais il ne fe 
conferve pas aufli long-temps. 11 exige plus de 
choix fcc les mêmes précautions pour l'avoir pur fcc 
naturel ; celui des Rivcs-Altes a plus de matutité 
fcc de liqueur que les yins de Frontignan & de 
Lunel ; il approche du vin blanc du Cap; celui de 
Beziers cft d une qualité fort iuféiieure à celles des 
trois fortes précédentes ; il n’a ni autant de mulcat , 
ni autant oe finette ; mais il a beaucoup plus de 
liqueur. Outre ces vins , qui font très-eftimés par 
les étrangers , il y en a beaucoup d’autres en Langue- 
doc de moindres qualités, qui forment le gros du 
commerce de cer article ; ils portent divers noms : 
ceux de Saint -Chriftol fcc de l’Anglade , lont le* 
plus demandés parmi ces derniers ; c’eft pourquoi il 
convient d'en donner le compte lunuié luivaui : 
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40 Pemi-muids de vin d Saint-Chriftol à v. 44 le muici , • ~ ..... L< 

10 Dit ... de celui de Langlade . à 40 


*7 S 

a, 640 

1,100 


Frais d'expédition* 


Courtage 6c frais d’achat, . • . • 

Voiture & droits de canal de Lunel, ........ 

Rempli liage à l'embarquement, . . 

Rabatage à 6 1 . par muid , 

Emmagalinage, entrée 6< port à bord, à 17 f. par pièce, • 

Arrimage 6c Luvette , à 11 f. par laft, . 

Droits de fnrtie , 

Commiflîon fur L. 4,431. 14. à 5 pj , . . • • • . • 

Courtages des traites 6< ports de lettres, ....... 


47 

10 

74 


74 

16 

180 


U 


II 

8 

>50 


111 

II 

9 

>4 



L. 4,664 


Les prix de? autres fortes de vins de Cette font à-peu-près comme fuit; favoir : mufeat de Fron- 
tignan de 75 à' 80 écus le muid de 90 veltes ; celui de Lunel de 70 à 75 ; celui de Rives-Altes de 6 $ 
à 70; celui de Beziers de 60 à 65. Le vin blanc de Picardan roule de 40 à 50 écus le même muid; 
les vins rouges de Saint-Georges fie Saint-Drefely de 40 à 45 ; les vins de Tavel, More , Rohne, 
Nérac, Saint-Genis , Roquemaure, Saint-Laurent & Condontil , de 10 à 15 livres le barrai do 
7 veltes ; les vins d'Hermitage'ôc de Côte-rùtic de 10 à 15 écus la pièce de 35 à 36 veltes ou verges. 


Compte Jimulé de 10 pièces eau-de-vie , contenant 1,409 j veltes chacune 
de 10 J ft , enfemble £#,#94 tb à 16 1 . le quiatal L. 4,613 

Frais d* expédition* 


Provifion au faéleur de la campagne à 1 j p* . 
Emmagafmage , rabatage , pefage, 6c port à bord, 

Droits de (ortie , 

Courtage de traites 6c ports de lettres, • • . 

Commillion fur L. 4,900! a p | • • » • • 



140 19 



397 


L. 
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Le commerce d’importation Je Cette feroit peu confidérable fans les vins d’Efpagne qu'on fait palier 
par cette ville pour Bordeaux , comme nous le dirons à l’article de cette dernière ville. 


Ki MES e(l comme te centre du Languedoc; les 
marchands de cette ville font le principal commerce 
de la province, foit des ouvrages de leurs propres 
manufactures , foit des marchandées qu’on leur 
porte des environs. Les divers articles qui fe fabri- 
quent dans Nîmes , font des étoffes de foie & de 
laine, d’autres mêlées de diverfes matières, des bas 
de foie , des chapeaux 6c des cuirs. 

Beaucaire. Cette ville efl fameufe par fa foire, 
une des plus célèbres de l’Europe, Cette foire com- 
mence le il juillet, fête de la Magdelène, 6c ne 
dure que trois jours. On y vient de toutes les par- 
ésies du monde; tC il n’y a point de marchandées, 
quelque rares* quelles foient , qu'on n’y puiffe trou- 
ver. Àuffi, maigri le peu de temps qu elle duxe j le 


commerce y eft-il fi grand , qu’il s’y fait pour plu- 
(ieurs millions d'affaires. Il y vient des marchands 
de toutes les provinces de la France, 6c beaucoup y 
ont des commiffionnaires. Les Efpagnols, les Alle- 
mands 6c les Italiens y viennent eu grand nombre, 
6c il n’y a guère de nations de l'Europe dont les 
négocians 6< les marchands n'y faffent quelque 
affaire. On y voit toujours des Arméniens, (ou vent 
des Perfans, A quelquefois des habitans de régions 
plus avancées dans le levant. 

Narbonne , Aiby , Careajfonne , Deniers, Cler- 
mont , Anime , le Puy , Aigues-Mortes , Mair - 
voix, S. André de Val-Borgne , Valarangue , 
Allais , les Suptcs , Limoux 6* Allet y Chilabrc , 
Sel -Colombe t Lançlanet , Saij/jc , la Grajfè, 
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la Montagne de Carcajjonne , Caflres , Ma^anet , 
BoijfeJJon , Vadres , Fcrrieres , la Canne , Bcdar- 
rieux , Saint -Pons -la-Bajlide , Saint - Chinian , 
Pe\<-nas , Lodève , Quijfac , Sauve , Saint-Hippo- 
Hte , Baneley , Flgan , Ganges , £?Riÿjtn , 
Aadu\e , U{«[, S .-Gignaix , Sommiercs , S. Jean 
de Gardonrnque L< la Salle , font les lieux les plus' 
remarquables du Languedoc , tant pour le grand 
nombre de fabriques &C de manufaélures qu’on (louve 
dans la plupart, que pour le commerce qui s’y fait 
avec les denrées 6< produâious du pays. 

FOIX , capitale du comté qui porte /on nom : 
Os habirans font quelque conynerce en beAiaux , 
refîne , poix , térébenthine, liège , marbre jalpé & 
fm-totu en fer qu’on tran /porte à dos de cheval ou 
de mulet iufqu'à Hauterive , d'oii il ert eni’uite tranl- 
poîté à Touloufe par YArriége 6c la Garonne, 
deux fleuves de cette province. 

Tdt j/con , Ax , Pantiers , Ma\eres y Saverdun , 
Mas-rd’ A\il 6< Lc\a% , font Us autres villes de la 
province de Foix, 

Paü, capitale de la principauté de Béarn, fait 
lut bon commerce en vins de Jurançon , en jambons 
ftrè$-dé!icats , mouchoirs de fil , toiles & autres 
produirions de Us manufactures. 

Olcron , Orthés , Nay , Lefcar , Sauve terre , 
JLavuna £< Marias , font les villes les plus remar- 
quables duBéarn; il n’en eA aucune qui n’ait quel- 
ques manufactures , & dont les habitans ne foient 
attachés à quelque branche de commerce, 

Saint-Jean-Pie-de-Port, eA la capitale de 
la baiTe-Navarre : on trouve des mines de fer dans 
ic> environs , U les vignes y produifent un vin 
clairet, léger & fort fain. 
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VI. Commerce du pays des Bafques , de la 
Gajcogne , la Guyenne ., la Satntonge , le 
Limofin , PAngjumois , le pays d’Aunis & le 
Poitou . 


Le commerce du pays des B a/qu es , de la Gas- 
cogne , la Guyenne 6< du pays d* A unis , tA le plus 
confidérable de toute la France , au moins pour ce 
qui regarde le commerce aCtif ou d’exportation** *• 
qui s’étend non-feulement dans tous les canrous de 
l’Europe , mais encore dans la plupart des autres 
régions connues. Les vins & les e3ux-de-vie for- 
ment la principale branche de ce commerce, qui 
fe fait par pluneurs villes dont nous parlerons ci- 
après fucceflîvcraent. 

Bayonne , capitale du Labour , fituéç 1 l’embou- 
chure de Y Adour , eA une ville riche & très-forte, 
dont le port eA de difficile accès par les bancs de 
fable qui en bordent l’entrée , ce qui n’empêche 
pas qu’qn p’y voit? en tout temps beaucoup de 
navires , ôc qu’il s'y falïe un grand commerce. On 
y conAruit beaucoup de vailleaux pour le compte 
des négocians 6c pour celui du roi ; mais on a 
ob/ervé que, pour fortir ai/ément de l’Adour, les 
v ai fléaux de ligne ne doivent pas être de la première 
grandeur. Indépendamment du commerce imponant 
que cette ville fait avec les Espagnols , tant par 
terre que par mer, elle en fait un très-coniidérable 
avec d’autres nations de l'Europe , qui tirent de 
cette vi]le, entr’auttes marchandées, des vins, des 
eaux-de-vie, du brai ou réline, de l'huile, de la 
térébenthine, de la réglifle 6c de U graine de lin : 
ces articles formant les plus fortes branches du com- 
merce de Bayonne , ce A ici le |ieu d’en donneç 
des comptes (imulés. 


Compte Jimulé de IO tonneaux ou banques de vin de Haute-Chalojfe , à 70 v, 
le tonneau hors lie, rendus à bord du navire L, 0,100 


Arrimage £< bois d’arrimage à 8 j f. par tonneau L. 4 5 

Courtage de change 6< ports de lettres 5 II 

Commifton fur L. 0,109 à 0 p§ 40 4 

yo 


L 0,150 


Les autres qualités de vins de Bayonne font les fuivantes; /avoir : vin de Rigue-Pont , de 40 h 50 
écus le tonneau , rendu franc à bord du navire; celui d 'Armagnac , de 45 à 55 ; celui de Petite-Cka- 
InJJè , de 50 à 60 ; celui de BaJJc-ChalojJ'e , de 55 à 65 ; celui de Haute-Chalojfe , de 60 à 75 ; celui 
du Bas-Turfan , de 65 à 80; celui du Haut-Turjàn , de 70 à 85 ; vin de Béarn , de 90 à 100 écus le 
tonneau ; dit de Juranjbn de 100 à 100 écus le tonneau; vin rouge du Cap-breton de 00 à OJ écu$ 
U banque , rendue franche à bord du navire. 


.Coin JH*. 
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Compte fimuli de SlÇ veltes A' eau-de-vie , 

dont 


4 Pipe» ont mefuré . 310. 
6 Pipots , . . . . 316. 
4 Banques, • • • 184* 


, 

14 Pièces mefuraot . 819 veltes à 88 1 . les 31 veltes rendue» 

. . . . L. z,iji 

i 

Arrivage îc bois d'arrimage 8 £ f- par tonneau de î. pipes, 3 pipots St 

• 

a i 6 

; 8 6 

45 4 




— ' 
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Compte JîmuTé de 50 pains de brai ou réfine , pefant ensemble 
11,470 tb , à 37 1. le millier , . 

. . . .L. 414 

• t 

Frais d'expédition. 



Droits de fortie à 3 1 . Il f. le millier 9 , , 

Emballage à 1 1 f. 6c emmagafinage à lf. par pain 

Pour entrer fcc fortir du magaliu , à il f .le millier , 

Arrimage à 6 f. par tonneau de trains & port à bord 3 1 . J . . • . 

«Courtage à 4 1. par mille , ports de lettre fcc courtage de change , . « 

Commiüionfur L. jil Il f. à 1 p J .......... . 

39 

3 ° 

»« 5 

6 il 
4 6 
5 8 S 

10 8 

11 




L. J 31 


Compte fimulé de 4 banques de térébenthine , pefant 

eufcmble 2,40) tb à 14 1. le quintal 

. . ^ . t, 336 

H 

Frais d r expédition. 


« 

Droits de fortie à 2 t. par quintal , .......... L. 

Pour quatre banques neuves, rabatage &C plâtrage à 9 L . ♦ . ♦ 

Entrer 6c fortir du magaitn 8< porter à bord à 10 f. 

Emmagafinage à $ f. arrimage fcc bois d'arrimage, . . t 

Ports de lettres & courtage de change * • 

Cümmtüion fur L. 4^9 à z p | 

4 ! 

36 

1 

1 8 1 

: \ » * 

101 

1 

* * 

1. 437 

*5 


11 n'y a guère de racines qui (oient plus connues 
en France que la rtVlifle; le d^bit en eft conlidé- 
rabie & la contamination prodigicufe , tant pour 
les fucs doux & ra fraie h ilia ns qu’on en tire , que 
pour les remèdes, & fur-tout les tifanes qu'on en 
compote. La régi i de eft une plante dont la racine 
court ^ntre deux terres , fcr qui fe faifant jour de 
dilbnce en diftance , produit de nouvelles plantes 
de 3 à 4 coudées de haut. Elit a les feuilles d'un 
Ç animer ce, Taine II, Part. I, 


vert pile , gluantes îc gommeufes , ép.iifles, lui- 
fantes bt demi-rondes; la fleur eft rouge 6c a quel- 
que reflemblance avec la jacinthe ; la femcuce eft 
renfermée dans des gouflee prefque rondes êc qui, 
pred'ées 6c ferrées les unes contre les autres , for- 
ment une efpèce de boule. La rcglifle croit dam 
l'île de Crete en Italie , en Allemagne , 6t l'on ca 
recueille dans quelques provinces de France ; ce- 
pendant U meilleure vient d'Efpagne 6c parcicuhe, 

Z 
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renient de l' Aragon. On voir de grands champs, le 
long de la rivière d’Fbre , tonr couverts de cette 
plante, principalement au-doflous dcSnragoflTe. La 
racine s'étend loin du maître brin , quelquefois 
iufqu’à 30 à 40 pieds , mais peu de profondeur. 
Nous traitons ici de cet article , parce que les 


FR Æ 

AragMois envoient la plu. grande partie de far 
rdgbfle qu'il* recueillent 1 Rayonne , oli ils font 
fùrs de s'en procurer le débit ; &t comme c'ell 1 
Bayonne que les étrangers s'adretfent ordinairement 
pour faire acheter t< charger cette racine, c'eft ici • 
te lieu d'en donner un compte fimulé. 


30 Balles de re'g tiffe de Saragoffe, pefant enfcmble 6,6oo 1 % 
i à IJ IL le quintal, . 


990 


% 


0 Frais d* expédition. 

Droits de fortie à II f. le quintal L. 

Pour refaire les balles, tirer de la balance 5 < porter à bord , à io f. 

la balle, 


39 

12 

30 

IO 

16 

4 

2 

21 

IO * 


1 06 


La grainede lin de Bayonne , qui eft d’unetrès- 
bonne efpèce , fur-tout pour faire de l’huile, vaut 
de 3 à 4 1. la conque, mite à bord du navire franche 
de tous frais , excepté la commillion. 

Indépendamment du commerce maritime de 
Bayonne avec toutes les nations de l’Europe , cette 
ville en fait un très-éteudu par la voie déterre avec 
les Aragonois, les Navarrois , les Bifcayens & les 
habitans de quelques autres provinces d’Ffpagne , 
qui viennent fréquemment à Bayonne, non-feule- 
ment pour y vendre leurs marchandées, mais pour 
y acheter celles dont ilsont befoin. La réglilfe n’eft 
pas le feul article que fourniflént les Efpï^nols à 
la viile de Bayonne y ils y envoient une grande 
quantité de balles de laine, objet de fpéculation 
très-lucratif pour les négocians Bayonnois, qui la 
font geheter par les commiflionnaircs ou'ils ont , 
ou par des fadeurs qu’ils envoient dans la Camille , 
i’Augon , la Navarre & la Bifcaye. Ces fadeurs 
Le répandent dans les diifcrens cantons de ces pro- 
vinces pour faire eux-mêmes l'achat des laines , 
foit lavées , foi$ en fuin ou furge , & Renvoient 
enfuite à Bayonne , tant par mer , par les ports 
de Bilbao & Santarder , que par terre , fur le dos 
des mulets. Les Klpagnols, qui font le commerce 
de laines , eu font fouvent aufli des envois à 
Bayonne , où ils les font vendre pour leurcompte^ 
Les ufages de la vente des laines d’Efpagne a 
Bayonne font de régler le prix des lair.ssde fécondé 
qualité à 6 f . par livre moins que celui de la pre- 
mière fo«e, la laine de troilième qualité à 6 f. 
par Ihrc* moins que le prix de la fécondé forte : 
fnpoofons que les R fe payent à Bayonne à 48 f. 
jH,'les F vaudront 41 f. fit les Sou T36L lait. 
On accorde à l’acheteur po*ir la tare , le poids du 
bal lin ou de l’enveloppe de la balle, qui pèfe de 
Il à 14 11 & quelquefois plus , enfin 3 tfc par 
^jiç de ton poids , qu’oa nomme do n. 


L. 1,096 


_ Efcs envois confidérables d’argent que les Efpa- 
gnols font à Bayonne , rendent le commerce de 
change de cette ville un des plus coalidé tables de 
France . 

Le commerce d’importation maritime de Bayonne ' 
n’eft pas bien grand ; il vient cependant , tant 
des ports de Hlpllande que de beaucoup d'autres 
d’Europe , des chargemens compofés de chanvre 
blés, .épiceries, cacao, fromages & autres articles. - 

S. JeaN-DF.-Lu £, ville appeléeen langue Baf- 
que Luy ou Loit\un , cil Gtuée fur le bord de la 
mer. Elle eft formée des bourgs de S. Jean de 
Lu\ & de Sibourre , qui ne font féparés que par 
la rivière de Ninete fur laquelle on a jeté un pont 
de réunion. Les habitans de S. Jean de Lu\ ont 
montré une activité furprenante tant qu’ils n’ont pas 
été gênés dans leurs opérations; aujourd'hui encore 
S. Jean - de- Lu\ eu de toute cette partie de la 
France l'endroit , après Bayonne, oh fc fait le plus 
grand commerce, quoiqu'il y fuit infiniment déchu 
de ce qu’il fut autrefois. Plulieurs caufes ont con- 
tribué à fa décadence , mais la principale eft l’éta- 
blhrement des régies , dont le feul nom remplit de 
frayeur les habitans du Labour , qui , de temps im- 
mémorial , étoient en pofteflion de prérogatives éc 
privilèges précieux. Il eft incroyable combien ce 
pays-là s'eft déneuplé depuis l’époque de cette poli- 
tique mal entemlue de la France , fi< combien cette 
couronne a perdu par la décadence du commerce à 
S . Jean-Je-Lui , qui faifoit autrefois des arme- 
ment très-conGdérables pour La pèche de la balcine éc 
notamment pour celle de la morue. II luffit de dire 
que les habitans du pays de Labour, conjointement 
avec ceux de Guipulcoa & de Bifcaye, deux pro- 
vinces d’Efpagne, ont été les premiers qui aient lait 
ces deux fortes de pêche. 

Andaye ou Andaia , dernier bourg de France , 
ûtué fur U rive droite du Bidaojfa f rivière qui 
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ITépare cc royaume de celui d’Efpagne, eft renom- 
*mé par l'eau-de-vie qu’on y fabrique. On le 
•Jiomrae , en langage du pays , Mijiclà. 

Bordeaux , l’une des plus belles, des plus mar- 
chandes fc< des plus flori liantes villes de France , 
capitale de la Guyenne, eft bâtie en arc ou demi- 
lune fur la rive gauche delà Garonne , à 16 lieues 
deux tiers fnd-eft de fon embouchure dans l'Océan. 
La commodité fct U fureté de fon port y attirent 
des navires de toures les nations de l'Europe, qui 
trouvent en tout temps de l’année des chargemens 
•des principaux articles de cette ville , dont nous 
parlerons ci-après. Les édifices fit les établifleraens 
relatifs au commerce les plus remarquables font, la 
douane fcc la bourfe. La nouvelle falle de comédie eft 
un fuperbe bâtiment qui a coûté dee forantes confi- 
dérables. La ville de bordeaux a dans fon enceinte 
& dans fes fauxbouigs du Chartron , de S. Surin 
fcc du Chapeau-rouge , des chays , des caves fcc ma- 
gafins en fi grand nombre , qu'il ne feroit pas pof- 
£ble d’en faire l’énumération : les manufactures fcc 
les fabriques font en petit nombre à Bordeaux , 
l’on y fait cependant quelqnes couvertures bien ap- 
prêtées. Un établilTement fort utile dans cette ville, 
eft une manufacture de dentelles , dont le produit 
fait fubfilter beaucoup d’habitans. 

Le commerce de Bordeaux elt alimenté de deux 
fortes de marchandées ; celles que produifent le pays 
même fcc les environs , comme vins, eaux-do-vie fcc 
autres ; fcc celles qui viennent dans cette ville des 
colonies Françoifes, telles que le fucre , le café , 
l'indigo , fcce. Nous allons entrer dans un détail 
convenable fur ces articles, &C nous nous contente- 
rons de nommer les autres marchandées quife trou- 
vent k Bordeaux fcc que les étrangers y lont acheter. 

On ellime que dans la fénéchaultée d t Bordeaux 
il peut fe recueillir, année commune , acx>,ooo ton- 
neaux de vin , dont 80,000 fo confomment à Bor- 
deaux même fcc aux environs. Il vient en outre dans 
cette ville, environ 5,000 tonneaux de vin du haut- 
pays,c’eff*à-dire des cantons au-delfusdeS. Macaire, 
a fept lieues de Bordeaux j 10,000 tonneaux de la 
Haute Guyenne , fcc quelques mille tonneaux du 
Langucdoc.Ces derniers ne font guère que des vins 
ct'Efpagne, notamment de Catalogne; on s'en fert 
h Bordeaux pour fortifier les petits vins qui n’ont 
'pas allez de corps pour fupporter le trajet de la mer. 
Ces vins viennent de Barcelunne, de Benicarlo, de 
Saloii fcc de quelques autres ports de Catalogne , à 
Cette , oh ils payent pour droit d’entrée 1 livres 

Î iar pipe. Là , on tire des officiers municipaux de 
a ville un certificat que ces vins font du crû de 
la province de Languedoc , moyennant quoi iis font 
'«xempts de certains droits au pa liage d’une province 
dans une autre fcc à leur entrée à Bordeaux . Ces 
vins défendent de Cette par le grand canal de Lan- 
uedoc fcc les rivières qui font .a communication 
e l’Océan avec la Méditerranée. Le canal royal 
.de Languedoc prend fa fource proprement à l’étang 
de Thau, qui communique à la Méditerranée par 
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le port de Cette , au moyen d’un autre canal. Ota 
lui donne 31 lieues de longueur d’une extrémité 
à l’autre, c’ell-à-dire depuisl'étangdeThau jufqu’à 
la jonétion du canal avec la Garonne au-deflous 
de Touloufe. Les vins qu’on charge à Bordeaux 9 
font des blancs de Langon, de Brignas, de Barfac» 
de Sauternes fcc de Hommes. Dans les années d’une 
récolte commune, ils revendent depuis 1 80 jufqu’à 
100 1. le tonneau. Les vins de Pondenfac fcc de 
Cadres font de deux fortes, les blancs , qu’on vend 
10 à 30 écus; fcc les rouges , qu'on vend 35 à 40. 
Les vins de Graves de Bordeaux font tous vins 
rouges ; leur prix eft depuis 40 jnfqu’à 80 écus le 
tonneau , mais il y en a peu à ce dernier prix fcc 
beaucoup depuis 150 jufqu’à 200 1. Les vins de 
Graves de Médoc fe vendent diverfement fuivant 
les divers terroirs oh ils croillent : ces Graves, qui 
contiennent dix lieues de pays*} ne produifant pas 
des vins d’une égale bonté, il y a quelquefois cin- 
quante pour cent de différence fcc même plus. De 
ces vins , les uns fe vendent depuis 90 jufqu’à 
IOO 1. , d’autres depuis 100 jufqu’à 150 I. fcc quel- 
ques autres , mais peu , depuis 180 jufqu’à 100 1. le 
tonneau. Tous ces prix s entendent des vins nou- 
veaux que les marchands de vins fcc les négociant 
de Bore eaux achètent après les vendanges ; mai# 
ces mêmes vins,*près qu’ils ont été traités fcc qu’il# 
ont démeuré quelques années dans les cays ou ca- 
ves des négocians fcc marchands de vin , font vendu# 
fuivant leur qualité fcc fuivant les circonffances plus 
ou moins favorables à la vente ,2,3,5. fcc £00 écus 
te tonneau ; il y en a même qui fe payent jufqu’à 
900 fcc 1,000 écus le tonneau. Ce font les Ang.oic 
qui font la plus forte confommation de ces grands 
vins , dans le choix defquels , il y a fouvent peut- 
être p us de caprice que de goût. Au furpius , le# 
prix de tous ces vins varient fuivant que les cueil— 
iettés,en font plus ou moins abondantes, fcc fuivant 
auffi que les qualités de chaque crû font bonnes ou 
médiocres. D’ailleurs un même vin a différons prix 
fuivant fon âge fcc la manière dont ü a été traité. 
L’âge des vins feluppute par feuilles: on dit un via 
de deux, de quatre , de tix feuilles, pour lignifier 
un vin de deux* de quatre fcc de fix ans , prenant 
pour une année chaque nouveau pampre dont la 
vigne s’eff couronnée depuis que le vin ell fait , 
c’ell-à-dire depuis qu’il ell vendangé; car à pro- 
prement parler aucun vin n'eft fait qu’après dix- 
huit mois ; c’eff le temps qu'il faut à une certaine 
matière c rafle pour s’en féparer totalement fcc s’at- 
tacher à la banque ; il ell vrai qu’on a trouvé le 
fectet d’obtenir la féparation de ces parties cratles 
dans douze à quinze jours, quand meme le vin ne 
feroit qu'être extrait de »a grape , mais ce. a ne peut 
fe faire fans qu’il perde de fa force. On donne 
divers noms au vin, fuivant la manière dont il a été 
traité: on appelle vin naturel , celui qui ell téi qu'il 
vient de la vigne , fans mélange ni mixtion, vin 
frelaté , celui où on a mêlé quelque drogue pour 
fui donner de 1a forte f du montant , de la douceur , 
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•u quelque autre qualité qu'il n’auroit pat fans 
cela ; vin coupé , celui qui efi compofé de plufieurs 
vins; vinfoutiréy du vin qu’on a tiré à clair après 
qu’il a repofé quelque temps fur la lie. Un vin 
blanc foutiré vaut ^ p S plus que fur la lie ; dans les 
rouges cela peut aller à quelque chofe de plus. 
En foutirant un vin qui eft déjà hors de la lie , on 
peur compter fur 8 p| de perte ; en le clarifiant, 
ou pour mieux dire, en le foutirant une troisième 
fois, la perte va à 15 p g. Il faut quatre pots de 
colle pour foutirer un tonneau. 

Prclque tous les v»hs de Bordeaux ont befoin de 
quelque apprêt pourqu'ils puilfent être gardés ou 
exportés pour l’étranger. Par exemple: les vins de 
Coutras font une bonne fin étant coupés avec £ de vin 
de S'“ Dumont, deCierac. Pour faire paflér 
l’amertume des vins de Serons, Barfac , S u Croix 
& Piijoli; , il faudrait les mêler avec une certaine 
uantité d-* vin de Sauternes. Au refie, cinq pots 
eau-de-vie de \ dans une banque de vin muet futfi- 
fent pour donner du corps aux vins foibles. Le vin 
muet ou bourruytd celui qu’on empêche de bouillir/ 
Ou donne encore d autres noms aux vins, fuivant 
les préparations qu’on leur fait fubir; par exemple: 
le vin cuvé eft celui qui a bouilli fous le marcj Je 
vin cuit y celui à qui l'on a donné une cuillbn avant 
qu’il ait bouilli, & qui, à caufe cela, conferve 
toujours fa douceur; enfin, le vin Je pajfe eft celui 
qui fêlait en mettant des raifins fecs dans de l’eau 
qu’on laifle enfuite fermenter d’ellc-mcme. Mais ce 
font fur-tout les vins nouveaux qui exigent des foins 
fout particuliers de la part des marchands de vin fi\ 
des négociant qui font ce commerce à Bordeaux. 
La manière dont ils les traitent mérité qu’on en faite 
ici la delcription. 

On tire le vin blanc de deflus fa lie pour le plu- 
tard dans le mois de janvier.Cette opération fe fait 
avec de la coite de poiflon ainfi préparée: on prerf 
trois livres de bonne colle fi< on la bar jufqu à c. 
qu’elle puilTe s’éplucher comme du charpijon la 
n»t enfuite dans une barique ou dans un autn 
vailfcau de la contenance d’une banque , avtc 
huit pots de vin muet. On fouffre ce compote ave*. 
Une mèche de deux pouces , en a)^nt loin de cou 
vrir le vafe, afin que la fumée 11e s'évapore pas., 
cette opération fe répète matin & foir jufqu a ci 
que le vafe fait rempli aux trois quarts , & que 
colle fort totalement difloute ; on pafle alors par un 
tamis de crin le vin oh la colle efi dilToute, & à 
mciure qu’îl jpalfe, on y mêle peu-à-peu le qtiait 
qui manqiuut pour remplir le vafe ou la barique. 
La colle ainfi préparée, on en met un pot flaos 
chaque barique de vin blanc , aufü-tôt l’on fouette 
bien la barique pour la tirer au fin quinze jouis 
après. Pour avoir plus fuicment du vin bien fin , 
©n peut répéter lé loutirage après 15 à 20 autre* 
jours. Avant de tnnfvafer du vin d*une bariaut 
clans une autre, on fufpend avec un 61 d'archai 
6.1ns celle qui eft vide 1 i 3 pouces de mèche 
allumée, & durant qu'elle brûle on laide U barique 
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ouverte. On doit fe régler pour la quantité de mè- 
che qu on doit brûler , fur le plus ou moins de 
force & de couleur du vin qu’on veut foutnertre à 
cette opération. Le fécond tirage au fin fe fait au 
mois de mai avec les mêmes formalités ; on met 
enfuite le vin dans des endroits frais &obfcurs, & 
on a foin de Touiller une fois tous les huit jours, 
afin qu’il ne fleurüTe pas, avec la précaution de ne 
point trop fermer la bonde pondant l’été , parce que 
le Vin ri fq u croit de fermenter. Malgré cela , les 
vins blancs font tel jets à la fermentation pendant 
les chaleurs, fi< deviennent rudes fit aigres, s'ils ne 
font rafraîchis par un nouveau ti-age an fin. Il eft 
Jonc néceflaire de les tirer au fin en juillet ou août 
pour la troifième fois , & en feptembre ou o&obre 
pAur la dernièiÿ fois. 

Voilà pour les vins blancs. Pour ce qui eddu vin 
rouge, il y a quelque différence dans le procédé. 

On le tire au fin de delTus fa lie en mai an plus 
fard; on fait brûler un ponce de mèche de foufre 
dans la barique où il doit être tranfvafé , 6c on 
louette le vin, non avec de la colle, elle eft nui- 
J’ble au vin rouge; mais avec le blanc de douze 
nuis pour chaque barique : on le tranfvafé une 
quinzaine de jours après cette opération, &, afin 
qu il foit bien fin , on le foutire encore une fois après 
une quinzaine ; cela fait, on place la barique de 
façon que la bonde foit à côté; c’eft un moyen fur 
pour que l’air n'y puilTe pénétrer. Les barique» 
peuvent refier ainfi depuis juin julqu'en feptembre 
qu'il faudra les remettre dans leur poiirion natu- 
' elle , c’eli-i-dire, bonde en haut. On goûtera pour 
•ors les vins; s’ils font bons, tout ce que Ton aura 
à faire fera de les cuiller & de mettre de nouveau 
.es barique» bonde de côté j mais, s’ils éroient 
devenus vicieux ou s'ils avoient acquis de la rudeffe 
, ar la fermentation cju’auroient pu occafionner les 
•.ha leurs de l'été, il tau droit les fouetter derechef, 
.es tirer au fin une quinzaine de jours après , Ôc 
remettre les banques bonde de côté. Ea agilTant 
iinh , on les confervera bons ôtfains, & Ton n’aura 
pas à craindre que l’entrée de l’hiver leur foit nui- 
fiblc. Faute d’avoir pris les précautions que nous 
t enons d’indiquer, il y a tous les ans une quantité 
prodigieufe devins qui tournent fit s’aigrifler.t vers 
a cameure &. aux premiers froids de l’hiver. Corn- 
ue la confervation des vins rouges demande les plus 
grands foins & une attention toute particulière , 
il oit expédient de les fouetter au moins trois fois 
pendant les dix-huit premiers mois, car il eft conf- 
iant qu'ils travaillent pendant tout ce temps fit cm’il 
ne leur en faut pas moins pour acquérir toute leur 
maturité* Sans cette précaution iis perdent bientôt 
toutes les qualités qui les font efiimer ; au lieu 
que , s’ils font bien foignés, ils confervent long- 
temps toute leur laveur , leur dciicateile fit leur 
parfum. 

Les vins blancs n’ont befoin d’être ouillésqu’une 
fois par ferra ine , pour les rouges , il fuffii de les 
meure boude de côté. 
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1m bonnet qualités du vin confident en ce qu'il 
foit droit, fec, clair-fin, entrant , fans goût déter- 
rer , fans trop de liqueur , d'une couleur nette 
U affuréc ; qu'il ait de la force , fans être fumeux ; 
du corps , fans être âcre ; & qu'il foit de garde , 
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fans être dur. les mauvaifes qualités, au contraire, 
font, la graille, le pouffé, le goût de fût, l'aigreur, 
la verdeur, la foibleffe ; d'être capiteux , difficiles 
à s'éclaircir; de s'affoiblir en vieillifiant , ou de ne 
pouvoir fe garder. 


Compte fimuli d'un tonneau de v.'n rouge de ville, nouveau, 
à 6o écus , 


L. l8cr 


Frais d’expédition. 


Courtage d'achat, 30 f. & droits de fortie i8 1 . 10 f. . . . . . L. 30 

Rabatage 6 1 . fouettage 3 I. , coupage 8 f. & tirage au fin II f. . . , 10 

Rouannagedu bureau 5 f. montée fci port au chay 14 f. ..... 19 

Poli au bateau IO f. port A bord II 1. & arrimage 10 f. . . . . - I II 

Commifliou fur L.lllà lp | 4 9 


L. ilj 


Le vin blanc de ville fait les mêmes frais que le rouge , excepté que 1 e fouettage ne coûte qu'une 
jim. 

Compte fimuli d'un tonneau devin Marte du haut pays , nouveau, 

â 60 écus , 1 ■ > t. 180 

Frais d’expédition. 


Courtage d’achat 30 f. té droit de fortie ifi 1 . . . . . «- . . £. 17 10 

I^batage 6 I. fouettage I I. coupage 8 f. & tirage au fin II f. . . . 8 

Rouannage de la ville 5 f. montée & rouligeau chay 8 f. . . . . 13 

Port au bateau IO f. port à bord tu f. & arrimage 10 f. .... • I II 

Commiflion fur L. ao8 ài p | . . • . 4 3 

, V 18 


L. an 18 


le vin rouge du haut pays fait les mêmes frais que le blanc, excepté que le fouettage coûte 3 livret. 


Outre les frais ci-deflus, on ajoute pour chaque 
tonneau II fous par mois pour louange du chay , 
ou , comme l'on dit , pour ckayage. Le rabatage 
fait â vide coûte II livres au lieu de 6 , ëc Ta 
double futaille $ 1 . 10 f. On obfervera auffr dans 
les frais des deux comptes ci-dell'us que pour montée 
& port au chay on paye I4I , êt pour montée 
(/ roulage au chay feulement 8 f. : cette remarque 
eft néceliaire. Au relfe on prétend que les négo- 
cians de Bardeaux s'obligèrent par un écrit fait 
entre eux , il y a environ vingt ans , de palfcr 
à l’étranger dans les faéfures II livres poôr tous 
frais (non comptés les droits de fortie & courtage) 
, jufqu'à bord du navire ; mais la plupart des négo- 
cians de cette ville femblent avoir oublié cette 
convention , 6 t pafient les frais dans les faéfures , 
comme e(l dit ci-dclfus. 

L'Eau-de-vie elf une liqueur fpirirueufe ?< in- 
flammable qui fe tire principalement du vin , par 
U diflülaiioa qui le fan le plus fouveut au bain- 


marie, & quelquefois aulïi à un petit feu de flamme. ’ 
Ceux qui en font commerce la cboifilTcnt blanche, 
claire £< de bon goût ; ê< , comme ils dilaot , 
d’épreuve ; c'efl-.Vdiie , telle qu'en la verfant daus 
un verre , il fe forme une petite mouffe blanche! 
ui en diminuant faite le cercle que les marchands 
eau-de-vie appellent le chapelet , n'y ayant que 
l'ean-de-vie bien deflegmée &t où il refie peu de 
partiesaqueufes, qui forme parfaitement le chape- 
let. Au relie; on dilfingue dans les vins trois cho- 
ies , un efprit fort & lupétieur , un efprit foible 
ou infirme , ik une partie épaifTe , compaéle U. 
flegmatique. L'efprit fort t, fuperieur elf celui 
qui forme l'eau-de-vie; il eff inflammable, évapo- 
rabte , fort brûlant , favoureux , brillant comme 
du criffal ; joignant la force A la douceur , Si , 
quoique violent , agréable à l'odorat & au goût : 
cet efprit , quand le feu par fon aélivité , le dé- 
tache des parties giollières qui l'enveloppent , forme 
une liqueitf extrêmement clarté, brillante , rive U 
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blanche ; & c'efi là ce que nous appelons eau-de- 
vie y la bonne & forte eau-de-vie. Par efprit foibie 
fcc infirme , on entend celui qui fe dégage des 
parties épaitles , après que l'elprit fort , comme 
plus fubtil , sert décaché. Cet efprit foibie efi allez 
clair, blanc fcc tranfparent ; mais il ri'a pas la viva- 
cité , rindammahiiitc , la faveur, le bon goût & 
le parfum qu’a l*efprit fort. On appelle cet efprit 
foibie , en terme de fabrication dcau-de-vie, la 
fécondé , c’eif-à-dire la fécondé eau-de-vie. La 
troifième partie du vin qui eft le refie du dedans 
de la chaudière , après que ces deux efprits en 
font fortis , cfi One marière liquide , trouble & 
brune , fans aucune propriété connue ; aulii la 
laifie-t-on couler dehors par des canaux faits 
exprès. 

Dans le commerce des eaux-de-vie , on diftingue 
V efprit d’eau-de-vie , de l* eau-de-vie ümplement 
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dire, & ce font les degrés de force de cette liqaeuf 
qui forment cette dilïinâion. Par efprit , l’on en- 
tend l'efprit fort de vin , dont nous venons de 
parler, Dur <k fans mélange. Si on le mêle avec 
[‘efprit fojble ou la fécondé eau-dc-vie , alors on 
dit, eforit d'une telle force , par exemple de f fcc 
\ , c’elf-^-dire que fi on mêle 20 pots d efprit fort 
avec 5 pots d’cfprit foibie, l’efprit fera de f fc< ainli 
du refie. L es eaux-de-vie (impies n’ont que très-peu 
d’elpiit : en luppofant que la force de l’efprit fe com- 
pofede 18 parties ou degrés, l'eau-de-vie fimnlc de 
Bordeaux en aura I à 1 celle de Cognac 4 a 4 j » 
fcc celle de Cette 1 à I degré feulement de force. 
Les efprits | de Bordeaux répondant à II de ces 
degrés de force. Les eaux-de-vie doubles de 
cette ville en ont 13 ; enfin les eaux-de-vie ou 
efprit J de Barcelone ont jufqu'à i j de ces degrés 
de force. 


Compte fimulé d'une pièce d’eau-de-vie fimple de Bordeaux , vergeant49 veltes., 

à 75 1 . les 32. veltes L. 

„ Droits à déduire pour l'entrée , . 


Frais d'expédition. 

Droits de fortie 39 l. 15 f. & roua nage du bureau j f . . . . . L. 40 

Rabatage 1 1 ., vergeage 4L & courtage 8 L ....... • % 

Port au chay 8 f. & enayage d'un mois 8 L 16 

Port au bateaux 6 L , port à bord 8 f. fcc animage 6 L • . . • I 

,Commifiion fur L. 147 j à a p S . • a 19 
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Outre les vins fcc eaux-de-vie , il fe trouve à 
Bordeaux pluûeurs marchandifes du pays ou des 
environs dont l'exploitation ne faille pas d être forte; 
telles lonc les farines, les prunçs, ix autres fruits, 
le vinaigre fcc quelques autres articles. Les farines 
qu'on prépare à Bordeaux font de la meilleure 
.efpèc? oc très-efiimées pour le commerce de l'A- 
mérique , où il en palfc de fortes quantités. On 
,cn distingue cinq fortes ou qualités qu’on nomme, 
jAUtotf Cfi 9 Semble*, Aeylloa t & Repajfc f • 


les prix en varient à tout moment; les frais d'em- 
barquement font peu confidérabics. 

Les denrées de l'Amérique que les étrangers 
tirent de Bordeaux , lont principalement du lucre, 
du café fcc de l’indigo. On jugera de l'importance 
de ce commerce par la note iuivante des quanti- 
tés de fucre , indigo fcc café du crû des îles fi< 
colonies Françoilev de l'Amérique, entrées fcc lojtiûé 
de Bordeaux pendant quinze années, 
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n. ' 


E N T R 

É E S. 



s 0 

R T I E S 

• 

1 

Sucre 

BLANC ET 



Sucre 

RI.ANI I 



*> 

s 


BRUT. 


Ini>jco. 

Café. 

ET BRUT. 

Indigo. 

Café. 

1 s 

i °- 

1 S 


-wA*— 


tfc net. 

tfc ort. 



tfc net. 

tfc ort. , 

i 

liariq. 

Tierç. 

h= 

C J 



Bariq. 

Quart. 


s 

! 1764 

63.31» 

1,0*3 

3.170 

r,c$4/s8 

10,309x61 

70,964 

*, 74 * 

1,605,401 

i 

11,011,030 


49,960 

716 

I 

8 - 3,01 î 

8,9*4,315 

45,757 

870 

1,003,75 1 

9,970,115 

1 1-66 

51.771 

$3$ 

i,io$ 

70$, 6-4 

8,510,781 

48,734 

857 

788,198 

5,981,1 tS 

! 1767 

45,715 

749 

949 

548.41° 

8,341,069 

41,549 

755 

710,114 

9,633,963 

■ 1768 

U ,</87 

«54 

i,n? 

8$ 1,719 

14,105,38$ 

43.489 

*,005 

704,664 

11,115,091 

I 7 (>*} 

5 5,43 

798 

'.485 

76$ ,081 

*4,034,787 

43,46* 

-04 

800,937 

874 , *97 

i 1770 

58,80$ 

809 

1 .3*0 

803,108 

18,356,018 

51,188 

786 

736,589 

I 7 , 368 , 7 'i 

: '"i 

î »,335 

840 

895 

768,451 

00,306,637 

57,708 

1,784 

-cK ,$97 

i9,5or,rio 

'1771 

$3,984 

ix >97 

916 

77 *, 45 i 

17,171,31$ 

51.937 

1,363 

697.403 

10,034,879 1 

• 177 } 

$ 7,891 

861 

773 

774,613 

13,094,776 

51,480 

*il °9 

719,936 

iî,* 75,434 

■774 

p.401 

900 

766 

759 , 1*9 

17,671,966 

55,116 

1,418 

• 776 , 54 * 

17,838,051 ; 

j 177 S 

$6,919 

884 

765 

9 o$,o 49 

31,185,614 

50,714 

1,117 

784,110 

17,938,955 , 

1 177 $ 

$$,919 

884 

7*5 

906,049 

31,185,614 

57.355 

',496 

j 7 *i,ii 6 

17,660,106 ■ 

; 1777 

46,49* 

i,m 

1,055 

1,110,60- 

I 9 ,l 5 û,i 33 

44,830 

i ,755 

645,675 

18,175,097 

|* 77 » 

39, $49 

7*4 

47 i 

604,001 

13,817,040 

19.638 

984 

765,633 

11,501,316 
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Le fucre» fubftaoce connue de tput le monde , 
eft un jus ou fuc extrêmement doux 6c agréable , 
exprimé de cette forte de cannes ou rofeaux qu'on 
appelle cannes de fucre , avtrcment cannamelles , 
qui croüTent abondamment dans les deux Indes , 
fur-tout à Madère , au Bréfil & aux îles AntiUesl 
C eft des Antilles que vient la plus grande partie 
des fucres qui fe confoaunem en Europe, Nous 


avons marqué dans la note ci-deflui la quantité 
immen/e de cette denrée qui arrive tous les ans 
de l’Amérique à Bordeaux , êt celle qui fort de 
certc ville pour divers pays de l’Europe ; il nous 
refte feulement à obferver que cette quantité de 
fucre comprend diverfes qualités, que nous ne pou- 
vons mieux faire connoitre qu'en plaçant ici le 
prix conwt fui va nt , favoir : - 


Sucre de première forte , 
D$t , de fécondé forte , 
Dit , belle -troifième , . 
Dit , bonnè troifième , - 
Dit, quatrième forte , 
Dit , petits-blancs , » 
Dit , communs , , , 

Dit , belles-têtes , . 
Dû y baffes-têtes , . 


de 70 à 100 1; les 100 tfc 



Sucre brut. 


DeLéoganede , • 35 à 60 1 , les 100 
DuCap, * . . . 33 4 jj 
De S. Louis , • . 30 à 50 
De la Martinique, 26 *4 50 
Sirop y , , , » 15 à 20 


) 


« 
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Compte Jimulè Je J bariques, I tierfon te r quart de fucre terri Martinique , 6c de 3 barique* j 
I tieryon 6c 1 quart de fucre brut S. Domingue , favoir ; 


3 Bariqnet pelant , . 3,087 tfe 
I Tieryon , . . , 400 

I Quart, .... 103 

3,690 tb fucre terré. 

J reitbi tt par bar. êctierçon, 6c 1 It lequart 9 . 


3,68 1 

Tare 1 13 p % 479 


Net . 3,101 lb à 73 1 . le q*. . . t. *,337 | 


3 Bariques pefant, . 5,410 tb 
1 Tieryon , . . . 450 

I Quart , . . . . 110 

6,070 tb fucre brut. 

* Trait à 3 tb par bar. 6c tierçon, 6c 1 tb par quart 14 


6,056 

Tare b 17 p § . .. . . . 1,030 


Net . 5,016 tb à 60 1 . le q<. ’ t , i î ‘. 3,015 fi 

- — ■ ■ ■ — 1 

L- J.Î53 1 


Frais d’expidition. 


Courtage b | p § . . Ü . ’ . V L. 16 If 

R abatage des fucres blancs b II f. la barique { 6c J . . . 5 5 

Dit des lucres bruts b 30 f. la barique 6c 15 f. les j 6c f . . . 6 

Port b la rivière, 10 ) 

Port b bord 9 f. le S. Domingue 6c 7 f. le Martinique, .... 4 

Arrimage 6 f. dit, & 5 f. dit, i 15 

Acquit b caution 8c gardes, .... ^ 4 10 

Commiffion fur L. 5,411 b 1 p | . . ........ 108 3 


*67 *1 . 


L. 5,510 16 


La tare des fucres fe règle ordinairement b 
Bordeaux par convention entre le vendeur 6c l'a- 
cheteur , 6c comme la tare des fucres de la Mar- 
tinique 6c de la Guadeloupe n'eft pas fi avanta- 
geuse pour l'acheteur que celle des fucres'Ge St. 
Domingue qui font dans des bariques fort grandes, 
Jes vendeurs ne font pas fi difficiles fur la tare 
des fucres de la Martinique 6c de la Guadeloupe , 
fcc accordent ordinairement quelque chofe de plus 
rque fur St. Domingue. Les futailles b bois blanc, 
flui prient moins que celles b boit rouge , ce qui 
(le fonftqucncc pour la tare , méritent pour 


cette raifon la préférence. 

Le café fe recueille b la Martinique , b St. 
Domingue, b la Guadeloupe , aux autres ilesFran- 
foifes des Antilles, 6t b Cayenne. Le café des des 
le plu» eftimé eft celui de la Martinique , v ‘ l “ t 
auui 6 d. ou 1 fou par livre plus que le café de St. 
Domingue. Les pri* des cafés varient confidéra- 
biement, fuivant que les circonftances rendent 
facile ou difficile le tranfport de cette denrée de 
l'Amérique en Europe , ainfi nous ne nous ar- 
rêterons pas davantage fur cet objet. 


Compte 
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Compte fimulé Je 7 boucaux, 14 banques , I tierçon 6 c I quart de cj fé Martinique ^ pefant 
14,100 tti à 15 ù la U» L * I( M 7 J 

Frais d’expédition. 

Courtage à J p § • L. 

Rabattage à 25 f. le boucau , 20 f. la banque , X 5 f. le } 6c 10 f. le £. 

Port à la rivière II J l. 6c port à bord 8 1 . 7 f* • • • • • • • 

Arrimage 6 b 10 f.» acquit à caution 4 1 . 10 f. 

Comimùioa fur L. 10,694 


t. 10,898 7 


J1 17 

24 IO 
ai 1 
11 

113 17 


313 


On diftingue l'indigo qui vient des îles Françoifes en violet & bleu , en mélangé , en cuivré fin, en 
cuivré marchand , ordinaire &C inférieur, & en grabeau , qui n'eft ptoprement que le réfidu de toutes 
ccsefpèces, quand on en a féparé la meilleure & la plus propre pour la vente. Les prix dînèrent en 
raîfon de ces qualité* 6c fuivant les circonftances , comme pour toutes les denrées de 1* Amérique i nuus 
les frais d'expédition en font aflez fixes à Bordeaux, 

Compte fimulé de 4 bariques d’indigo mélangé , pefant enfemble 
Brut 1,795 tb 
Tare des bariques, 233 

Net 1,562 lb à 10 1 . la ft . ! : . L. 15,620 


Frais d'expédition. 


Courtage } p |, rabattage 6 1 . emballage , 6cc. 12 L . . 
Port à fa riviè*re 6c à bord 6 l. arrimage 2 1 . IO f. . • • 

. . t. 96 

2 

... 8 

IO 

Acquit à caution 6c décharge , . . • 

... 4 

IO 

Commiflion fur L. 15 , 73 ° SapJ •••••*•• 

... 314 

12 


4*3 H 

L. 16,043 14 


% 


Les autres rearchandifes qui arrivent des îles 
de l’Amérique à Bordeaux Iqm du coton , du 
rocou , du gingembre , de la cafle 6c du cacao , 
mai-: ce n’eft jamais en proportion du fucre , du 
café ht de l’indigo dont pour cette raifon nous 
avons donné les comptes firaulés précédons. 

Le commerce d'importation de Bordeaux n'eft 
à beaucoup pris, ni aufli grand , ni aufli riche 
que celui d'exportation. Il conftile principalement 
en douves 6c merrains pour futailles : en bois de 
cinttniérion , chanvre , goudron , viandes falées , 
beurre , fromage 6c quelques autres articles. 

Libourne, fur la Dordogne , eft à 23 lieues 
de l'embouchure de cette rivière dans la mer; le 
flux y monte malgré cette éloignement, 6c ettniéme 
fenflble à C ait i lion qui eft à trois lieues au-delà , 
en forte que le flux & reflux ont plus de 26 lieues 
de montée 6c descente dans la Dordogne. Une 
Ctuarion aufli avantageufe pourront faciliter à 
Libourne un grand commerce avec l’étranger fans 
fa proximité de Bordeaux, qui s et! appoprié pres- 
que tout le commerce de U province de Guieune. 
Commerce Tome II Fart, J. « 


Libourne fait cependant tout les ans quelques ex- 
péditions de vins nouveaux aux mois d'oétobre 6c 
de novembre, pour les Hollandois & autres peuple? 
commerçans. 

BLAYE , port confidérablc fur la Gironde , qni 
forme l’union de la Garonne avec la Pordogn , 
eft à un quart de lieue du Bcc d’Ambex à 8 lieues 
au- de flous de Bordeaux. Le commerce de Blaye 
conûftcen vains rouges 6c blancs qu'on recueille dans 
fon territoire. Ces vins ne font pas, à la vérilé » 
aufli bons que ceux de Bordeaux , aufli fe vendent 
ils à beaucoup meilleur marché : il vient tous les 
ans quelques navires à Blaye pour enlever une par- 
tie de ces vins. 

Bourg , ville de Guicnne fur la Dordogne, eft 
à un quart de lieue du Bec d'Ambez, entre Blaye 
6c Libourne. Il y vient tous les ans quelques na- 
vires ôc un bon nombre de barques qui enlèvent les 
vins des environs , qui quoiqu’inférieurs à ceux v'e 
Bordeaux, font, néanmoins de bonne qualité* Ii y 
eu a de rouges 6c de blancs. 

Langon -ville du Bazadoi>,Gtuée fui la Garou* 

A a 
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ne, i 7 iieues au-dcdcms de Bordeaux. On a placé 
à Lançon un bureau des fermes du roi \ les mar- 
chands 6c voiturieis font obligés d'y prendre des 
scqiîits à caution des vins uni patient pour aller à 
Jlotdeaux; ces acquits portent que ces vins feront 
déchargés à tiordsaux, 6c y payeront les droits de 
décharge, Jk les marchands ou voituriers fe fou- 
mettent à en rapporter le certificat au dos deldits 
acquits. 

Montauban , Bergerac , Saint-Macaire , Cou- 
tras , Perigueux , Sarlat , Agen , Chirac , Ca- 
hots , Moiljàc , AÀodéx, Ville -Franche , Ba\as 
Ôt la Rcolle , font d’autres villes de la province de 
Guienne , dont le commerce en vin tk autres ar- 
ticles ne (aille pas d'être important. D’une autre part, 
Audi , Condom , Mont-dc- Marfan , Aire , Saint- 
Sever , Nérac , Dax , Cajlel - Jaloux tk Tarbes , 
iont les principales villes de la Gafcogue pour le 
commerce. 

Saintes , ou Xaintes , capitale de la province 
de Saintonge , eil fituée fur une éminence aupits 
de la rivière de Charente. Le commerce que fait 
cette ville efl très-peu confidérablc. Marennes eft 
fort renommée par fes huirres vertes , dont elle fait 
un commerce psodigieux ‘ t Saint-Jean-d*Angc!y par 
fes caux-de-vie ; Pons IU B rouage par la quantité 
de fel qui s’y fait ; ces tiois villes avec Taillebourg 
lont les plus commerçantes de Saintonge. 

Limoges , capitale du Limolîn , eft lituée fur 
la rivière de Vienne , qui pâlie le long de fes faux- 
bourgs à l’Eft. Elle en tire cependant peu d'utilité 
pour fon commerce , cette rivière n'étant prci'que 
pa? navigable à caufe des roches qui en coupent le 
cours , U ne pouvant au plus fervir qu’au don âge 
des bois. Ce défaut de la vienne & l’éloignement 
de la mer mettant Limoges dans l'impuifiance de 
faiie avec les etrangers le commerce que font or- 
dinairement les villes btuées fur les côtes; les ha- 
bitons , par leur induOrie & leur grand travail f s’en 
lont créé un allez conlidérable dans l’intérieur du 
loyaurae. Les principales fabriques lk manufactures 
de cette ville lont, de revêches ôc autres étoffes de 
laine, de cuirs , gants , clouterie, papiers, épin- 
gles , fil-dc-fer , émaux fut cuivre tk autres ouvra- 
ges. Tulle & Brive -h— Gaillarde font les deux 
principales villes de la province après Limoges ; 
elles ont quelques fabriques de reveches & autres 
étoffes. 

ANGOULÊME, capitale de l’Angoumois, ell lituée 
fur le fommet d'une montagne environnée de ro- 
chers , prés de la rive gauche de la Charente. J. a 
proximité de cette rivière lut procure un débouché 
facile pour les mavcbandifes qui confident princi- 
palement en 5000 à 6000 barrques d'eau-de-vie de 
&7 v cl tes chacune, en papier dont cette ville fabri- 
que ui.e tiès-grandt quantité, en lalrau 6 t dans ie 
produit de fes forges de fer, qui ell auiü un objet 
■es plus important. 

Cognac, on Cwgnac , ville & chef-Heir d'une 
ékdiou dans l'Aiigouineis . eil bàuc u*i$ une con- 


trée fertile & agréable fur la rive gauche delà Cha- 
rente. Il fe recueille, année commune , autour de 
cette ville Ôc dans Ion éteâion, 100,000 banques , 
de 50,000 tonneaux de vin bon pour brûler , cg qui 
doit produire 13,400 pipes d’eau-de-vte; par pipe 
on entend une pièce de trois banques ; elle cil 
d'environ 81 veltes, quelquefois plus ou moins , 
parce qu'il y a des pièces qui contiennent jufqu'à 
yo velus, d'aunes 75, 78 , 80 £c 85 veltes. On 
compte que le produit ordinaire eil de plus de 40,000 
banques , chacune de 17 veltes d‘ eau-de-vie. Lorf- 
qtie l'année eft abondante, ce produit peut augmen- 
ter conltdérablemeru ôc m^me doubler. 11 y a des 
années où les vinaiont fi faibles, qu’il faut 6 ba- 
nques de vin pour en taire une d’eau-de-vie. Il ell 
1 are cependant qu’on ueiaife qu’une banque d’eau- 
de-vie avec 4 batiques de vin ; fi les vins lont p affa- 
blement bons , 7 banques de vin font 1 banques 
d’eau-de-vic. L’eau-dc-viedc Cognac elllameibeure 
<k la plus clfitnée de toutes celles de France ; elle 
vaut autfi prelque toujours 1 1 fou ou à-peu-près 
par velte, plus que celle de Bordeaux. 

Aubcterrc 6c VtrteuH font deux villes de l’An- 
goumois qui font un bon commerce , lur-tout en 
grades toiles 6c en papier. 

La Rochelle, capitale du pays d'Aunis, cftfi- 
tuée fur les bords de LOcéan avec un port sûr, 
commode Ôc détendu par deux ouvrages à corne» 
CVft une ville d’un très-grand commerce tant en 
Europe qu’en Amérique. Ses habitans font tous les 
ans pluùcurs expéditions pour les colonies Fran- 
çoifes des îles Antilles , où ils envoient des viu$ t 
eatrx-de-vie , farines , bœuf fa lé d’Irlande , toHes bc 
autres marebandifes. Ils en rapportent de retour, du 
fucre, de l’indigo , du cacao, du rocou, de la caffe, 
du gingembre , des cuirs 6c autres mr.rchandifes de 
l’Amérique. Le commerce de h Rochelle en Europe 
conti lie principalement en eau-de-vie; il s’en expé- 
die, année commune, pour divers pays, au-delà 
de 15,000 banque , chacune de 17 veltes. La 
Rochelle 6c le pays d' A unis contiennent 5 lieues de 
terrain dans lequel fcn recueille , année commune , 
environ 80,000 tonneaux de vin blanc & touge; la 
plus grande pauie de ces vins blaires fe brûle , & 
le relie fert pour la boulon des artifans ik du 
peuple. 

Il y a auprès de la Rochelle deux îles où l’on fort 
un commet ce très-confi dé table , l’jine s’appelle Vile 
de Rhé , 6c l'autre Vile d*OUron . 

L’ILE de Rhé coutient fix pareilles: la ville de 
Saint-Martin r la Flotte , Sainte-Marie , Ars r 
les Portes 6c J^iys» il fe recueille , année com- 
mune , dans cette île , environ 18,000 tonneaux de 
via , dont la huitième partie fe confomme par les 
habitans. On compte qu'il s’y tait , chaque année y 
10,000 banques d'eau-de-vie, qui s’embarquent 
pour L'étranger fans payer aucun droit- Il s'y fait 
aulfi une grande quantité de fel qui le vend au cent 
de a8 muids ou tonneaux, chaque tonneau pe- 
lant environ icoo lb» le* marais i.iUins de cette iie 
♦- 
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produifent , année commune , environ $4,000 
rnnid* de Tel : le muid vaut euvircn 6 à 8 livres , 
& paye au roi pour droit de fouie, 4 irv. io f. 3 d. 

L ile D'OlÊRON ert compofée de fix paroille* , 
dans lefquel les il fe fait chaque année, environ 40c» 
banques d'eau-de-vie , chacune de 17 veltes. 

RocüEFORT , ville confidérable fituéc fur la Cha- 
rente, à quelques lieues de fon embouchure, eft le 
fécond département de la marine de France : mais 
c’elt une place de peu de commerce. 

Charente , bourg fitué fur l’Océan , à l’embou- 
chure de la rivière de fon nom , etl peu coalidé- 
rabio quant au produit de les vins qui fe confom- 
menr en plus grande partie dans le lieu meme ou 
aux environs; mais, d’une autre part, il s’y fait un 
très-grand commerce en eau-de-vie fié en fel. On 
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compte qu'il s'embarque à Charente pont l'étran- 
ger , année commune , J 5,000 banques d'eau-de- 
vie , de 17 veltes chacune , qui viennent pi ne pa- 
iement des éleélioas d'Angoulême Si Je Cognac. 11 
s'y charge auffi environ 7,000 muids de fel , qui 
vaut 8 , IO à II liv. le muid. 

Les eaux-de-vie de Cognac font , comme a été 
dir, fupërieures à toutes celles qui fe fabriquent en 
France , St principalement à celles qu'on brûle dam 
le pays d'Aunis. C'cft à Charente qu'on en fait le 
chargement pour l'étranger , St comme les eaux-ne - 
vie de la Rochelle , de l'ile de Rhé 6 c d'Olcron fe 
chargent au voibnage de Charente , nous plaçons 
ici ae fuite les comptes fimulés des eaux-de-vie 
qu'on expédie du pays d'Aunis. 


Compte ftmuli de IO pièces eau-de-vie de Cognac , vergeant 
depuis 7j jufqu'à 85 veltes, etsfcmble 810 veltes à 85 l. 

Frais d'expédition. 


L. 0,550 


Droits de fortie à 15 1 . 14 f. les 17 veltes 8c acquit , . . . • 

Rabattage, à 15 f. la pièce, & port à bord à 30 f. 

Courtage d'achat à 15 1. par 2.7 veltes, • 

. , . . L. 473 s 
... ai 10 










601 


L. 3,150 


Compte fîmulé de 00 pièces eau-de-vie de ta Rochette , vergeant chacune 50 à 5 5 veltes, 

cnfemble 1,080 i 80 1 . U barique de 07 veltes , L. 3,000 


Frais d’expédition. 


Droits de fortie à 3 1 . les 07 veltes êc acquit 

Frais jufqu'à bord du navire 

Courtage de change St ports de lettres , . . . . 
Commiûion fur L. 3,390 à O p| 


L. 101 5 

. . 60 15 

64 

. . 67 16 


058 


L. 3,458 


Compte Jimtilé de 40 pièces eau-de-vie d’Olcron , de 50 à 55 veltes chacune, 
etrfenrbic 0,187 veltes * 80 1. les 07 veltes e » 6 4 * 

Frais d’expédition. 

Droits de fortie à 00 f. les 07 veltes 6c acquit , 

Frais jufqu'à bord du navire 

Courtage de largeur 6c ports de lettres, 

CommiU ou fur L. 6,908 ào p| • 


L. 7.046 


A a i j 


L. 81 10 
• 177 

7 1 

. i}8 9 
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Les frais jufqu‘à bord du navire & les prix des eaux-dc-vie font les memes à Vite de Rhé , qu'à 
Oicron ; mais cette liqueur ne paye aucun droit de fortie ï Vile de R l .é. Comme c’eft dans cette île 
qu’on charge les plus fortes parties de fel que les étrangers tirent du pays d Aunts, donuons-en le 
compte fimulé fuivant de 


8 Cents ou 114 muids de fel h 8 I. le muid rendu à bord du navire, ........ L. 1,791 

Droits de fortie à 4 I. 10 f. $ d. le muid, 114# 16 

Courtage de l’argent & ports de lettres 4 

Cormmâion fur L. 1,910 à a pg .......... 3 8 4 


L. 1,949 


Le cent de fel de 17 /e de Rhé contient 18 muids ou tonneaux. 


Marans , gros bourg fitué en pays uès-maréca- 
geux fur la Sevra ou SeuJres , fait un commerce 
en fel & en huitres, trés-confidémfcle. 

Loi TIERS, capitale du Poitou, eft fituéfurunc 
éminence entre les rivières de Clin & de Vounatil , 
c’eft une des plus grandes villes de France. On 
y fabrique une grande quantité de bas {< bonnets 
de laine , tricotés & foulés; des camelots, des éta- 
mines , ferges , crêpes 6c autres articles. La foire 
delà mi-carême y répand beaucoup d’argent a caufe 
tie l’ahiuence de maichands qui y viennent de tous 
les cantons de la province même & des autres pro- 
vinces circtmvüiliu es. attirés par le grand nombre de 
beaux chcvattx , de mules & mulets qui s y trou- 
vent. De tous temps les haras ont été bien Joignes 
en Poitou, îk c’eft une véritable fource de ne h clic 
pour plulieuis cantons de la province. 

Ch ATELIER A U LT, jolie ville fur la Vienne , cfl 
faxr.eafe par Ion horlogerie & fa coutellerie , notam- 
ment par les rafoirs qui font fort recherchés. C/rd- 
ulUrault fabrique en outre des ferges & étamines. 
D’antres ville* du Poitou , favoir : Lvjignan , 
Saint-Maixcnt , Niort , Fontenay - le - Comte , 
Mo ni morillon , Tf.ouars ,• MauUon , Luyon fie 
quelques autres ont aufli quelques manuiaélures 
ce fabriques. 

Les Saelfs d'Olone, petite viîle fituéefurlc 
bord de la mer avec le port le plus confidérabte de 
la province de Poitou , fait un commerce aflex flo- 
rîfiant, quoique déchu en partie de ce qu’il a été. 
Ce comuicrcc confiée dans le ptoduit de la pêche 
de la morue du banc de Terre-Neuve pour laquelle 
il part tous les .ms des Sabi.s d'ulone environ 
70 ù 80 Ljuimcns. Il fefait dans cc;te ville, année 
commune , environ 10,000 muids de fel dent une 
bonne partie ell enlevée par les étiangeis , qui 
payent pour droit de fortie , 2 iiv. 11 f. pat muid. 

L'ile ije NoirMOIïtiers eft fituéepiès delà 
(ôte dans une contrée entrecoupée de marais falans , 
♦ ii il fe fait beaucoup de fel que les etrangers vont 
acheter dans la ville de fioirmoutiers . Elle n'offre 
au relie rien de lemarquable. 

L'ILE-DiEU , eu îitd 9 YeUy cft fituée à quatre 
htues de la précédente; elle a un heure compofé 
de 15O m .liions & un petit village oh vil le port , 
c'eft D que pl obtins navire* étrangers viennent 


pour charger du fel , quoiqu’ils préfèrent d’aller à 
A* uirmuuturs , quand ils le peuvent. 

ÿ. VII. Comment de la Bretagne , de la Norman - 
die y du Maine , du l'erche , de l'Anjou y du 
Saumurais , de la Touraine , du Berry y de la 
Marche , de l'Auvergne , du Lyonnois , du 
Bourbonnais , du Nivernois & de l’Orlèanois r 

* p 

Le commerce des villes principales de ces gou- 
vernemens eft très-riche 6c très-étendu, mais eu 
quelque forte diflérent de celui des villes de la 
Guienne , de la («ai cogne & des antres pays dont 
nous avons parlé dans le paragraphe précédent* 
Celui-ci fe fait prefque tout avec des production* 
naÿjreïles tant du pays que des colonies, comme 
vins, eaux— de— vie , lel , fruits , lucre-, calé, indigo fi* 
autres denrées. Ceiui-U, au contraire. Je fait en 
plus gtar.de partie avec les marchand! les des fabri- 
ues, comme toiles fie étoffes de foie, de laine £c 
e coton. Il en faut cependant excepter la province 
de Bretagne , qui , indépendamment des ouvrages 
defes fabriques & manufafluies , fournit aux étran- 
gers les mêmes aiticies que les villes de la Guienne 
fie du pays d'Aunis. 

Nantes, ville principale delà Bretagne, eft ft- 
tuée fur la rive droite de ia Loire , au confluent 
des petites rivières de Chemine 6* d'Erdre , qui ré- 
parent la ville d'avec le fcuxbourg de la Fojft , dau* 
un terroir également fertile & varie de praiiics ira- 
menfes & de coteaux couverts de vignes. Il n’y a 
guère de villes en France plus heoreufement li- 
mées pour le commerce, que la ville de Nantes. 

La mer lui ouvre une communication avec tou- 
tes les nations du monde, & la Loiie lui donne 1 er 
moyens de pénétrer dans les plus riches provinces 
du royaume , Ük même jufqu'à Paris , par ics canaux 
qui la joignent à 1 a Seine, Il çft vrai que Nantes 
n’çft pas proprement fur la mer; mais de la rade 
de Paimbaut qui n'en eft éloignée qne de huit 
lieues, & où les plus grands vaille aux font en lui été; 
en peut aifément faù e monter iufqu'à la Folie, d. s 
barques & des navires de 60 a 80 tonneaux ix les 
gabares qui fervent à décharger comme à charger 
les navires b Paimbceuf, en forte que Nantes a 
prefque toutes les commodités des villes qui font 
entièreme -f tra\c*vnet. Le département dU Nantes 
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comprend Paimbeenf , Bourgneuf , ou Boumeuf , 
Fornic , le Croijic & le Pouligcn ,■ lk c*cft dans 
tous ces ports que les négocions de Nantes font 
leurs arméniens, tant pour l’Europe que pour l'A- 
mérique. 

Le commerce que fait Nantes avec l'Amérique 
efl très-conlidérai>le & fort précieux , tant par le 
débouché immet.le qu’il procure aux villes de la 
Bretagne & de quelques autres provinces de France , 
des marchandiles de leurs fabriques éimanufaéHires, | 
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comme toiles, étoffes de foie î< de laine, uftenlile» 
de fer , de cuivre 6< aunes , dont les colonies de 
l'Amérique font uue grande confommation ; que 
par les riches retours que Nantes en reçoit , re- 
tours qui forment la principale branche du com- 
merce d'exportation Je cette vide avec les autre* 
places de commerce de l'Europe. On peut fe faire 
une idée de l’importance de ces retours par la note 
luis ante du coton , indigo , lucre üc calé arrives à 
Nantes depuis 1770 |ul»,ul 1700 iucluliccmeut. 


Récapitulation générale des Jucres , cafés & indigos , arrivés à Nantes des colonies Françoifes depuis 

1770 jufqu’i 1780 inc lufive ment. 
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*5,797 

4^6 

16,073 

5*9 

4.946 

1 *771 

IIS 

311 

497 

353 

2.517 

873 

*3,459 

489 

18,300 

355 

5*4>3 

! I7-"4 

109 

37' 

534 

447 

1.944 

598 

*5,804 

42c 

24,842 

207 

5,916 

1 1775 

1 12 

S 4° 

900 

609 

1.7+8 

546 

*7,815 

470 

16,090 

2118 

7,267 

1 1776 

!oS 

2*3 

468 

469 

1,488 

1,021 

15,367 

579 

25,254 

21 r 

5,308 

1777 

104 

3*5 

741 

6 ÏJ 

3,691 

v-44 

10,513 

401 

10,659 

184 

5,543 

1 * 77 !» 

80 

249 

S 17 

393 

1,06(1 

641 

8,311, 

234 

*9,393 

176 

4,396 

1779 

29 

140 

*45 

114 

94 S 

434 

4,118 *45 

3,3*o 

3-5 

1,130 

1 178J 

V . 

11 

*33 

III 

93 

106 

6 9 

1 , 5*61 

220 J 

M9S 

422 

490 


A F E. 


| Bariques. 

(O j 
S 1 

3.791 

6,119 

3,434 

.6,590 1 

5,246 

8,160 1 

4,060 

5-3*9 

54** 

8,225 

5,405 

8,674 ! 

4oS7 

7.5*o 

4,794 

6,532 

3.4°* 

5. *97 

613 

977 

324 

499 ' 


Les marchandées que les nations commerçantes font exporter de Nantes font Je trois efoèces • 
faveur ; l" les demies de l'Amérique , Ht principalement du lucre, du café & de l'indigo, la ruant»! 
qui vient des colonies Françoifes de ces trois articles étant ttts-grar.de ; 1°. les pioductions du oavs 
«elles que du vin , de l'eau-de-vie f< du fel ; 3» les articles des manufactures & piiucipaleu.ent de* 
toiles. Nous allons donner des comptes fimuiés de chacun de ces articles. 


Compte ftmulé de 10 banques de fucre terré de S. Domingue , 
pefant enlemble brut 15,748 tt. 

Tare! 13 p g ... 1,048 

■ Net 13,700 à 80 1 . le g . . 


Frais d’expédition. 


L. 10,960 


Aux porte-fafx pour pofer 8c conduire à la gabare .1, ri ja 

Rabattigc à 10 f. par banque te arrimage, à 5 f. U 

Gabaies à 10 1 . par tonneau , & acquit i caution, ........ ji d 

Cotun.iffion fui L. 10,993 1 9 - PS • • 119 17 

* 257 10 


u.117 Jo 
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On donne fur les fucres bruts 17 p| de rare , Se les frais font Us mimes que ceux ci-deffus. 

Compte fmulé de 10 boucauts c a ft Je S. Domingue , 
pefant enfcmble . . brut , . 1 1,010 ïb. 

Tare 1,000 Ifc.l 

Trait à I p| . 10 J 1,110 


Net 9,900 Vb i ai f. la livre L. >0,395 


* Frais J 1 expédition. 

Aux porte-faix à 10 f. le millier , plomb 10 f. par boucauts , . . L, 14 iS 

Tonnelier 00 f. du cent pour les futailles , 99 

Gabarre 00 f. par tonneau Se arrimage 5 f. par boucaut 7 9 

Acquit i caution Se menus frais, ) 5 

Commiilion fur L, 10,501 S 1 p| ........... . 010 8 

. 337 


L. 10,731 


Pour l'indigo les frais font les mômes que ceux ci-defTus ; il fe pèfe comme le café , St l’on accorde 
I p| de trait. 

Compte JimuU d'un tonneau ou 4 basiques de vin blanc de Nantes 
quiacoûté, L. 140 

Frais d'expédition . 

• 

Entrée Se fortic de magafin St roulage 1 . I 

Rabattage en plein o 1 . , courtage I I. , gabarre environ 3 1 . , . . 6 

Droits aux devoirs 48 f. , droits d'oâroi 6t prévôté 34 f. te acquit, . 436 

C ommiflion fur L. IJI i t p| . 3 6 

14 4 


L. 154 4 


Compte Jimulé de 5 bariques A’eau~de-vie , eergeant cnfemble 

160 veltes à 90 1 . les 19 veltes L. 519 13 X 

Frais d'expédition , 

F.ntrée Se fortic du magafin Se roulage 4 5 f. L. 1 5 

Rabattage en plein Se plaques de 5 banques 1 1 I 10 

Courtage Se réception k 20 f. Se jaugeage i 0 f. pièce , . . . . J 10 

Droits aux devoirs à 3 f* par velte Se acquit, 03180 

Gabarre i 3 1 . 3 f. par tonneau 3>5 

Commiflioii furL. 574 à 0 p| Il 9 5 

jj »! il 


L. 585 i» 

Compte fimulé de 40 muids de fel , chargés au Croijic , à 35 livres 


le muid de ville rendu 1 bord du navire L. i, 4 °° 

Commiifion 4 0 p| ' 1 - *8 


L . 14*8 




* 
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Chaque muid contient 133 j quartauts Nantois , chaque quaitaut ptfant 40 iti ; êc par confcquent 
lî rouid 5,340 Hj. • 

Le lel le vend au Poutigen * ta même mefure qu'au Croific, c'eft-*-dire , au muid ou J ta change, 
qui fait iï. lacs. A Bourgneuf , â la charge qui fait ait feptiers , pèle environ deux tonneaux 6c 
demi ou 5,000 IL. 



Compte fmulé de 7 ballots de grofle toile chargés à Nantes , contenant 



4 ii 

Aunes , S. Georges 

à 14 f. 6 d. l'aune . ... L. 

504 

>4 

M 7 

Dites , toiles blanches fans nom , 

1 11 

i6r 

! 4 

601 

Dires , toiles deux tiers , . . • » . 

* no 

601 


446 

Dites , toiles fans nom , »• . , . 

*19 

4-3 


85°! 

Dites , combourgs 

* 17 ? 

737 

f 

440 

Dites y halles 

à 17 é 

3«5 


438 

Dites , fougères 

* 14 6 

3*7 



fiais jufqu'à bord du navire , 


19 

10 


Efcompte à a p§ . 

3.159 

3 9 
3 9 

• 

L. 3,096 



Outre ce* articles , tes étranger* tirent de Nan- 
tes du coton, des cuirs de boeuf etl poil, de* bois, 
«U gingembre , du tocou £< quelques autres mar- 
chandiiet des îles, ainlique du papier, de* prunes, 
de l'orge, de l'avoine 6c quelques autres articles du 
pays. 

Les matchandifes qu'on importe ordinairement à 
Nantes, conltftent en froment ôi leigie , chanvre , 
cordages , planches de fapin , douves, mâts 6c beau- 
coup d'autres articles. 

Rennes, capitale de la Bretagne, efl limée fur 
la Vilaine qui la divife en deux parties. C'eft une 
ville dont le commerce , quoiquaftex important , 
n'ell pas cependant comparable â celui que fait 
Nantes. Rennes a des înanufaélure* de toiles 6c de 
fi! retors , qui rapportent beaucoup â les hahitans. 
Les toiles font de l elpèce qu'on nomme noy ailes , la 
confommationii’cn ellpas aujourd'hui aulii grande 
qu'ehe étoit autrefois. Le commerce de fil retors tll 
au conuaire toujouis très-important 6t peut aller, 
année commune, à 300,000 livres tournois. 

Saint-Malo, ville de Bretagne, très-peuplée 


6c autrefois très-commerçante, eft fitnee fur un ro- 
cher au milieu de la mer dans la petite ile de Saint- 
Aaron , qu'on a jointe au continent par le moyen 
d'une digue ou langue de tetre appelée de Sillon . 

Le commerce de Saint-Malo eft confidérablement 
diminué depuis un certain nombre d'années, notam- 
ment depuis que le Canada 6c les autres pofteftions 
qu avoient les François dans l'Amérique i'eptentiio- 
nate font tombées en plus grande partie au pouvoir 
des Anglois. Les Malouins font cependant encore 
aujourd'hui les principaux armateurs de France , 
pour la pèche de la morue. Ils font aulii quelques . 
arméniens pour les ile* Antilles , mais on ne peut 
pas dire que ce commerce foir important. Le com- 
merce de cabotage 6c celui de fpéculation font à 
prélent la icllburce des armateurs 6c négociant de 
Saint-Malo , qui s intérellent volontiers au com- 
merce de i'Améiique Efpagnole. Ils entretiennent 
des relations particulières avec l'Augleterr.; , oh ils 
font un commerce interlope alfea conliJéiable. Les 
toiles 6c les (ils de Rennes font la principale «spol- 
iation de Saint-Malo. 


Compte Jimulc de diverfe* toileries achetées &$. Malo : favoir , 


10 Balles toilss Je Bretagne contenant , 

1,000 Aunes, 1 31 luu* l'aune L. 1,600 

1,000 Dites , * 38 ’ • . . . l.ÇOO 

1,000 Dite» ,i 41, 1 , 5 <X> 

600 Dites ,4 51 • , . , 1,560 

600 Dites , 4 60 l.àoo 


8,910 

Emballage , droit* de fottie 6c port â bord, â 40 f. par balle 10 


L. 8,930 


> 
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MORLAIX eft auflî une ville fameufe parle rom- | foit plu* aujourd'hui ûconfidéfàble qu*il éto’t au tre- 
merce de toiles qui s’y fait; quoique ce commerce ne | fois, il ne Unie pasd’étre toujours trèv-imporicnt» 

Compte fimulé de 6 balles de crées larges de Morlaix , de fécondé qualité , 

contenant 24 pièces k 1 56 1 . chacune, . • • L« 3,744 

Frais d'expédition. t .. . . j > • , 

Emballage 04 1 . 6c au* emballeurs 3 1 . L. 07 

13 Aunes toile cirée à 30 f. ôc il aunes toile à 13 ....... a8 1 , , 

Port à bord & menus frais, . . . , * . I 19 ’ 

Commiflion fur L. 3,800 à Op | . . • . 7 6 

" « ' ; > , 

1 ir . , . . ' L. 3,877 


Lei toiles qui fe fabriquent k Morlaix , Lan- 
derneau , Rofcoff, Saint-Paul-de-Leon , Guîn- 
gamp , Grâce, &.C, , fe nomment CVè/-ou Crées. 
Comme elles font de diverfes largeurs 5 < finefl’e, 
pour les distinguer on les partage en crées larges , 
crées communes , crées graciennes , crées rajçon - 
nés. Les crées larges s'envoient en F.fpagne dedans 
les Indes occidentales ; les communes oC les gracien- 
nes fe portent auflî en Kfpagoe , ou font enlevées 
en temps de paix parles Anglois; & les rofeonnes | 
font propres pour l’Hfpagne. feulement. Outre les ! 
CTees , il 1J| fabrique à Marlaix des toiles qu'on 1 
appelle des Morlaix : elles fe confommentprcfquc' 
toutes dans le royaume. 

L’Qrilnt cfl une jolie ville tfvec un portTa- 
xneux, fituéau fôfttf d'tine ànfélT l’embouchure de 
Ja rivière de Ponfiruff ou Ponfcvrff , dans lequel 
fe font les armement & les retours pes, n^viifs qui , 
font le commerce des Indes orientales. Cette ville 
n'efl qu'à 2000 toiles de Port-Juouis , .pente ville 
avec une rade U un port très-fur , lutté à l'extré- 
mité d'une peninfule à l'embouchure de b mitre 
de Blavet. Le commerce qui s'y £iic confflfa prin- 
cipalement en Jardines & eu anguLics.doat il le*£ait I 
une pèche conlid trahie. • — — — 

Brest, ville de la baffe Bretagne, eft un des 
premiers entrepôts de b maHnfc i’fà'açoifé | l’on’ 
pf, un des meilleurs & des plfs/ùi s du r.^aurjc, 
til dans le fauxbour&de Regqtf.’gan^e, qui eft fe- 
paie de la ville par un bras tie mer. La rade ell 
magnifique fc.pourroit contenir 50O \^i 0 eaus <i« 
gueire; mais l’etMréc en efl étroite U très-difficile ij 
caufe des rochers qui ^yatouy^pt c a diislo us I'.jh 


Van.rs , Saint -îirieux , Lcmballe , Quimprr- 
Corentiu , Sttinl-Pau! Je' Lion , Rnffajf , Co t- 
eameau Aurai , Triguier 8c Henncbon , font des 
villes 8c ports de la Bretagne, qui tous font quelque 
commerce. Qui min, Noyai, Vitri , Fougères , 
Binant , poiFf tient les manufaélures de toiles les 
piusconfidérablcs de la province. Quintinett com- 
me le centre des manutaSures de batifte 8c de li- 
non. Les noyâtes qui fervent à faire des voiles de 
valfleaus , fe fabriquent F Noyai 8c -dans fes envi- 
ron*. Les hauts-brins fefont à Dingrft ; les vitrés 
h Vitré tr. f m e dont elles portent fe nom , à Foa- 
girtsU dans quelques villages de l'évü<.hé de Ren- 
fles; enfin , les fleurets Jim pies , les fins fleurets , 
les londeaax , les ufrls ht les delinères le fabri- 
quent dans l'évéché de Trégier. 

HoUfcK, capitale da is province de Normandie, C 
eft fuucç dgus pn fopd entouré de montagnes efear- 
pées , n'ayant d'ouvert que le côté qui donne fur' 
fa Seine qu'on y pafle fur un très-beau pont , 8c 
où la maree remonte fi haut que des grands navires 
peuvent v aborder. Lcpunupal commerce de cette; 
ville couiiftoen toileries & crotte, de toute efpéce, 
.draps , tapillerie s , cuirs tannés, chapeaux , peignes, 
papier , cartes à jouer, blés , cidres, teftiaux , 
chanvres, lins 8c [ labeurs autres articles fabriquas 
b Rouen 8e dans les environs. Les toiles forment 
une des plqs importantes branches dece commerce ,' 
parce que l'on en fait des demandes de toutes parts ' 
dan* cette ville : ces toiles étant deflioécs fpteit ie- 
ptept pour l'^merique , nous allons, pour l'uiuge 
des,fp<cu|ateurs , donner des comptes lunules des 
principales fortes. 


Compte fimulé d'recfe. fortes 4 e. toiles 4 e Rouen-, favoirr 


X Ballot Rouens J , cctlrî d } ménJgc derni-blahc , do it’ 

w .. a u”» _12L üL 'IL.' Il' HL‘ Hl ‘-üi J? l. 

i }) fi l aune, k yj f. à }■; t. à 41 .1. g 41,!'. à ^ fi à 45 f. à 46 fi à 47 
Droit de Ionie de ville , c. •. • , . , . L. . 4 5 6 

Toile d'amballage 5 I., 10 (S , toi:r e.i.-e 4 1 .’ 18 , ■ }0 6 6 

Corde , ficelle , fiipru li p^rt à oor^ .... . 4 15 

s r ' i_ * 


1,149 *8 9 

j: 1 1 

' 1. 1 v 


*9 7 ‘ 


Cottinttric, Tome II. Par t. I. 


1 . 1 Î 9 5 9 

B b 
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De l'autre part. . , ï î ‘ ‘ , ; 

J Ballot , Rouen blanc Sentie en j dont 

32 aunes îoj 31 32 30 32 3a 

i J3 fi l'aune ,1 58 (. fi 61 f. à 66 fi 470 £ à 71 1. à 80 I 

Droit» de foitie de ville . , L. I 16 

Toile d'emballage St toile cirée, ....... 3 18 6 

Corde , ficelle, façon St port à bord ...... 1 10 

I Ballot Coutils | , tout fil ajforti ■ dont 

>69 aune» 137I idlj içdj ’ 179^ ' 3 

à 40 l. faune , i 41 f. 6 d. i 45 f. i 4; l. dd.it 46 ï. od.J 

■ Calandre royale , . . . L, 11 10 ' 

Toile d'emballage U toile cirée 9 6 ! 

Corde, ficelle, façon St port fi bord. ..... 5 3 ' 

1 Balle Cingas Jout fil ordinaire dont 
1058 aune* 74 °J 1 

il *1» f. 9 d. à 13 1. J 

Calandre royale L. aç to 

Toile d'emballage St toile citée II IJ d 

Corde , ficelle, façon de port i bord, .... J 10 


I Balle toile fil d’épreuve \ tout fil , contenant 

693I aunes comptées pourdgSj àl8 f. 6 d . . L. 980 I) 

Calandre royfle, L. 9 1$ 

Toile d'emballage St toile cirée, ....... J id 

Corde, ficelle , façon & port 1 bord 2 10 

I Balle toile fil St coton en J dont 
416^ aune» 1864 *) 

~"fi 36 1. l'aune à 36 ï. 6 d.J 
Calandre royale 8 1 . 10 f. de le» autre» frai» comme delfu» , . 

1 Balle toile fil bon-teint en J aune , contenant 

68l aune» , comptée» pour 633! d 18 f. . . . . . . « . L. 389 18 1 
Calandre royal»9 1 . 13 1. Ce frai» d'emballage 7 1 . Ijf. .... 17 IO 

I Balle de toile royale blanc de lait , dont 

20 auoe» 10 60 38 J9i 4I| 40$ 38 j 36; 37 

k 34 1. l'aune, à 36 f. i do f. i 62 f. fi 68 f. fi 70f.fi 74 f. fi 76 f. fi 80 f. 1 84 fi 

L. 1,331 j 6 

Voiture fi Rouen de droit de route ...... L. 4 3 

Toile d’emballage St toile cirée, ....... 3 1 6 

Corde , façon & port fi bord , . , . ■ , . ■ . ‘ . I 10 

... — IO Id 6 

1 Ballot toile d'emballage Rattmois {j d'aune», contenant 292 aune» 

pour 233} aunes fi 10 f. ........ L. 221 166 

Emballage , corde, façon St port fi bord .... ..... 3196 

I Ballot toile d'emballage Fougères , (halle Fougiree fi 18 (.) 
contenant 319 aunes pour 290 , fi 14 fi l'aune / . . • . L. 201 

Faéteur , droit de balte , St voiture de fougère ...... 28 4 

Janballage bmple £< poit fi bord ........ 1. . 413 


1.169 S 


L. I,7dl 

«Ï 9 

\ 

► , l 6 

I 

L. 1,139 

10 9 

41 

13 d 

L. 980 

i» 

a 18 

1 

. L. 1,090 

1 

. 16 

16 

. L. 589 
17 

18 6 
10 


4 


1.787 14 9 


l,tox 6 3 

998 16 
l.IOd 17 

587 t 6 


L. 


i.J <1 1 

227 16 


13 y »9 

9,303 8 d 
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• Ci-contre. . t, 9,303 

I Ballot halles de Dinan , contenant 

467* aunes pour.ll 1 j à 18 f . 6 d î . « . . L. 380 II 9 

Faôeur, droit de nalfe , 6c voiture de Dinan ....... 35 

Emballage (impie , ((port à bord 6 


‘ 9 * 

8 3 


X Ballot , Combourg ordinaire , (Combourg Baionge à IO f. 6 d.) 
contenant 380 aunes pour 334 aunes à 18 f. 3 d. . . . 

Fafteur , droit de halle 6c voiture de Combourg , . 

Emballage (impie , 6c port à bord 

1 Ballot toiles St. Ceorge , contenant 0(9 aunes à 14 f. 9 d. L. 331 17 9 
Frais , comme les toiles Fougères 31 — 

I Ballot f'imoutieri , avec 140 aunes 1 19 fous . . . 

Faveur , droits de halle 6 c voiture de Vimoutier, . . . 

Emballage 6( frais jufqu'à bord , . ... ...... % 

t Ballot Routa blonchardt , contenant 

15° aunes pour îoo à 151 liv. le cent 

Courtage j p g, vicomté &C port 30 f. emballage IO 1. . 

X Ballot Brins 3 (Les Brins | à 17 f. 6 d.) 
contenant 164 aunes pour 110 aunes i 14 f. 3 d. . . 

Fafteur, droit de halle , 8c voiture 1 Rouen, .... 

Emballage 6c port 3 bord . 

X Ballot Crosfort , 163 pour 119 aunes à 11 f. L. 119 19 

Frais de voiture 6c emoallage , 6(c. ...... . 

1 Ballot de fiamoife fond blanc , dont 
116 J aunes 130 3 

&C de J aune de large . . 

à 30 l. l'aune 1 30 I. 6 d. 

119 aunes* 111 £ 

— ■ 6c de ] dites ..... 

'à 37 f. l’aune à 38 f. 


Frais d'emballage 6c jufqu'i bord. 


Menus frais jufqu’i bord L 

Courtage de traites , 

CommilUon fur L. 13,037 à 1 p J 


. L. 

380 

n 

II 

1 

9 

; d.) 




. L. 

3 i°t 

i! 

4 

i 

• 

j 


. 

i. L. 

331 

17 

9 

• 

31 

«9 


. L. 

34» 



, 

16 

8 


• 

§ ^ 

»4 

6 

. L. 

3m 



* 

ia 

10 





m 

L. 

155 

IV 



10 

16 


• 

1 

15 

6 

. L. 

129 

>9 


* 

>4 

IO 


L. 

373 

15 

J 


808 

18 


L. 

1,181 

IJ 

î 


18 

6 

9 




L. 

, L. 

18 

9 

7 


>} 

7 

5 


160 

«5 



41X 14 9 

337 19 i 
365 i6 9 

371 1 é 

314 N 


169 

144 


6 ( 


1,101 

13,019 7 


191 il 
L. 13,311 19 


Indépendamment des toiles, on fabrique i Rouen 6c dans fcs environs, des draps façon d'F.lbccuf , fc 
l'on y met en œuvre beaucoup de laines , fur-tout de celles d'F.fpagne , dont il vient tous les ans à, 
Rouen des parties très-conüdérables. Auili cette ville cft-elle regardée comme le meilleur marché pour 
la vente des laines d'Efpagne après Amllcrdam 6c Londres , c'efl pourquoi nous donnons le compte 
de vente bmuié fuivant, l'avoir : 


B b 
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lam f'f d' ftntfJmuU de 67 bail» de laine ordinaire d'Efpagne , nommée Àlbarrafin , qui ont 
' rendue Koucn , favôir: • •-•••- ' J etc 

JO R pefant 9,70? tfe.. . ... 7 

>53 pour le don à '3 Ifc par balle - ' 


9.551 

Un 


37} pour la moitié de la tare des balles , à II J lfc chacune. 


8 . 91 4 } ' ‘ - 

Soi pour la furtnre à 9’ p | ' 


Net. 8,1 llj tt A 57 fous la tfc • L. 2 j iI10 J2 g. 


IX 


1,76'} après les déductions co'mme deflus J 45 fous la 1b 

i S Net. 896 tfc comme HefTus à 40 f. 1a fh . . L. 1,791 

Rabais Ï3 p § \ '. ... 53 ij 

i , . ..... _ 


3.963 

1,738 


. déduire pour frais ip réception 

rroj , chapeau ê< avarie j.. 

«Jflroi fur 13,100 It l 13 f. du 100, 8r 9 f. par livre . ... . jio î 

Voiture à 3 f. par balle, .8c brouétiers 1 la réception A Il f. ... 50 J 

Raccommodage, fourniture de balins 8c lavage J 40 L . . . v , 134 

Brouéticr à la livraifou à II f. emmagafinage à 30 f. 140 14 

Vicomté lut 13,883 1 II f. 6 A. les 100 , courtage à 40 f. 

par balle 

Perte fur les effets fur la province, fur L. 18,811 à Jpg. . . >TT , 

Lonjmilîiun de vente & du croire des acheteurs à j p t , . . 1,441 1 



I 

3 


% 

50 

T 


134 




*4 


d 

IO 

» 

144 

4 


• 1.441 

1 



7 * 


L. 18,811 J 


3,004 tf 


II y a encore d'autres marchandifes du dehors 

qui conviennent beaucoup pour le comlnerce de 
Rouen ; telles que les huiles de baleine , les futfs 
*< plulleurs autres articles. 

yuiliebeuf eff une petite ville ütuée fur la rive 
gauche de la Seine, qui fert de port 6c de mouil- 
lage A tous lesnavires F rançois U etrangers qui mon- 
«ent à Rouen ou qui en defeendent. 

Ha v re-de-Grace (le) , ville 6c port de mer de 
Normandie, eff fituéaii boutd'une vallée vis-à-vis 
de Honfleur , dans un terrain uni 6t marécageux 
entrecoupé d'un grand nombre de criques 8c flafques 
d'eau, à l'embouchure de la Sçine , précifément A 
la pointe formée par ce fleuve 6t l'Océan. On doit 
conlidérer le Havre comme la principale porte de 
la France , pnifquc routes les marchaudifes étran- 
gète» y abordent pour être votturées par la Seine 
à Paris. Le commerce de dentelles y eff d'une très- 
grande étendue ; il s'en fabrique tfe toutes les qua- 
lités depuis 4 fous jufqii'à ij livres faune. On en 
liit des envois contdérable» dans toutes les parties 
du monde. Les autres articles qui s'exportent du 
Havre , font pour la plupart des chofes fabriquées 
dans fes environs , A Farts 6c dans plulieurs autres 
endroits du royaunjp : le nombre en cil trop grand 
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ur en pouvoir parler avec l'étencue convenable- 
même pour en taire ici l’énumération. Nous nous 
bornerons donc à observer qu'il entre au Havre . 
année commune , plus de 600 navires chargés , 
grands 6c petits, qui s'en retourneut avec d'autres 
marchandées. Il y vient communément par année 
66 vâ idéaux de la Martinique 6c des autre,- colonies 
Franpuilcs , 18 du grand Banc , 40 de Marfeille, 
10 de Cette , 65 des eûtes de France depuis Bayonne 
jufau'A Saint-Malo, 10 du port Saint-Maurice, 50 
d'KIpagne, 13 de Lisbonne, 36 de Hollande, 160 
d'Angleterre , 6c plus de 60 des autres pays du 
Nord. 

Honfleur, villccoolidérable de la Normandie, 
fltuée fur la rive gauche de la Seine prés de fou em- 
bouchure dans l'Océan, a nn port commode où lot* 
voit en tout temps un bon nombre de navires. Il le 
fait eu cette ville un commerce conlidérable, parce 
qu'elle eff un des entrepôts de celui de Roucu , 8c 
qu'elle a beaucoup de uégocians qui le livrent au 
commerce de fpéculation. 

DlEPPfc, vide importante du pays de Caux eo 
Normandie , eff fitUéc dans un fond fur le bord de - 
l'Océan , oii elle a un pott qui peut contenir envi- 
ron 360 navires du port de 400 tonneaux. Les ha- 
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bitans de Dieppe s'occupent de la niche du hareng 
& de la morue qu'ils vont prendre fur, les côtes 
d'Ecoffe & jafau’en Mande. ils pèchent aufli le ma- 
quereau, la vive 6c le merlan. J!s font d’ailleurs un 
grand commerce en marchandises fabriquées chez 
eux , telles que des draps , des dentelles, de la quin- 
caillerie, des peignes d’ivoire , de corne, Ô< de huis. 

Cherbourg , Bar fleur , Grandville , Saint— Va- 
lery en Ceux , Carantan , Portbail , Ejcamp & 
Treport , font les autres ports de la Normandie. 

Caen, capitale delà balle Normandie , eftfmice 
dans uh vallon entre deux grandes 6c belles prai- 
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ries , au confluent de l’Ornr 6c de VOJun. Cetie 
ville fait un grand commerce en draps, toiles fines, 
fer , papier £< plufieurs articles qui le fabriquent 
dans Ion enceinte &t aux environs. 

Klbeuf 6< LouviKRS , font deux villesde Nor- 
mandie remarquables par les fabriques 6< manufac- 
tures de draps 6c autres étoffes qu’elles polfèdent 
depuis long-temps. Les draps d*Elbeuf ont d'au- 

ne de France ou J d'aune de Brabant de large; le» 
qualités en font bonnes 6< le prix fort railonnable : 
en voici un compte limulé. 


4 Pièces de drap d'Elbeuf mefurant loi \ aunes, comptées feulement pour 95 j aunes de France , à r4 

livres l’aune L. 1,337 10 

Emballage 6c frais 10 10 


L. 1,548 
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U ne voiture d’eau qui part tous les jours d’EIbeaf | 
pour Rouen , facilite 1 enlèvement de fes draps 6c de | 
le< autres^narchnndifes. On fabrique À bouviers non- 
feulement des draps pareils à ceux d Elbeuf, mais 
aufli des draps, fapon de Hollande 6c d’Angleterre. 

Alençon , Coutanccs , Lisieux , Avranches , 
.Bernay , Pont-TEvéque , Pont-de-l* Arche , Pon - 
taudemer , Valogne y Vire , Argentan , Montivil- 
lirrs , Condé , Saint-Lb , Orbec , Dametal , Cau- 
debec , Yvetot , Eu , Neufchdtel , Aumale , 
Gournay ÔC quelques autres villes 6t bourgs de 
Normandie poffèdent diverfes manufaéturts de toi- 
leries , draps 6c étoffes de laine de toute el’pcce. 

Toiles blanches non-battues , depuis 
fui va 11 1 la qualité. 

Toiles blanches de Pontivy , depuis 

Dites , royales beau blanc , depuis 

Dires , fa^on de Rouen , depuis 

Dites , de Laval , lai/e ordinaire , depuis 

Dites , de Laval , gris teint , depuis 

Les toiles gris-teint non-battu 6c Pontivy valent 
quelques fous par aune moins que les toiles blanches. 

Outre ces toiles, on en fabrique d'autres , telles 
ue des Bretagnes , Brins t Gros-fort , Halles , 
ombourgs , toiles de Dinant 6c autres. 

XloRTAGNE , capitale du Perche eft fituée 
fur une montagne à quelque diltance des fources 
de YHuifne y cette ville a plufieurs manufactures 
de grottes toiles dont etie fait un très -grand 
commerce. 

Angers , capitale de YAujou , fituée fur les deux 
rives de la Mayenne , eit une ville de peu de com- 
merce; elle a cependant quelques manufactures de 
fvrges6c étamines , pluûeuis chapelet ies 6c des tan- 
neries de toute efpèce. La Flèche , Château-Gan- 
tier , Bauge , le Lu Je , Doué , Craon , Beaufort 
6c Choie t , font les villes ou bourgs de l'Anjou les 
plus remarquables par les manufactures d’étoffes qui ] 


Damville , gros bourg fitué fur la rivière d’Iton dans 
un tefroir fertile en pommes , fait le cidre le plu» 
renommé 6c en effet le meilleur de la Normandie. 

Mayenne 6c le Mans, font les villes «capitale» 
du haut ÔC bas Maine y on y fabrique quelque» 
étamines 6c camelots , des ferges trémières 6c de* 
droguées de fil. 

Laval , ville confidérable du Maine , fituée fur 
les deux rives de la Mayenne , elt remarquable 
par les belles manufactures de toiles qu'elle a , tant 
dans l'on enceinte, que dans fes environs. Les noms 
de ces toiles 6c leurs prix font comme fuit : 

25 ju?qu'à 30 fous, plus ou moins l’aune, 

30 juftju’à 35 fous , dite. 

3) jufqu'à 120 fous , dire. 

30 jufqu'à 90 fous , dire. 

30 julqu’à lio fous , dite. 

24 julqu'à 50 fous , dite. 

s'y trouvent. Les mouchoirs de Cholett ont connu» 
6< très-eftimés. 

Saumur , ville fituée fur tes deux rives de la 
Loire qu'on y pâlie fur un des pins beaux pont* 
qu'on puiffe voir , potTéde quelques raanufaétures 
d'étoftes 6c fait un grand commerce de chapeaux. 
Montreuil-Bellay , Mo nj or eau , Fontevrault ô< Ri- 
chelieu y font les lieux les plus remarquables de ce 
gouvernement. 

Tours, capitale de la Touraine, eit une grande 
: 6c belle ville fituée dans une piaine au confluent de 
la Lohe 6c du Cher. Les principales manufacture» 
établies i Tours font pour lesioieries, la draperie 
6c la tannerie. C'eltdans cette ville que le font ce* 
belles étoffes de foie, comme velours, moire#, pan- 
nes , ferges de foie , brocards , taffetas , gros de 
Tours , latins , 6cc. qui ne cèdent à aucune fabrique 
«range re , pas même à celles de Vende , de Gé- 
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ncs, de Florence ou de Lucque*. Amboife , Châ- 
teau-Renaud , Montrichard , Montrejbr , Loches , 
Beaulieu , Chinon 8< quelques autres lieux de la 
Touraine pofl'èdent des manufaétures de foie 8c de 
laine de plu Heurs fortes. 

Bourges, capitale du Berry , eftfituée fur une 
colline qui defcend en pente douce jufqu’aux bords 
de Y Erre de YOrron. On fabrique , tant à Bour- 
ges , qu\\ JJfoudun , Aubigny , Chateau-roux , La - 
châtre , Vitr\on , Selles , Sancerre , Romoran- 
tin 8c quelques autres lieux de la province , des 
bonnets de laine au tricot 6c au métier , 8c des drap' 
grofliers qui fervent pour habiller les foldats Ôcle 
dornertiques. 

Gu. SUT & B RL LAC font les villes capitales de 
la haute 8c de la baffe Marche. Leur commerce & 
celui de Jamage , ô’AubuJfbn 8* quelques autre* 
villes de (a même province, conûfte en draps grof- 
iiers, dont elles entretiennent quelques manufac- 
tures, en tapilferics de laine fort eltimées, 8c eL 
d’autres articles moins conlidérables» 

Saint-Flour 8c Clermont , capitale*de la 
haute 8< de la balle Auvergne, font un commerce 
très-gra^d en blé*, vins, fruits, chanvre, bétail , 
fumage, charbon de terre 8c plufieurs autres pro- 
ductions du pays ; en draps , camelots , cadis, éta- 
mines & autres étoffes de laine 8c defote, dont il \ 
a dans ces deux villes plufiçuts manufaétures confi- 
dérables, ainfi que des dentelles de fil, fa^on dcFJan- 
dres 6c d’ Angleterre ; de couteaux, rafoirs,cifeaux, 
partes à jouer; enfin, de papier qui, pour l’impref- 
fion , parte pour le meilleur de l’Europe, Les autres 
villes de cette province les plus conftdérables par 
les manufaétures 8c l'induftrteufe aétivitédes habi- 
tans , font : Aurillac , Tkiers , Ambert , Jiejfc , 
Riom , Cujfet , 8cc. 

Lyon , ville la plus confidérable de Fronça après 
Paris , eft firuée au confluent de la Saône 8c du 
Rhône . Sans être un port de mer, elle fait un com- 
merce immenfe avec toutes les parties du monde, 
8c ce font fes fabriques en tout genre, notamment 
en foicries , qui fourniffentà ce commerce. En fait 
d’étoffes, rubans de foie 8c gallons , c’eft de Lyon 
m que fort ce qu’il y a de plus exquis, tant pour le 
* choix des couleurs, que pour l’élégance 8c la variété 
des deflins.' Les fabricant Lyonnais lavent & bien 
combiner 8c nuancer les couleurs , qu’ils en obtien- 
nent toujours quelque nouveau réfulrat qui plaît 8c 
pe tiçrdç pas à être adopté par la capitale , 8c de 
là fe répand non-feulement dans les autres villes du 
royaume , mais dans la plupart des états de l’Eu- 
rope» Un des principaux négocias» de Lyon nous 
a procuré un detail des différentes fortes d’étoffes de 
foie qui fc fabriquent en cette ville , éc d» leurs 
prix ; mais ceux-ci varient tant , qu’il n’cft pas pof- 
fible d’vu donner des prix communs , 8< lans cela 
l’énumération des différentes efpèces eff fuperflue. 

Il y a un tribunal de commerce à Lyon , annexé 
au cenfuiat, dont l'objet cilla fursté 8c la confes- 
Vaiip-de quatre célébrés foires qui fe tiennent dans 


cette ville, dont la première commence le l #f lundi 
après la auafimodo ; la deuxième, le 3 d’acÛt; la 
troifième,le 3 novembre; 8t la quatrième, le I" lundi 
après la Ûte des rois. Il y vient des marchands de 
toutes les nations de l'Europe pour y vendre 8c 
acheter. Chaque foire dure quinze jours , pendant 
Icfquels les payement de lettres de change fe font 
en la manière qui fera expliquée au fécond volume. 

La Brejle , Saint-Chaumont , Feurs , Saint- 
Etienne de Furent , Montbrifon , Roanne 0 
Ville-branche , Bellevillc , Beaujeu , Amplepuis t 
6 c quelques autres villes du Lyonnois , du Forez 8c 
du Beaujolois , font aufli quelque commerce , 8c 
poffèdent plufieurs manufaétures eu différens genres. 

Moulins, capitale du Bourbonnois , eftfituée 
fur une grande route qui mène de Lyon à Paris. La 
coutellerie y eft portée au plus haut point de per- 
reéfion , 6c le commerce en eft très-étendu. On y 
fabrique a u HT quelques étoffes de laihe, comme fer- 
mes, étamines 8< crépons, Bourbon-l’Archambaud 
U Montluçon , deux villes du Bourbonnois , ont 
quelques manufactures d'étoffes pareilles à cellea 
qu’on fait à Moulins. • 

Ne v ERS, ville fituce fur le penchantd'une colline 
à la rive droite de la Loire , efl la capitale du Ni- 
vernois. Elle a quelques manufaétures de draps com- 
muns, de lerges communes , de toiles, de faïence. 
8c de verre. La Charité , Clamecy , Ve\elay t 
Château- Chinon , Moulins-en-Cilbert , Dect\e k 
Cercy , Cofne 8< piulieurs autres villes 8c bourgs 
du Nivernoisportèdent aufli quelques manufactures 
d'étoffes de laine, 

Orléans , capitale de l’Orléanois , eftfituée fur 
le penchant d’un coteau expofé au midi , fur la rive 
droite de la Loire. Le commerce principal de cette 
ville 8c de la province coniifte en vins , eaux-de-vie, 
blés 8c fruits ; en ouvrages de bonneterie , draps , 
peaux de moutons , bas de laine 81 autres articles 
dont il y a bon nombre de manufadures Beau- 
gency , Chartres , Vendôme , le Montoir , Blois , 
Romorantin , Montargis , Château-Renard , villes 
principales del’Orléanois 8c plufieurs autres compri- 
mes dans le même gouvernement , fout plus ou moins 
de commerce, fuivant leur ütuation, 8c félon le plus 
ou le moins d’induftrie 8c d’adivité de leurs ha- 
bitans. 

ÿ. VIII. Commerce des Pays-Bas François , At 

la Lorraine , VAlface t la Franche - Comté âr 

le RouJJillon. 

Nous voudrions traiter dans ce paragraphe du 
commerce des Pays conquis appartenant k la 
France , avec l'étendue qu’il mérite; mais les bor- 
nes de cet ouvrage nous en empêchent. Nous nous 
contenterons donc de parler fuccindcmcnt des mar- 
chandées naturelles 8( artificielles qui contribuent à 
rendre ce commerce importait. 

Dunkerque eft une ville fituée en pays plat fur 
la Manche , dons le commerce eft conhdcrable h 
caufede fa proximité de l'Angleterre, avec laquelle 
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Us habitans de Dunkerque entretiennent un négoce 
clandefl^n en vins , eaux-de-vie , thé & autres arti- 
cles , qui payant de très-gros droits d'entrée dans 
ce royaume , excitent vivement la cupidité des con- 
trebandiers. Au refte , le commerce de Dunkerque 
fe foutient plus parl’induftrie des habitans 6c l'hen- 
reufe fituation de la ville , que par les articles d’ex- 
portation oui d'ordinaire attirent les étrangers dans 
les villes ae commerce. On en trouve néanmoins 
dans cette ville quelques-uns qui y font portés de 
Lille 6c de plufieurs autres endroits de la Flandre : 
favoir, des étoffes de laine , d'autres étoffes mêlées 
de foie , d'autres de foiè pure , de poil de chèvre 
ou de chameau ; des toiles de plufieurs fortes, lur- 
tout de celles de Cambrai, qu'on nomme en France 
des batijles. Autrefois la pêche de la morue 6c celle 
du hareng attiraient l’attention des habitans d eDun~ 
kerque : mais iis femblent avoir renoncé aujourd'hui 
à ce commerce. 

Lille, ou L'ÏJle, en Flamand Ryflel, I* plus 
belle ville de l’Europe & capitale de la Flandre 
Françoife , eft fituée fur la Deuîe qui la traverfe, 
& y ell navigable. Le commerce ac Lille eft des 
plus fforiflaos : la grande population de cette ville, 
jointe à la grande înduftrie de les habitans , 6c il la 
fertilité merveilleufe du pays , tout enfin contribue 
à lefoutenirdans le meilleurétat. Les manufaél ares 
conûdérables qu’elle renferme fournillent des draps , 
des camelots , des ratines & autres étoffes en rame 
feule ou mêlée de foie , de coton ou de fil de lin , 
des toiles de toutes les qualités, de tous les def- 
fins êc à tout ufage ; des dendclles en foie, en ar- 
gent, en or & en fil ; des galons, des rubans, le 
plus beau fil à coudre , des tapifferiës de haute-lice , 
des chapeaux, des cuirs dorés & autres, des mar- 
roquins , des bas 6c autres ouvrages de bonneterie 
au tricot 6c aumétier ; des favons blancs 6c noirs , 
du papier, du carton, 6(c. Lille d’ailleurs abonde 
en aruftes 6< ouvriers excellens , & l’on peut dire 
que cette ville eff le magaûn 6c l’entrepôt de tou- 
tes les villes voifines du Hainaut , du Cambreüsêc 
de l’Artois , 6c d'une boone partie de celtes de 
Flandre. 

C ambray, grande 6t belle ville fituée fur YEf- 
caut , poffède de belles manutaélures de ces célé- 
brés toiles fines nommées toiles de Cambrai , ÔC 
de batides $ elle en a aulli quelques-unes de draps , 
favons , cuirs , mais toutes de peu de rapport. 

Valenciennes, capitale du Hainaut François , 
eft fituée fur J’Elcaut qui y devient navigable 6c qui 
la fepare en deux parties. Cette ville a deux manu- 
faéfures renommées , l'une d étoffés de laine 6c i'au- 
trt de bacille. 

Grave Unes , Bourbourg , Caflel , Bailleul , 
jdrmentieres , Or chic s , Douty , Landrecy 6( 
quelques autres villes de la Flandre 6: du Hainaut 
François , poilèdent aulli quelques manufacture* 

Nancy Ôc Bar , capitales de ia Lorraine 6c du 
Barrois , font des vides de peu de commence , à 
caule qu’edes n’ont que peu ou point de manulac- 
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tûtes , de même que les autres villes de ces deux 
duchés, dont les principales font Luneville , Saint- 
Nicolas , Rojiere t Monte ny , Blammnnt , Saint - 
Die\ , Saint-Maric-aux-Minet , Vaudemont , 
Commercy , Epinal , Neuf-Château , Mirccour. , 
Chatté , Bruyères , Remiremont , Sarguemines , 
Dieu ra , Bitfcke , Pont-à- Mouflon , Bourrnont , 
LongOyon 6c quelques autres. Il y a quelques ver- 
reries dans les deux duchés de Lorraine 6c de Bar, 
6c l'on y fait des dentelles de fil ; ce font les deux 
feuls articles qui s'exportent de ces pays. 

Metz , Toul 6c Verdun , font les capitales de 
trois évêchés enclavés dans la Lorraine : le com- 
merce intérieur qui s'y fait confi fie en vi^», bois , 
grains , fels , cuirs , fourrages , confitures , dragées, 
eaux-de-vie , toiles 6c diverfes autres productions. 

StraSBOU RG , capitale de toute la province d’ Al* 
face , eft fituée à un quan de lieue du Rhin, au 
confluent des rivières de Y III 6c de la Brufch. F.llt 
eil commerçante par fa fituation ,6c il s'y tient an- 
nuellement deux foires allez fréquentée*. On y 
trouve quelques manufaâurcs , patmi lcfque.ies 
celles de tabac font les plus importantes j une raf- 
finerie defucre , une fabrique de porcelaine, 6c il 
s’y fait de très-bzaux ouvrages en broderie /den- 
telles, 6cc .Strasbourg 6c les autres villes de F AI— 
face , fourniffent d'ailleurs aux peuples circonvoi- 
fins 6< fur tout aux Allemands , des bois , vins , 
eaux-de-vie , blés de toute forte , fafran, térében- 
thine , chanvre, lin , tartre, fuif&c beaucoup d'au- 
tres articles. 

Nous avons cru devoir joindre ici l'État du com- 
' merce de France dreflé par Savary , conformément 
à l’édition de 1740. 

Nos lefteurs voudront bien fe tenir* pour avertis , 
que nous ne garantiflons pas les fait» avancés par 
cet auteur ; encore moins fes principes fui l'écouo- 
mie politique. 

11 ferait aujourd'hui fort curieux 6c fort intéref- 
fant de comparer la defeription de Savary avec l’état 
aéhiel , pour juger li trois grandes guerres de com- 
merce qui out coûté tant d argent & tant de fang, 
ont réellement amélioré la France, ou fi elles l’ont 
ruinée j cette difeuflion n'eftpas de notre raifort. 

Comme rcs dk Frjsck : premièrement de 
Paris , Se de fa généralité . 

La ville de Paris , la plus grande ÔC la plus 
peuplée de l’Furope,6c la capitaie du royaume de 
France , efl le principal objet 6c comme le centre 
du commerce qui fe fait dans tout le refte de ce 
royaume. 

En effet , fi d’un côté il Comble que les provinces 
du dedans du royaume n'ont des grains, dis bois, 
des vins , des befliaux , des laine», des foies , du 
fer, des fels , des étofles , des toi.es, 6c tant d’autres 
marchandées , que poui en fournir cette capitale ; 
de i'aurre côté, on peut dire, que les provinces 
maritimes n euuetitunein des matelots , 6c u'armenr 
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des navires fur l’une & l'autre mer, qité pour lui 
aller chercher dans les pays les plus étoiçncs , tout 
ce que les quatre parties du monde ont de plus rare 
& de plus précieux , St en remplir fes boutiques 6c 
fes (napalms. 

Mais fi Paris eft redevableaux provinces de tant 
de chofes propres à faire fleurir fon commerce , il 
eft certain que par une efpèce de circulation qîli s’y 
fait continuellement , non-feulement il leur en refti- 
tue une partie , embellie St enrichie par la main de 
fes plus habiles ouvriers , mais encore qu'il leur 
envoie celles qui leur manquoient ; cette grande 
ville étant j pour ainfi dire , le magalin uoiverfcldu 
royaume vît comme un dépôt public où fe fait 
l'échange des marchandifes des provinces, les unes 
contre les autres. 

Pour entretenir un commerce fi étendu , il y a à 
Paris fix corps de marchands : favoir, la draperie , 
l'fpicerie, ta mercerie , la pelleterie , la bonneterie 
t( l’orfèvrerie. On en a encore établi un feptième , 
qui eft la communauté des marchands de vin ; mais 
l'es fix autres corps n'ont jamais voulu l'admettre 
parmi eux. 

Outre cet corps de marchands , on compte encore 
jufqu’à cent vingt-quatre communautés des arts& 
métiers , établies comme eux par lettres patentes 
des rois ; & dix-fept autres qui n’ont point de lettres , 
n’ayant point pat u alîei confidérables pour les ériger 
en corps de jurande. 

C’eft par les mains de ces fept corps de mar- 
chands , K des maîtres qui composent les communau- 
tés des atts ôc métiers , que paile tout le commerce 
de Paris , tant pour la vente des marchandifet de 
leur propre fabrique , que pour le débit de celles 
qui leur viennent de dehors, n'étant permis à aucun 
autre qu’à eux de tenir magafin îs boutique ouverte. 

Il y a néanmoins des exceptions à cette régie gé- 
nérale, 1k l’onn'y comprend pas ces célèbres manu- 
fa éfures établiesparl'aututité louveraine ,& qui par 
I cxcellence & l’utilité de leurs ouvrages, ont mérité 
d'étre diftinguées de l’ordre commun. 

De ce nombre font , l’hôtel-royal des Gobclins, 
où la fabrique des tapifleries de haute & balle tîce, 

. tf la menuiferie de bois de placage, qu’on nomme 
marquais rie , ont été poutiées au plus haut point 
de pctfeélion. 

l ’hôtel de la Savonnerie , où fe font ces riches 
tapis de laine lk de foie, qui approchent fi fort de 
la beauté des véritables perfes , par l'agréable mé- 
lange dcscouleurt qu'on y emploie, te qui les fur- 
julfejjtde beaucoup par le goût 1k par la peifcéiion 
du delSn. 

La tnanufa&urc des glaces, où l'on polit ti met 
nu teint les glaces de grand volume» qui le fout à 
, château dans la forêt de la K ère en 

Çnânipagne. 

Celle deceiingétieufestapifl’eiies .dont les fonds 
ne l'ont que de toile , ib l'ouvrage de laine hachée. 

Enfin , la manufaé.ure établi, au fauxbnurg S. 
Marcel , fut la petite tiviite des Cobcltns, par les 
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; fieur* Gluc fcc Julienne , pour la fabrique de* 

J draps fcc leur teinture eu écarlate. 

On parle très au long de ces manufactures privi- 
légiées en plufieurs endroits de ce Diétionnaire. 

On met aufli au nombre des ouvriers privilégiés, 
ceux k qui l’habileté fcc l'expérience dans leurs arts , 
ont fait mériter des logemens dans les gr.leries du 
Louvre: fcc encore, mais dans un otdie bien infé- 
rieur , les artifans qui travaillent dans des lieux 
prétendus privilégiés ; tels que font le fauxuourg 
S. Antoine, le Temple fcc quelques autres. 

L’on fait à Paris de plufieurs fortes d'étoffes 
d'or, d'argent , de foie , ce de laine mélée avec U 
foie; entr'autres des brocards , des damas, de petits 
velours , des moires liffes , des taffetas , des gazes 
unies fcc à fleurs , des ras de S. Maur , fcc des ferran- 
dines , que depuis on a appelées grifettes. 

La manufacture des drape fcc étoffes d'or fcc dar- 
ent , qui avoit étéétablieau bourg de Saint-Maur, 
deux lieues de Paris, par le lieur Charlier, fabri- 
cant de la ville de Lyon , a long-temps fourni A la 
cour fcc aux pays étrangers , tout ce qu'on peut faire 
de plus riche oc de meilleur goût en ce geme : mais 
les longues guerres de la France , fcc enfuite la mort 
de ce célèbre manufacturier , ont fait entièrement 
tomber cette fabrique, qu'il n'y avoit que lui capa- 
ble de conduire , fcc qui avoir été protégée par 
M. Colbert , fcc depuis par M. de Louvois , fcc foute- 
nue par les grands fonds que le roi Louis XIV lui 
faifoit avancer. 

C'eft aufli au bourg de Saint-Maur, qu'ont été 
miles fur le métier , les premières de ces étoffes que 
l’on a toujours appelées depuis de fon nom. 

Les autres ouvrages qui le font à Paris , fcc dont 
le commerce y eit le plus confidérable fcc le plus 
en. réputation , font des rubans, dont ceux d’or fcc 
d'argent l'emportent fur toute autre rubanerie , 
françoife ou étrangère; fcc ceux de foie ne le cèdent 
point à la rubanerie d'Angleterre. 

Des galons fcc des franges de même matière , 
qui font feuls effimés dans les provinces fcc dans les 
pays étrangers , pour la beauté de l'ouvrage fcc '■ 
de l'or. . 

Des bas A l'aiguille fcc au métier, dont les ouvriers, 
fui— tout ceux de triüot , font établis pour la plupart 
dans le fauxbourgS. Alaiceau ; fcc les autres au mé- 
tier , répandus en diflérens quartiers. „ , 

Des chapeaux de caftor fcc do laine , defquels on : 
fait de grands envois au d.hors , particuliérement 
de ces derniers pour les troupes des années du roi. 

Des perruques , dont Paris fournit prtfque toutes j 
les cours de l'Huropt, t>ii cette coiffure eft en ufage , » 
fcc dont il s'y en fait des envois pour les pgys les 
plus éloignés. . a « ; 

Enfin, toutes fortes de ces précieux fcc agréable* „ 
ouvrages, qu’on appelle bijouterie , où la ikhelle 
de la matière cède toujours à l ait de l'ouvrier , & 
qu'on n'eftime fou vent, que parce qu'ils ont été tra- 
vaillés ii Paris. 

Les couvertures de laine, qui fe font aux faux- 

bourgs 
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bourgs S. Martin ôt S. Marceau ; î« cuirs , dont 
les tanneries font aufli établies dans ce dernier faux- 
bourg, fur la petite rivière des Gobelins, 6c les 
/avons , dont il y a une manufacture au fauxbourg 
S. Germain, fout encore des marchandées qui entrent 
dans le commerce qui fa. fait à Paris pour le dehors , 
né tant pas poflible d'entrer dans aucun détail de 
celui du dedans, qui ell infini, pour ainfi dire, 
aufli bien que le nombre d'acheteurs 6c de vendeurs, 
antre qui il fe fait. 

Pour le commerce journalier 6c intérieur de 
Paris , il y a quantité de halles, de marchés 6c de 
places publiques, difperfés dans toute la ville, oh 
les marchands de la campagne viennent tous les 
mercredis fcc les famedis étaler 6c vendre lears den- 
rées 6c marchandées, particulièrement des blés 
fromens, des fcigles, des avoines &c autres grains; 
des farines , du pain , des fi ta lies , êcc. &c où tous 
Jes jours le peuple trouve tout ce qui lui eft nécef- 
fairc dans une abondance qui patoit inépuifable. 

Les marchands forains peuvent aulli apporter à 
Paris leurs marchandées, ê< les y vendre pendant 
la première quinzaine des deux foires franches, qui 
s'y tiennent tous les ans; l'une, dans le fauxbourg 
S. Germain, après la fête de la Chandeleur, 6c 
l'autre , au fauxoourg S. Laurent , autrefois le len- 
demain de la fête de ce fai tu , 6c depuis nombre 
d'années dès la mi-juillet. 

Les marchands d'Amiens , de Beaumont , de 
Rheims , d’Orléans 6c de Nogent , font ceux qui 
fréquentent le plus ces deux foires, particulièrement 
celte de S. Germain. Les marchandées qu'ils y 
apportent, font les draps, ou autres étoiles de laine, 
ou mêlées de foie ÔC de laine, ou de laine 6c de fil. 

Au de-là de la quinzaine accordée aux forains, 
il ne relie plus guère à ces deux foires, que les 
marchandsoe Paris , particulièrement les merciers, 
&C ceux du Palais, qui fe mêlent de bijouterie 6( 
bimbeloterie. 

Outre ce négoce iramenfe de toutes fortes de 
marchandées , qui fc fait à Paris , les marchands 
6( les banquiers y font aulli un commerce d'argent, 
qui ell comparable â celui d’Amflerdam 6c des a tires 
villes du plus grand négoce; n'y ayant guère de 
ville en I.urope, où ils ne failent des remil'es, 6c 
où ils n’aient des correfpondans , pour acquitter les 
lettres de change qu'ils tirent fur eux. 

C’eft pour louteuir 6c faciliter ce commerce , 
qu’ont été créés en divers temps jufqu’à quatre-vingts 
ageus de banque pour la feule ville de Paris , dont 
les fonction* 6c les droits ont été fixés par divers 
édits , déclarations 6c arrêts du conieil. 

On va finir ce qu’on a voit à dire du commerce de 
Paris , en ajoutant trois remarques. 

i°. Que ce font les prévôts des marchands, 6. 
échevins , qui y ont infpeétion 6c juridiction fur 
.toutes les marchandées de grains, farines, vins , 
eaux-de-vie, bières 6c autres boillons; bois, char- 
bons, plâtres 6c chaux , qui art i vent à Paris par la 
^vière, 6c qui font déchargées fur fes ports ÔC étapes, 
Commerce, Tome II. Part, I , . 


i*. Que e'ell par -devant le lieutenant général de 
police, que fe portent toutes les contcila lions qui 
nailfent daus le corprdes marchands, & dans les 
coramunautésdes arts fcc métiers: que leurs comptes 
fe tendent par-devant le procureur dn roi au 
châtelet : fcc que c’ell ce dernier mag* tirât , qui 
reçoit le ferment des maîtres â leur réception , après 
le chef-d'œuvre. 

3°. Que pour juger fommairement de tons les 
procès qui arrivent entre les marchands pour fait 
de commerce , il y a, une juridiction confuiaire, 
la féconde du royaume pour fon antiquité; mais 
fur le modèle de laquelle toutes les autres, qui font 
à préfeut en France au nombre de loixante , out été 
depuis établies. 

Pour qu’on p ni fie mieux juger du grand com- 
merce de toutes fortes de marchandifcVqui fe fait à 
Parts , foit de celles qui y font apportées de dehors , 
foitde celles qui fe fabriquent au-aeda ns, on va faire 
ici quelques remarques fur la confo mutation des 
befiiaux, grains, latines fcc autres denrées qui y 
arrivent annuellement, 6c qui s'y vendent pour U 
fubfiftance de fes habitans; ce qui ne fait pas une 
des moindres parties du négoce de cette capitale du 
royaume. 

Ces remarques font tirées de trois mémoires , l'un 
de l’année 1634 , drclfé par ordre d: M. le Tellier, 
alors procureur du roi au châtelet, élevé depuis par 
fon mérite à la dignité de minitlre d’état fcc de 
chancelier de France; l’autre de 1659, trouvé dans 
les papiers de M. Savary le père, à qui dans cette 
même année la ferme du domaine, barrage fcc 
entrée de Paris avoit été adjugée fous la fur-inten- 
dance de M. Fouquet; &C le Huitième qui n'a tté 
communiqué qu’eu 1722, mais qui paruit avoir 
été dretfé quelques années auparavant. 


Mémoire de conjbmmaxion pour la ville de Paris , 
drejjé en 1634, tel qu'il fc trouve dans les 
antiquités de Paris , de M. Sauvai , t. I. p, 16, 


Sel, 

Maquereau falé, 
Saumon falé , 
Morue , 

Hareng, 

Charbon , 

Boeufs, 

Porcs t 
Veaux, 1 
Moutons, 

Blé, 

Morue en poignée, 
Avoine , 

Foin 6c paille, 


600 rauids. 
800 barils. 
2,000 barils. 

20.000 barils. 

13.000 barils. 

19.000 muids. 

50.000 

27.000 

70.000 
416,000 

80,200 rauids. 
150,000 poignées. 

16.000 muids. 
6,coo,coo de bottes. 


Il paroit que dans cc mémoire la morue y cil mal 
employée en deux articles, fcc qu’il ne dcvoit conte- 
nir , ou que la morue en barils feulement , ou que 11 
morue réduite en poignée , ainfi qu’elle le trouve 
dans les deux autres mémoires. 
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Le mémoire de M. Sarary le père, contient les 
nême* efpèces de beiîiaux , cle grains & de denrées 
c;ut celât de M. le Teliier, â la réferve du Tel dont 
il n’eft point p«*>rlé, fcc à la place duquel on a fubfti- 
lué le bois, nuis dont le nombre de cordes n’eft pas 
tiré en ligne, aulîi n’en parle-t-on ici qu’à ra u/e des 
cuautircs, qui font à pin* d'un huiticmede différence 
lur prefque tous les articles ; ce qui fait voir combien 
en moins de trente ans, le commerce 6e le peuple 
de Paris éroir augmenté , puifque la confommatiou 
i’étoit fi coalidérabieraenr. 

C’efl encore la même raifon qui fait qu’on va 
mettre ici le détail du troifièiue mémoire où l’on 
verra la consommation augmentée de prèsd’un quart, 
fcc ainfi le peuple de Paris a cru pareillement fur 
cette proportion d environ ioo,coo habitans en 
moins d'un fiècle , fans y compter les étrangers qui 
m'y font que palier. 


Mémoire fur la confommatiou de Paris , 
communiqué en 1722 . 


Sel, 

Maquereau falé, 
«Saumon , 

Hareng , 

C m bon , 

Porcs , 

Bœufs , 

Moutons , 

Blé, 

Morue en poignée, 
Avoine, 

Foin fcc paille, 


750 muids. 
950 barils. 
1,400 barils. 

18.000 barils. 

12.000 muids. 

28.000 

éo,ooo 

430.000 

100.000 muids. 

300.000 poignées. 

21.000 muids. 
8,000,000, de bottes. 


Environs de Paris. 

H y a aux environs de Paris, fc( dans fa ban- | 
lieue, plubeurs petites villes, bourgs, villages fcc | 
roaifons royales, dans lefquels font établies des 
manufaduies , fcc où il fe lait des commerces qui 
leur font particuliers. 

C'eft à Madrid , château bâti par François I e ’ 
dans le bois de Boulogne , qu’on a commencé â tra- 
vailler aux bas au métier, fous fa direction du fieur 
Hindi et , fcc où il y a eu lone-temps une manufac- 
ture de points de France, Celle-ci n’y fubfifle plus : 
l’autre s'y contiuuc. 

S. Cloud a trois manufaâures , celle de porce- 
laine fine, celle de la faïence commune, fcc une 
verrerie. On dira feulement de la première, que 
ces porcelaines ne cèdent guère pour la fincife, 
l'émail fcc les couleurs, à celle de la Chine fcc du 
Japon; fcc qu’eiies l’emportent beaucoup fur elles 
par U beauté fcc la régularité de la forme fcc des 
deflîns. 

Il y a aulîi à S, Cloud des tanneries. 

A Gmtilly , Garges fcc Antony , il y a d’excel- 
lentes blanchifferics; cette dernière cft la plus eflir- 
jnce : fcc la manufacture pour les cires, qui y a été 
établie par le ûeur de Sai ut-Gilles, eil aufS uès- 
conlidérable. 


A Sceaux , près le Bourg-b-Reine , fe tient nn^ 
fois la femaine un fameux marché de gros î\ menu 
bétail. Il fe tenoit autrefois le lundi fcc le jeudi : pré— 
fentement il eft réduit au lundi; le marché du jeudi 
ayant été reOitué à Poifly , à qui il apparteuoit. 

C'eft à ces deux marchés que les Bouchers de 
Paris fcc des environs, vont fe fournir de boeufs 6c 
de bêtes blanches, qui font amenés de Normandie, 
de la Flandre Françoifc, de Picardie, de Berry , de 
Champagne, d'Auvergne, fcc de quelques autres 
provinces du royaume. 

Surine fcc Argentueil font renommés pour leurs 
vins, qui dans la primeur patient pour de la To- 
cane de Champagne: fcc Vanvre pour fon excellent 
beurre. 

Enfin, S. Denis , le plus confidérable de tous les 
environs de Paris, eft célébré par les deux foires- 
franches, dont l'une, ou'on appelle vulgairement 
le Land y , commence le lundi d'après la S. Bar- 
nabé; fcc l'autre, qu’on nomme fim pleine nt/orre de 
S . Denis , s'ouvre le lendemain de la fête de 
S. Deuis, au mois d'oéfobrc. 

La première dure quinze jours; la féconde, feu- 
lement huit. 

Les marchands qui les fréquentent le plus ordi- 
nairement, l'ont ceux de Champagne, de Picardie* 
fcc de Poitou, qui y apportent des draps, fcc toute» 
fortes d'autres étoffes de laine, ou mêlées de laine fcc 
de foie. 

JJ y a a u Hî à S. Denis de très-bonnes tanneries, 
pour l'apprét des cuirs verts , qui viennent de» 
boucheries de Paris, où les tanneurs, avant de je» 
enlever, font leur foumifÜon d'en rapporter une 
partie bien fccducment tannée; ce qu'il faut remar- 
quer pour toutes les autres tanneries, dont on par- 
iera dans la fuite, fcc qui font en très-grande quantité 
dans la généralité de Paris. 

Cette généralité a vingt-deux élevions , dont 
pourtauton ne traitera ici qued’une partie, joignant 
les autres aux provinces avec lelquelles elles lezn— 
blent convenir davantage par l'efj èce de leur com- 
merce; comme l'élefclion de Beauvais à la Picardie ; 
celle* de Tonnerre, â Joigoy, fcc de Sens, â la, 
Bourgogne, ou â la Champagne; fcc ainü de quel- 
ques autres. 

En général, toutes les élevions de ta généralité 
de Paris, à l'exception de celles qui appai tiennent 
jà 1 a Champagne , à la Bourgogne fcc à ta Picardie, 
ont peu ou point de ma nu factures; fcc leur piur 
grand commerce ne conliite guère qu'en blés, en 
'vins, en bois, en laines, en foins, eu cuit», en 
leftiaux, en chanvres, en œufs , en beurre , ca 
volatile, en gibier fcc en quelques toiles. 

il fe recueille dans l'éleébon de Meaux près de 
quarante mille muids de vin; mais comme il cfl 
de ceux, qu'en proverbe, fc\ pour en dt-neter la 
ma u va if e qualité, on appelle vin* de Brie , U nés' en-, 
fait guère de commerce au dehors, tout fe con- 
lommant dans le pays. 

Ses blés font ex*.e.icns, fcc font une partie de I4- 
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rjptmifon de Parts, où ils font envoyés par la rivière 
de Marne. On en porte néanmoins auiC beaucoup 
au marché de Brte-Comte-Robert , un des plus 
célébré de la Bric Champenoifc, où les boulangers 
de Paris le viennent enlever par charroi. 

Les laines de cette élection ne font pas bien fines: 
cependant comme elles réulfiffcnt parfaitement dans 
de certaines manufactures, quand elles font mêlées 
avec des laines étrangères , les marchands de Rouen , 
de Beauvais &c de Troycs, en enlèvent tous les an* 
pour des fortunes confidérables; êc ce font ces (aines 
que ceux de Beauvais envoient laver à Sentis, 
comme on le dira dans la fuite. 

11 le fait encore k Meaux un allez grand négoce de 
gros 6t menu bétail, 6c fes prairies fourniiTent quan- 
tité de foins, qu’on conduit à Paris. 

Les tanneries de Meaux ont aufli quelque répu- 
tation ; U les tanneurs y préparent les cuirs verts, 
qui leur viennent des boucherrde Paris. 

Enfin , c’eft dans cette partie de la Brie , qu’on 
appelle la Brie françoije , dont Meaux elt la 
capitale, que fe font ces admirables fromages, que 
du nom de cette petite province, on appelle/roma- 
ges de Brie, &c qui font les délices des tables les 
plus délicites de Paris, où l'on en envoie tous les 
ans pour des fommes qu’on auroit peine i croire. 

Crejfy a des tanneries, 6< des bois k bâtir 6c à 
brûler. 

Colomiers , & fon élection , n'a guère que des 
blés, qu’on charge à Meaux fur la rivière, pour 
envoyer à Pari*. Elle fournit pourtant auffi quelques 
bois de chauffage ik des cuirs: mais pour fes vins, 
iis ne font pas meilleurs que tous les autres vins de 
Biie ; 6( ils ont le même fort qu’eux , de relier pour 
le pays. 11 ne s’y en recueille qu’epviron cinq ou fix 
caille muids. 

Il y a à la Fertc-Gaucher une petite manufacture 
4e ferges. 

Provins a des tanneries ; & l’on y fait quelque 
débit de conferves de rofes, fée h os & liquides. 

La tradition parle d’une ancienne fabrique de 
draps qui y étoit établie, dont 'et ouvriers, dit-on , 
api r’rent jadis aux A nglois, le fecret de les fabriquer. 
Lrélentementil n’y a aucune manufacture, ni même 
dans toute fon élection, dont tout le commerce , 
fi l’on en excepte Nangis, conflit e en blés, qu'on 
tranfporte k Paris par la Seine. 

11 retient à Nangis un marché franc , tous les pre- 
miers mercredis de chaque mois , qui eft très-cèlé- I 
bre ; 6c qui après ceux de Sceaux ê< de Poifly , I 
fournit le plus de bœufs 6c de moutons aux bou- 
chers de Paris, 6( de fes environs. Le négoce des 
grains, des laines 6c des toiles, y eft aufli très- 
cocfidérable. 

Il faut remarquer, en fortant de la Brie, qu'elle 
a quantité de coquetiers 6< de poulaillers , qui y 
ramifient des beurres , des œufs , de la volaille 6c 
du gibier , pour porter à Paris ; les uns fur des 
-chevaux, fit les autres fur des fourgons. 

L élection de Montcreau eft fertile en blés , qui 
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fe vendent .VParis. Ses fromages & fes cuirs font le 
refte de fon commerce , à la rëierve de la petite 
ville d'Ormeilles , où U y a une allez bonne manu- 
facture de draps. 

Nogent-fitr-Seine , non plus que fon élection * 
n’a guère de commerce, que celui des foins, que 
de vaftes prairies lui fournirent en abondance, êi 
que ta rivière fur laquelle il elt fitué, lui donne la 
commodité d’envoyer à Paris. 

Ses vins font peu de chofe, en très-petite quan-* 
tiré , Ik de foible qualité. Il s’y en recueille environ 
deux mille muids. 

Ses tanneries font meilleures ; & les tanneurs, qui 
tirent leurs peaux des bouchers de Paris, portent 
quantité de cuirs \ la halle de cette ville. 

Les bois 6c les grains font le principal commerce 
de .Pont- Saint - Maxenre , de Beaumont 6c de 
Compiégne , que la rivière d Ode fert à conduire à 
Pans. 

Compiégne fournit outre cela quantité de bas , 
de bonnets, de chauffous 6c d’autres ouvrages de 
bonneterie , qui fe font dans la ville 6c aux environs, 
6c dont la deftinattoa elt ordinairement pour U 
Flandre. 

Les draps, les camelots 6c les peluches, qui fe 
font à Margny , village de cette élection, font efti- 
més. Ces ma nu factures n’y font pas bien anciennes; 
mais elles y font bien conduites. 

Les draps de Senlis avoient autrefois de U 
réputation ; mais les ouvriers les ayant atfoiblis , en 
diminuant les portées &C les fils qu’ils devoieat avoir, 
cette manufacture elt tout-à-fait tombée ; 6c les 
habitans pour tout ouvrage de Uinerie, font réduits 
k laver 6c préparer des laines pour les fa bric ans 
de Beauvais. 

Il s'y fait quelque commerce de grains 6c de bois 
à brûler. 

Les deux éleétions de Melun 6c de Nemours , font 
ù peu -près le même commerce, qu'elles entretien-* 
nent toutçs deux avec Paris par la rivière de Seiue, 
fur laquelle leurs capitales font fituées. Les blés , 
les farines, les vins, les fromages, les pavés de grès 
6< les cuirs , eu font le principal objet. 

Le commerce de Monefort confiile en blés, en 
avoines, en vins, en cidres, en fruits, en cuirs te 
en bois. Ce dernier eft très-confidérable, particu- 
lièrement quand 1a cour efl à Verfailles. Il fe fait 
aufli à Houdan des bas de laine, qui s'envoient A 
Paris. C’elt la feule manufacture de cette élection. 

Celle de Dreux fait fon commerce, partie k 
Paris , 6< partie à Rouen. Ses draps, qui fe font :t 
Dreux 6c aux environs, s’envoient aux marchands 
drapiers de Paris , qui s'en fervent pour la fourniture 
des habillement des troupes ; 5< l’on tranfporte h 
Rouen les blés 6c les vins, d’où ils pillent, ou en 
Angleterre, ou en Hollande. 

Les cuirs qui s’y font, s'envoient aufli h Paris. 

Étampes a des blés , des laines 6c des cuirs. Ses 
blés vont prefque tous au marché de Moatlhéry* 

; d'où ils foui conduit* 4 Par*** Le* cuirs fout auli; 
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en partie pour cette dernière Tille. "A l’émît rd de> 
laines ce font les raarcbahds d'Orléans & de Pea ri- 
vais qui les viennent enlever. 

Lorfque la petite rivière d'i: f<wiper étoit navi- 
gable . & quon en entrerenoir les éclufes, prefqne 
font le négoce des blés de HeautTe fc faifdit par 
cette ville, d'oix ils arrivèrent au poit de U Tour- 
nelle à Paris, fur de petits bateaux de dix muids de 
blés chacun. 

L'interruption de ce commerce par eau a aug- 
mente celui de Montlbéry , qui depuis ce temps- là 
eft devenu comme 1 entrepôt des blés de Reauffë, 
defiinés pour Paris. 

Les vins de Mantes font fun principal commerce. 
Il en vient quelques-uns à Paris, mais la plus 
grande quantité s'enlève pour la Picardie & la 
Normandie. Ils vont à Rouen par la rivicrq de 
Seine; 6c par charroi dans la balle-Normandie £< 
J a Picardie. 

L r n célèbre voyageur a remarqué , que de tous 
les vins de France , il n’y en a point qui fou firent h 
bien la mer, que ceux de Manrot ; eu ayant tianf- 
porté jnfqftes dans Agfa & HiJpnhan , qui n’a voient 
louffut aucune diminution de force 6c de qualité; 
bien que ceux de Bourgogne, de Bordeaux» de 
Moi'elle &C du Rhin, s'euHent pu r^lifîer à la même 
épreuve.. 

Il y aufii à Mantes des tanneries* 

Pontoife ti l'on élcâion n'ont point de manu- 
factures, 6t peu de commerce des marchandées de 
leur cru, lieen’eilde cuirs, qui s’y tannent en plu- 
fieurs petites villes , & particulièrement à Pontoife 
même. Il eft vrai que fa rivière d’Oife lui facilite 
un négoce allez conJidérable avec la Picardie , d'où 
elle tire des blés & des avoines, qui d'Oife patient 
en Seine , pour la provision de Paris. 

Les principaux lieux de la généralité de Paris, 
où rl y a des tanneries , entre celles qu'on a remar- 
quées julqu ici , font Chartres , Linas , Meulan , 
Sefanne , Po jfy , Llaye , I.ufarche , Morct , 
Dourdan , renommé par la manufaéhire de bas au 
tricot , ti Corbeil. Cette dernière ville a aulii une 
manufacture de cuits paifes eu buffle. 

Mtxes dk la cévéRAiiTi dk Paris, 

Il n*y a préfcmemant dans la généralité de Paris 
aucune mine d ot 6c d’argent qui y foit exploitée; 
on y conferve feulement la mémoire de quelques- 
unes, qui ont été autrefois ouvertes dans plu heurs 
de fes é) celions. 

La plus coufidérable de ces mines , s’il étoit vrai 
que les épreuves cullcnt réuflî , eil une mine d’or 

3 u'on avoir , difuit-on , découverte dans la patoiflè 
’Auneuil, une de celles de l'élection de Beauvais. 
Plulieurs marcaflitcs & une terre noire mêlée de 
quelques paillettes jaunit* es, a voient apparemment 
paifé pour un vrai minéral : mais le bruit d’un li 
riche tréfor n'a pas long-temps duré, U à peine 
en parle-t-on encore en Picardie. 

L’ékftion de Meaux a eu auûiia réputation d’une 
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pareille découverte, 6c du temps que M. Colbert dr 
Crorfiy étoit intendant de Paris, on donna avis \ !,t 
cour/ju'on avoir trouvé des rftarcafiTtes d’or mêlées 
dans une terre gklfe , qnc l'on riroit d’une monta- 
gne fituée entre les village* de la Ferté-au-Col 6ç 
de Lnzancy. Ces prétendues marc.iflites éroient des 
pierres de la grofienr d'un oeuf, rayées de couleur 
jauuiire: ou en envoya des eflais à la cour; ils y 
turent éprouvés, êc le bruit courut que ça voie 
été avec fnccès; mais comme la dépenfe excéda la 
produit , on n’en parla plus. 

LVleéïicm de Vézelai , qui ed un pays de mon- 
tagnes, pafle pour avoir diverfes fortes de mines + 
e'nrr’autres des mines d’argent , de cuivre,. déplorai» 
& de fer ; les trois premières font fort incertaines; 
pour la dernière, il eil cet tain qu’il y et» a, au fil- bien 
que' dans l'éleélion de Sens, où l'on voit encore un 
moulin à eau, qu’on nomme le moulin aux forges; 
mais le* unes 6c les autre* ont été abandonnée* 
depuisqu’on^trouvé l'invention du flottage des bois, 
ceux qui entretenaient autrefois les forges de fer d# 
ces deux élections étant pri lentement cotKluits pour 
la provifion de. Paris. 

FOIRES ET' MARCHÉS 

DK LA cisêlLALlTÉ DE PAMiS, 

On pourra parler ici de quelques-uns des mar- 
chés ht des Jùirtjr qui font eutiés dans le catalogue 
général, tant du royaume que des pays étrangers, 
qu'on a donné dans cc Dictionnaire : mais uutu 
(fue le nombre en fera peu coniidéuble, on a cru 
qu'il ne falioit pas envier aux marchands de Pari* 
& des autre* villes, qui fréquentent les foires 6c 
les autres marchés , & qui bornent-là leur com- 
merce , l'utilité qu’ils peuvent tirer d'un mémoire 
aulïi exaét que celui dont on va donner ici l’extrait. 
On va le donner par éieétious. 

Paris. Il y a à Paris deux foires y celle dt 
S. Germain ôc celle de S. Laurent. 

Les deux foires, de S. Denis , particulièrement 
celle du Landy. 

Une à VcrfaillesJe jour de S. Mathias, 25 février; 

Un marche de hejltaux à Poidy , ôc un aune à 
Sceaux; celui-ci les lundis, & ie* jeudis celui-là. 

A Chelles, une foire le jour de la Magdeleine, 
12 juillet, & un marché tous les premiers mardi* 
de chaque mois. 

A- Montiermeil , une foire le jour de S. Michel, 
iq lepterobre; & un marché tous Je* jeudis. 

A Lagny , deux foires , le* jours de André t< 
de S. Biaile, les 30 novembre Ôc 3 février. Cette 
ville a itois marchés par lemaine ; fa voir : les 
lundis, les mercredis ôc vendredis. 

A Concile, une foire le 3 février, 6c deux mer. 
ckés de blés par lemaine, tes lundis 6t vendredis. 

A Lufarche , deux foires de bejiiaux le jour de 
S. Cômc, 27 Septembre, 6c le jour de S. Simon 
S. Jude, le afi oéiobre. 

A Louvre, uoe^wv le jour de Stc, Catherine^ 
29 novembre. 
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' A Êpinay , une foire qui dure dent jours ; 
Éavoir , le 30 avril & le premier mai. 

A Boilîy , une foire le 2 novembre. 

A Villeneuve-Saini-George, un marché tous 
les vendredis. 

A Sully en Brie, un c foire de beftiaux , le 14 
feptembre , fie un marche tous les mardis de chaque 
femaine. 

A Montmorency, un mar:hé franc tous le.* 
mercredis. 

A Brie, un marché tous les vendredis. 

A Corbtil, un marché auîii tous les vendredis 

A Yeres , une foire le 31 août. 

A Menecy, une foire le 9 octobre, jour dt 
S. Denis. 

Sf.nlis. Il y a trois foires l’année à Seniis; 
une le famedi d aprèt la N. D. de feprembre; une 
autre qui dure deux jours , le lundi d’après la S. 
Luc; fcc la troifuroe, le laniedi d’après la S. Manin. 
W y a auûi un marché franc à Senlis tous les 
derniers famedis de chaque mois, fie trois marchés 
ordinaires la femaine pour les denrées. 

Les foires 6 i marchés du relie de ( élection , font : 

A Beaumont, quatre foires ; feavoir, à la S. 
Laurent , à la S. André , 1 la S. Maur , à la mi- 
caréme : fie trois marchés ordinaires la femaine. 

A Pont, aul£ trois marcnès ordinaires toutes 
les femaines. 

A Creil, une foire le jour des morts , & deux 
marchés ordinaires par lemaihe. 

Compïègne. Il y a à Compïègne une foire la 
veille de Pâques-fleuries , ô( trois marchés ordi- 
naires toutes les femaines. 

Beauvais & fon éleéfion. Il y a à Beauvais 
«u marché franc les premiers famedis de chaque 
mois , fcc deux marchés ordinaires la femaine, le> 
mercredis fie famedis. 

11 y a autli des marchés ordinaires h Tiilard 
les lundis, à Cagny - Bouliers les mercredis*, a 
Songeons les jeudis , à Meru les vendredis , à 
Mon y <k à MarfeiUe les famedis. 

Pontoise fcc fon élection. Il y a deux foires 
à Pontoile, une le jour de la S. Martin, ie- i: 
novembre, Ôc l’autre le jour de S* Gautier, K 
4 mai; fit trois marchés ordinaires la femaine, 
les mardis, jeudis fie famedis, dans lefquels il 11e 
(e vend que des grains. 

Mantes fie Ion élection. Il f« tient à Mante- 
cinq foires tous le* ans; fa voir, le jour de la 
Magdeleine, 12 Juillet; de la S. Leu"S. Gilles, 
le premier feptembre; de la Ste Croix, le 14 du 
même mois ; de S. Denis , le 3 oétoore ; fit d*. 
S. André, qui fe tient Je mercredi iuivaat. Ce: 
foires font peu conlidérables. 

Il y a outre cela à Mantes trois marché- 
ordinaires par femaine , les* lundis, mercredis fi» 
vendredis. Le marché du mercredi «il exempt de 
tous droits , uotamminent du droit de gios ou 
vingtième fur les lias qui y font vendus va gros, 

du droit de pied-fourcaé. 
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A Dammattin , il y a deux foires ; Turc à la 
S. Martin d'été, le 4 (uilK’t, ti l'autre i US: 
Manin d'hiver, le II novembre. 11 y a de plus un 
marché ordinaire ton. les jeudis. 

Aux Murcaux, il y a une foire le jour de S. 
Simon S. Jutlc, lit oânbre. 

A la ville de Meulan & au (oit dudit Meulàn, 
il y a un marc é ordinaire tous les jeudis. 

MONTFORT Ct fon élection, fl y a une foire b 
Montfort le jour de S. Lame ne, 10 août, ti un 
marché ordinaire chaque femaine le jeudi, 

A Houdan , une foire le jour de S. /acquêt, 
15 juillet , & un marché tous les mercredis té 
a médit. 

A Néaufle-le-Chàreau , une foire le jour de SI 
André, 30 novembre, ti an nuxrché les lundi». 

A Orgerus ii y a un marché tous les mardis. 1 

Dreux & fon éieéHon. La ville a deux foires: 
l’une le premier feptembre, jour de S. Leu S. G. .les'; 
I autre le 9 oftobre , jour de S. Denis : il y a auffi 
deux marchés ordinaires par femaine, les lundis 
ht les vendredis. 

Dana la- paroille d'Auné-Couvé , une foire le 
■endemain de S. Jean-Baptille, 2j juin. 

. Étampes & fon éleSion. Il y a deux foires à 
litampes; l'une le premier feptembre, jour de S. 
Leu S. Gilles; l'autre le 19 du meme mois, jour de 
S. Michel : il y a aulli un marché ordinaire tuai 
les famedis. 

Il y a une foire à Morigny le jeudi qui précède 
la Pentecôte. 

U y en a quatre à McrcvHIc qui fe tiennent; 
lavoir, deux les jours de S. Lubin de carême J 
Ce de S. Lubin de feptembre; la troiiième à la 
S. Nicolas du mois de mai; &< la quatrième à !ï 
S. I bornas , ix décembre. Son marché ordinaire 
e tient les mardis. 

A Maitfe, ii y a trois foires j l’une le 8 juin, 
l'autre. le premier lundi d'après la Nativité, & la 
millième le 2j novembre: cile a un marché touj 
.es lundis.. 

Melun ê< fon ele&ion. Melun a deux foires; 
l'une e jour de la S. Jean d'été; ti l'autre de la S; 
Martin ü hiver : il y a deux marchés ordinaires les 
mercredis ë< famedis. Il y avoit autrefois un marché 
franc; c » piivi.ége a cédé. 

Il y a Fontainebleau deu x foires’; l'une le len- 
Jemam de la Trinité, l'autre le 29 novembre. 

A Biandy , une foire le jour de la S. Matthieu #. 
ht à Mil, y, une autre le jour de la S. Simon. 

Nemours è< Ion é.eétion. Il y a à Nemours 
JI1 mai ché tous les famedis N deux joues par an, 
ie 20 janvier, jour de S. Sebailien, ti le 25 juin.* 

A Château andon , un e foire le 21 décembre, 
fête de S. Thomas, dt un marché tous les jeudis, 

A Courtenay, deux foires; l'une à la Ste Croix, 
14 feptembre; Ci l'autre le 30 novembre, joor do 
S. André. 

A Chevoy, un marc'.é tous les famedis. 

A Egrevilie, mois foires , 4 sa S, Mania d'été 5 < 
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d'hiver» fcc îo jour de S. Paul au mois de juin. On 
tient aullî un marché* tous les lundis. 

A Branle , deux foires ; l’une le jour de S. Loup , 
fcc l'antre le jour de Ste Croix. 

A LacIon,deux foires , les jours de S. Antoine fcc 
de S. Barthélemy ; fcc un marche tous les maidis. 

A Larchamp, une foire le lendemain de l'Af- 
confton. 

A Beaumont, le jour de S. André. 

MeaüX fcc fon élection. Il y a trois foires à 
Meaux , dont il n'y a que celle de la S. Martin qui 
foit un peu confidérable. On y tient auflî un marché 
tous les famedis des mois. 

A Crecy, une foire le jour de la S. Michel, 19 
feptembre. 

A Crouy, une le jour de S. Matthieu, il fep- 
tembre. 

Il y a des marchés à Dampmartin , à Lizi fcc à 
Rebets , où il fe fait un grand commerce de blés 
de meme qu’à celui de Meaux, où les marchands 
de Paris, fcc les boulangers de Gonefl’e fcc des envi- 
rons, s'en fournirent. 

Rosoy fcc fon éieflion. Il y a deux foires à 
Rofoy ; l’une le jour de S. Jean-Baptifte 14 juin, 
& l'autre A la S. Martin 1 1 novembre : on y tient 
auflî un marché tous les famedis où il le fait un 
grand commerce de blé & d’avoine. On y paye 
un droit de rainage. 

A N a agis, une foire le jour de la S. Martin d’été, 
4 juillet, fcc un marché conjiderable de chevaux 
fcc Je bcjiiaux tous les mercredis. 

A Chaumes, trois foires ; l’une le 19 juin jour 
de S. Pierre ; l’autre le jour de S. Savinien dans le 
mois d’oâobre; fcc la troiliéraê le mardi de ia fe- 
maine-Saintc. 

A Farmouticrs, une foire le lundi de la même 
femaine, & un marche de blé tous les lundis. 

A Tournant, un marché de blé tous les mardis. 

A Fontenay , deux foires , le premier mai fcc le 
famedi qui précède la Toufl’aiut. 

Colomiers fcc fon élection. A Colomiers, une 
foire le 9 oftobre jour de S. Denis; 6 c un marché 
,tons les mercredis. 

A la Ferté-Gaucher, deux foires, le 18 oélobre 
fcc le premier mai; te un marché tous les jeudis. 

A Villeneuve, un marché tous les vendredis. 

A Doue , un petit marché tous les famedis. 

PROVINS fcc fon élection. Il y a à Provins trois 
foires ; la première commence le mardi qui précède 
l’Àfcetfnn 6 c dure quarante jours; la fécondé le 
I4fcptembre, ÔC dure julqu'à la Touflaint; & la 
troifième le jour de la S. Martin, & dure jui'qu’au 
dernier décembre. 

Il y a auflî un marché franc tous les famedis. 

Pendant tout le temps des foires 6 c les jours 
de marché y on ne paye pour les marchandées qui 
s'y débitent , que le tiers des droits ordinaires. Le 
marché cft fréquenté ; mai# les foires ne le font 
guère : les privilèges des uns & des autres ont 
'die confirmes par ia majeltc en 1671, 


NoGENT 6 c fon élection. Il y a deux fart* ï 
Nogeut; l’une le jour de S. Laurent, 10 août ; fcc 
l’autre le 18 oftoore, fête de S. Simon S. Jude: 
il s’y tient un marché deux fois la femaine , les 
mercredis 6 < famedis. 

A Pont, deux foires ; l’une à la S. Thomas; & 
i’autre à U S. Banhelemi : fon marché fe tient tous 
!c$ vendredis. 

A Bray, un e faire le 8 feptembre, &C un marché 
auflî tous les vendredis 

Montereau fcc fon éleftion. Il y a à Monterean 
un marché tous les vendredis, fc< un marché franc 
le troiflème famedi d’après Pâques. 

A Danne-Marie , un marché tous les lundis, fcc 
une foire le jour de S. Laurent. 

A Moret , un marché tous les vendredis, &l deux 
foires le 6 décembre fête de S. Nicolas , fcc le 
Vendredi-Saint. 

A Valence, deux foires ; l’une le 25 juillet fête 
de S. Jacques S. Chriflophe ; fcc l’autre à la S. Mi- 
chel 29 feptembre. 

A Flagy , une foire le mardi de la Pentecôte, 

A Dormeilles, une le jour de S. Germain. 

A Fcrotte, une le jour de la S. Fierre. 

Sens fcc fon élection. Il y a une foire à Sens le 
Il mars, fête de S. Grégoire, fcc un marché de 
bejiiaux tous les lundis; outre les marchés ordi- 
naires qui fe tiennent les mercredis , vendredis 
&C famedis, 

A Villencnve-le-Roi , trois foires , le 12 janvier 
fête de S. Vincent, le 3 août fête de S. Étienne, 
fcc le 9 oélobre fète de S. Denis. Il y a auflî un 
marché franc tous les vendredis. 

A Rigny-le-Feron , il y a un marché tous lea 
mardis. 

A Cerizieres , les lundis. 

A Villeueuve-la-Guiarrc , auflî les lundis. 

A Forigny , les mardis. 

A Dimont , les jeudis. 

A Trenel , les mardis. 

JoiGNY fcc fon éle&ion. Il y a quatre foirea 
l'année à Joigny, l'une le 1 janvier fête de S. 
Afpaix; l'autre le 10 août fête de S. Laurent; la 
troifième le 14 feptembre fdtc de la Ste Croix ; fcc 
la quatrième le 2 oâobre fête de S. Remi. Ses 
marchés fc tiennent les mercredis fcc famedis. 

Saint-Florf.ntin fcc fon éle&ion.Il y a deux 
foires par an à St Florentin ; l'une le lendemain 
de la S. Simon; fcc l'autre le premier lundi de 
carême. 

Il y a quatre foires h Ervy, cinq à Neufvy, 
deux à Maligny fcc deux à Ceant-en-Othe. 

Il y a deux marchés la femaine à S. Florentin, 
les lundis fcc les jeudis; fcc deux à Eury , les mer- 
credis fcc famedis. 

Tonnerre fcc fonéle&ion. Il y a cinq foires h 
Tonnerre, qui fe tiennent, la première, 1e len- 
demain du jour des cendres; la leconde, le jeudi 
avant le dimanche des rameaux; la troitiérae, Iç 
23 juin lendemain de ia fète de S. Jean; ia qua« 
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trisme, îe lendemain de S. Michel 30 feptembre ; 
fc< la cinquième, le 12 novembre lendemain de S. 
Martin. 

Les marchés de Tonnerre fe tiennent les mer- 
credis & famedis de chaque femaine. 

A Chablis, il y a deux foires ; favoir, le fécond 
jeudi de carême , & le dernier jour de l'an. 11 y 
a un marché par femaine. 

A Ancy-lc-Franc, quatre foires , fcc un marché 
tous les jeudis. 

A Appoigny,trols/b:rrr par an, fcc deux marchés 
par femaines. 

A Artonnay , deux foira. 

A Cruzi, deux foires par an , fcc un marché 
tous les lundis. 

A Laignes , quatre foires , fcc un marché tous 
les mercredis. 

A Ligny , quatre foires , fcc un marché tous 
les vendredis. 

A Molcfme , trois foires. 

A Ravieres, fi % foiros y fcc un marché tous les 
jeudis. 

Les trois Ricés ; favoir, Ricé-le-Haur, Ricé-le- 
Bas, fcc Ricé-Hauterive, chacun un e foire. Ricé- 
Haut a de plus un marché tous les jeudis. 

Ve z e la y fcc fon élcâion, Il y a à Vczclai cinq 
fbires par an. 

A Lille, quatre foires . 

A Cervon , quatre. 

A Loi mes, deux. 

A S. Martin , trois. 

A Corbigny , fit. 

Le principal commerce qui fe lait à toutes 
ces foires ell de beftiaux. 

11 y a des marchés ordinaires toutes les femaines 
à Vezelai, à Corbigny, à Loi rues fcc à Liûe. 
PÉAGES ET TRAVERS 

DS L A GivinALïti DE P A RI S. 

PÉAGES. 

Paris fcc fon éleôion. 11 y a deux péages à 
Corbeil; l'un fur la rivière de Seine ; fc< l’autre qui 
fe paye par terre. Un à Gournay fur la rivière de 
Marne; deux à Lagny, dont l'un fe paye fous le 
pont fcc l’autre dellus. Un à Bouneuil fur les che- 
vaux qui remontent les bateaux fur la rivière de 
Marne , fcc un à S. Denis. Les autres péages de 
cette éle&ion font à Conflaiis-Saime-Honorine, à 
Poifly , à Chaton , h Montmorency , à S. Brice, fcc 
à Sarcelles : à Épinay un péage par eau fcc un 
autre par terre; celui par eau ell pour les bateaux 
chargés de lel. A Francouvilie, à Mouthary, un 
péage par terre , fcc à S. Leu. 

SîNLisfccfon éleélron. A Pont-Sainte-Maixance, 
un dioit de péage fur la rivière d'Oiie; un autre à 
S. Leu, fur la même rivière; en un endroit où il 
y avoit autrefois un pont , il fe paye fur les mat- 
ohandiies dont les bateaux font chargés: à L’reit , 
un péage fous le nom de pontonage , Itir les babi- 
nes des villages voiûm de la ville. Ce droit eil 
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réglé en grains eu en argent four chaque cheval 
de charrue. 

CoMPltoXE. Il y a dans cette ville un droit 
de péage qui eft domanial, i! fe lève fur le bateau 
de la rivière d'Oife ; ît un autre appartenant à 
l'abbaye de S. Corneille. Les péages de l'éleétion 
font, tin à Janville, îc un à Verberie; tous deux 
font fur la rivière. 

Beauvais. Cetre éleélion n'a point de péages , 
mais feulement des travers. 

Pontoise. Il fe lève un péage fur toutes les -, 
charrettes 6t chevaux chargés, ou non chargés, qui 
partent ï< qui repartent fur le pont de cette ville. 
Les péages de fon éleélion font ceux de Poix (Si de 
Meiy , tons deux fur la rivière d’Oife où il fe lève 
fur les bateaux ; celui de LiSc-Adam ,6c un autre 
auffi fur la même rivière, qui appartient 1 l’hôcel— 
Dieu de Pontoife. Ce dernier ne fc prend que fur 
centaines fortes de denrées. 

Mantes. Les péages de Mante font le grand 
acquit, la boite par eau, l’acquit de Rhony, le 
péage des Célertins, le péage du fieur d'Hennen- 
court , le péage du comte de Broglio , ik le péage 
de l'abbé de S. Denis. Il y a auda un péage à 
"Meulatt. 

Montfort. Il n'y a point de péage dans cette 
éleélion , mais feulement des travers. 

Dreux, comme à Montfort. 

Étampes. H y a deux péages dans cette élec- 
tion ; l'un dans Etampes même ; îc l’autre à Au— 
thon, qui, quoique de l'éleétion de DourJan, eft 
du domaine d’Etantpes i cette ville jouit autli par 
oétroi d'un droit de barrage. 

Melun. Le roi a un péage conJiJéralle dam 
cette ville; un autre qui appartient aux cngagillcs 
de la vicomté de Melun, îi un troiftème au village 
de Ponthiety; ces trois péages conliftcnt en droits 
qui fe perçoivent fur les denrées 6s marchaudifes 
qui patient fur les ponts de Melun. 

Nemours. Il y a un péage à Nemours, qui fe 
lève fur toutes les marchandifes qui partent défions 
ou dellus les ponts de cette ville. Il y en a un antre 
dans la paroi tfe d'Otdivej , qui pour la facilité delà 
navigation f* perçoit à Neœouts , un à Fontenay îc 
un à Ferrietcs. 

Meaux. 11 y a il Meaux le péage du canal de 
Corvillon, le droit f» paye i raifon de II f. par- 
toile de chaque bateau chargé , s f. pour un bateau, 
chalant, y f. peur une tonne ou fletie, & pour le 
Remontage lo c pour chaque cheval. 

Le péage trilptrt fut la Marne , conf.lle aux droits 
de 4 f. par chat rate. iS Jeu. par homme îc cheval, 

Os 6 den. par retienne. 

Il y a encore dais l'éleétion de Meaux un péage 
au Bourg de Covit.y , un i Lify , un à Trémes îc 
un à la Ferre. 

On y compte aufl ftx bancs fur la rivière de 
Marne , qui font étallis à Marry à Luaancy , i 
.Uvs, à Tribaîdou, ’ Fay Sc à Tencrou. 

KoSOV, Cette éleéloa a (rois péages j 1 un h 
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Tournant , l'autre à Czouer le Vou’gis , 5 f le 
troifième à Kangis. 

Colomikrs.I 1 n'y a aucun yécgedansl'éleétion. 
de Colomim, mais feulement "deux travers. 

Provins. I es feuls péages 4 a cette éloftion font 
celui de Provins mémo ù celui de Sancy. 

Nocent. I.e droit de péage établi à N figent , 
confiftclun droit de IJ f. qui fc paye au meunier 
-du moulin pour chaque bateau ou train de lois, 
qui paffeat par les peituis. Dans le relie de l'élec- 
. tion jufqu'à Pont fit à Rray, cedernierfeléve fur les 
bateaux iU trains de bms, qui patient delfous le 
pont , & fur les charrettes îe bétes de fomme, qui 
partent par-dcîTus. 

Il V a atifli J Bray un maître des ponts à qui il 
efl dît un droit de e f. par couibe ce chevaux qui i 
remontent les bateaux remontant de Pairs k vide. 

Montrkav. Le péage de Montreau confifle en 
i dcn. fur chaque muid de vin qui parte fous les 
ponts; furie pont eft un autre péage pour les bef- 
tiaux tt liainois. Les autres péages de I cleflion font 
celui de Morct, d’un fou pat muid de vin, & un 
autre dans la même ville tur les beftiaux ; celui de 
Ma miles Ce celui de Moutigny, ces deux dentiers 
font peu de chofe. 

Sens. Il le perçoit un péage S Sens fur toutes les 
uiarchantilfes qui patient par eau , St fur les bcltiaux 
qui traverfent la ville. Les autres péages de l'élec- 
tion fout Malay-le-Vicomtc, Tcil & l)olot. 

JOIGNY. Le péage de Joiguy fe lève fur toutes 
les marchandées £c denrées qui partent dertus ti 
dertous le pont : cette élection outre le péage de 
Joigny, n'en a qu'un feul h Cezy, mais il y a 
ÿufqti'à ta on ij travers. 

Sajnt-Florentin. Cette élection n'a ni péage 
ni travers. 

Tonnerre. Il y a àTonnerre un péage fur les 
Lertiaux qui partent par la ville, & un dioit de 
rouage fut les charlottes frc autres voitures qui la 
haveitent ; il n'y en a point dans le relie de 
Lélcétion. 

Veselay. Cette élection n'a point de péages. 
Travers. 

A Sentis le droit de travers que perçoit le rece- 
veur du domaine du roi , conlillc eu un fou pour 
chaque chairette chaigée ou «on chargée, deux 
deniers pour chaque Mtc de fomme chargée ou 
non chargée, loit en partant, fois en repartant. 

La même ville reçoit aurti un droit tic cl. au lice . 
qui tt'ell guère diftétent de celui de travers qui 
eft drt au roi. 

Il y a encore un troifième droit de travers , qui 
fe paye à Sentis . qui appartient aux religieux de 
l'abbaye de Chailly , il eft de quatre deniers par 
charrette & de deux pat hère de fomme. 

A Beaumont il- y a uioit de péage &"de travers 
pour tout ce qui partie par-dillus 6c par-delluus le 
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pontées gens de cheval qui patient fur le pont, 1 
payent il den. les gens à pied a den. 

Il y a encore k Beaumont un autre droit de tra- 
vers fur tous les vins qui entrent dans la ville ou qui 
en fortenr, il e!l de dix fous par muid. 

11 y a à Crcil deux droits de travers ,* l'un qui 
fe paye par ceux qui vont de Creil k Compïègne, 
leurs per fon nés, voitures 6c marchandées; 6c l'autre 
qui le reçoit au palTage du pont. 

Il fepaye un droit de travers au bout de la chauf- 
fée de Pont près de Saint-Martin-Landoau , dans 
l'éleélion de Senlis, il eft fur les charrettes £< fur 
les bêtes de fomme. 

l e drojt de travers dans le village de la Cha- 
pelle de la même éle&ton , eft peu confidérable 
au lit -bien que quelques aunes que par cette ration 
on omettra ici. 

A Compïègne , 1 a ville jouit d’un droit de travers 
fur toutes les marchandifes qui y entrent. 

Le roi en a aufli un qui fe paye aux portes fur 
toutes les marchandées, chariots, charrettes de 
chevaux , tant en pallant que repati'ant: le droit eft, 
lavoir, de il den. pour une charrette chargée, 
de 6 den. peur une charrette non chargée, de 4 
den. pour un cheval chargé * & d'un dealer pour 
une bête à pied fourché. On paye encore un troi- 
lième travers dans la même ville, mais qui appar- 
tient à un feigneur particulier. 

A Janville au-deffus de Compïègne, il y a un 
travers qui appartient au feigneur du lieu ; mais il 
eft a peu près abandonné ,1e propriétaire ne voulant 
pas entretenir le grand enemin & la chauffée. 

La ville de Beauvais jouit d’un droit de travers , 
qu'on appelle pont & chaujjïie. 

Les autres travers de fon élection font ceux de 
Milly , de Saint-Omer d Ourdc ville ou Piffelieu ; 
de Saint-Martin-le-Neuf , du pont aux Harmes , de 
Baillcu îk de Mouchy. Tous ces travers font peu 
conftdérables; y en ayant qui ne font pas affermé» 
10 liv. par an, & le plus fort n'allant pas k 70 liv. 

Montfort & fon élection a aufli quelques tra\ ers ; 
mais tous aufli peu confidérables que les précédent. 
Les principaux font celui de Montfort meme, celui 
de lioudan , ceux des paroi fl es de Saint- Léger, 
de Garancieres & d'EUcville; & celui de Gambais 
fur le chemin qui va de la Queue k Houdan. 

Les droits de travers de la ville de Dreux s’y 
perçoivent fur toutes les marchandées II beftiaux 
qui y patient pour aller k Paris; ils font réglé® 
par un tarif arrêté au bailliage de la ville, le 5 
< hnars 169S. 

Les autres travers de l’cledion de Dreux font 
celui d'Annet, celui de Brou au hameau de Ma- 
relles, celui de la paroiffe de Champagne , celui 
de la chauffée, celui de Rouvres, celui de Naatiilv, 
celui de Soi et 6c celui de S. Lubin de la Haye. Le 
produit de ces neuf travers eft fort inégal , y eu 
ayant qui 11e rendant qu'en vit on II liv. par an, 
comme celui de Rouvres ; 6t d’autres qui fout afler- 
més jtifque* à 6co liv. , commç celui de Dreux., 
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il n*y a que deux travers dam Téleâîon^de 
Melun, l'un à la Chapelle Gauthier; 6c l'autre à 
Guigne, fur le grand chemin de 'froyes à Paris. 

L’éleélion de Colomiers n’a pareillement que 
d*ux travers , l’un au partage d’un pont qui eft au- 
deiTus de la ville où les» charrettes qui y partent 
payent un fou ; l’autre à la Ferté-Gaucher , qûi con- 
fiée en pareil droit. 

Le droit de travers que l’on paye à Nogent-fur- 
Seine, cou tille en 16 deniers, qui Ce payent pour 
chaquecharrette chargée, qui parte fur la chauffée 
dudit Nogent, 6 deniers pour les charrettes vides, 
fcc 1 deniers par cheval chargé. 

Les travers de l’éleéèion de Joigny font an 
nombre de dix; lavoir, à Barton, à Aurolles, à 
Saint-Martin- lïur-Ouanne, à Charapignelle, à la 
Mothe-Autrois , à Saint-Maurice-le-Viel , à Or- 
moy , à Hauterine, à Chcny , à Migemes. 

Enfin, dans l'éleHion de Tonnerie il y a trois 
travers , mais de peu <h conféquence , qui font le 
travers de Vezanne , le travers de Pontigpy', fc* 
le travers de Molefme, 

COMMERCE DE PICARDIE. 

Les produirons naturelles, dont on fait négoce 
'dans cette province , font , des grains , des chanvres , 
des laines. Ses manufaélures fcc fes fabriques font, 
les laineries, les toi.es, la bonneterie, les tapi lie- 
ries, les favons. 

A l'égard des laineries, outre cinq à tix cents 
milliers de laines, qui fe recueillent tous les ans en 
Picardie , il s’en confomme encore prefqu’un aurti 
grand nombre de celles qui fe tirent d’Allemagne, 
de Hollande, d’Angleterre, d’Ffpagne fcc de quel- 
ues provinces de France. Auffi dans la feule ville 
Amiens fe fabrique-t-il environ 1x9,800 pièçes 
d'étoffes de laines , les feuls camelotiez en em- 
loient jufqu'à quatre-vingt milliers , moitié laine 
u pays, moitié laine étrangère. Il s'y marque, 
outre cela, cinquante mille autres pièces, qui y font 
apportées des environs delà ville, qu’on appelle 
pour cette raifon , étoffes foraines. 

• Les villes de Picardie du plus grand commerce , 
pour les draperies fcc étoffes de laine , après Amiens, 
font Beauvais fcc Abbeville. On va entrer dans le 
détail des raanufa&ures delainerie de ces trois villes. 

« 

MANUFACTURAS ET FABRIQUES 

Dt LA ctstHALlTi DI PtCAHDlE, 

Divilïe dans Us deux département d’Amiens f< 
de Beauvais , qui ont chacun leur inipcâeur 
particulier. 

Département d'Amiens. 

AMIENS. Ville de France fur la Somme, dans 
ce qu'on appelle là moyenne Picardie , dont elle 
elt la capitale. Cette ville eil célébré par fon grand 
commerce , particuliérement par les étoffes qui fe 
Commerce. Tome II, Part, I, 
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fabriquent dans (a fayetterie , qui fe débitent pat 
toute l’Europe. 

On a dit en général qu’il fe fabriquoit dans U 
fayetterie de cette ville, environ 130,000 pièces 
d’étoffes ou toutes de pure laine, ou mêlées d’autre* 
matières 2 v£c la laine. Pour fatisfaire aux avis qu’on 
a eu depuis de ceux qui font le commerce de cette 
capitale de Picardie fcc du refte de fa généralité , 
on va entrer ici dans un plus grand détail de fe* 
raanufadures fcc des autres fabria tes qui y font 
établies ; fcc l’on y ajourera non feulement le produit 
de chaque efpece d’étoffes , mais encore ies beux 
de leur débit, fcc tout ce qui pourra y avoir, ou de 
nouveau ou detihçuiier, par rapport au négoce qui 
fe fait, fuit à Amiens , foit daus les autres endroit* 
de fabriques de la province. 

On compte à Amiens jufqu’à deux mille métiers 
travaillans , dont il y en a environ quinzeceots occu- 
pés par les fayetteurs, fcc le refte par les hauteli- 
ceurs. Les premiers y font au nombre de près de cinq 
cents maîtres; le nombre des autres ne va guère 
au-delà de cent. Les uns fcc les autres necompofent 
uu’une même fcc feule communauté, qu’on nomme 
fayetterie ; mais ce qui les diftiugue, c’eft que le* 
fayetteurs ne travaillent qu’en étoffes de pure laine 
fcc de taine avec du poil ou du fil ; à la referve de* 
étamines fcc des razes, où il y a un fil de foie : fcc 
que les hautcliceurs n’en fabriquent guère que de 
foie fcc de foie mêlée de laine, la plupart à façons. 

Les 61 s de fayette qui fe tilent au petit rouet en 
quelques endroits de Picardie fcc de Flandres, parti- 
culièrement aux environs de Turcoin , fcc dont le* 
chaînes des étoffes qui 1e fabriquent à Amiens , font 
faites, ont donné le nom à la communauté de* 
fabiicans^de cette ville, qui delà a été appelée 
fayetterie. On peut voir cet article, où font rapportés 
les réglemens tant anciens que nouveaux qui s'y 
obfervent : on dira feulement ici que le 1 dernier de 
ces réglemens eft du 19 novembre 171a; fcc qu’en 
conféquence il a été établi à Amiens un fécond 
infpeéicur des manufaSurcs pour la ville, fes faux- 
bourgs fcc quelques lieux voilins, le refte du dépar- 
tement demeurant dans le département du premier. 

Les étoffes qui fe font par les fayetteurs font ; 

Des ferges façon d’Alcot , d’une aune de large ; 
d’autre façon de Crevecœur, do demi-aune; fcc de* 
ferges Cordelières mêlées fcc rayées. De ces troi* 
lottes, il s’en fait environ cinq mille pièces par an. 

Des ferges façon de Chàlons, blanches & mêlées, 
de demir-aune demi-^juart de large : le produit en 
va année commune jufqu’à tix mille pièce*. 

Des ferges façon de fçigneur , de trois quarts de 
large; on n’en fabrique guère que cent pièces, 

■ Des petits camelots unis fcc rayés , appelés gu r 'n~ 
guets , de demi-aune de large; fcc des camelots façon 
de Lille fcc d’Arras, de demi-aune demi-quart, 11 
s’en fait quarante mille pièces. 

Desbouracans de trois quartsfcc demi-aune de large. 
Cette fabrique va allez iouvent jufqu'à trois mille 
pièce «• 

p«j 

« 
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Des étamînc* toutes de foie, êc d'autres de foie & 
de laine. La chaîne de ces étoffes eft double ; favoir, 
<.u à deux fiis de laine enfemble, ou à un fil de laine 
t< un fil de foie filés l'un avec l'autre. Les ouvriers 
en fournirent près de vingt-cinq mille pièces par an. 

Pesrafes, façon de Gènes, les unes toute laine, 

6c les autres dont la chaihe eft d'un fil oe laine 6c 
d'un fil de t'oie tout enfemblc : il s'en fait dix mille 
pièces. m 

. Des revêches de demi-aunede large. Cette fabri- 
qua ne donne pas beaucoup d'étoiles , 6c n'occupe 
que quinze maîtres. 

Des (erges de couleur, façon de Nifmcs , de demi- 
aune de large. Les fils de la chaîne font doubles : il 
s'en fait au-delà de feize cens pièces. 

Des rafes, façon d'Écofle, les unes toutes de laine; 

6c les autres dont la chaîne eft partie laine 6c partie 
(oie. Cette fabrique ne va guère qu'à deux cens 
pièces. 

li fe fait auffi à Amiens quelques draps , auxquels 
travaillent huit ou dix maîtres, faéluriers-drapiers. 

A i'cgaid des étoffes qui font fabriquées par les 
hautclilicurs , elles confillent en ferges de Rome 
croifées ou unies; en ferges dauphines 6c indiennes; 
en caftagnettes & en ferra n dînes. Tomes ces étoffes 
font en foie toute pure-, ou foie mêlée de laine , 
n'y ayant que les fayetteurs qui aient le dioit d’en 
faire où il n'y ait que la laine feule. Il fe fait de 
toutes ces étoffes au-deli de trente-cinq mille pièces 
par an. 

Outre les maitres de la fayetterie, foit fayetteurs , 
foit hauteHll’enrs, il y a encore quelques maîtres 
privilégiés, qui travaillent ou font travailler en ca- 
melots 6c en peluches. Les métiers pour les came- 
lots qui fe font dans ces manufûâures pa^ictiliircs , 
font au moins au nombre de trente, qui en four- 
millent en tout fix cens pièces par an. I.es peluches 
n'ont que quinze métiers qui en font près de deux 
cens pièces. 

Les camelots de c es fabriques fe font de laine 
£c de poil de chèvre, 6c les peluches de fil 6c de 
poil. 

11 faut remarquer qu'il ne s'emploie dans les 
fabriques qui fe font à Amiens , que les laines du 
pays , d'Angletene, de Hollande 6c d'Allemagne; 
mais principalement de celles du pays 6< d’An- 
gleterre. 

J1 y a à Amiens & aux environs jufqu'à onze 
meulinyà foulon, les eaux y étant très-bonnes 
pour le^légraiftage 6c le fcfruiage des étoffes. 

Elles n’y font pas moins excellentes pour la tein- 
ture , 6c l'on y compte jufqu'à vingt-un teinturiers ; 
favoir, fept pour le grand 6< bon teint, fix qui ne 
teignent qu'au noir, 6c huit teinturiers du pétit 
teint. Toutes le* étoffes qui fe font à Amiens , fe 
.débitent à Paris 6c dans toutes les villes du royaume* 
il s'en envoie suffi beaucoup dans les pays étran- 
. sert par les marchands d'Amiens , même par ceux 
.de Paiis de Lyon, de Beauvais, de Rouen 6< d'Or- 
léans. Les envois du dehors le» plus ordinaires, fe 
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font en Efpagne , en Suiffe, en Italie, 6 c jufqu’atr* 
iles*Françoife$ de l'Amérique. 

On eftime quê la vente des étoffes qui fortent 
des manufactures d' Amiens , peut aller année com- 
mune à près de feize cenu mille livres. « 

On recueille à Amiens êc aux environs, plus d^ 
quatre-vingt milliers- de laine qui s'emploient dans 
les fabriques. 

Il y a à Amiens & dans le plat pays des envi-* 
rons, une fabrique de rubans de laine, dont le pro- 
duit peut aller à quarante ou quarante-cinq mille 
livr^g par an. 

Les toiles qui fe font à Amiens font groflières 
£c communes ; auffi ne s’en débite^t-il guère 
au dehors, prclque tout fe confommant fur les Ueux. . 
Elles occupent néanmoins jufqu’à vingt maitres 6 c 
cinquante métiers. 

Les toiles de Piguigny , d’Orefmaux.ôC de Flix- 
court , villages ès environ* d'Amiens » font meil- 
leures que celles de la ville.® sien fait environ deux 
cents pgèces par femaine, qui fe vendent les lamedis 
aux marchands d'Amiens, elles font de trois quarts 
6 < demi, 6 c de trois quarts de large. • 

La manufa&ure des favons verts d 'Amiens eft 
confidérabie, 6 c dans ces trois favonneries, il fe 
fabrique au moins dix mille quintaux de ces fortes 
de favons, qui s'emploient au dégraitlage des 
étoffes; 6 c l'on en eftime la vente à plus de cent 
mille livres par an. 

A l'égard des marchandées 6 f (les denrées qui 
viennent des pays étrangers à Amiens , particuliè- 
rement de celles de Hollande 6 c d'Angleterre, elles 
y font envoyées de S. Valtery 6 c d'Àbhfville, lur 
des gribarnes, qui font de grands bateaux du pays* 
qui abordent dans le badin que forme la Somme 
a u- délions df la ville, lorfque les douze canaux où 
elle s’étoit divifée en y entrant, s'y réunifient. 

Enfin, le commerce des grains eft auffi allez con- 
lâdérakl e ï Amiens. Vuye\ V article des HALLES, 
Abbeville. La principale manufaâure d'Ab- 
beville eft celle de meilleurs Vanrobais. Elle fut 
établie en 1 665 par le fieur JolTe Vanrobais, mar- 
chand Hol.andois , en confequence des lett^s 
patentes du roi, du mois d'oâobre de la meme 
année. Quinze ans après, le privilége - fut renou- 
velé en faveur du même fieur Jolie 6 c d'ifaac 
Vanrobais, fon fils ainé. Sa majefté, après la mort 
du père, accorda une unième prorogation à les 
enfans Ifaac 6 c Jolie. h^fin , lfaac étant auffi 
mort, celui des deux frères qui reftoit, obtint en 
îjeff de quatrièmes lettres patentes, qui lui cor- 
lirmêrent 6 c à la veuve de fon frère,, le même 4 
privilège pour quinze autres années. 

Les draps qui le fabriquent dans cette célébré 
manufaclure , imitent fi parfaitement ceux de Hol- 
lande 6 c d'Angletene, qu'il eft difficile de fe déter- 
miner fur la préférence qu’on jiourroit donner aux 
uns ôc aux autres ; fi même cette préférence ne tombe 
pas fur les draps de fabrique hiançoife. 

Plus de cent métiers travaillent préfentement 


' Digitized by Google 


FR A 

pbnt cette manufaâure , qui entretient outre cela 
plus (le quinze cents fileufes; outre prefque un auffi 
grand nombre de fabricans , de tondeurs, de 
foulonnicrs, de teinturiers & autres femblables 
ouvriers néceffaires à la fabrique U au* apprêts 
des draps. 

On etrime que le produit de cette manufacture 
monte année otfMnp ne , à plus de cinq cents mille 
livres. 

On n’entrera pas ici dans on plus grand détail , 
fur rétaWilTement & le fuccès prodigieux de cette 
fameufe fabrique ; 6c l'on fe contentera feulement 
d’indiquer i'endroit où il en eft plus amplement 
traité dans ce Di&ionnairc. Voye\ l’article des 
manufaâures , où il eft parlé de metteurs Cadeau 
& Vanrobais. On y trouve un extrait des quatre 
lettres patentes, quçces derniers ont obtenues fuc- 
ceffivemf pour rétablilfement 6c la confirmation 
de leur privilège, avec un plan àe\ç\ir manufadurc , 
& diverfes autres remarques fingulières 6c curieufes 
qui la concernent. 

Les autres étoffes de laine, qui (ë fabriquent à 
Abbeville , fout des bouracans, façon de Valencien- 
nes ; des ferges, façon de Londres; d'autres, façon 
de Mouy j des droguets fil ÔC laine; des tirtaines 
&*dcs belinges j des pinchinats & des rafes , façon 
de 'Saint-Lo. -- 

Toutes ces étoffes font en partie de laine du pays 
dont il fe recueille aux environs d 'Abbeville près 
de deux milliers : leur produit l’une portant l’autre , 
peut monter année commune à dix-huit cents pièces , 
desquelles lesbouracans font au moins la moitié. 
Quatre-vingt métiers ont coutume d’y travailler. 
On eftime que ce commerce va à près de cent raille 
livres par an. Voye\ l’article des RÈGLEMENS. 

Les étoffes foraines de ces mêmes qualités qu’on 
y apporte Ôc qui y font marquées, vont ordinai- 
rement à deux mille cinq c<ftts pièces. 

La manufacture des mocades , ou , comme on 
les appelle k Paris, des moquettes , façon de Tour- 
«ay, y a été établie en vertu de lettres patentes, 
par les fieurs Montvoifin &C Homarel. Le fuccès en 
a été affez heureux pour y occuper aujourd'hui juf- 
u’à quarante métiers, qui année commune peuvent 
onner julqu'à deux cent cinquante pièces de ces 
étofles. 11 eft vrai que fur huit de ces métiers, il ne 
fe fait que des tripes fit des peluches communes , 
où l'on fait d'abord travailler les a ppfentiv julqu'à 
ce qu’ils foient affez habiles pour faire des moquettes. 
La chaîne des mocades eft de fil de lin, 6c la tiame 
de laine de diverfes couleurs. La vente va à plus 
de vingt mille écus par an. 

Outre les peluches qui le font dans la manufac- 
ture des mocades , il y a une /nanufaâure particulière 
pour les peluches feules, dont le fieur Ri couard a 
le premier obtenu- le privilège ; le produit n'en eft 
encore qi e de dfe-huit ou vingt mille livres. 

Une troiûème manufacture par privilège, eff celle 
des coutils , façon de Flandre , établie par le lietir 
fufelier, & continuée par fes héritiers, Ces couii's 
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fe font depuis demi-aune jufqu'à deux aunes de 
large. La fabrique en eft fort eftimée ; £< ils font 
ordinairement enlevés auili-tüt qu'ils font fairs. 

Il en eft de même , 8c pour la bouté 8< pour l'ero- 
preftement des marchands à les avoir , des toile 
marquetées au petit carreau , qui fe font à Abbe- 
ville. Ces toiles ont trois quarts de large, St fout 
propres à faire des matelas : on en fait de toutes 
couleurs. 

Les autres toiles qui fe fabriquent , font très- 
groftières 8c très communes , 8c ne peuvent fervir 
qu'à taire des lacs , des emballages , & quelques 
voiles de vaiffeaux : le produit eu va pourtaut à 
plus de quarante mille livres. 

Les coutils bis qu'oa y fait , ont. depuis deux 
tiers jufqu'à utle auue de large. 

Il ne fe fabrique à Abbeville qu'environ quinze 
ou feize cents pièces , tant toiles que coutils par an , 
lur lefquelles fe prend un droit de contrôle 8c uu 
droif d'aunage; lavoir, deu* fous par vingt aune, 
pour le contrôle, 8c un fou pour l'aunage. 

Le filage d "Abbeville eft très-bon ; & l'on en 
enlève quantité de laine filée pour Paris , 8< pour 
les nu nu fa dures d'Elbueuf 8c de Rouen. Les fabri- 
cans de Hollande y envoient auffi affez fouvent, 
8c c'eft ordinairement des laines filées à Abbevi.le , 
qu'ils fout leurs draps les plus beau* 6c les plus fins. 

C’eft auffi dcsmagafins de cette ville, que les bon- 
netiers des principales villes du royaume, qui font 
curieux de taire de beau* ouvrages de bonneterie , 
ont coutume de tirer des laines d'Efpagqp qu'ils y 
emploient. Enfin, il fe fait à Abbeville des cordages 
&C du fil de caret, qui fe débitent en partie à Paris , 
8c en partie dans quelques autres villes maritimes du 
royaume où on les envoie par mer; il s'en cou- 
fomme auffi dans le pays. 

C'eft au* marchés qui s'y tiennent tous les mer- 
credis, que fe vendent les toiles de la fabrique de 
la ville; mais il y en vient encore quantité de de- 
hors , dont les principales font de petits lins depuis 
trois quarts julqu'à trois quarts £< demi de large. 
Des toiles appelées de vtrgis auffi de trois quarts 
8c des toiles à lacs, de deu* tiers de large. On y ap- 
porte pareillement des coutils bis communs de (iemi- 
aune demi-quart. 

Saint-Quentin. Il n'y a aucune fabrique 
d'étoffes de laine à Suint-Quentin. Ce n'eft pas 
qu'il y manque de matières pour y entretenir les 
n^nufaélures de draperies, puifqu'il fe recueille £c 
aux euvirons, prés de cent milliers de laine par 
an , qui fe débitent au dehors. 

I) s'y apporte cependant une affez grande quan- 
tité d'etubes foraines; é< il s'y en marque année 
commune environ quatre mille pièces , dans un 
bureau qui y eft exprès établi pour les vifites 6( 
les marques. 

Le commerce des toiles y eft au contraire très- 
confidérable , 8t il s'y en fabrique ou s'y en vend 
julqu'à quarante mille pièces pat an, quiproduilent 
environ deux raillions de livres. Toutes ces toile» 
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*’en voient partie à à Paris, à Rouen, \ Bordeaux 
à Lyon , & dans quelques autres villes du royaume» 
frf partie à l'étranger , particulièrement en Efpagne, 
en Italie & dans les villas de Flandre; Tur-tout'à 
Gand d'oh elles partent en Angleterre. Vingt ou 
vingt-cinq marchands de Saint-Quentin en font 
prcfqqe tout le commerce. • 

La plupart des toiles qui fe font h Saint-Quentin 
fre aux environs , font des toiles de lin, où l’on em- 
ploie ordinairement celui du pays qui eft excellent, 
& celui du Vermandois , qui eil encore plus fin frt 
d'une meilleure qualité. 

Les différentes efpèces de ces toiles, font: 

Des toiles de baiitte de deux tiers de large , & 
de douze aunes & demie de fong, du prix depuis 
dix jufqu’à cent livres la pièce. • 

Des batiftes claires de trois quarts de large , & de 
quatorze aunes U demie de long , du prix depuis 
quatorze jufqu’à quatre-vingt livres la pièce. 

Des dcmi*IIoiiande & toiles fortes décroîs quarts 
de large, depuis vingt jufqu'à cent vingt livres la 
pièce. 

Des trnfettes de demi-aune demi- quart , depuis 
feize jufqu’à foixjnte livres !a pièce. Elles fout pro- 
pres à faire des mouchoirs. 

Des linons de deux tiers de large, fre de quatorze 
aunes un quart de long, de même prix que les ta- 
tifles , dont ils ne diffèrent que parce qu'ils font 
encore pi us clairs. 

Des gazes raycvs.de dîverfes longueurs fur demi- 
aune de large. 

Dest:>N s à cravates de différentes largeurs, lon- 
gueurs 6c efpéces, aufli-bieu quedediturens prix. 

Il faut oblerver que les prix des toilesci-deliu* 
ont été réglés fur les années 1717 & 1718 ^ & que 
le. ditfércns mouvement arrivés depuis cetemps-ii 
dans les moonoies&le commerce de Prince 9 peu- 
vent les avoir augmentés de près d'un tiers c< mena 
davantage. 

Le droit de Courtage fri d'aunage , qui fepaie fyr 
les toiles, c-ff de cinq fous par pièce; celui pour la 
marque , de douze deniers. 

Il fe fait aufli k Saint-Quentin quantité de gref- 
fes toiles d’étoupes de lin. 

Les eaux de la Somme, qui a fa fource à deux 
lieues au-deffusde Saint-Quentin , font fi propre» 
pour les apprêts frt le blanchiilage des toiles de 
batille, que non-feulement Ifs marchands de cette 
ville s’en fefvent pour blanchir celles qui fe fabri- 
quent chez eux ; mais encore que les villes vog- 
ues, fr< particuliérement Cambray où il s’en fait 
des mêmes foires qu'à Saint-Quentin , y envoient 
les leurs. 

PiiRONKE, dans le Santcrre. Point de fabrique 
d’étoffes , quoiqu’il s'y recueille frt aux environs 
près de quarante miniers de iaine, qui fervent au 
négoce frt aux manufactures du dehors. 

Les toiles qui $'y font, font de mimes qualités frt 
largeurs , Ôc de même prix que celles de Saint- 
Quentin . 11 ne s'y eu fait guère que mille pièces 
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ptf an , quoiqu’il s’y en vende beaucoup davan-Z 
rage ; mais les trois quarts frt demi de ce qui s’y en 
débite, viennent deGambray,d‘Arrasfrtde Ba paume» 

On fait aufli dans plufieurs villages qui font pro- 
che de Péronne , beaucoup de groü’es toiles dYtou- 
pes de lin , de même qualité que celles de Saint- 
Quentin. 

Les droits de courtage frt d'a^Mae furies toiles» 
aufli-bicn que celui de contrôl^Brontentà fix fout 
par pièce. Le droit de marque eff de douze deniers* 

NESLE. Ou y recueille la même quanfitégle laines 
qu'à Péronne; fre , comme à Pérou ne , il n’y a pas 
uon plus de fabrique d'étoffes de laine. 

Les toiles y font aufti de mêmes qualités, mais il 
ne s’y en fait pas un ft grand nombre ; fre il s'y en 
vena peu ou point de furaines. 

7 'lLLOY.Il fe fabrique dans ce lieu fre dans quel- 
ques autres aux environs , de^ferges façon de Cre- 
vecœur. Toutes ces étoffes fe marquent au bureau 
du Tilloy ; deux maîtres ht gardes élus à la plu- 
ralité des voix de tous les ouvriers de ces villages» 
en ont la direction. L’cleâion s'en renouvelle tous 
les ans. 

Ccrt e fabrique occupe jufqu’à foixante métiers. 

Les étoffes qui s'y font , s’achètent toutes par le» 
marchands d'Amiens. * • 

Fjenvillier II Naours. Les payfansdtcea 
leux villages qui font allez voiiius, font aitfli des 
iciges de Crevccœur. Linfpcâcur des manufacture* 
•le ce département, commet une perfonne pour les 
vit ter & les marquer fur les lieux. 

BEAUtHAMF-LE-VlEIL.Ony fabrique des tire- 
laines de demi-aune de large ; le produit de ces 
tubes palfe trois mille pièces par an. Ces tiretaines 
fe nomment des btltnges, 

GraKDVIIT.IF.RS frt villages circonvoifius. Les 
(erges que l'on fait dans tous ces lieux, fonteffi- 
mées, elles ont dcrmqpune demi-quart de large. Il 
s'y en fabrique année commune , douze à quatorze 
.-ent «pièces. 

Quarante-cinq maîtres qui demeurent^ Grand - 
illiers , font travailler un grand nombrede métiers, 
dont la plus grande partie eff difperfée dans les vil- 
lages fre hameaux du voifinage , n’y en ayant que 
très- peu dans le bourg. Le bureau de UTmarqoe&C 
vibre de ce* étoile", dl établi à Grandvilliers où 
elles lont vifitées fr, marquées par les jurés de la 
communauté 11 y a une foire le jour de la Saiut Leu 
fsinr CBlcs, fre marché tous les lundis. 

FeuQUJERS. Cette manufacture efl très-confi- 
dérable.Les éioties qu'on y fait font des ferges façon 
de Crevecaur frv d'autres façon de Londres. Un feu l 
manufacturier la conduit, la foutient & y entre- 
tient un tic»-giatid nombre de métiers. . 

Poix. U te fait à Poix & dans quantité de villa- 
ges circonvoihr.s, unaffez grand .nombre de feiges. 

C’eff au marché de ce bourg cyiele portent 6; fe 
vendent toutes les étoffes qui le poitoicnt autre- 
fois* à Aumaie,ce qui va, année commune, à piuscit 
quinze ceuu pièces. Ce fout les maiduud* u Amiens 
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tjuî ont coutnme de les y acheter, particulièrement 
les ferges. 

Le'Burcan pourfPvifite 6 ( pour la marque ,y 

eft auffi établi. 

*• « 

Vif si RTF. M E Tf T DE l’tNSPECTEUR 

des manufaâurcs de Beauvais. 

BlAUVAIS. Ville de France , capitnledu Bcâu- 
voifis , dans le gouvernement de l ue de hrance. 
On la compte toujours comme une des villes dt 
Picardie, quoiqu'elle en ait été réparée: elleeù 
le chef-lieu du département d*im tnfpeâeur de s 
man ufaclures , duquel dépendent Mouy, Meru , 
Tricot, Courcelles, Mcry, Vaux, Fretoy, Tron ! 
quoy, Rollot, Affimilliers , Orviler , Cocurel , 
Halluin, Riermont, Pleuron,Envoille, Glatigny, 
Crevecœur , Blicourt , Puchy, Piflelfeu êcSenlis. 

La fergetterie aç. Beauvais n'a pas moins de 
îéputation que la fayetterie d’Amiens , foit pour la 
bonté de Tes fabriques, Toit pour le giand nombre 
d'étoffes qui s’y fabriquent tous les ans. 

A utrefois l’on y diffinguoit deux corps différens 
de drapiers, dont l‘un fe nommoit le grand corps , 
te. l’autiele petit corps. Ils furênt réunis en 1661, 
& les réglemens de 1667, qui furent dreffés pour 
la fergetterie de Beauvais , ne les regardent que 
comme une feule & même communauté ; cepen- 
dant leur union ne fut entière qu’en 1670, que le 
confeil .d'état du roi , par de nouveau! articles de 
réglement , ôta la diftinétion qui reitoir çncore entre 
les anciens drapiers 6c les modernes. On parle dans 
ce Di&ionnaire de cette union , $c l’oit en rapporte 
les réglemens. Voye\ SERGETTERIE. 

Malgré une union cimentée partant d'arrêts, & 
depuis fi long-temps, il refte encore dans la fer- 
getterie de fie aura s une idée de fon ancien par- 
tage, 6c l'on y regarde toujours comme maîtres du 
grand corps ceux qui font les plus belles étoffes, 
telies que font les ratines , les ferges A poil , les 
efpagnolettes, les fommieres, les flanelles, 6cc. 
pour maiues du petit corps, ceux qui n'en fabri- 
quent que de communes , comme font les revêches 
& les ferges ordinaires; quoique les uns & les au- 
tres aient le droit de monter leur métier pour telles 
étoffes qu’ils jugent à propos. 

En géni'iaj, les étoffes qui fe fabriquent dans la 
fergetterie ae Beauvais , lont : 

Des ratines larges de cinq quarts. 

Des ratines fines d’une aune. 

Des ratines fortes a uffi d’une aune, dont les chaî- 
nes font de laine de France , & la trame demoj cnnc 
laine d’Efpagne. 

Des ratines communes. 

Des eflamets ou bures. 

Des ferges à deux envers do laine de France. 

Des ferges A poil d'une aune, la chaîne de laine 
de France , 6< ia trame de laine ÜTlf pagne. 

Des ferges fines dé laine d Angiome , de deux 
(tiers de large, 
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Des ferges façon de tricot des meilleures laines de 
France , de deux tiers de large. 

Des efpagnolettes auffi de deux tiers de large, 
de laines fines de France en chaîne , 6< de laines 
'd’Efpagne en trame. 

Des fommières de demi-aune & demi-aune demi- 
quart , de laines fines de Frante. 

Des revêche* façond' Angleterre, de trois quarts 
de large , de laines de France. 

Des flanelles façon d’Angleterre, d'une aune trois 
quarts de large, 6c d’autres moitié moins; toutesde 
laines de France. 

Des ferges communes de demi-aune demi-quart, 
de laines du pays. 

Enfin , des revêches communes , les unes de cinq 
quarts , les autres de deux tiers, de mêmes laines 
que les précédentes. 

Les maîtres qui font de belles étoffes, 6c quipou* 
cela font cenfés au grand corps, ne font guère que 
foixante fk dix. Ceux du petit corps, c’eft-à-dire, 
qui ne travaillent qu’en étoffes communes , palfent 
le nombrede etnt. Environ cinq cents métiers tra- 
vaillent pour Us uns 6c pour les autres. 

On effime que les premiers, c'eft-A-dirc, ceux 
du grand corps, emploient dans leurs fabriques juf- 
u’A cent quinze'mille livres de laines d’Efpagne , 
eux mille livres de laines d’Angleterre , 6c cent 
foixante mille livres de laines de France , avec quoi 
ils font près de treize mille pièces d’étoffes; & que 
les derniers confomment cent quatre-vingt-cinq 
mille livres de laines communes de France , dont 
le produit eft d'un tiers moins que les autres. • 

Quatre teinturiers du grand & bon teint, 6< fix 
teinturiers en petit teint, font occupés à la teintute 
de ce grand nombre d'étoüfls qui fe fabriquent dan» 
la fergetteiie de Beauvais. 

A l’égard du débit , ce font les marchands mê- 
mes de Beauvais , qui en font des envois dans toutes 
:e» principales villes du royaume , 6c particulière- 
ment à Parffc dans le temps des foires de Saint* 
Germain 6c de Saint-Denis. 

Les mêmes marchands achètent auffi en écru 
quantité de ferges de Crevecœur qu'ils font fouler, 
teindre 6< apprêter A Beauvais , qu’ils joignent 
enfaîteaux envois qu'ils font des étofiesfabriqucei 
dans leurs villes. 

11 fe fait dans tout le Beauvoifis, mais motus dans 
B< au vais même qu'au dehors, quantité de toiles 
! fines , appelées dcmi-Hotlande » qui fe blanchif- 
; font aux blanchi tic ries de Beauvais , dont le blan- 
chiment eft excellent ; ce quiy attire auffi quantité 
d'autres toiles, particulièrement de Pâtis ÔC de Saint- 
Quentin. On compte que les mauhandsdeces deux 
dernières villes 6c ceux de Beauvais, y en avoient, 
année commune, vingt-huit à dente raille pièces. 

La manufacture ce tapijferic de haute 6 baffe 
îijfe , qui y fubfiffe toujours avec beaucoup da répu- 
tation , doit fon étabiiffement au ficus Louis Hinard, 

6c fa peife&ion au heur Beagle. Les letties paten- 
1 tes *ççoidée$ au pi «nier, loin ds Vannée ; 6c 
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collet pour le £ eut Pengle , de l’année T 6 S 4 . Com- 
me ou parle ailleurs très-amplement de cette manu - 
facture , on fe contentera d'en indiquer ici l'endroit. 
ybytt HAUTFLISSE. 

T.a bonnererie eft auffi un objet de commerce 
nffez confidéiabte pour la ville de Beauvais , par- 
ticulièrement celle ijui fc fait clans quelques vil- 
lages des environs. 

Dans d'autres villages c’ert aux dentelles de foie 
noire 6c aux gyipures, que les femmes 6c les fuies 
«'occupent. 

Il fe fait à Beauvais un commerce affez grand 
d’épicerie 6c de bétail , particulièrement de mou- 
tons , qui fe conduifent A Paris. 

Mou Y. Petite ville de France , fituée dans cette 
partie de Picardie qu'on appelle Beauvoifis. 

Cette perite ville a donne ion nom aux ferges qui 
s’y fabriquent. Il s’y en fait de deux fortes de lar- 
geur ; les unes de demi-aune demMjuart, 6c les au- 
tres dç trois quartsde large. On y emploie des laines 
de Senlis, de Meaux 6c des environs. 

On y fait auffi d'autres ferges \ lisières bleues 
où il entre les mémos laines, mais mêlées avec des 
laines d'agnelins. Voye\ SERGE. , 

Soixante 6 ( dix maîtres y entretiennent plus de 
deux ccnr$ métiers. Le produit de ce*tte manufac- 
ture ert, année commune, enviion de neuf mille 
nièces qui fe débitent aux foires de Paris 6c de Saint- 
Denis, A Amiens, A Rouen , A Beauvais 6< par tout 
le royaume. 

Il s’y tient tou* les ans une foire alTcz confidc- 
rable, 6c toutes les fontaines un marché. 

MER U, On y fait desferges comme A Mouy,& 
on y emploie les mêmes laines ; autli fe vendent- 
elles pour véritables Teig es de Mouy , 6< fe débi- 
tent comme elles 6c avec elles. Quatre métiers en 
font environ deux cents pièces. 

Tricot. Ce bourg eft iitué A dix lieues d’Amiens. 
Les étoffes qui s’y font 6< dans dix ou douze vil- 
lages voifins , font toutes ferges fort«* 6< ferges ti- 
rées A poil , qu'on nomme ferges drapées , de deux 
tiers de large. Elles font propres pour les habille- 
mens des rroupes , particuliérement pour faire de* 
culotes 6c des verte* aux foldats. Le menu peuple 
du pays a auffi coutume de s’en habiller. 

Le produit de ces fabriques ert confidéfrfble , 6< 
il s’en fait par an plus de lept mille pièces , quP 
A raifon de cinquante-cinq livres U pièce, mon- 
tent A près de quatre cents mille livres. On y em- 
ploie des laines du paya , de Brie, 6c de quelques 
autres provinces de France, 

La chaîne ert de pignon ou de laine baffe, 6< 
la trame de mère laine. Cette étoffe n’eft prefque 
d’ufage que dans le royaume. 

Les villages de la dépendance dfc Tricot où l’on 
lait de ce» fortes d’étoffes , font : Courcclles , Méru, 
Veaux, Fretoy , Tronquoy , Rollot, Affi milliers, 
Orviler, Cocurel, Halluîn , Riermont 6c Pleuron. 
Il y a difperféf dans tous ces lieux , plus de cent 
quarante maîtres 6c près de deux cents métier 5 ^ la 
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plupart des étoffes qu’on y fabrique, fervent A ha^ 

Liller les troupes. 

C’ert A Tricot qu'ell et le bureau pour 1a 
vifite 6< pour la marque. 

Envoi ll E Clatïcny. Cent métiers 

plus de foixante 6c dix maitres , foutiennent ces deux 
fabriques. Le* étoffes qu’on y fait, font de fergei 
groffières de demi-aune demi-quart, 6c de deux tiers 
de large. On y emploie toutes fortes de laines 4«u- 
ce$ de France , particulièrement du pays. Ces ferges 
ne font propres que ptsur les gens de la campagne. 

Ces deux lieux en fournillent environ deux mille 
cinq cents pièces par an, qui s'achètent prefque tou- 
tes par les marchands de Beauvais 6< de Rouçr. 

Crkvecœur , Brécourt ,Puchy 6c Pisce- 
LIEU. Ces quatre lieux de fabrique font, après 
Amiens 6c Beauvais , les plus confidéntbles de la 
province de Qicardie. Il iy tait par an près de vingt- 
deux mille pièces d'étoffes , 6< Ton a même vu des 
années aller iufqu'A vingt-fept mille. Cextc fabrique 
occupe au-delà de quatre cents cinquantemétiers. 

Les étoffes qui s'y font , font de deux fortes ; 
les unes font des ferges fines de demi-aune demi- 
quart ; 6c les autres des ferges à doubler, de même 
largeur. • 

Ces- ferges font d'un très-bon ufage , la chaîne 
6c la trame étant également de cœur de laine ; 
avec cette différence cependant que les ferges fines* 
te font des meilleures laines qu'on tire des autres 
provinces du royaume, 6c que les ferges-à doublure 
ne font que de iaine du pays. Il s'y en fait tlegri- 
fes , de coufeur de mule, de mêlées 6c de noires , 
naturelles; outre quantité de blanches, qu'on teint 
enfutteen toutes fortes de couleurs. 

Les ferges .de Crevecaur s'envoient par tout le 
royaume, 6c même* dans les pays étrangers. Elle# 
le vendent ordinairement en écru , dans le marché 
du* bourg dont clics ont pris le nom, où les mar- 
chands de Beauvais , d’Amiens 6c d’Orléans , le* 
viennent enlever , pour en fui te en faire leurs envois, 
après qu’ils les ont fait fouler, teindre 6c apprêter 
chez eux. 

Il y a A Crevecaur îc dans chacun des trois 
autres bourgs où il fe fabrique de ces ferges, un 
bureau pour en faire la vilue 6c y appliquer le 
plomb, ll s'y tient une grande foire tou» les ans, le 
lendemain de la fête «lu patron,6c un marché toui 
les mardi*. * 

Les lerges qui fe fabriquent A Blecourt , Puchy 
6c Ptfceheu , lont ordinairement vendues par les 
marchands pour véritables Crevecaur . 

Senlis. Cette fabrique ert peu conlidérablc, 6c 
les quatre métiers qui y font , ne donnent guère 
que cent cinquante pièces d'étoffes par au. Ces étof- 
ies font des lcrges groffières de deux tiers de large, 
toutes de laine du ypys; le débit s’eh fait fur ki 
Jieux. m 

Les autres endroits de la ficardie où il fe fabri- 
que quelques étoffes de lainç , font Moiieo , Où 
hgny , Betambaut 6c Sareu, 
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Il s'emploie dans le département de Beauvais 
jufqu'J lepi cent quarante-cinq mille livres de lai- 
nes de France, &. cent qûinie mille livres de. laine 
d'Ht'pagne , dont il fe fabrique environ foirante 6: 
huit mille pièces d'étoSes. On y compte près de 
uatante moulins pour leur donner 1er apprêts du 
igrailTage Cx du touiage. 
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dois , que le port de Saint-Valéry a de grande? 
commodités, un bâtiment y pouvant venir de Hol- 
lande en vingt-quatre heure.; quand Je temps eft fa- 
vorable, & les marchandées dont ii eft chargé , 
pouvant ôtie eu luit c tianipottées en deux jours 6c 
demi à Amiens, 6s même en trois jouis à Pairs , (i 
l’on veut bien prend té les m el’u res 6v ne pas ména- 
ger les fiais ; commouitt qu'on ne trouve pas dans 
celui du Havre. 

Il faut obfetverque le commerce de Saint-Va- 
lery i Amiens fe fait par le moyen des griharnes 
ou bateaux, qui peuvent en tout temps remonter 
Sa Somme , tette rivière ayant la propriété de ne 
geler prefque jamais. 

Lorfque la fortie des blés eft permife dans le 
royaume, il eu fort beaucoup par Saint-Valéry 
pour U Normandie &. l'Angleterre i mai» comme 
ce commerce n’eif pas toujours ouvert , les mar- 
chandées que (es habitant envoient ordinaiiement 
à l'étranger , font des bis de caret, des toiles à voiles, 
d'autres à emballages , de petites étoffes de laiuc 
ou laine & foie, fabriquées dans les manufactures 
de Picardie > particulièrement ï Amiens fit à Beau- 
vais ; des vins de Champagne 6c d«ç Bourgogne , 
des indigos des iles Françoites , des lafrans de Ca- 
nnois, plulieurs étoffes de foieries 6c autres fabri- 
ques du royaume , particuliérement de Lyon; éc- 
hu des haiengs 6c Je» maquereaux (aies. 

Decesdiverfesmarchandiles, les unes (ont pour 
l'Etpagne 6c le Portugal , comme le caret , les 
toi.es, 6c les petites étoiles de Picardie ;• les autres 
pour l'Angleterre 6c la Hollande, comme les vins, 
les foieries, l’indigo 6c le fafran ; 6c les autres 
pour l’Artois, la Flandre 6c Paris, comme le poê- 
lon lait. 

Les marchandées 6c denrées qui entrent par le 
port de Saint-Valéry , & qui y viennent desautres 
ports du royaume, (oit, pour la contamina t£W du 
pays , tait pour être dùtribuées dans les provinces 
voilines, font des (uctes des raffineries de Nantes, 
de la Rochelle £ < de Normandie; des lavons de 
Toulon 6c de Marfeille ;des vins 6< des eaux-de-vie 
de Bretagne, de la Rochelle, de Bordeaux 6t de 
Langucdoç; des cidres du pays d'Auge; des miels 
bruns de Bretagne ; des fels de Broyage pour la 
fourniture des greniers , des pelleteries de Ja Ro- 
chelle , 6c de la morue falce de la pêche de cette 
dernière ville , aulB-bien que celle des Bretons 6c 
des Normands. 

A l'cgard des marchandées que les faifleaux 
étrangers apportent à Saint-Valery\ e les eu niè- 
rent en cendres communes de Danemark pour 
les bîanchimens, en cendres ou potalles de Hollande 
pour la fabrique des (avons, en huile.de baleines 
li d'autres priions, en laine d'Kfpagnc. 6c de U 
mer Baltique ; en bois de Campêchc , de Br t fil, 
c< en bôis*jaune pour la teinture ; en morue laiée 
JU en harengs de la pêche des Hollandais , ou du 
moins qui palfent pour en être ; en fromages de 
Hollande; en tais blancs 6t noirs de Hambourg; 


x>fj i.uxes qui sr. recuehiest 
dans la province de Picardie. 


A Amiens t< aux environs, 

8ci 

A Abbeville, 

2 

A Saint-Quentin, 

• 100 

A Péronoe, 

4 ° 

A N elle, 

40 

A quelques bourgs voifins , 

1 

A nam , 

« 40 

A la Ferté, 

2.0 

A Cuife, 

30 

A Vervins, 

60 

A Laon , 

3 ° 

A Vely près de Lafii, 

40 

A Chaunÿ, 

20 

A Noyon, 

20 


Total. 


504 milliers. 


Mémoire sur ie Commerce 
de Saint-Valéry , de Calais & de Boulogne. 

Saint-Valéry. Cette ville eft fituée à l'em- 
bouchure de la rivière de Somme , 6( c'eft le pre- 
mier port que l'on trouve .> la côte de Picardie 
en fui vant celle de Normandie. L'entrée de ce port, 
fi cependant il mérite ce nom , eft très-dimeile. 
Outre que des bancs qu’on nomme les bancs de 
«Somme, qui avancent pies d'une lieue danf la 
mer, 6c qui changent fuivant les vents , en barrent 
l'entrée, il faut que .es vaiifeaux qui y entrent , 
fe tiennent le long du rivage, dans une efpèce de 
anfe qui joint le fauxbourg delà Ferté,6c qui eft 
le feul lieu où ils pui lient être en fureté. 

C’eff la difficulté 6< la variation de ces bancs , 
qui obligent les bâti mens qif? veulent monter au- 
delà , de prendre des pilotes ou à Saint-Valéry 
même , ou à Cayeux. 

Comme ces obfhclcs ne fo*nt pas infurmontables, 
6< que d'ailleurs le port de Saint -Valéry eft très- 
commode 6c très-avantageux pour tranlporter en 
Picardie, en Ai rois, en Champagne U à Paris, les 
marchandées qui y abordent , non-leulcment de 
tous les poits de b'.ance , mais encore de ceux de 
Hollande, d’Angleterre, de Suède 6c de Hambourg; 
le commerce qui Py tait, y attire tou# les ans un 
grand nombre de' bâtimens tait étrangers, (oit Fran- 

£ oi$ , qui y apportent ou qui y chargent , les uns 
2% denrée» du dchois6c les auttes celles du dedans. 
C'til (urtoot pou; ta commerce avec les Hoiiau 
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en fers de Suède 6c en aciers de Hongrie ; en fa- 
nons de baleine; en bois & planches du Nord; 
en divers outils d’Ang eterre pour les taillandier*; 
en drogueries ôt épiceries ; en draps & camelots 
de Hollande; en fui fs & beurre* d’Irlande & d’An- 
gleterre ; en charbon de terre ; en plomb , en 
étain , en couperofe, en alun , en favons d'Ali- 
cante , en cuivre jaune de Hollande ; en quin- 
caillerie ÔC .en corne à faire de* peignes 6c des 
lanternes. 

Toute; ces diverfes marchandées étrangères ne 
font apportées à Saint— Valéry , que par les An- 
«lois , les Hpljandois , les Suédois oc les Ham- 
bourgeois. 

Le port de Saint-Valéry eft un des deux ports 
de France *, fixés par divers arrêts du conftil a’ état 
du roi , particulièrement par ceux des S novembre 
1687 ÔC 3 juillet 1691 , pour l’entrée dans le 
royaume de diverfc* marchandées, denrées ôc ma- 
nufaéïure* venant d'Ffpagne , d'Angleterre Ôc de 
Hollande,particulièrement pour tes draperies étran- 
gères. Ces marcha ndifec font : 

Des Camelots de Hollande de toutes fortes, auûî- I 
bien que touSMutres camelots de fabrique étrangère. ! 

Des draps de même fabrique de toutes elpèces ! 
& couleurs. 

Des ratines drapée* ou apprêtées en draps, des 
ratines frifées; les unes Ôc »es autres de toutes lar- j 
geurs ôc de toute fabrique étrangère. 

Des ferges de feigneur ôc ferges façon Afcot, 
Cyprès, Angleterre , Hollande 6c autres fabriques 
étrangères. 

Des ferges drapées façon de Florence , d'Angle- 
terre 6c autres pays , blanches 6c teintes. 

Des bayettes d’Angleterre fimples ou doubles. 

Des buraiû croifés 6c des burins de Flandres. 

Des couvertures de laine grades ou fines. 

Dus draps d'Efpagac. 

Des draps demi , appelés de douzaine. 

Des draps d’Angleterre. 

► Enfin tous draps 6c étoffes de laine ôc de poil , 
ou draps 6c étoiles faits ou mêlés de laine, foie , 
fil , poil , coton , ou d’autres matières, de fabrique 
étrangère. 

Des flanelles. 

Des friles communes , de* frifes d'EfpagneÔc de 
Flandre, des frifes sèches d’Angleterre , des friles 
b, anches appelées de çotan : enfin toutes autres 
frifes de fabrique étrangère. 

Des Tréons d'Angleterre. 

Des lingettes. 

Des moi letons doubles, des crézeanx fri fés ou unis. 

Des peniftons. 

Des lerg.es d’Ecoffe demi-étroites, blanches 00 
teintes, neuves o 1 vieilles , appelées plaidins. 

Des lerges de Londres , 6c toutes autres fembla- 
bles fetges d'Angleterre. • * 

Des lerges drapées de toute fabrique étrangère. 

Des boutacans» 

Ve* ferlins» 
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Enfin les drogueries 6c épiceries,! la réferve 
des cires Ôc des fucres^ Mais il faut remarquer 
que c’ell bien après la fixation de 1687 6c 169a , 
que lepott de Saint- Valéry p été ajouté aux autres 
ports du royaume , qui avoient déjà été marqué! 
pour 1‘ entrer dcldites épiceries 6c (ïioguciies. 

Il y a à Saint-Valéry auifi-kien qu'à Calai*, 
un inlpcâeur du roi pour les manufaüures ctran- 
gères. 

Nous aurions pu placer ici le détail du canal de 
communication erftre la Somme 6c l’Oile 6c dont le 
projet a été rendu public, pour faciliter le tianf- 
port des marcha rdi les étrangères du port de Saint- 
Valery jufquià Paris : mais ou le trouvera dans ce 
Dictionnaire , au mot canal. 

Calais, ville de Picardie dan* le comt^ d’Oye, 
entre Gravelines ÔC Boulogne. Son port eft, avec 
celui de Sain» Valéry , le feul par lequel lesdra- 
peries étrangères doivent entrer dans le royaume; 
ôc , comme à Saint-Valéry, on y a établi un mfpec- 
teur de* manufactures poflr en faire la vifite à leue 
entrée ; de forte que tout ce qu'on vient de dire à 
cet egard de cette deruiàfe ville, eft commun à 
Calais. Voye\ le paragraphe précédent. 

C'elt pareillement une des villes par lefqucllet, 
fuivant l'article 1 du titre III de l’ordonnance des 
fermes de 1687 , les drogueries 6c épiceries doivent 
entrer en France, foit par terre , foit par mer. Les 
autres font Rouen , la Rochelle , Bordeaux , Lyon 
6c Marieille. Saint- Valéry , comme on l’a dit ci- 
deffus, y a été ajouté depuis. 

La lauation de Calais qui n’eft éloignée des 
tûtes d'Angleterre que d'environ fept lieues , ôc 
où les vaiileauxde Hollande pauvent arriver en peu - 
d'heures quand le temps eft favorable , ferait très- 
commode pour entretenir un grand commerce avec 
les Angiois 6c les Hollandois , fi fon port n'éroit 
devenu très-périlleux pour avoir été long-tempe 
négligé. Il ell vrai qu'on a fouvent propofé de 
l'achever ÔC de le mettre en état de recevoir les 
plu* grands bâtiment ; mais jufqu'ici cette propo- 
iuion n’a point eu lieu, quoiqu’on eftimequeia 
dépenfe ne pourrait guère aller qu'à quinze centa 
mille livres. 

Du côté de la terre. Calais communique par de» 
canaux à Gravelines', à Ardret, à Saint-Omer, à 
Dunkerque , 6c à pJufieurs autres endroits de la 
Flandre Françoife 6c de l'Artois, ce qui rend le 
traufport des marchindifes étrangères 6c Françoi- 
fes qui y arrivent , très-ailé même jufqu'à Gand, 
6c dans les autres principales villes des pays-bas 
Autrichiens. 

Les difficultés du port de Calais en diminuent 
à la vérité beaucoup le commerce, mais elles n# 
l'empêchent pastout-à-fait. Le* bitimens François 
y apportent des fels de BrouSge, des vins 6c des 
caux-de-vic de Bordeaux , de la Rochelle 6c de 
Nantes ; 6c tes Angiois, des beurres 6c des cuirs 
I faiés d'Irlande , qui le diftribuent enfuite à la faveur 
[des canaux, dûs l'Artois 6c la Flandre FxançoUç* 
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Il faut avouer cependant que ce commerce eft 
peu confidérable , en comparaison du négoce fe- 
Cret que les marchands de Calais font fur les côtes 
d’Angleterre, foit en introduifant des étoffes de laine 
des fabriques de France , des galons d'or , des 
points & divers ouvrages de manufactures de Lyon, 
oit en tirant par le même moyen ÿ de* taines An- 
gloifes 5c d’autres marchandites qui y font répu- 
tées de contrebande pour la fortie. On parle aiiicurs 
de ce commerce indireéL Voy. dans ce Di&ionnairc 
l ‘article du commerce d‘ Angleterre. Voye\ auli 
celui des laines étrangères. 

Les habitans de Calais prétcnlent qu’on leur efl 
redevable de l’invention du foriflage des harengs. 
Quoi qu’il en foit de cette prétention , il eft certain 
qu'il ne s’y en fait plus préfentement. Voyt\ à 
l'article du Hareng, ce qui concerne les pêches 
Françoifes de ce poitTon. 

Boulogne, ou Bologne fur mer, capitale du 
Boulonois. Le port de cette ville eft petit 5c de 
difficile entrée, l'eau n*y montant guère que fept 
pieds dans la plus haute mer ; de forte qu'il n’y 
peut entrer que des ballandes ou petites barques, 
tirant au plus cinq à fix pieds d’eau. 

Il n’y a pas même de rade à Boulogne , Sc le 
mouillage y efl très-mauvais pour les vaiffeaox un 
peu conlïdérab es, n’y ayant qu’un feul endroit à 
une portée de canon de terre au fud-efl delà Tour- 
neuve , où l'on foit en fureté ; c’efl aufli là où les 
pêcheurs 5c les bàtimens marchands viennent mouil- 
ler de baffe mer, en attendant le flot dont il faut 
% qu’ils fe fervent; pour entrer dans le port. 

Le commerce du dehors ne confiflc guère qu’en 
fels, convins blancs 5c en eaux-de-vie qu’y appor- 
tent les bàtimens de Bordeaux, de la Rochelle ÔC 
de Nantes, 5c en cuirs falés d’Irlande qui y viennent 
fur de petits navires Anglois ; mais feulement des 
uns 6 c des aurres ce qu’il en faut pour la coniom- 
mation du pays. 

Son commerce du dedans efl principalement du 

Ï roduit de les différentes pêches, entr’autres du 
areng 5c du maquereau lalé. On eflime que la 
vente de ces deux poiffons, y compris ceux qui 
fe falent à Saint- Valéry', qui n’y font pas en fi 
grande quantité qu’à Boulogne , peut aller, année 
commune , à plus de quatre cents raille livre*. Ces 
poiffons s’enlèvent pour la Flandre 5< pour l'Artois, 
mais le plus grand nombre vient à Paris. 

La tiifcranderie y efl aufli allez confidérable; les 
loites qui s’y fabriquent, font fines 5c de bon ufage. 

Il y a à Boulogne des marches tous le meu redis 
le les famedis de chaque femaine, 5c l’on y tient une 
foire franche tous les ans, qui commence .e huitiè- 
me novembre, 6c dure juiqu’au vingt-fept inclu- 
üvemenr. 

La forêt à laquelle cette ville donne fon nom , 
fournit de bon bois pour la chai pente 5 c pour le 

chauffage. 

Commerce, Tome JJ, Partie J, 
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COMMERCE DE CHAMPAGNE, 

, ET DE LA GÉNÉRALITÉ DE SoiSSONâ. 

La proximité des deux généralités de Châlons , 
& de SoiJJôtu , 5c la grande reffemblance de leurs 
productions naturelles, 5c des manufactures qui y 
font établies, ont fait croire qu’il n’en failoit faire 
qu’un article. « 

Les terres de l’une 5( de l’autre font fécondes en 
toutes fortes de grains, 5c particulièrement en blés 
5c en avoines. Leurs côteaux font chargés de vigno- 
bles, qui produifent des vins exeellens. On tire d® 
plufieurs mines , du fer ÔC de l’acier ; 5< de quelque» 
carrières, des ardoifes guère moins belles 5c aufli 
bonnes que celles d’Anjou. On y culrive des liirts 
5< des chanvres , dont on fait des toiles de toutes 
fortes, & des fils, qu’on emploie en diverfes raa- 
n u ta dures de points 5c de dentelles. 

Les pâturages y font admirables, 5c l'on en peut 
juger par plus de feize ou dix-fept cents miiie mou- 
tons ou brebis qu’on y nourrit, qui fourniffent trois 
ou quatre millions de livres pelant de laine, 5c dont 
les abattis d'une partie, aufli -bien que ceux du gros 
bétail , entretiennent quantité de tanneries 5c de 
mégiff'eries. 

Enfin, les rivières 5c les miffeaux de ces provin- 
ces font travailler un très-grand nombre de forges, 
de fourneaux 5( de fonderies, pour le fer; de mar- 
tinets, pour le cuivre; 5c de moulins, pour le 
papier: fans compter les prairies qui donnent Ifs 
foras , qu’on conduit à Paris par la rivière d’Oife; 
les forêts où fe font les charbons, qui y vont aufli 
par la même rivière; 5c les bois de chauffage Ô< dé 
charpenre , qu’on y mène par celles d’Ourq, de 
Marne 5< de Seine. 

Les lieux où fe fait le plus grand commerce cîe 
grains, font, pour le Soiffonnois, SoiJJons , où les 
marchands établiffent leurs magafras pour Pari»; 
laon, la Fcre, Vervins, Coucy, d’oùon lestranf- 
porte en Thierache 5c en Hainaut; 5c Beaumont, 
où les boulangers de Goneffe envoient acheter une 
partie des blés, dont iis font cet excellent pain, 
dont ils fourniffent Paris tous les mercredis 5c les 
famedis. 

A l’égard de la Champagne , elle a fes marchés 
les plus confidérable* pour les blé», les avoine», 
bc les autres giains qui s'y recueillent, à Pifme, à 
Brême, à Chaulny, Noyoo, Villers-Coterets, la 
Ferté, Château-Thierry, Châlons, Vaffy, 5c Bar* 
fur-Aube. # ■ 

Les vins de Rhelms, de Sillcry, d’Hautvilliers, 

( que quelques-uns prononcent par corruption 
Ovilé ) ; d'Épernay, de Château-Thierry , fur-tout 
les premiers, 5c tout ce qu’on nomme plus précisé- 
ment vins de Champagne , ont trop de réputation en 
France 5c dans toute l'Eumpe , où on les tranfporte , 
pour douter que le grand débit qui s’en fa;t, ne 
répande beaucoup de richelles dans les lieux où le 
cultivent de fi Ciçellçüs vignobles. Il y a cncotf 
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des vins dans pluficurs autres cantons de ces deux 
provinces, moins délicats à la vérité, mais cepen- 
dant très-bons ; comme ceux d'Oxmery , Châtillon , 
Vertus, Dormans , en Champagne ; ceux de Laon , 
Cuichy, Pargnant 6c Coucy, dans le SoilTonnois, 
dont les derniers fe transportent en Picardie, en 
Flandre, en Hainault; 6c les autres defeendent à 
Paris, où il s'en fait une grande confommation pour 
les meilleurs tables bourgeoifes. 

Détail de toutes les manufactures 

DES GÉNÉRALITÉS DE CHAMPAGNE 
ET DE SoiSSONS. 

V 

Contenant Us différentes efpèces d'ouvrages qui 
s'y fabriquent , les endroits ou on Us fait , U 
nombre des maîtres qui y travaillent , & les 
lieux oh ils fe débitent . 

D é P A Jt TE me N T DE Z* INSPECTEUR 
des manufaâures de RAeims . 

RHEIMS. Ville de France en Champagne. Cette 
Ville û célébré par la beauté de fes bâti me ns publics 
ou particuliers, par les prérogatives de fon églife, 
6c par le (acre de nos rois , qui a coutume de s'y 
faire , l’eft encore beaucoup par fon commerce : 
les principaux objets de ce commerce, font diver- 
fes fabriques d'étoffes de laine, ou partie foie 6c 
laine: la cbapelerie, la manufaâure des couver- 
tes de laine, la tannerie 6c la mégifferie, tant pour 
les cuirs forts que pour les petits cuirs; enfin, la 
fabrique des toiles ce diverfes fortes. 

Les étoffes que l'on fait 4 Rhcims t font des éta- 
mines Dauphines, des rafes de Maroc, des rafes 
de Perfe , aes droguas, des ferges, façon de Lon- 
dres, des ferges rafes qu'on nomme cordelières , 
6c des draps, façon de Berry. 

Les laines qaon emploie dans toutes ces diffé- 
rentes fabriques, font partie étrangères 6c partie 
Françoifes. Les étrangères confident en quelques 
laines communes d'Eipagne, comme les laines de 
Cadille, les Ségovianues, 6c quelques autres fem- 
blables ; on tire les Ftançoiles de l'Auxois , du 
Berry, de Champagne, dé Brie, du Soiffonnois 
6c de Picardie. 

Quatorze cents métiers , 6< environ treize cents 
maîtres drapiers , fergers 6c étamraiers , travaillent 
à ces manufaétures qui occupent outre cela qua- 
torze tondeurs qui fe fervent de forces de Troyes 
6c d'Orléans. Douze moulins à foulon, trois maî- 
tres teinturiers du grand 6t bon teint, cinq autres 
du petit teint , un teinturier privilégié pour les 
écarlates, éc quatre ouvriers qu'on nomme vul- 
gairement étaminiers bourgeois. 

Paris , Lyon , Rouen , Troyes 6c autres villes du 
royaume, Liège, la Flandre 6c l’Italie, font les 
lieux, foit du dedans, fuit du dehors, où fe débitent 
«hivernage des étoffes qui le fabriquent à Rhcims. il 
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s'en vend auffi beaucoup aux quatre foires qui fe 
tiennent tous les ans dans cette ville. 

Il fe fait auffi h Rhcims des étoffes toutes de fo»e # 
qu’on nomme des bluteaux ou toiles à moulin. Le 
produit de cette fabrique va jufqu’à dix-huit cents 
pièces, qui n'ayant qu’un quart de large, ne font 
pas fujettes à la marque. Ils fe débitent en Brie 6c 
en Picardie. 

Les crêpes de foie , façon de Lyon , jouiffent pour 
la même raifon, de la même exemption. Il s’y en 
fabrique huit à neuf cens pièces. Les ouvriers en 
foie qui y travaillent, font au nombre de plus de 
vingt, qui ont chacun un métier. Leur débit elt 
en Flandre 6c à Paris. Il fe fait auffi à Rhcims des 
rubans de galon. 

La fabrique des bas de foie 6c de laine, en four- 
nit plus de fix cents paires par an; une douzaine de 
maîtres y font travailler. Il fe fait auffi de la bon- 
neterie dans l’hôpital de Rkeims , où il s'emploie 
julqu’4 cinq milliers de laines. 

Les maîtres couverturiers y font au nombre de 
feize; les couvertures 6c les mantes qui s’y fabri- 
quent, confomment les pli* 6c autres mauvaifes 
laines du pays. Elles fe débitent fur le* lieux. 

Le produit de lachapelerie va, année commune, 
à quinze mille chapeaux qui font faits de la ines d’a- 
gneaux de Brie 6< de Champagne : vingt-cinq maî- 
tres chapeliers entretiennent cette fabrique. Les cha- 
peaux le débitent dans la ville ou aux environs. 

Le commerce des cuirs, tant forts que menus , eft 
très-confidérable à Rhcims : douze mégiffiers, huit 
corroyeurs ôc trois tanneurs, font occupés 4 leur* 
apprêts. Les mégiffiers font environ quarante mille m 
peaux de moutons paffées en blanc, dont on fait des 
gants 6c des poches. Les corroyeurs apprêtent juf- 
qu’4 cinq cents douzaines 'de vaches 6( de veaux à 
la manière d’Angleterre; 6c les tanneurs dont te* 
tanneries font très-fortes^ y en ayant qui ont 
juiqu'4 dix-huit foffes, y font à proportion autant 
de cuirs forts, qui ne font pas moins eftimés que 
ceux de Namur. 

Enfin, il fe fait 4 Rhcims une grande quantité de 
toiles de lin de trois quarts de large, 6c de chanvre 
de toutes largeurs. Près de cinquante maîtres tille— 
rands, qui y font occupés, ne travaillent guère que 
pour les bourgeois 6c pour leur ufage. f^oye^ aujji 
V article des FOIRES. 

Cette ville eft le chef-lieu d’un département d’un 
infpeâeur des manufaâures. Les villes 6c lieux qui 
en dépendent, fontRctel,Château-Portien,Châtcau- 
Regnault, Charleville, Sedan, Donchery, Mou- 
zon, Autrecourt, Revoy, Fifmes, Damery , Châ- 
tillon, Dormans, Vertus, Sainte-Menehouid,Siuppe t 
Sompy, Ville-en-Tartenois, Routz, Perte, Sun- 
ville, Soiffons, Laon, Pierrefons , Montcornet 9 
Guife, la Fere, Chavry, Noyon, la Ferté-Milon, 
Neuilly, Saint-Front, Fere-cn-Tartenois, Château- 
Thierry, Charly, Mont-Mirel, Orbaye, Saint- 
Martin-d’Ablois , 6< Bremes. 

1 Retel. Ou y fait environ quatre mille pièces 
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tfâoffes de laine* qu’on tire de Champagne, de 
Picardie fit du Soilîonnois. Les étoffe* qu’on y fa- 
brique, font des ferges cordelières , des forges, façon 
de Londres , de* ferges drapées, des étamines , des 
étamet* & de* crépons qui le débitent pour la plu- 
part aux marchands de Rheims. Cinquante faéhiriers 
y entretiennent plus de quatre-vingt* métiers. Pour 
les apprêts, il y a quatre teinturiers fcc un moulin 
à foulon. 

Les autres manufaâures font la chapelerie, la 
fifferanderie , la mégifferie, ta tannerie fcc la bon- 
neterie. La bonneterie n’a que trois mairres ; la 
mégifferie, quatre; la chapelerie, fept; la tilTc- 
rauderie, vingt-fix fcc près de cinquante métiers; & 
la tannerie, autant que la mégiiferie; ce* deux der- 
nières ne font que des peaux de brebis & de mou- 
tons. Les toiles de lin qu’on y fait , font de demi- 
aune demi-quart de large; celles de chanvre , de 
toute largeur. 

Les chapeliers font jufqu’à quatre mille chapeaux 
par an. 

Chate^u-PorCIEN. On n’y emploie que des 
laines du pays dont on fait des ferge* larges , des 
étamines oc des ferges drapées. Le produit de ces 
fabriques va à cinq cent cinquante pièces , qui | 
occupent trente-cinq métiers & autant de facturiers. 

Le relie , k la réierve des toiles dont il &‘y en 
fabrique peu, eft à peu-près comme à Retel pour 
la qualité des manufaâures, mais non pour le nom- 
bre des maîtres qui etl de la moitié moins grand. 

MeziÉRES. Neuf ou dix marchands de la ville 
foutiennent cett e fabrique, fcc y font travailler une 
douzaine de métiers. Les apprêts s’y font par deux 
tondeurs fcc deux moulins à foulon. 

Prefque toutes les teinture* fe font k Rheims, à 
l'exception du rouge, pour lequel il y a un ou deux 
teinturiers à Me\ieres. Les étoffes font , diverfes 
ferges , entr’autres des ferges , façon de Londres , 
des ferges larges, des ferges drapées, des fetges 
k deux ellains , fcc des carifeaux : on n’y emploie que 
des laines du pays. Le produit des étoiles ne va qu’à 
cinq cents pièces. 

11 s'y fait beaucoup de toiles de lin fcc de chanvre 
de toutes largeurs, mais feulement pour les bour- 
geois. Les tillerands font au nombre de dix-fept, qui 
ont chacun un métier. 

Huit bonnetiers, autant de chapeliers , fcc douze 
tanneurs, y font quantité de bas au tricot, de 
chapeaux & de cuirs: la fabrique des cuirs forts 
y elk très-bonne. 

Les points d’Angleterre fcc les engrôlures y en- 
tretiennent fcc y occupent beaucoup de gens. 

CHATEAU-REGNAULT. Il ne s'y fajt que des 
points, façon de Sedan fcc de Ch;, ne vil le, qui fe 
vendent aux marchands de cette dernière ville , 

2 ui les envoient dans les pays étrangers. Les ar- 
oiles font auffi une partie de fon commerce. 
CharlevillE. Ville de France en Champagne, 
autrefois honorée du titre de fouveraineté , qu'elle 
a perdu à U mort de Ferdinand- Char i es , dernier 
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duc de Mantone f 4 écédè fans enfans. Cette ville efl 
du département de Ytnfpeâeur des manufaâures 
établies à Rheims. La commodité de la Meufe fur 
laquelle Ckarleville cft litué , lui procuie un grand 
commerce avec fes voifins à qui elle envoie les dif- 
ferentes fabriques qui fe font par fei habirans , entre 
autres des étoffes, des armes à feu, des nllei.fues 
de cuiline, des ardoifes, des dentelles, des tapiffe- 
ries, de la clouterie, de* cuirs de tannerie fcc de 
mégifferie , diverfes fortes de toiles fcc autres icm- 
blables ouvrages fcc manufaâures. 

11 fe fait peu d'étoffes de laine dans cette ville. 
Quelques années avant la mon de feu M. le duc de 
Mantoue, Ferdinand-Charles, qui en étoit fouve- 
rain (1704), on parla d’y établir une manufaâute 
de draps, fur le pied de celles de Sedan. Le fieur 
Pagon qui en foutient préfentement une avec tant 
de réputation dans cette dernière ville, entra en 
traité avec les officiers du cottfei! de ce prince en 
France , pour cet étabîiffement; mais des niions de 
politique en empêchèrent la conclulion. 

La manufaâure des points fcc dentelles y eft 
très-conüdéiable. On n’y emploie guère que de* 
fil* qui fe font à Sedan, fcc qui font exceliens: ou 
en parle dans le paragiaphe fuivant. 

Le débit des points fe fait en Hollande fcc en 
Allemagne. 

On peut auffi regarder comme une fabrique de 
Ckarleville , celle des armes qui fe font à une lieue 
de cette ville. Le fieur Titon, garde des magafins 
fcc cabinets d'armes de l'ari’cnal de Paris, en fie 
l’ étabîiffement fous les ordres de M. de Louvois en 
16. ...Il a depuis été continué fcc foutenu par les 
heurs Fournier; fcc c'eft en partie cette célèbre ma- 
nuiaâure qui en a fourni aux troupes Françoifes 
pendant les longue* guerres du règne de Louis XIV. 
Elle occupe près de deux cents ouvriers. 

Les toiles , le* chapeaux fcc les cuirs font le refte 
de fon commerce : cinq tanneurs fcc deux raégiffier* 
font employés à ceux-ci; cinq chapeliers aux cha- 
peaux fcc fept ou huit tifferands aux toiles. 

On a pané ailleurs de fa clouterie fcc de fesardqj- 
fes. Voyci. ces deux articles dans le Dictionnaire. 

SEDAN , ville de France en Champagne. Quel- 
que célébré que fuit cette ville par la régularité fcc 
la beauté de fes fortifications, qui la font regar- 
der comme un des boulevarts du royaume ; on 
peut dire qu’elle l'eft encore devenue davantage 
p.’r la manufaâure des draps qui y a été éta- 
blie vers le milieu du dernier liècle ( 1665), fcc qui 
y a fi parfaitement reuffi, que la France n’envie 
plus k fes voifins ces étofics qu’ils lui faifuicut 
acheter h cher. • 

On a traité amplement à l’article des manufac- 
turiers fcc à celui des règlcmens, de l’établiffcment 
de* fabriques de draps dans la ville de Sedan , 
fcc de l’éleftion en corps de jurande, des ouvriers 
qui avoient appris leur métier dans la manufuâure 
du célèbre M. Cadeau. On peut y avoir recours. 

Fiéfeaiement les draps qu'on y fait confident en 
E e ij 
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draps , façon de Hollande ; d'autfes, façon d’Angle- 
terre, fcc d'autres encore façon d’Efpagne : ceux-ci 
font d’une aune & demie de large; ceux d'Angle- 
terre , de cinq quarts, ét ceux de Hollande, d'une 
aune un tiers. On n'emploie aux uns fcc aux autres, 
ue des laines d'Kfpagne , comme des laines de 
égovie , des Ségoviennes, des Albarafins , des 
Soris, fcc autres meilleures fortes. 

La plupart de cette draperie fine fe fabrique dans 
les manufaâures des marchands privilégias; c’efi- 
à-dire, de quelques riches marchands de Paris, 
ui ont obtenu des lettres patentes pour en établir 
es fabriques à Sedan , tels qu'ont été fcc que font 
encore les (leurs Mignon , de la Mothe , RouOeau , 
Pagnon fcc quelques autres. Le refie fe fait par quel- 
ques maîtres drapiers de la ville. On obfervera en 
pa (Tant qu’il ne fort guère que des draps noirs de 
la manufadure du fieur Pagnon. 

Il n'y a point de marchands privilégiés qui ait 
moins de quarante métiers battans, y en ayant qui 
en font travailler jufqu'à foixante fcc dix. On compte 
que quarante métiers occupent près de huit cents 
perfonnes pour la façon t< apprêt des draps , y 
compris les teinturiers , dont chaque manufadure 
s les û?ns propres. 

Le produit des fabriques de draps fins va à 
plus de trois mille cinq cents pièces, qui fe débi- 
tent à Paris, Lyon, Rouen, Troyes, Rheims, & 
dans toutes les grandes villes du royaume. 

Les maitres drapiers de ta communauté de la 
ville vont ordinairement jufqu'à trente, qui entre- 
tiennent environ cent dix métiers , oh ion fait pour 
U plupart , des draps communs. 

La fabrique des ferges efi aufG très-confidé- 
rable à Sedan ; quatorze ou quinze maitres fergers 
y font travailler plus de quatre-vingt-dix métiers, 
qui, année commune, donnent au-deià de neuf 
mille pièces d'étoffes, qni fe débitent à Troyes, 
.à Rheims, fcc en quelques autres lieux. Elles fervent 
à l'habillement des troupes. Ces étoffes font des fer- 
ges larges, des ferges drapées, des ferges à deux 
eftains, des ferges façon de Londres, fcc des éver- 
fms, à la fabrique defqucllcs on fe fert de laines 
de Berry, des Ardennes, de Champagne, de Brie, 
& des laines communes d’Efpagne. 

Quatorze moulins à foulon, mais qui ne travail- 
lent pas toujours, faute d'eau, y font les apprêts 
du foulage fcc du dégraiffage. 

Les eaux y font excellentes pour la teinture; il 
y croit quantité de drogues qui y font propres, 
particulièrement de la gaude : aufii, outre les tein- 
turiers des manufadures privilégiées, il y en a 
«ncore cinq autres qui fout todiôciemment le grand 
fcc le petit teint. 

Toutes ces fabriques de lainage y occupent un 
-très-grand nombre de tondeurs. 

Les points, que du nom de la ville on nomme 
points de Sedan , font fublifter plufieurs milliers de 
^perfpunes , tara au-dedaus qu’aux environs. Le débit 
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s’en fait en Hollande, en Pologne, en Allemagne,* 
& dans le royaume. 

On ne fe fert guère dans cette fabrique que 
des fils qui s’apperent dans la manufadure que 
le lieur Quintin Courbe, marchand de Mons, a le 
premier établie à Sèdan . Ces fils dont il fe vend, 
année commune, environ quinze cents livres pelant, 
fe tirent d’abord par le maaufaéturier , de Sedan. 
même, de Picardie, du SoilTonnois fcc de Cham- 

ague, mais il les envoie blanchir en Hollande. 

1s s’emploient Drefque tous aux points fcc dentelle» 
qui fe font à Sedm , à Mézières 6c à Charleville. 

Les chapeaux £< les cuirs qui s’y font, n’y font 
pas un grand objet de commerce. 

Sédan a été long-temps du département de Vinf* 
pedeur des manufadurcs établies à Rheims ; depuis 
on lui en a donné un particulier. 

DoNCHERY. Trente maîtres fergers fcc plus de 
ioixante fcc dix métiers, y font par an environ qua- 
torze cents pièces d'étoffes, qui lont ou (ergot larges, 
ou ferges drapées, ou ferges façon de Londres. Le» 
bines qu’on y emploie , font des laines dgBerry , de 
Champagne fcc de Brie. 11 y a deux moulins pour 
le foulage. 

Les points fcc dentelles qui s'y fabriquent, font 
des mêmes fortes qu'à Charleville; mais elles le 
font avec des fils de Hollande qu’on efiime moius 
bons que ceux de la manufa&ure de Sédan. On 
les débite en Italie, en Allemagne fcc en Portugal. 

Deux tillerands fcc deux chapeiiersy font quelques 
toiles fcc quelques chapeaux, mais feulement pour 
tes habitans. 

Mouson fcc Autrecourt. Les étoffes qu'on y 
fait, font des ferges drapées, des ferges façon de 
Londres , des ferges à deux effains; elles font tou- 
tes de laine du pays ; les apprêts s‘en font à Sédan. 

Le nombre des pièces qui s’y fabriquent ue va 
guère qu’à cinq cents par an , fcc celui des lcrgcr» 
qui y travaillent , feulement à dix maitres qui n’ont 
chacun qu’un métier. Elles fe vendent fur les lieux, 
ou pour Rheims. 

Les autres fabriques font celles des chapeaux 
fcc des toiles; douze ou treize ti liera ods travaillent 
à celles-ci, fcc quatre chape iers aux autres; mais 
tous, feulement pour le bourgeois. On y fait aulïi 
de cette forte d’eau-de-vie de pépin, qui a été 
inventée fur la ‘fin du 17* liècle. 

RenvoY. Prefque tous les habitans de ce village 
qui n'efi pas loin de Mézières, travaillent en bon- 
neterie allez grollière. Le débit s’en fait, quelques* 
uns fur les lieux pour les troupes, quelques-uns 
pour les pnyfans des villages voihns, fcc ra plu» 
grande quantité pour la Lorraine. 

FIMES. Cette Fabrique n'a que trois ou quatre 
faéturieis qui font quelques ferges larges, des tainet 
du pays. Le produit n'en va jamais que julqu'à 
quatre-vingts pièces, qui fe vendent fur les lieux 
ou à Rheims. Trois chapeliers, un tanneur fcc lix 
ti liera nds y font peu de chofe. Leurs ouvrages ïg 
çoufommeat dans le pays* 
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JDamiry , Chastillon , Dormans , Vsrtik, ; 
Épernat. Il ne Te fait par an dans ces cinq lieux, 

?[u'une vingtaine de pièces de ferges, par trois feuls 
erger* qui y font dilperfés; fept tanneurs 6c quatre 
mégifliers y préparent alTez conftdérablement de 
cuirs, les uns forts 6c les autres menus. La bonne- 
terie y a huit maîtres 6c la chapclerie trois, plus 
de vingt-cinq tiflerands y travaillent pour les habi- 
tans 6c les payfaus. 

On a dit ailleurs Que le principal commerce ! 
de ces petites villes eit en vins ; comme celui de , 
Filmes, dont on vient de parler, ell eu grains. Le 
vin cuit que l’on fait à Vertus , eft le meilleur de 
lous ceux oui fe font en ûfc^ipagnc. 

Les vins ae Damery font^jP. qualité de ceux 
d'Ay, qui n’en eft pas éloigné. 

Sainte-Menehoulp. On n’emploie dans cette 
fabrique que des laines du pays, dont ont fait des ! 
ferges, façon de Châlons, des ferges drapées, des 
eftamets 6c des frites. Le tout ne va , année tom- | 
mune,qu’à cinq cents cinquante pièces qui occu- 
pent dix-huit facturiers. Elles fe vendent à Châlons. 

Il s y fait aufli beaucoup de toiles des chanvres j 
qu’on recueille aux environs; les quatorze tilferands 
6c les vingt métiers qtoi y travaillent , ne le font pour 
la plupart, que pour les habitans. 

Les ouvriers de différens métiers , font cinq 
tanneurs, un teinturier, fept gantiers, fix chape- 
liers 6c trois mégifiîers. 

Si u P pe. Cette fabrique eft confidérable. La com- 
munauté des fergers ell au moins de cent maîtres 
facturiers , dont pourtant quarante feulement tra- 
vaillent, qui entretiennent plus de foi xante métiers. 
Toutes les étoffes fe font de laines du pays ; elles 
confident en éverfim, en ferges drapées, en ferges 
tafes 6c en frifes. Plus de quinze cents pièces (orient 
de cette manu faâ u re , qui fe débitent A Troyes; 
Rheims, Châlons 6c quelques autres lieux. Il y a 
trois tondeurs 6c ua teinturier* 

Les * autres fabriques font, des toiles, des cha- 
peaux 6c des cuirs, mais en petite quantité, n’y 
ayant qu’un tanneur, deux chapeliers, 6c quatre 
tilferands. 

Sompy. Les maîtres fergers aéluellement tra- 
vail la ns } oe font «guère que dix ou douze, quoi- 
que la communauté foit compolée de plus de 
vingt-cinq maitres ; on y fait près de (ix cents 
pièces d’étoffes, partie ierges drapées 6t partie 
serges raies à la façon de Châlons. Rheims 6c Chi- 
ions font les villes où elles fe débitent. 

Ville-en-Tartenois. Des ferges larges , 
des pinchinats 6c des ferges drapees, toutes de 
laines du pays, font les étoffes qui s’y fabriquent. 
Il s’y en fait environ quatre cents pièces par an, 
qui fe vendent â Rheims 6c aux foires de la pro- 
vince. il y a quinze maitres drapiers, tant dans 
le lieu, que dans les villages voifins : cinq feu- 
lement font fabriquer. 

Roütz, Perte 6c Su n v i lle, font trois villages 
Auprès de Rheims, où il ne fe fait que des étamines 
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Manches de laines du pays: ces étoffes auffî-bicn 
que celles de quelques autres villages qui n’en font 
pas éloignés , où il s’en fait de mêmes qualités, font 
vifitées 6c marquées par les gardes jurés de oette 
ville, où elles fe vendent pour étamines de Rheims 
même. Le produit de toutes ces fabriques , paffe 
deux mille pièces. Rout\ a près de trente ouvrière 
6c autant de métiers; Perte , dix ou douze ouvriers ; 
6c Sunville t quatorze ou quinze qui n’ont chacun 
qu’un métier. 

SoiSSONS, capitale du Soiffonnois. La fabrique 
des étoffes de laine y eft peu confidérable ; à peine 
s’y fait-il par an quinze pièces de ferges, façon de 
Berry, où deux feuls maîtres travaillent, fur deux 
feuls métiers. Il y a cependant deux tondeurs, 6c 
autant de teinturiers; mais tes premiers ne tondent 
que des étoffes du dehors, 6c les autres ue teignent 
que pour les bonnetiers 6c le^chapelîers du lieu. 

La bonneterie y cft allez bonne ; die eft entre- 
tenue, partie par neuf maitres de la ville, 6c parti* 
par les pauvres de l’hôpital , qu’un riche maître 
fait travailler. 

Lachapelerie y cft encore plus forte, quoiqu’elle 
n’ait que fix maîtres. Les chapeaux fe font de laine 
d’agneaux du pays; il s’y en fabrique jufqu’à troie 
mille cinq cents par an. Leur débit, auffi-bien que 
des bas, fe fait fur les lieux, 6c aux foires de* 
villages voifins. 

La tiffcraudericy occupe environ trente ti fiera nds, 
ui font, année commune, huit â oeuf cents piècet 
e toiles. 

Quatorze ouvriers en foie, qu’on nommeroit â 
Pans tiffutiers-rubaniers , y font des bords de 
chapeaux, 6c des galons tout de foie, 6c d’autres 
galons fil 6c foie. Ils s'appellent paffementiers • 

Enfin, la tannerie ne confifte qu’en trois tan- 
neurs, qui n’apprétent que de petits cuirs, n’ayant 
pas réufli aux apprêts des cuirs forts qu’ils y ont 
tenté vainement pluüeurs fois. 

Laon , capitale du Laonnois. Nulle fabrique 
d’étoffes de laine dans cette villle; fes autres manu- 
faâures font des toiles, des bas, des chapeaux 
6c des cuirs. 

Les toiles font de deux fortes, ou de lin ou de 
chanvre, les unes 6c les autres, des fiis du pays 
ou des lieux voifins. Celles de lin occupent plus 
de trente tifferands 6c quarante métiers, 6c celles 
de chanvre, autant de ttifeiauds, nuis un quart 
moins de métiers. Ces derniers font de toutes 
largeurs; les autres font des toiles , façon de Hol- 
lande, de trois quarts de large, 6c des batiftes ou 
touffertes de demi-aune un feize. Les tiffetands s’y 
appellent des marquiniers . 

Les bas fe font, ou par les maîtres bonnetiers 
de la ville , qui n’y font qu’au nombre de douze, 
ou par les pauvres enfans d.“ l'hôpital. 

La chapelerie fournit trois mille chapeaux 6c 
plus chaque année , dont 1a plus grande partie le 
débite fur les lieux. 
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La tannerie conGfle en quatre tanneurs êc deux 

mégi {fiers. 

Pi FR RE-PONS « bourg fitué dans le Valois. Il ne 
s’y Çiit point d'étoffes. Ses fabriques fcnt des toiles 
de chanvre, 6c des fangles, des fils du pays. Les 
premières occupent neuf tilierands ; les autres dix 
faifeurs. Celle des (angles eft très-confidérable; elles 
le vendent fur les lieux, aulfi-bien que les toiles. 

Moncornft. On y fabrique des ferges, des ra- 
tines , des cOamets, des rcvcchcs 6c des ferges dra- 
pées, où l’on n'emploie que des laines du pays. 
Cette manufacture 1 occupe vingt-cinq maîtres , 
trente-deux métiers, fix tondeurs, un teinturier, 6c 
trois moulins à foulon. Les étoffes qui s’y font fe 
vendent fur les lieux, à Rheims 6c dans le refte 
de la province. Deux tanneurs 6c deux chapeliers y 
font de la tannerie ê< de la chapderie. IJ s’y fait 
aufii des toiies par quatre tiflerands, mais qui ne 
travai.lent que pour quatre bourgeois. 

Vervins , Fontaine 6c Ploumiers. Ces 
trois lieux fournilTent des draps communs 6c des 
ferges de la laine du pays; dix-huit façonniers en 
font environ ttois cents pièces; deux tondeurs 2< 
deux moulins à foulon, donnent les apprêts à ces 
étoffes qui fe vendent fur les lieux à une foire qui 
s y tient le jour de la Saint-André. 

On y fait aufli quantité de toiles, des lins 6< 
des chanvres, qui fe recueillent aux environs ; celles- 
ci de toutes largeurs, cciles-là de deux tiers de 
large :fix marquiniers 6c dix métiers travaillent aux 
premières. Onze tifferands 6c treize métiers aux der- 
nières. Les toiles de lia fe débitent à Saint-Quentin ; 
celles de chanvre fur les lieux. 

On y fait de la bonneterie, où une demi-douzaine 
de bonnetiers eft occupée. 

A une lieu de Vervins , il y a un moulin à 
papier. 

GuiSE, dans le comté de Tierache. Il n’y a au- 
cune fabrique de draperie: mais il s’y fait quantité 
de toiles de lin 6c de chanvre; les premières font 
desbaptiftes 6c des toiles, façon de Hollande, dont 
le débit le fait à Saint-Quentin, d’où on les envoie 
en Italie 6< en Efpagne. Les toiles de chanvre fe 
vendent dans le royaume; treize ou quatorze ma - 
quiuiers travaillent aux unes, 6c une ueutaine de 
tiik-rands, aux autres. 

On ne répéta pas ce qu’on a dit ailleurs des 
trenre-quatie viliage* entre GuiJ’e 6c Vervins , où 
fe font la plupart des hatiiles qui fe fabriquent eu 
France ; on fe contentera d'ajouter que ces toiles 
occupent plus de deux cents vingt métiers. Voye\ 
Batiste. 

Outre les toiles qui fe font h Guifc y il y a aufli 
dans cette ville, de la chapelerie, de la t 4 tmerie, 
de la négifftric 6c de la bonneterie. Trois chape- 
liers, quatre tanneurs, fix megifliers 6c quatre 
bonnetiers touiienncnt ces à\\ cries f abriques* 

La Fere. Point de manufaéfnre de lainerie; les 
toiles y font fur le même pied qu'à Guife:c’eff 
aufli à Saint-Quentin quelles fe débitent. Il n’y a 
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que quatre marquiniers, mais qui ont dix métiers,' 
Les tifferands y lont julqu'au nombre de trente. Oit 
y prépare des cuirs. 

Chaulny. Comme à la Perté 6c à Guife. Dix- 
huit marquiniers 6c foixante tifferands y travaillent 
aux toiles ; même débit qu’aux précédentes. Le 
blanchiment n’y eft pas mauvais, 6< il s'y blanchit 
quantité de toiles, tant du lieu que du dehors. 

Les autres fabriques font des treillis, des cha- 
peaux, des cuirs 6( des bas ; ces trois dernières 
ont chacune trois maîtres. 

Koyon. N ailes étoffes de laine, mais quantité 
de toiies de lin, partie demi-Hollande, de trois 
quarts de large; trufféttes de domi-aune un 

leize, 6c partie I Tm*- Fins de vingt-cinq mar- 
quiniers travaillent - à toutes ces toiles : elles fe 
vendent dans le lieu, 6c à Saint-Quentin. 

Trente-trois tiderands y font aufli quantité de 
toiles de chanvre de toutes largeurs. 

La tanuerie y ell très-conbderabîe 6c très-borot. 
Les cuirs qui s y apprêtent font prefque tous cuirs 
forts qui (e débitent à Mens, à Valenciennes, 6c 
dans les provinces. Les maîtres tanneurs y fout au 
neinbre de plus de vingt-cinq. 

La bonneterie a ftize maître?, fans compter le* 
pauvres de i'hôpital qui (ont aulli quantité de bas. 

Enfin, il s’y tait , année commune, fept mille cinqj 
cents chapeaux, par neuf maîtres chapeliers, qui 
n’y emploient que des laines du pays. 

VlLLERS-CoTTERETS.gros bourg dans le duché 
de Valois. Il ne s’y fait point d'étoffes , 6c fec autre» 
fabriques lont peu de cnofes; il y a cependant onze 
bonnetiers, ceux mégiiliers, quatre chape.iers ÔC 
huit tilierands, mais tous allez peu occupés: ce» 
derniers ne travaillent que pour les habitant. 

La b ERTE-MlLON. 11 s'y (ait des laines du pays 
quelques ferges, façon de Berry , qui ne vont guère 
qu à vingt-ciuq pièces par an. Ti ois facturiers y tra- 
vaillent. Il y a un moulin à toulon. 

Les toiles au contraire , s’y font en affez grande 
quantité , 6c occupeut près de quarante tilierands 6c 
autant de métiers. Ce.ies de iin font de trois quait» 
6c deux tiers de large, 6c celles de chanvre, de 
deux tiers 6c d’une aune. On les fait de (iis du pays. 

Deux chapeliers, quatre tanneurs, deux bonne- 
tiers 6i trois nu.' g libers y font un allez bon commerce 
de chapeaux, de cuirs forts 6c menus, 6c de bas à 
l’aiguille. 

li s'y tient deux marchés par femaioe; l'un, dan» 
la vihe haute; i’autre, dans la ville balfe. 

Neuilly-Saint-FrüNT. Il s'y fait douze ou 
quinze cents pièces d'étoffes par an , où l’on em- 
ploie des laines de Brie, de Champagne 6c du Soif- 
iounois. Leurs qualités font, des ferges, façon de 
beiry 6< des ierges dtapées de deux tiers de large. 
Ttcnteiergers 6. autant de métiers loutiennent cette 
fabrique qui a deux moulins pour les apprêts du 
foulage du dcgiaiJÏhge. 

Il s'y fait des bas, des chapeaux, des toiles 6c 
des cuirs; des chapeaux U des cuirs en petite quaiw 
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•tit i ; dfi bas êf dts toiles davantage ; les huit tifle- 
rands qui travaillent en toile, n'en font que pour les 
habitant. 

Fere FV Tartenois. Les étoffes de cette fa- 
brique font de* ferges larges, des ferges drapées, 
& des ferges, façon de Mouy, où il n'entre que des 
laines du pays.N euf faétaners,qui‘ont jufqu'l douze 
métiers, en donnent, année commune, prés de huit 
cent cinquante pièces. Un moulin y fert aux apprêts 
du foulage 6t du dégraiflage. 

Dix-huit tilTerands y travaillent pour les bourgeois; 
huit maîtres y foutiennent la bonneterie ; trois , la 
chapelerie , 6t deux , la tannerie. 

Chateau-Thiery. Uu feul faéturier y fait en- 
viron vingt pièces d'étoffes par an , partie ferges 
larges, & partie ferges drapées, toutes de lame 
du pays. 

Six mégiffiers , quatre tanneurs te quatre bonne- 
tiers y font un allez grand nombre d'ouvrages de 
leurs métiers , ê< aflet bon. Les tilTerands font roua 
frais en plus grand nombre qne tout les antres maî- 
tres enfemble ; mais ils ne font occupés que pour 
les babitans. 

Charly. Cette fabrique donne des ferges lar- 
ges , des ferges drapées «des ferges croifées, tou- 
tes de laine du pays , qui fe débitent fur les lieux : 
huit facturiers y travaillent, te il y a trois monlins 
h foulon. 

Il y avoir autrefois une belle tannerie, biais qui 
«Il abandonnée; la mégilferie y a encore deux mai- 
gres, St la bonneterie autant ; les tilTerands n'y font 
epie fix , te encore ne font-ils des toiles que pour 
le bourgeois. 

Cinq fondeurs de cuivre y font alfez occupés. 

Montmirel , petite ville de France , où il y 
avoit autrefois une manufaélure de draps , établie 
fous la proteélion de M. de Louvois, minilhe 6c 
fecrétaire d'état , qui en étoit feigneur. 

Les draps qu'on y faifoit avaient de la réputa- 
tion , S< étoient aller parfaits : on y en fabnquoir 
de trois fortes ; les uns, d'une aune ; les autres, d'une 
aune demi-quart ; 6< les derniers, de cinq quans de 
large : il n*y entrait point d’autre laine que de celle 
d'Ftpagne. C’ell préfentement peu de chofe. 

Outre la manufacture des draps , il y a au ni 
une fabrique de ferges larges d’une aune, de laines 
du pays : cette dernière fabrique n'a qu'un faélu- 
rier particulier pour la foucenir, aimi il y a ap- 
parence qu'elle tombera. 

On fait pareillement quelques chapeaux , 6c 
trois chapeliers en fourniffeut plufteurs groûes qui 
fe vendent fur les lieux. 

La verrerie qui y étoit n'a pu fe foutenir. 

Orray. Cette fabrique a des ferges larges, de 
laine du pays ; tout ce qu'en font les quatre faflu- 
riers qui y font établis , fe débite , ou fur les lieux , 
ou aux foires des enyirons. 

Deux chapeliers, un tanneur 8c fept tilTerands y 
entretiennent un commerce alfez laoguiflant. 

-Saint-Martin d'Ablois. On y fait des ferges 
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larg*i,des laines du pays, environ vingt-cinq piè- 
ces par an , qui fe vendent comme les précédentes : 
trois métiers 6c deux facturiers y font occupés/ 

BREMES. Point de fabriques d'étoffes; mais quan- 
tité de fabriques de toiles de chanvre. Six maîtres 
tilTerands y ont près de cinquante métiers butta ns. 
Ces toiles fe débitent à Rheims , à Soiffons , 6c à 
Bremes même. 

Il y a trois chapeliers 6c deux mégiffiers. 

Tous les lieux de fabriques dont on a parlé juf- 
ques-ici, font du département de l’infpeâeur des 
manufactures de Rheims ; ceux qui suivent , font 
du département de Troyes. 

Il fe fait, année commune, dans le département 
de Rheims, près de quatre-vingt-quatie mille pièces 
d'étoffes. 

On y emploie un million fept cent quarante mille 
livres pefant de laines de la Champagne, de Brie» 
du SoiiTonnois 6c de Bourgogne; plus de cinq cents 
trente mille livres de laines d'Efpagne, 6c au-delà 
de cinquante mille livres de celles de Berry. 

Les bonnetiers au nombre de -cent quarante-cinq 
6c les chapeliers au nombre de cent vingt-quatre» 
en emploient quatre à cinq cents mille livres du pays» 
eu forte que le total des laines , qui fe fabriquent 
dans ce département , foit en étoffes , loit en cha- 
peaux , foit en ouvrages de bonneterie , monte à 
plus de deux millions huit cents mille livres. 

Ii s'y nourrit, tant de brebis que moutons, quatorze 
à quinze ceiïts mille bétes, qui fournillent trois mil- 
lions fept à huit cents mille livres de laiue. 

Département de Vinfpeâeur des manufactures de 
Troyes & de Codions. 

CHALONS. Il s’y fait quantité de ferges rafes» 
de ferge, façons de Londres , des effamets, des é ver- 
lins, des ferges drapées, 6c des étamines , façon de 
Rheims. Ces dernières feules fourniffent au-delà de 
deux mille cinq cents pièces d'étoffes par an ; toutes 
les autres enfemble en dftinent environ deux mille* 
Les laines qu'on emploie aux unes &c aux autres font» 
partie laines de Champagne, de Brie, du Soitfon- 
nois 6c de Bourgogne, 6c partie laines d'Efpagne. 
Trois cents vingt-cinq maîtres drapiers, 6c trois ceqts 
trente-cinq métiers iont occupés à la fabrique de 
toutes ces étoffes, qui fe débitent à Paris , à Lyon» 
en Champagne, dans le Soiffunnois, 6c en Flandres. 

Il y a outre cela trente à trente-cinq autres mé- 
tiers qui travaillent pour une manufaaure que de» 
marchands drapiers de Paris y ont établie en con- 
féquence de lettres pateutes. 

Les étoffes qu'on y fabrique font pour la plupart » 
de même qualité que celles de Rheims , avec cette 
différence que celle» de Chiions font toutes de lai- 
nes , 6c que la chaîne de celles de Rheims eff de 
foie. 

On fait aufli dans cett e manufacture > des ferges, 
façon de Londres, des ratine? ôc des pinchiutfts ; on 
emploie aux uac* 6c aux autres^ félon leur quali* 
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té, des bines prtraes-Ségovie, fin Albarafin, ftt autres I 
laines d'F.fjpagne, avec des laines de Berry ,d'Au- 
xois , de Champagne & de Brie. 

Le produit de cette manufaSure eft à proportion 
suffi grand que celui des autre* fabriques. Les étof- 
fes s'en débitent par tout le royaume, à Liège 6c 
en Italie; les Liégeois fur-tout en tirent beaucoup, 
les trouvant fort à leur gré. 

Les bonnetiers 6c les chapeliers n’y font qu’une 
communauté qui eft compofée d'environ feize 
maîtres. 

On fait à Ckdlons quantité de toiles de lin de 
trois quarts de large, 6c des toiles de chanvre de 
toutes largeurs. Près de trente tilïerands 6c plus de 
cinquante métiers font occupés A la fabrique des toi- 
les. Ce fout les bourgeois de Ckdlons 6c les mar- 
chands de Rheims , qui les font travailler. 

Vingt tanneurs apprêtent des cuirs forts & des 
peaux de vaches & de veaux. Trois mégiftiers y font 
de la blanchirie. , 

Vitry , ville de France dans cette partie de la 
Champagne , que l’on nomme le Penhois ; fa fitua- 
tion fur la Marne, qui commence à y porter bateau, 
lui facilite un allez grand commerce de blé , de 
vin, de bois & de charbon. 

Les étoffes qu'on y fait font des ferges rafes , des 
ferges façon de Londres , des ferges drapées , des 
droguets 6c des eftamets. Les laines qu'on y cm- 

r loie font des laines de Champagne, de Brie & de 
Auxois. 

Dix-fept maîtres 6c quarante métiers foutiennent 
cette fabrique , dont les étoffes fe débitent fur les 
lieux, particulièrement aux cinq foires de cette ville 
qui font affez confidérables. 

Il y a pour les apprêts trois moulins à foulon 
& deux tondeurs, & pour la teinture jufqu'à vingt 
teinturiers. 

La fabrique de galons moitié foie 6c moîrié 
fil , & des bords de chapeaux , tout de foie , occupe 
plus de vingt maîtres pafTementicrs ; celle des cuirs 
a huit mégiftiers U cinq ftnncurs; 6t celle des toi- 
les , foixante tiiferands. 

La chapelerie y eft très-confidérable, 6< onze 
maîtres chape. iers y font plus de huit mille cha- 
peaux par an. 

'A l’égard de la bonneterie, elle eft partagée en- 
tre les maîtres bonnetiers de la ville, £< les pauvres 
de l'hôpital. Les bonnetiers y font au nombre de 
douze. 

Saint-Dizier. On eftime cette ville très-propre 
à y établir une manufacture d’étoffes de duperie, 
l’eau étant bonne pour le foulage 6c le dégrailfage, 
& s’y trouvant quantité de racines ÔC de plantes 
nécelïaires à la teinture. 

Jufqu'à préfent néanmoins il ne s*y eft fait que 
quelques frifes de laines du pays, dont la fabrique 
n’occupe que trois facturiers, c< autant de métiers. 
Le peu qui s'y en fait fe vend à fes trois foires; il 
y a aulii un mouli# à foulon. 

Pour comp enfer le peu d'étoffes qui fe fait à 
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Sabit-Di^ier , la fabrique des toiles y eft confié 
dérabte , & il s’en fait de lin & de chanvre de toute* 
largeurs, où font employés foixante métiers & autant 
de tiiferands ; les fils dont on les fait font filés dan* 
le pays. 

Les chapeliers, a au nombre de huit maîtres, font 
près de cinq mille chapeaux , année commune. 

Xes autres fabriques font la bonneterie , qui a 
treize maures ; la mégillerie, qui en a trois ; & la 
tannerie, qui en a deux. 

VlGNURT. Point de fabrique d’étoffes de laine, 
mais beaucoup de bonneterie, où prefque tous les 
habitans, aulli-bien que ceux des villages voitins, 
travaillent : on n’emploie que des laines du pays* 
L'apprêt de ces ouvrages occupe jufqu'à quatre 
fouleries ; le débit s'en. fait à Troyes. 

JOINVILLE. La fabrique des draperies y eft 
moins confidérable qu’autrefois. Ses ferges larges , 
fes droguets 6t fes boges , y occupent cependant 
encore fept ou huit drapiers fergers , neuf ou dix 
métiers , 6c un moulin à foulon. Les étoffes fe débi- 
tent fur les lieux. 

On y fait quantité de toiles de chanvre 6( de 
treillis avec des fils du pays ou des fil* qu'on tire 
de Lorrainc.CcttetüferanderieoùtravaiUentenviroa 
foixante tiiferands & autant de métiers, fe vend, partie 
dan* la Lorraine & partie dans la province. 

La bonneterie a fept maîtres ; la chapelerie, fix, 
6c la tannerie , huit. 

VASSY. Les droguets qui s‘y font font de laint 
du pays. Il y a plus de maîtres faâuriers que de 
métiers, les premiers étant au nombre de treize ou 
quatorze , te les autres , onze ou douze. La plu* 
grande partie de ces droguets s’envoie en Lorraine, 
le relie fe débite fur les lieux. Deux moulins à fou- 
lon y font les apprêts, tant pour le dehors que pour 
le dedans. 

Vingt-cinq à trente tiiferands y font des toiles de 
chanvre de toutes largeurs; deux bonnetiers, des 
bas; trois chapeliers, des chapeaux; 6t huit tan- 
neurs, des cuirs forts 6i menus. 

Cette ville étoit autrefois célébré par fes quatre 
foires ; il y a déjà du temps qu'on a celfé d'y en 
tenir. 

CHAUMONT EN BaSSIGNY. Il fe fait à 'Chau- 
mont beaucoup de draps, de ferges croifée» , de 
boges & de droguets. De ces derniers, les uns font 
entièrement de laine , &t les autres laine & fil. On 
n'emploie dans toutes ces étoffes que des laines du 
pays. 

La communauté des faéhiricrs eft de plus de 
vingt maîtres , mais il n'y a guère que feize raetier* 
batta ns. Trois moulins à foulon 6< quatre teinturiers 
du petit teint, travaillent aux apprêt* & à la tein- 
ture de ces étoffes, qui fe débitent fur le» lieux 6c 
dans diverfet ville* de la province, particulièrement 
à Troyes. 

C’eft dans les mêmes endroits 6c encore à Dijon , 
que fe vend toute la bonneterie quife fait à Lnau- 
mont en très-grande quantité , 6t qui y fait vivre 

beaucoup 


Digitized by Google 


F R A 

beaucoup de perfonnes. Plus de vingt-cinq bonne- 
tiers forment une efpèce de corps , mais dont les 
maîtres ne travaillent pas tous aux ouvrages de leur 
métier, y ayant parmi eux des fabricant fergers 
6t d« cfiapeliers. 

Les laines dont on fait cette bonneterie, font 
partie d'Efpaguc & partie du pays, de la Bourgogne 
oc de i'Auxois. 

Plus de foixante 6c dix tifferands font des treillis, 
des toiles de lin 6c des toiles de Chaumont. Les 
treillis ont demi- aune demi-quart, 6c les toiles de 
lin , trois quarts de large ; pour les toiles de chan- 
vre, elles font de toutes largeurs; on ne fc fêta dans 
tous ces ouvrages que du ni du pays. Le blanchi- 
ment des toiles le fait à Troyes. 

Cinq mëgilÜers travaillent en blanchiffcrics. 

Langr.es, capitale du BaüGgny. On n’emploie 
dans cette fabrique que des laines du pays , dont 
on fait des draps d'une aune, des {fermes de deux 
tiers, des boges 6c des droguets de demi-aune. Plus 
de vingt maîtres drapiers, fix moulins à foulon , 
deux tondeurs ÔC trois teinturiers du petit teint , 
foutiennent cette manufaâure. 

Les maîtres tifferands font également de toiles, 
des boges Ôt des droguets ; avec certe différence 
qu'ils ne travaillent en toiles que pour les bour- 
geois , 6c en boges 6c droguets pour leur propre 
compte. 

Les toiles de lin ont trois quarts de large , 6c 
celles de chanvre de toute largeur : elles font les 
unes 6 c les autres de til du pays; le blanchiment 
s’en fait à Hien ou à Troyes ; le dernier efl le 
meilleur. On compte jufqu'ù cent trente-cinq ou 
trente-huit métiers de tifferands, 6c plus de cinquante 
maîtres* 

Les étoffes de laines 6c les toiles fe débitent 
principalement aux cinq foires qui fe tiennent tous 
les ans à Langres . 

La coutellerie dé cette ville eft très-fameufe , 6c 
Occupe j ufqu’à* quarante maures couteliers; lecom- 
juerce des cuirs entretient près de vingt tanneurs 
qui font des cuirs forts, 6c ux ou fept mégitliers qui 
en font de petits. 

Enfin | la bonneterie fe partage entre les pauvres 
de l’hdpital 6c les maîtres bonnetiers de la ville ; 
•eux-ci ne font que trois. 

Bàr-sur-Aube. On n'y fait que des ferges croi- 
fées , d’une aune de large, qui fe débitent fur les 
lieux 6c à Troyes; elles font toutes de laines du 
pays. Neuf facturiers , autant de métiers , deux 
moulins à foulon , 6c un teinturier du petit teint , 
font 6c apprêtent ces ferges. 

On croit cette ville fort propre pour l’établiffe- 
ment d'une manufacture pour aiverfes commodités 
qui s’y rencontrent, particulièrement pour les eaux 
cui font très-bonnes pour le foulage 6c dégraitlag 
des étoffes , aufli-biea que pour leur teinture. 

On n’y fait que des toiles de chanvre , qui occu- 
pent plus de quinze tifferands 6< autant de métiers; 
. Cttunerce. Tumc U, Pars, /, 


F R A iif 

elles fe débitent fur les lieux aux quatre foires qui 
s’y tiennent , ou s'envoient à Troyes. 

Les autres fabriques de Bar-fur-Aube confident 
en papiers , dont il y a un moulin , 6c en verres de 
criltal où l'on travaille dans quatre fourneaux. 

Il y a aufli trois bonnetiers, quatre chapeliers r 
cinq tanneurs fit deux mégifliers. 

Brien ne. Il fe fait à Brienne des droguets 6c 
des boges de laines du pays , des toiles de chanvre de 
toutes largeurs, des fils qu'on fait aux environs , 6c 
de la bonneterie de même laine que les étoffes ; 
auffi-bien que quelques chapeaux. 

Un feul facturier, qui n'a même qu’un feul métier, 
travaille aux étoffes; quinze tifferands aux toiles; 
deux chapeliers ï la chapellerie, 6< fept bonnetiers 
en bas. Tous ces ouvrages fe débitent fur les lieux ; 
Il va néanmoins à Troyes une partie des bas 6c 
des toiles : il y a un moulin & foulon. 

DlEN VILLE. Cett efabréaue elt considérable , 6c 
occupe près de trente faâimrs 6c autant de mé- 
tiers. Les étoffes font des boges 6c des droguets de 
laines du pays; ces derniers ont la chaîne de fil. 
Leur débit fe fait en partie à Dieuville même ÔC 
en partie à Troyes. 

Il s’y fait auiii des toiles de toutes largeurs , 6c 
quelques chapeaux. 

Les grandes 6c petites Chapelles. Il y a 
dans ces deux villages qui font très-voifins , plus de 
vingt-cinq faâuriers 6c autant de métiers. Ils tra- 
vaillent tous en ferges façon de Mouy , où iï# 
n'emploient que de la laine du pays. 

TROYES. Ville de France , capitale du comté 
de Champagne fur la rivière de Seine. Cette ville 
eff célèbre par le grand commerce 6c les richeffes 
de fes habitans , aufii-bien que par la grande quan- 
tité de fabriques ôc de manufaâure s qui y fleu- 
rirent , 6c qui y entretiennent un nombre infini 
■d’ouvriers. 

Les principales de ces fabriques , dont quelques* 
unes lui font particulières , (ont des étoffes de laine , 
des fatins laclunés façon de Turin , des latins façon 
de Bruges , des toiles de lin 6c <ie chanvre , de* 
bafins, des treillis, des coutils, de la bonneterie, 
de la chapeleric, de la tannerie, de la corroyerie» 
de la mégifferie , enfin de la pelleterie. 

Les étoffes de laine confident en ferges drapée* 
d’un* aune de large , en fergettes de deux tiers , en 
droguets 6c en tiretaines ; ces derniers s'appellent 
aufli ferges de Saint-Nicolas : on emploie à toute* 
ces étoffes partie laine du pays , 6c partie laine de 
Brie. Il s'en confomme environ cent vingt milliers, 

La façon 6c l'apprét de toutes ces laineries , occu- 
pent plus de foixante 6c dix maîtres faâuriers , 
quinze tondeurs, quatre moulins à foulon, 6c deux 
teinturiers du grand teint; outre une grande partie 
des tifferands en toiles, <^ui font les tiretaines 6c 
les droguets , dont la draine eft de fil. 

L'apprét des étoffes qui fe fait à Troyes , paffe 
pour un des meilleurs du royaume ; quelques-uu# 
«é me i'dUmeat eaticicoem parfait. 
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Toute cette draperie fe débite , quelques-unes 
dans le royaume; mais la plupart 1 à l'étranger, par- 
ticuliérement en Lorraine , en Flandres t< en 
Allemagne* Ce font les marchands de Troyes qui 
en font le négoce , auili-bien que de quantité d'au- 
tres qu'ils tircut de toutes les fabriques du royaume. 

Il y a à Troyes dix auneurs en titre d'office. 

Ceux qui font les fatins, foit façon de/Turin , 
foit façon de Bruges, fe nomment pxjjTmentiers- 
Cuvriers en Joie ; ils font au nombre d’environ 
vingt-quatre maîtres & deux privilégiés. Depuis que 
la fabrique de ces fatins qu’on a voit établie à Lyon , 
eft tombée , celle de Troyes cft demeurée la feule 
dans le Royaume. Ces étoffes font compofées de 
fuie, de fil 6< de cotoq ; les fils fout du pays. 

Ce font les tifferands qui fabriquent les toiles, foit 
de lin, foit de chanvre, les foraines, les baiins, 
les treillis, les coutils 6c autres ouvrages de tilîe- 
randerie. On a remarqué ci-devant que ce font eux 
aulïi qui font les drogucts 6c les tirctaines dont la 
chaîne cft de fil. Les maîtres tilferands patient le 
nombre de trois cents. On peut juger de la quantité 
G ouvrages qui fort de leur fabrique , par le pro- 
duit du contrôle de leurs toiles, qui monte, année 
commune , depuis trente jufqu'à trente-cinq mille 
livres, lis n'emploient dans leurs ouvrages que des 
fils du pays. 

Le commerce des cuirs de toutes fortes , eff pa- 
reillement très-conlidérable à Troyes , 6c l’on y 
compte jufqu’à vingt-cinq tanneurs pour les gros 
. cuirs , fept corroyeurs pour les vaches 6c les 
veaux, 6t douze mégifliers pour la blaucherie. 

La chapelerie a quinze maîtres, la bonneterie , 
dix , 6c la pelleterie autant. 

On peut voir à l'article des foires , ce qu'on y 
dit des foires anciennes 6c modernes de la ville de 
T ray < s. 

L’aune de Troyes contient deux pieds fix pouces 
une ligne : conféqucmment trente aunes de Troyes 
font vingt & une aunes de Paris. 

Il y a à Troyes un Injpeâ ur des manufaâu - 
res y qui a dans les iuffrufîions la qualité Ainjpec - 
teur Je Chutons 6< de Troyes. On peut voir ci-de- 
vant l’article de Chdfons -, on y trouvera les lieux 
qui font du département de cette infpeétion. 

Saint-JuST. Les étoffes qui s’y font, font des 
forges drapées d’une aune de laige , 6c quelques 
draps qu'on nomme J'y'on de Troyes. F.lles font 
toutes de laine du pays , dont cette Fabrique con- 
fomme environ deux mille fix cems livies. Six mai- i 
tfes faéfut fors travail eut à ces étoffes, qui ffedéçraif- i 
font 5c le foutent à un moulin lituédansic voilmage. ! 

ANGLURE. Cette fabrique n'occupe que deux j 
maîtres facturiers, ô< ne confomrae que fept à huit 
cems livres ue laines du pays. Les étoffes qui s'y 
font, font de* forges drapées d'une aune de large, 

St/. .VN K , cq Brie. La draperie, la bonneterie, 
la tifferauderie, la chapelerL &C l'apprét des cuirs, 
font l a fabriques établies dans cette petite ville de 
Plie, 
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Sept ou huit maîtres faâuriers font de la drape- 
rie ou ils Remploient que des laines du pays , dont 
la confommation va à quinze cents livres pelant. 
Leur? étoffes fout des lergcs drapées , d une aune ôC 
demie de large. 

Les cnirs occupent quatre tanneurs 6c deux mé- 
gilïîers ; la bonneterie , huit maîtres ; la chapelerie, 
lix; 6c la tilforandcrie, jufqu'à vingt-cinq. Il y a 
auffi un teinturier. 

La Fkrtf-Gauchfr. Il s’y fait environ cent 
pièces d’étoffes par an. Ce font des ferees drapées, 
layon de Berry, d une aune de large. Dix ou douze 
maîtres faéluriers y travaillent. 

La Fertl-SoiTs— Jou are. Ce font des ferget 
drapées , d'une aune de large. Sept ou huit faéiu- 
rieis fournilfent à peine treutc pièces d’étoffes. 

Prov in s. Ville de France dans la province d» 
Bric. F.lle fait quelque commerce avec les voifin» 
par le moyen de la Vouffe, qu’on a tendu naviga- 
ble en la foutenant par des edulcs. Les marchan- 
diles que les marchands envoient au-dehors, font 
des blés, des vins 6< autres denrées IU production» 
du crû du pays. Hile a peu de fabriques. 

Il s’y fait quelques tiretaines , environ cent cin- 
quante pièces par an. 

L'on peut juger de la quantité de fer qui fe tire 
de ces généralités , 6c des mines de ce métal , qui 
s'y trouvent, paiticulièrement dans celle de Cham- 
pagne, par le nombre des forges, fourneaux ÔC 
fonderies, qui y font fans celle entretenus. On y 
compte jufqu'à quatre-vingt forges : les fourneaux 
vont jufqu’à quatre-vingt-dix , 6< il y a feize fon- 
deries, où il n’y a guère de fortes d’ouvrages de 
fer qui ne fo fabriquent. 

Les principales forges du SoiiTonnois font dan» 
la forêt de Saint-Michel, qui eff de l'éieétion de 
Guife. Le fer s’en débite à Rheims, Amiens 6< Saint- 
Quentin. 

Des forges de Champagne , celles des environ* 
de Charleville font le plu*, en réputation , à caufe 
particulièrement de cette célébré ntanujaâure d'ar- 
mes dont on a parlé ci-dellus. Ce font auffi ces forge* 
qui fouinilfent le fer nécelfaïre pour cette excei.ento 
cloutene de la même ville, qui ne cède à aucune 
autre de France , ni des pays étrangers. 

Saint-Dizier eft le lieu du plus grand commerce, 
pour le fer qui fe fabrique dans le* autres forges 
de Champagne. 

Le papier qui fe fabrique en Champagne, fur- 
tout aux enviions de Troyes, &; à une lieue de 
Vervins , eif alfe 2 grcs , tî de différentes qualité* 
qui peuvent néanmoins fervir aux differentes im- 
preflions; il y a environ huit moulins dans la 
province. 

L.»s autres produffions £< fabriques de Champagne 
& du Soiffonnois, conf lient en alun , dont il y a dt. ux 
mines conlidcrab.es à Bourg & à Couvai ; eu falpé- 
tre, quifettau moulin à poudre de la ville delà Fère ; 
6v en verre, duquel il y a plulieurs fours data» U 
fout de 1 a ou ou* viiiç & d4Ut tvue üv* Si Goüia. - 
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C'eft dans le château de Saint-Cobin , fituè dan» 
■’tctte dernière forêt, que fe fondent les glaces de 
grand volume, dont on parle J l'article des glaces. 

Enfin, outre les forces, fourneaux 6c fonderies, 
dpnton a ci-devant fait mention, il y a en divers 
lieux de ces généi alités jui'qu’it fept platineries , 
quatre remaurends , & quelques martinets pour 
le cuivre. 

COMMERCE DU L Y O N N O I S , 
Forez et Beaujolois. 

Il fe recueille très-peu de foie dansle Lyonnais , 
tt ^pendant Lyon eil un des lieux du monde où 
>1 fe fait un grand commerce de cette riche mar- 
chandife. 

Toutes les foies qui fe tirent du Levant, de 
Pcrfe, de Metline, d'Italie, d'Efpagne, &c. qui 
font destinées pour la France , doivent être con- 
duites à Lyon, comme dans une efpèce d'entrepôt ; 
£< c’elt de-là qu'elles (ont envoyées à Paris , à 
Tours & dans les autres villes du royaume où il y 
a des muni Lift ures de foierie , 8c oit il ne fe recueille 
point de foie. 

Les produétions naturelles de ces trois provinces , 
qui font partie de loue commerce , font : 

l“. Les chanvres qui fe recueillent dans la plaine 
du côté de la Saône , 8i dans celle du Furrj. Cette 
dernière n'en produit que de petits, maistrès-bons 
pour la marine. Les autres font beaux, hauts 6c 
fins, 6c s'emploient en toiles. 

Les vins, qui font allez çltimés, fur-tout 
eeuxvde Millery , à quatre lieues de Lyon. 

3° - le vitriol , le fafian êc la coupcrofe. 

, 4*. Le charbon de terre qui fe tire près de Saint- 
Etienne en Fore \ , 6c qui s*y confomrae pour la 
fabrique des armes 6< autres ouvrages de fer, dont 
la manufacture eft établie au même lieu. 

On ne mettra pas au nombre des produirions du 
crû de ces provinces , l'or , l'argent , le cuivre 6< 
le plomb, dont elles fe vantent d'avoir des mines, 
étant toutes ou allez incertaines , ou tout-à-fait 
abandonnées. 

Il a été établi dans le Fore\ , en 1711, des bureaux 
de la douane de Valence , parce que les voituriers 
qui conduiloieut des marchandifes du Languedoc 
i Lyon, au lieu de fuivre le Rhône 6c le Dau- 
phiné , pairoientpar le Vivarais 6c ie Fore\ pour 
le difpenfer de payer les droits de ladite douane. 

Le plus grand négoce de Lyon, conlitle en la 
fabrique des draps d'or 6c d'argent , 6< de toute forte 
d étones de foie , comme velours , damas, fatins, 
luoires, taffetas, 6<c. où, année commune, il 
jt entre guère moins que pour onze millions de 
anatières d'or, d'argent 6 i de foie. 

Le commerce de l'or trait 8c filé , y eft aullr 
très-conlrdérable , s'y employant ordinairement par 
anuee, par les niait res tireurs, écacheurs 6c fileurs 
d'or , pour mille marcs d'or , 6c cinq millions 
d’argent. 1 ' 

l-es futaines 6l letbafins de Lyon i dont lafabri- 
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qiiê y ft été âppôrt^e de Milan en fï8o; celle des 
rubans, établie a Saint-F.tienneftc à Saint-Chaumont; 
celte de tonte fo^c de quincaillerie, qui fe fait auftl 
à Saint-Etienne; les fromages de Hoche, qui fe 
font en Fore\ y ôc qui fe tirent de Rouane pour 
Paris; les toiles du Beaujolois , qui fe vendent dani 
les marchés deTifly & de Daraptepuis, paroifles de 
cette petite province; la librairie oc la mercerie de 
Lyon; enfin , les diverfei qualités de papier , qui 
fe fabriquent dans plufieurs moulins & papeteries, 
font encore une partie confidérable du commerce, 
qui fe fait dans ces trois provinces, réunies dans 
une même généralité. 

Après avoir donné cette idée générale du com- 
merce du Lyonnois , Forc\ 6* Beajjolo's , ou vi 
entrer dans un détail plus circonftancié de ceiui de 
la vide de Lyon , qui a toujours été é< qui eft encore 
une des villes de France des plus célèbres, par U 
richelTe 6c L’étendue de fon négoce. 

Commerce 4f éa ville de Lyon. 

L’on doit également le grand commerce de Iz 
ville de Lyon y 6c à fon^heureufe fituarion, fit an 
génie de les liabitans pour les manufactures ÔC le 
négoce , oii ils fe font toujours diftingués. 

A l’égard de la lîtuation , quatre grandes rivières, 
ou qui l’arrofent , ou qui n'en font pas éloignées, 
lui fourni lient de grandes commodités, ô< des voi- 
tures aifées pour porter fes marchandifes , foit dant 
l’intérieur du royaume, foit dans les pays étrangers, 
ou pour tranfporter chez elle les retours au’elle 
fait , ÔC les marchandifes qu elle tire du aedina 
ou du dehors. 

Ces rivières font, le Rhône, La Saône, la Loire 
6c le Doux. 

Par le Rhône, elle a communication avec le 
Dauphiné, la Provence, le Languedoc, 6c même 
avec la Guienne par le canal du Languedoc ; Ôe 
c’eft par-là encore , que communiquant avec (z 
Mediterranée, eiie entretient fon commerce, avec 
Tltalie, l’Ei'pagae 6c tout le Levant. 

La rivière de Saône , dans laquelle tombe le 
Doux, lui ouvre la Bourgogne& la Franche-Comté, 
dont on gagne aifemept par terre, 6c par un trajet 
allez court , l'Alface , la Lorraine 6c la Champagne* 

Enfin, la Loire qui commence à être navigable 
à Rouane , à douze lieues de Lyon , lui facilite le 
commeicc avec Paris, 6c toutes les provinces du 
cœur du royaume, 6c même lui peut donner part 
à ce.ui que la France fait par l’Océan avec les 
nations des quatre parties de la terre. 

D'ailleurs, la ville ae Lyon étant dans ie voifinage 
de laSuiile 6c de ta Savoie, il lui eft aifé de porter 
par-là Ion négoce dans une partie de l’Allemagne, 
dans le Piémont 6c dans le Milanois. 

Le génie des Lyonnois, naturellement porté au 
commerce, a de tout temps profité des avantages de 
l’heureufe lituation de leur ville. Rome ne comptoit 
point encore la ville de Lyon au nombre de les 
alliés, que l'es habitans étoient déjà célèbre dans 
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de cette fomme , en étain , en cuivre , en fer bbnc , route ta plus aifée , elle’fert , pour aînfi dire , à réu- 
6c en quantité de mercerie. nir Je négoce des diverfcs provinces , qui viennent 

On tiroit autrefois de Nuremberg , beaucoup de y aboutir ; & qu'ainfi non-feulement elle envoie de 
faux trait : mais les nouveaux droits d'entrée , qu’on part U d'autre les marthandifes qui font comme de 
a mis fur cette marchandée, en a fait tomber le ion cru , 5c qui fe fabiiquent dans fes manufac - 
négoce , par rapport à la France. turcs ; mais encore qu'elle enrichit fon commerce 

Il faut remarquer , que les François vendent à de toutes cellts qu'elle railemblc , 6t qu'elle tire 
crédit Ôc les Allemands toujours au comptant. de quantité d'autres lieux ; en forte qu'on y voit 

Le plus grand commerce que la ville de Lyon lans cefle paffer les hui'es 6< les fruits lecs de Pro- 
fane avec les Hollandois, conlîfle en remifes d ar- vencc; les draps, les vins & les eaux-de-vie du Lan- 
gent , bc en négociations de lettres de change. Sa guedoc; les fafrans de Guienne; les petites étoffes 
principale correfnondance à cet égard eft avec Ami- de Champagne ; les toiles de Picardie, du Maine, 
teriam & Rotcrdam. Elle ne laine pas de tirer des de Normandie 6( de Bretagne; les blés de Bour- 
draps de Leydcn , & des toiles de Harlem. gogne , tk des chapeaux de prcfque toutes les ma- 

Les marchandifcs que l’on envoie de Lyon er, nufaélures du royaume. 

Hollande , ne montent pas à cinq cents mille livres, L'on ne dit rien ici des quatre foires franches Je 
en taffetas noirs, 6c en étoffes de loie, d'or 6c d’ar- Lyon , non plus que des pniemens en foires, qui 
gent ; encore ces envois font-üs bien diminués , de- rendent cette ville h célébré dans toute l’Europe , £< 
puis qu’ils ont imité nos raanufaélures. On y envoie qui y attirent tant de marchands , qui , pour ainiî 
aulfi quelques fruits de Provence, 6< des graines de dire , y viennent en refpcâer la police 6c les ufa- 
jardin de Languedoc. g<w. L’on n'entro pas non plus dans le commerce 

On tient qu’il fe tire de Hollande pour Lyon , des foies , dont Lyon ell comme l’étape générale 
deux fois plus de marchandifes qu'il ne s‘y en envoie, par rapport à la France. Enfin , on omet tout ce 
Lyon tait auflî un alTez grand commerce avec qui peut regarder l'établiffeinent des bafins en Friarc- 
l’Angletcrre, particulièrement avec les villes de Lon* ce, qui ont commencé par Lyon; le grand com- 
dres , d'Exceiter 6c de Piimouth ; avec Londres , merce qui s’en faifoit , 6c la chute de ce commerce 
pour fes draps ; avec Exceller, pour fes ferges; 6< par rapport aux Lyonnois; toutes ces matières de- 
avec Piimouth, pour de l'étain 6c du plomb. On en vant être traitées plus convenablement ailleurs. % 
tire auffi des bas, quelque mercerie , du poivre , C’efl par la même raifon que l'on ne parlera pas 
des drogues pour la teinture, comme noix de galle pareillement , ni de l’affinage de l’or 6c de l’argent, 
6c bois de campêche ; 6c quelquefois des foies ; mais qui fe fait à Lyon par quatre afbneurs du roi , qui 
ce n'efl que quand toutes ces chofes manquent à y attire une h grande quantité de ces riches ma nè- 
Marfeille. res; ni du commerce de l'or filé, qui s'y fabrique 

Les envois de Lyon pour l’Angleterre , font de» mieux qu’en aucun lieu de l'Europe, 6c dont il fe fait 
taffetas luflrés , la plupart noirs; des étoffes de défi grands en vois,tant au-dedansdu royaume, qu’au 
foie 6< des brocards d'or 6 ( d’argent. I.e commerce dehors; ni de la communauté 6c du tra 6c des tireurs 
des taffetas y eft fi bon , que fouvent en une feule & écacheurs d’or , qui font ce commerce, 
foire de Lyon , il en fort pour plus de deux cents Enfla , on fe contentera d'ajouter à ce qu’on a 
mille écus. * dit jufqu’tcidu commerce de Lyon , qu’on cftime^ 

Les marchandas de Lyon , pour l’Angleterre, qu’il y entre environ pour onze millions de matiè- 
Vont à trois millions de livres par an, 6c celles d’An- res , tant foie , qu’or éc argent , qui s'emploient 
gleterre pour Lyon , feulement à fept à huit cents dans les manufactures de cette ville : que la prépa- 
mille livre?; en forte que la balance de ce com ration de ces matières, 6c la façon des différensou- 
xnerce eff d'un quart conrre trois quarts, que les vraies qu'on en fabrique, montent à plus de trois 
Anglois paient en argent, ou en lettres de change millions : que la vente qui s’en fait, tant par le* 
À l'égard du commerce du Levant , que les marchands de Lyon , que ceux des autres villes du 
Lyonnois font par la voie de Marfeil.e ou de Gé- royaume, qui les tirent d’eux, produit encore au- 
nes , on tient qu’ils y font interdits pour environ delà de trois millions: 6< que des dix-fept millions, 
quinze cents mille livres par année. 6c plus, qui coinpofent le total de ces trois fem- 

Pour celui de Pologne , c’efl peu de chofe. Il mes, les étrangers en paient bien environ le tiers ; 
y a cependant uncfocieté de marchands de dorure ce qui s'entend des temps de paix, 6( lorfque le 
à Lyon , qui a un magafin à Varfovio : mais les commerce fleurit dans le royaume, 
étoffe» qu'on y envoie , ne font que de médiocre 

• qualité. COMMERCE DE LA GÉNÉRALITÉ 

Le commerce que la ville de Lyon fait dans l'in- DE MûNTâUOAN. 

téricur du royaume , n’efl pas moins confidcrable 

que celui qu’elle entietient au-dehors avec les étran- Il fe recueille dans cette généralité chaqne année, 
gers : mais fans entrer dans le détail, il futfléa de depuis douze jufquà # quinzc cents quintaux de lai- 
re marquer , que cette ville fe trouvant par ta litua- nés de toutes qualités , qui avec beaucoup de laine* 
lion prefque au milieu de 1a France , 6c dans la étrangères, font employées en diverles nuaufaéhues. 
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DÛT A II DES MANUFACTURES , 

DES FOIRES ET DES MetRCHés DK M 
GIN F P si 11 TÉ DE MoNT^VBaUT. 

MONTAUBAN. Villede France dans leQuercy. 
Cotte vilie eft célèbre par le grand nombre de les 
foires , fcc par le riche commerce que fes marchands 
font de leurs vins, des eaux-de-vie, fcc des autres 
productions du crû du pays, paiticuiièrement à Bor- 
deaux, où ils ies envoient par (es rivières qui i’ar- 
roientou qui en font proches , fcc qui tombent dans 
la Garonne. 

Montauban eft le chef- lieu d’une infpeâlon des 
manufactures , qui s'étend dans tout le Quercy.fcc 
le Rouergue. Les principales villes , bourgs & lieux 
de ce département , font Cahors , Gourdou , Souil- 
lac, Sigc-ac, Le&ourc, Réal vi Ile, Vicfefenlac, Auch, 
la Baftide d’Armagnac , Seguft , Mauvefin , Cornus, 
Beaumont«de-Laumagne,Saint-Clatr-de-Laumagne, 
Maidebarres, Efpalion, Villefrancbe, Rodez, Saint- 
Génicr, Poix, Mazeres , Paraiets , Milau , Saint— 
Aulaiis, Saint- Attrique,Saint-Cornnn , Grenade, 
Saint-Girons, Tarafcon,Saint-Gaudens; Mirande, 
MalVcube , la Vallée d’Aure , dont Arrcau efl le 
rincipal village ; Alpet, Caftelnau deMaignouac, 
aint-Antonin , Rieulmes, Lille-Jourdain , Saint- 
Lis, Gimonr, Montrejau, Montpefat, Cauifadc. 

Il fe fabrique dans cette ville 6c aux environs, 
une 3llez grande quantité de cadis , de cordelats, 
de raies de foie de diverfes couleurs, qui fontalTcz 
belles ÔC de bon ufer, 6c des ferges; à l’égard des 
cadis, ceux qui s’y débitent , ne l'ont pas tous de 
la fabrique de Montauban , U plus grande partie y 
elf apportée du Nfbouun , 6c du voilinage ues Py- 
rénées, pour y recevoir l’apprêt , ce qui fat beau- 
coup à en fournir les magalins des marchands de 
cette ville fcv de fes fauxbourgs. 

La plupart de ces étoffes deicendentpar le Tarn, 
fur lequel ta ville cl) lituéc; 6c eniuite par la Ga- 
ronne à Bordeaux , 6c s’y débitent aux foires qui 
s’y tiennent deux fois l’année ; l’autre partie le 
porte à Bayonne ; 6c prdque le tout fe deûite aux 
étrangers. 

Ces diverfes fabriques , tant de la ville que de», 
fauxbourgs 6< de quelques villages voilins , occu- 
pent jufqu’à cent Luxante main es & deux cents loi- 
xante rentiers. 11 y a poui tes teintures l’cpt ou huit 
boutiques confiderablcs de teinturiers; & pour fou- 
ler ies ctofics À qui cette façon eft necellairc , deux 
grands moulins lur le Tarn , avec chacuulix pilles. 

11 s’y fait aulli quantité de lions chapeaux & de 
bas au métier, qui comme les étoffes , fe débitent 
à Bordeaux 6» à Bay noue. Outre ces marchandées, 
on voiture auffl par eau à Rouleaux, des vins, des 
caux-de-vie , fcc lur-tout quantité de prunes en ton- 
neaux, pour le compte des A nglois 6c des Hollan- 
dois , dont le produit, à ce que l’on prétend, va à 
plus de cent mille écus année to minime. 

La plus grande partie de tout ce cofnmerce fe fait 


F R A 

'parle* marchands qui font établis dans un des fan»- 
bourgs appelé VilUbourbon. 

Cahors. Il fe fait dans cette ville qui eft la Ca- 
pitale du Quercv, des cadis 6c des ferges. Vingt Sc 
un facturiers, tk cinquante-huit métiers font em- 
ployés à ces deux fortes de fabriques , fc< trois maîtres 
teinturiers les mettent à la teinture ; douze mar- 
chands en font tout le commerce. (1 s'y fait en tout * 
deux cents pièces de cadis , fcc prefque autant de 
rafes; outre environ trois cents pièces de ces derniè- 
res études qui y font envoyées des provinces voifi- 
nes, fcc qui fe débitent \ fc s foires 6c à fes marchés. 
Ceiies-là font au nombre de quatre foires par an ; 6c 
ceux-ci fe tiennent deux fois la ieÆaûjc, le mer- 
credi fcc le fameJi. 

Ses vins lui font auflG an allez grand objet de 
trafic , tant avec fes voifias qu’avec les etrangers. 

Gourdon , en Périgord. Les fabriques de cette 
petite ville confident en bu rats , en cadis , en greffes 
ierge» fcc en gros drogucts. Files n’occupent que 
quatre facturiers fcc huit métiers, fcc il ne s’y fait 
guère que cent pièces de toutes ces étoffes : il eft 
vrai qu’il s’y en vend à (es foires deux ou trois cents 
pièces des provinces voifines. Tout ce négoce fe fait 
par hui! ou neuf marchands. 

Ses foires qui font allez nonnes, font au nombre 
de lix par chaque année ; outre deux marches par 
chaque femaine. 

Il fc fait aulli à Gourdon des chapeaux &C des 

toiies. 

Sou illac, en Quercv. Il y a un c fabrique de 
\ grojfes bures de huit à dix fous l’aune ; il s’y.. fait 
aulli quelqu.s chapeaux fcc quelques cuirs. Il y a ce- 
pendant li x foires par au fcc un marché tous lez 
lundis, où il s’apporte des lieux fcc provinces voili- 
nes , une a fie* grande quantité de petites étoffes. 

F’igeac. 11 n’y a point de manufacture à Figeât f 
mais il y a quatre Juires par an , 6c des marchés 
les mercredis fcc les fa médis , où il fe vend environ 
lix cents pièces d’étoffes , qui y font apportées des 
provinces voifines. 

Lectoure , dans le comté d’Armagnac. Ses fa- 
briques font des bures , des rafes , des ferges , &C 
de gros draps : on y fait quatre ou cinq cents pièces 
d’étoffes par an , qui occupent treize facturiers , 
viogt-fix métiers fcc un feul teinturier. Cette ville a 
neu (foires allez coulidciabies , fcc il s’y tient des 
marchés tous les metetedis 6î fameJis. 

RealVILLE, en Quercy. Ce font les mêmes fa- 
briques que Leéloure, avec pareil nombre de mé- 
tiers; mais il y a jufqu’à vingt-huit facturiers. Ses 
marchés le tiennent tous les jeudis, fcc les foires 
trois fois Tannée. 

Vicff.SENSac. Toutes les étoffes qui s’y font, ne 
pa fient pas cent pièces par an ; mais elle a onze 
joires û de bons marchés , où il s’en débité beau- 
coup de dehors. Celles du lieu occupent treize fac- 
turiers ts dix-huit métiers; elles coahftenteuburats, 
enrouzets, en bures, en cadis, fcc enraies. 

Av CH. il fe fait à Auch jufqu’à lix cents pièces 
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■t’étoffes de laine, qui Te débitent à Touloufe. Elles 
confident en rafes plénières, ainfi nommées pour 
leur excellence; en cadis , en burats 2k en crépons: 
quatre marchands en font tout le commerce. On y 
compte jufqu’à quarante facturiers 2k près de 
foixante métiers. 

Sa chapelerie 5e fes tanneries font a fiez bon- 
ne*. Quatre chapeliers 2k autant de tanneurs y tra- 
vaillent. 

Il s'y tient onze foire a par an, 5e des marches 
tous les mercredis 2k fa médis. 

La Bastide d’Armagnac. Cette fabrique 
ëtoit autrefois très-confidérable ; il s'y fait encore 
plufieurs fortes de petites étoffes de laine, qui eu 
tout ne partent pas cent pièces par an. 

Elle a trois foires , & des marc'. es tous les fa- 
medis, où il s’en débite quelques-unes qui vien- 
nent des lieux voifins. 

Deux tanneurs y entretiennent quelque com- 
merce de cuirs* 

Segust, en Quercy. Il y a voit autrefois à ^e- 
gujl une fabrique de draps allez considérable , mais 
die eft entièrement tombée. Les autres étoffes qu’on 
y fait , font des bures groffières, qu'on nomme 
autrement des ferges drapées , 5< des ruuzets qui 
font auili d'autres efpèces de ferges Apeine toutes 
ces fabriques y quoiqu'emretenues par dix-fept fac- 
turiers 5< vingt-deux métiers , fourni tfent-cllcs 
trente pièces d’étoffes par an. 11 s’en marque auili 
quelques autres à fes quatre foires , qui y font ap- 
portées du dehors. Il y a marché tous les jeudis. 

Maü VESIN , dans le comté d’Armagnac. Les 
étoffes qui s*y font , font des cadis , des rafes , des 
droguets , des burats , ik des crépons. Il s’y en 
fait environ quatre cents pièces qui fe débitent à 
Montauban , à Bordeaux 2k à Bayonne. Pourfou- 
tenir ces fabriques , il y a deux marchands, trente 
facturiers , autant de métiers , deux teinturiers, 
deux tondeurs 5e trois moulins à foulon. Les mar- 
chés s’y tiennent tous k$ lundis , 54 les foires , üx 
fois Tannée. 

Saint-Jean-du-Breuil. Il ne s’y fait que 
des cadis qui peuvent monter à deux cents pièces 
par au, qui le portent aux foires de Pézenas.éiuit 
marchands , quinze facturiers, treize tilferands , 2k 
dix-fept métiers , fou tiennent cette fabrique, 

IJ y a iSatnt-Jcan-du-fireuil trois foires par an. 

Cormes. Il s’y fait des draps de couleurs , de 
differens prix, j-cs laines qu’on y emploie , font 
deux tiers du pays, 2k un tiers du dehors, il s’en 
conibmtue , année commune, cent cinquante quin- 
taux , qui fourmüent trois cents pièce* d’étoffes 
qu’on débite aux foires de Pezeo.is 5< de Moutagnac. 

Il n'y a que huit marchands , cinq facturiers 54 
dix métiers. 

BfiAUMONT-DE- LF.RNAIGE. Ses fabriques font 
des rafes 5c de gros draps, dont il s y entait envi- 
ron huit cents pièces qui vont à Pézenas , Boideaux, 

& Bayonne, il s'y coaiomme çeut louante quin- 
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taux de laine , dont il n’y en a que foixante du 
lieu. 

Les autres manufactures font des chapeaux & 
des cuirs. La tannerie n’a que deux maîtres, la 
chapelerie en a quatre. 

Ses foires font au nombre de huit. Il y a marché 
tous les famedis. 

Il ne faut pas oublier que pour les étoffes, il y 
a trente-deux facturiers, quarante-huit métiers, 
doux teinturiers 5c trois tondeurs. 

SaîNT-ClAR-DE-LaU MAGNE. Il ne s’y fait 
guère que cent pièces d’étoffes par an, qui occu- 
pent onze facturiers 5c quatorze métiers. Les étof- 
fes qu'on y fait, font des draps, des rafes, des ca- 
dis , 2k des droguées. 

La fabrique des bas y eft aurti affez confidéra- 
ble; les laines qui s’y emploient à ces diverfes/u- 
b t iques , vont environ à cent quintaux par an ; les 
aunes manufactures font des toiles 2k des coutils. 

On tient huit foires 6< de bons marchés. 

Mardlbarres , eri Quercy. Ce lieu eft plus cé- 
lèbre par fes foires que par fes fabriques. Il s’y 
fait pourtant des burats, des rafes communes, des 
lerges 2k des cadis; mais qui font toutes pour l’u- 
fage de fes habitans. 

Ses foires font au nombre de fept. 

ESPALION. Les rafes, les burats5« les cadis qui 
s’y font , occupent treize facturiers , quinze métiers, 
2 k deux teinturiers. 

Il s’y fait auili quelques chapeaux 2k quelques 
cuirs. Les étoffes fe vendent aux cinq foires qui 
s'y tiennent tous les ans. 

V ILLE- FRANCHE , en Roucrguc. Les fabriques 
de cette petite ville font bien moins confidérablcs 
qu’a ut refois : il s’y fait néanmoins encore une allez 
grande quantité de bures appelées A adieu, de hu- 
res communes, de crêpons, de ferges, de friions, 
5< de burats, où font ordinairement employés qua- 
rante à quarante-cinq tant fermiers que tirterands 2k 
tondeurs , fix tçinturiers 5< cinq fouionnicrs qui 
ont chacun un moulin. Quatorze marchands font le 
commerce* 

Six autres marchands font celui du cuivre, dont 
il y a plusieurs forges 2k martinets aux environs de 
Ville-Franche. 

Il s’y fait aürti des toiles. 

Rodez * capitale du Rouergue. Cette ville a été 
autrefois affez célèbre par fes manufactures ; celles 
qui y relient encore n occupent plus qu’une dou- 
zaine, tant d’ouvriers fai faut travailler , que de fac- 
turiers, iergieisbc tilfeiands. Ii y a auili lept tein- 
turiers £4 neuf moiiiin*; mais la plupart des étoffes 
qui y font appiétées , viennent du dehors. 

Quatorze marchands en font tout k* commerce. 

Les étoffés qui s’y font y font des lerges 5c de* 
cadis. 

Les chapeaux qu’on y fabrique, font affez effi- 
mcs. Cinq raaitres chape, ici s y travaillent. 

Ce qui donne aujourd hui quelque réputation \ la 
ville de fWe^, font les quatre foires qui s'y tiea- 
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tient dans l'année, oh il fc vend quantité de beftiaux 
& des denrées du pays; mais particulièrement celle 
de la mi-caréme , ou fe fait la vente des mules & 
des mulets pour l’Efpagnc , oh l’on prétend qu'il 
s’y en vend quelquefois pour plus de fix cents mille 
livres. 

Saint-Geniez. Cette fabrique eû une des pins 
conlidérables de toute la généralité de Montauban\ 
6c il en fort , année commune «plus de cinq mille 
ièces d’étoffes ; celles qu'on y fait , font des cor- 
illats, des cadis , de petits bouracans & des ferget- 
tes. Toutes ces étoffes fe commandent l< s'enlè- 
vent par douze marchands de 1a ville, dont fix font 
le négoce d’Italie ; 6c fix , le commerce du dedans 
du royaume. 

Il y a dans toutes ces fabriques plus defoixantc 
6c dix faéfuriers marchands, quatre-vingt-dix mé- 
tiers, fix teinturiers, cinq tondeurs , 6c douze mou- 
lins à foulons. 

Il fe fait aufli à Saint-Genie\ , des cuirs êc des 
chapeaux; cinq maîtres travaillent à la tannerie, 
& deux feulement à la chapelerie. 

Foix , ville capitale du comté du même nom. 
On fait à Foix deux fortes de draps ; les uns qu’on 
appelle drap s forts ou dura , 6c les autres qu’on 
nomme draps doux. Les autres fabriques font des 
burats lit des rafes. Le nombre des pièces d’étoffes 
qu'on y fait, ne palïe guère deux cents, année com- 
mune , à la fabrique defquelles on confumme envi- 
ron deux cents quintaux de laine. 

Il y a dans ces manufactures vingt-cinq faélu- 
jriers , trente-deux métiers , deux teinturiers , 6c trois 
foulonniers. Quatre marchands y font tout le com- 
merce. Il s'y fait auilï quelque négoce du cuivre , 
qui fe fond 6c fe prépare dans trois martinets , 
qui font ,aufli-bien que les moulins à foulon, fur 
la rivière d’Auriege, Il y a aufii des forges pour le 
fer. 

Il y a quatre foires par an, fit trois marchés 
par femaine. 

Mazeres. Il y a une fabrique' d'étoffes peu 
xonfidérable ; les eaux y font cependant extrême- 
ment bonnes pour la teinture 6c pour le dégraif- 
/age. 

Il s’y tient marché tous les jours, 6< quatre foi- 
res par an. 

PAMIERS. Les fabriques y font de cadis, de ra- 
fes, de burats , de crépons, de bas & de bonnets; 
les laines qui s y emploient,vont à deux cents quin- 
taux, dont il n'y a que le quart provenant destoi- 
fons du lieu. 

- Le nombre des étoffes qu’on y fait , ne paffe 
guère, année commune, trois cents pièces , aux- 
quelles travaillent vingt faâuriers , trente métiers, 
Jeux teinturiers , 6c deux foulonniers. Il y a dix 
^marchands. v 

Quatre foires s’y tiennent tous les ans, 6c trois 
marchés par femaine. 

Mlf.L a u. Cette fabrique donne depuis trois cents 
jdlqja’à quatre cents pièces d’étoffes par an, qui font 
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des draps communs’, des ferges croifées, de* cadis » 
& des lcrges communes. Elles font toutes faites det 
laines du pays qui font affez bonnes, 6c dont il fe 
recueille plus de deux cents quintaux. * 

La fabrique 6c les apprêts de ces étoffes occu- 
pent neuf facturiers, feize métiers, trois teinturiers, 
6< quelques moulins \ foulon. 

Neuf ou dix marchands font tout le commerce 
de la ville. 

La chapelerie 6c la tannerie y font conffdéra- 
blés ; elles font foutenues par fix chapeliers 6c lîx # 
tanneurs. 

SAlNT-AüLARlS,en Rouergue. On n’y fait que 
des draps communs, où l’on emploie deux cents 
quintaux de laine , qui peuvent produire pareil 
nombre de pièces d’étpflesl A Camares même fa- 
brique. 

Tout cé qui s’y en fait fe porte aux foires de 
Pézenas Ûc de Rodez, 

Saint-Affrique, en Rouergue. Sa manufac- 
ture ne confomme pas plus de laine que la précé- 
dente, avec cette feule différence qu’elle vient pres- 
que toute du dehors , ne s'en recueillant guère fur 
le lieu que vingt à trente quintaux. Les étoffes 
qu'on y fait , font des draps communs , des cadis 
6c des rafes , qui , comme celles de Saint-Aularis, 
fe débitent à Rodez 6c à Pézenas, 

Saint-Cernin, en Rouergue. Le produit de 
cett e fabrique ne va qu’à deux cents cinquante pièces 
d'étoffes par an ; la plupart, des draps qui fontaffea 
beaux Ûc alfez bons; le relie confine en ratines, en 
cadis, en bay eues &C en rafes. Il s'y emploie deux 
cents quintaux de lai nés, dont il n’y er a que trente 
du pays. 

Sept marchands drapiers en font le négoce, 6c 
ceux qui y travaillent , font cinq facturiers, cinq 
tondeurs, deux teinturiers 6c quatre foulonniers. 
Il n’y a que neuf ou dix métiers. 

La fabrique des chapeaux y occupe cinq mai-* 
très chapeliers. 

11 y a cinq foires par an. 

Grenade, en Gatcogne. Il s*y fabrique troi# 
cents pièces d’étoffes; 6c il s’y en apporte d’ailleurs, 
environ deux cents pièces^ celles qui s’y font, lont 
des cerdelars , des ierges façon de fei^neur , dç» 
ferges communes, des rafes 6c des cadis. Les lai- 
nes qui s/y confomraent , vont , année commune , 
à trois cents quintaux. 

Cinq facturiers 6c un tondeur foutionnent cette 
fabrique , & occupent environ dix métiers. Deux 
feuls marchands en font le négoce. $1 s’y fait quel» 
ques chapeaux par trois main es chapeliers, 6t très- 
peu de cuirs par un feul tanneur. 

Il y a deux foires par an, 6c un marché touz 
les famedÂ(, 

Saint-Girons , dans la haute Gafcogne. Lee 
étoffes qui fe fabriquent à Saint-Girons, font bon- 
nes pour le commerce d’Efpagnc. 11 s'y en fait en- 
viron milie pièces, qui font ou des cordelats, ou 
des taie* de toutes qualités 6c largeurs. Lu débit 

s’ea 
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k'en fait ordinairement à Bordeaux 8c à Touîoufe. 
On y compte trente-cinq à quarante faélurlers , 
autant de métiers, un teinturier, 6i quelques mou- 
, lins à foulon. Il n'y a que trois marchands qui en 
font tout le négoce. • 

Ce lieu ett très-commode pour des manufaéhiret 
d'étoffes de «laine, à caufe que les eaux y font 
très-bonnes pour le dégtaiflàge &c la teinture. 

Il s’y fait une très-grande quantité de bas ; un 
mémoire dît cent paires par jour, ce qui n'ett pas 
vraifemblablc. 

Trois tanneurs y apprêtent de gros & menus 
cuirs; mais toute la chapelerie ne confifte qu’en 
i*n feul maître. 

Un mouiin A papier en fournit d’affez bon fui— 
vant les efpèces qu’on y en fabrique. 

Quatre forges donnent du fer; 6< quelques mar- 
tinets, du cuivre. 

Ses foires fout au nombre de fix par an , &c fes 
marchés , trois par fetnaine. 

Ta R ASCO N , dans le haut Languedoc. Il fe fait 
dans cette ville jufqu'à fept cents pièces de burats 
41 & de cordelats , où l’on emploie environ trois cents 

quintaux de laine; le débit s’en fait à Bordeaux, 
Touîoufe & Montaùban. Les métiers y font au- 
delfus de vingt, ôc occupent dix facturiers & leurs 
compagnons , deux teinturiers 6c trois tondeurs. Il 
y a deux moulins pour le foulage des étoffes. 

Dix ou douze marchands y font tout ce commerce. 

Il y a aux environs jufqu'à trente-fegt forges 
qui lournilfent quantité de fer. 

Car la t, dans le haut Languedoc. Il s’y fait des 
ferges rafes 6c des cadis, mais en petite quantité. 

oaint-GaudenS , en Gafcogne. C’clt la plus 
forte fabrique de toute la généralité : elle fourrflt, 
année commune, vingt mille pièces de raies, de 
burats, de cadis 6c de cordelats, & même iouvent 
beaucoup davantage , quand le commerce ett ouvert 
avecl’Elpagnt, pour laquelle ces étoff es ionr propres. 

Cesdiverfes fabriques occupent près de cent fac- 
turiers, plus de deux cents métiers, quatre teintu- 
riers, 6c deux moulins à foulon. Les eaux y font 
bonnes pour la teinture 6< Je fou âge. 

Il y a deux marchés par femainc. 

Mirande , en Gafcogne* Il n'y a aucune fa- 
brique d'étoffes, mais feulement une fabrique de 
bas \ où s'emploient environ trente quintaux de 
laine qui fe recueillent dans fon territoire. 

MASSEUBE. C’efl peu de choie; à peine s’y fa- 
brique-t-il pour deux cents livres d’étoffes par an: 
aulfi n'y emploie-t-on guère que la laine du pays, 
qui ne monte qu'à quatre à cinq quintaux. 

La VALLÉE d'AurE , contrée de France dans 
le voifinage des Pyrénées. Cette vallée contient 
grand nombre de villages, dont celui d'Arreau ett 
comme le chcf-iieu pour le commerce. 

La Vallée d*Aure fournit jufqu'à vingt mille 
pièces de cordelats où travaillent environ cent fac- 
turiers für autant de récrier* : il y a pour le fou- 
lage 6c le dégrailfage, cinq moulins à foulons. Un 

Commerce, Tome II, Fart, I, 


F R A I33 

accnfe les facturiers de cette Vallée de tirer tropjf 
leurs cordelats , qui perdent enfuite à l’ufer , de leur 
longueur ou de leur largeur. * 

POUR LKS itOFFES QVJ SK FABRTQVWJfT 
DANS IBS VAllif.S d’Aure et autres , 
l/EUX e/RCOFFOtStVS. 

Les quatre vallées d’Aure font fittiéos au pied 
des Pyrénées; dans le voiftnage font Nette* , Ha— 
ronfles , Magnrac , Ncboufant, Saint-Gaudeiti , 
Vaientlne, 6c quelque; autres , partie dan* l’inten- 
dauce de Languedoc, 6< partie dans celle deGuienne. 

Les fabriques qui y fout établies , font différentes 
fortes de cadis , de rafes , de buiats , de fleurets 6c de 
cordelats , toutes éroffes à la vérité allez grofBère*, 
mais dont néanmoins il fc fait un débit alfez con- 
fidérabie, ciuEfpagne 6< autres pays étrangers. 

Il y a à Arreau, qui ett le principal village 
de la vallée , trois foires par an, 6c un marché 
tous les jeudis. 

Aspet, dan* le Commingeois. Cette fabrique a 
quarante facturiers, foixante £c cinq métiers, fc deux 
moulins à foulon. Oit y fait par an deux mille pièce* 
d’étoffes, qui s'envoient aux foires de Touîoufe & 
de Montaùban. On y confonune , année commune , 
cinq cents quintaux de laine. Ses étoffes 'font de* 
ferges, des rafes 6c des cadis. 

ÀtURET. Il s'y faifoit autrefois les mêmes étoffe* 
qu'à Afpet. Cette fabrique ett maintenant aban- 
donnée. 

Castelnav-ï>£-Maignouac , en Gafcogne. 

Il en ett prefque comme de Muret, un feul factu- 
rier y fabrique quelques étoffes. Coqui foutient fon 
commerce, four trois foires qui s’y tiennent tou* 
les ans, 6c un marché tous les famedis. 

Le peu d'étoffes qui s'y fait , fc marque à Mafleube. 
SAINT-ANTON IN,eu Rouergue. Trois marchand* 
drapiers foutienneat cette fabrique , où il fe fait une 
alfez grande quantité de ferges,fapon de Seigneur, de 
rafes , de bouracans 6c de cadis, qui occupent une 
trentaine de faâurier* , trois teinturier* , 6c fir 
fou Ion nier*. 

Les toiles de chanvre y font aufll un objet de 
commerce aflez conlidérabie, oùplulieurs tiflerand* 
font employés. • 

Un mou. in à papier y fait pltiflcur* fortes de 
papiers pour l'imprimerie 6c l'écriture* 

On y tait un allez grand négoce de prunes fèchc* 
qui font renommées pour leur gro fleur. 

Rjeusmes. Un fei# faâurier y foutient encore 
la fabrique d'étoffes ; mais fans fes quatre foires 
où il fe vend beaucoup de blés; elle ue mériteroit 
pas qu'on parlât de fon commerce. Elle a aulli un 
marché tous les jeudis. 

Lisle-Jourdain. Ce lieu n’eft renommé que 
pour fes foires ,* il s’y en tient fept par an. 

Saint-Lys. Il n’y a aucune manufacture; il s’y 
fait néanmoins quelque commerce d étoffes , que 
quatreou cinq marchands y ralfemblent. fl s’y tient 
deux foires par an, où il s*en vend aufll. Il y a 
pareillement un marche tous les famedis. 

Gg 
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Gi mont, en Gafcogne.Ce lieu a beaucoup perdu 
d? fa réputation pour le commerce ; il s'y fait ce- 
pen<fctnr encore des rafes & des cadis, qui vont à 
cou* cents pièces par an. Les laines qu’on y em- 
ploie, font partie du pays, £< partie du dehors : des 
«ent cinquante quintaux qui s’y eu confomment , 
le pays n’en fournit guère que vingt-cinq. 

Cette fabrique qui elt ioutenue par trois ou 
quatre marchands drapiers, fait travailler vingt- 
cinq métiers, & a dix-neuf facturiers , quatre ton- 
deurs & un teinturier. 

Les autres manufaSurts confident en chapeaux 
& en couvertures. Il y a deux maîtres chapeliers 
pour les chapeaux , 6c quatic couverturiers pour les 
couvertures, qui en font du prix, depuis huit juf- 
qu’à quatorze livres pièce. 

Montrejau. Ce lieu étoit autrefois très-confi- 
dérable pour fon négoce ; & la commodité de fes 
eaux, excellentes pour la teinture Ce le dégraillagc 
^des étoffes de laine, y avoit aflemblé quantité d’ou- 
vriers. Il y en a peu préfenternent, qui pourtant y 
font toujours des cadis , des rafes & des burats, mais 
eu petite quantité. Ce qui lui relie de commerce un 
peu diilirgué , confifle en bas qui font fort eftimés , 
en cuirs & en chapeaux. La tannerie a douze maîtres 
tanneurs; & la chapelerie, deux maîtres chapeliers. 

Quatre foires par an y attirent un allez grand con- 
cours de marchands; mais les étoffes qui s’y débi- 
tent, font plus du dehors que des fabriques aa lieu : 
il y a aufli un très-bon marché tous les lundis. 

MoNPESAt, dans l’Agénois. Ses fabriques font 
des cadis , des rafes & des droguets. Il s’y en fait 
environ deux cents pièces qui fe débitent à Moutau- 
ban; aufli -bien que cent autres pièces de gros draps, 
que les marchands drapiers de la ville, qui font au 
cambre de quatre ou cinq, font venir d’ailleurs. 

Il y a vingt-trois métiers & douzefaduriers : les 
laines qui &’y emploient , font plus du dehors que 
du pays , ne s’y en recueillant guère que trente- 
cinq b quarante quintaux. 

Ca u SSade , en Quercy. La fabrique eft confidé- 
rable, & il s'y fait, ou s*y débite, année commune, 
juiqu’à quatre mille pièces d’etoffes, qui piefque 
toutes, au moins pour cédés qui fc font dans cette 
viile, font de laine étrangère, le territoire de Cauf- 
fade , n’en fournilfant que vingt, ou au plus, trente 
quintaux. 

Cette fabrique occupe djg métiers , fept factu- 
riers, un preifeur qui eff aulli teinturier, £< un 
foulonnier. 

Cinq maîtres chapeliers y font une allez grande 
quantité de chapeaux ; &. deux tanneurs , quelques 
cuirs forts, 6c beaucoup plus de menus. 

Ce qui caufe le grand débit d’etoffes qui fe raf- 
fcmblenr des environs à Caujfade , font fes foires 
qui font au nombre d* huit par an , & qui font des 
plus célébrés du Quercy. 

Toutes les étoffes qui fe font dans la généralité 
de Montauban , peuvent aller , boa 40 , mal au , 
4 près de foixante milie pièces. 


COMMERCE DE G U I F N N E i 

ET DE SA g£n&RALIt£. 

î)n va d’abord donner une idée générale du com- 
merce de cette riche province ; fc réfejvaot d’entrer 
dans un plus grand détail , en parlant du commerce 
particulier de Bordeaujt 6c deBayonce, qui en font 
les villes les plus importantes , & où il fe fait le 
plus grand négoce, (oit par rapport à l’étranger, 
toit par rapport à celui du dedans du royaume. 

Le commerce de la Guienne eff tiès-coufidt rable, 
particulièicmcntpour les vins £< les eaux-de-vie. Il 
s’y en peut charger en temps de paix , 6c quand 
les années font abondantes , guère moins de cent 
milie tonneaux, dont i’élefiion de Bordeaux four- 
nit une partie; & l’autre fe recueille & fe brûle 
daus l’êleétion de Condom, dans l'Agénois, dans 
la généralité de Montauban , 6i dans le Languedoc. 

Les autres marchandées du crû de la Province, 
que les Anglois, Hollandois, 6< les nations du 
Nord enlèvent, outre les vins & les eaux-de-vie, 
font, des prunes, du vinaigre, de la rchue, de# 
châtaignes, de l’^pile, des fruits frais, ôc autre# 
denrées femblables. 

La pèche de la morue, celle de la baleine , & 
les envois aux îles Antilles, de Cayenne, 6( de 
Saint-Domingue , font encore une des principale# 
parties du commerce de la Guienne. Ce commerce 
eil pud’tjue entièrement entre les mains des mar- 
chands ce Bordeaux & de Bayonne : S< c’eft encore 
les habitans de ces deux villes, comme on le dira 
plus bas , qui font tout le négoce que la province 
entretient avec l’Efpagne, particulièrement avec la 
Navarre , 1* Aragon 6c la Bifcaye. 

La Guienne fournit aufti pour le commerce , 
quantité de fer 6< de cuivre, ouvrés, ou non 
ouvrés ; beaucoup de papier, rajionnablemeut 
de chanvre. 

On cultive quantité de chanvre aux deux Ton- 
neins ,* é< en quelques endroits , le long de la Ga- 
ronne & du Lot. 

11 ne fe recueille dans tome la province qu’en- 
viron foixante-quinze milliers de laine; 6t c’efl de 
ces laines, avec quelque peu de celles du Poitou, 
qu’eft fait tout ce qui s’y fabrique de lainerie. 

La généralité de Bordeaux elt corapofée de fix 
élections qui font prcfque autant de pays différais, 
6 é dont par confcquent U* commerce ne fe rell'emble 
point. Les vins 6c les eaux-de-vie en font pourtant 
le principal commerce ; mais en particu.icr loa 
peut dire que ces deux marcha ndiies font prcfque 
le feul revenu de l’éleélion de Bordeaux. 

Il s’en recueille aufli beaucoup daus le Périgord, 
dans 1* A génois , dans le Bazadois , dans pairie de 
l’Albret, aufli-bien que dans la Chalofle , qui eft 
de l'éleéhon des Lande;. 

De tous ces cantons , l’Agénois efl le» mwileux 
pays, étant arrofé par plusieurs rivières, dont quel- 
ques-unes font navigables ; ouuv lvt vins , fes autre* 
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^ofoftions font les blés, les chanvres tl le tabac. 

Les autres éle&ions n’étant pas fituées en bon 
pays , ne donnent pas lieu par conféquent à aucun 
Commerce conlidérable; mais elles profitent tontes 
du commerce irnmenfe que font les \^es de Bor- 
deaux fit de Bayonne. On peut voir“us*bas ce 
qu’on dit du commerce particulier de ces deux 
villes. 

MaSUPACTVRES DK LA Gès &RAUT& DE 

GviEjtjfe, y compris le parlement de Pau. 

BORDEAUX. Ville de France , capitale de la 
Guienne. C’eft une des plus belles, des plus mar- 
chandes fit des plus (fondantes du royaume. La 
commodité , la beauté fit la fureté de fon port , y 
attirent des vailfeaux de toutes les nations de l’Eu- 
rope, particuliérement des Aoglois fit des Hollan- 
dais, qui viennent enlever une li prodigieufe quan- 
tité de vins , d’oau-de-vie fit de toutes fortes d'autres 
ffiarchandifes, fur-tout dans le temps de fes foires, 
que le lefteur n’en pourra voir le produit dans plu- 
fieurs articles de ce Diôionnaire, fans une efpèce 
d'incrédulité. 

Il s’y fabrique des couvertures de laines groflîè- 
res, oh l'on n’emploie que celles qui fe recueillent 
dans les Landes. Il s’y fait aufli quantité de cuirs 
tannés dont l’apprêt efl allez bon. Environ trente 
marchands y font le commerce de la draperie, qui 
• y apporte des autres provinces du royaume , n'y 
en ayant aucune fabrique dans cette ville. Voye\ 
ci - après l'article particulier du commerce de 
Bordeaux. 

Cadillac. Les bas qu'on y fait font aflez efli- 
roés : le produit en va , année commune, à cent 
douzaines , deux marchands bonnetiers en font le 
négoce. 

La«Reolle , dans l'A génois. On y fabrique des 
coutils fit des galons de fil de chanvre , qui le dé- 
bitent aux foires de Bordeaux. Quelques marchands 
y vendent de la draperie ; mais il ne »’y en fait 
point. 

MaRMANDE , dans l’A génois. La feule manu- 
faSure qu'il y ait dans cette ville, eft celle des 
chapeaux : elle occupe juiqu’à huit maitres chape- 
liers , qui en font environ cent douzaines par an. 
Quatre marchands y font le commerce de la dra- 
perie , qu’ils tirent des provinces voifines. 

AGEN , ville de France , capitale de l’Agénois 
dans la Guienne. Les vins qui fe recueillent aux 
environs de cette ville fit dans toute fon élection, 
les eaux-de-vie qu'on en fait, font le principal 
objet de fon commerce. 

La tannerie & la bonneterie y font un objet af- 
fez confidérable de commerce. Trois tanneurs y 
préparent les cuirs, qui font alfez bien apprêtés. La 
fabrtque des bas n’occupe que deux bonnetiers qui 
en font faire, foit dans la ville, loit aux environs, 
plus de cent douzaines de paires. Le commerce de 
la draperie eÛ très-coitfidérajble , y ayant jufqu'à 
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quatorze marchands qui y débitent celles ttu'ilsti- 
rens de dehors. Toutes ces diftérentes marenandifes 
fe portent aux foires de Bordeaux. 

Con dom , ville de France en Gafcogne , capi- 
tale du Condomois. Elle cil toute entourée de vi- 
gnobles , dont les vinsse tes eaux-de-vie qu’op en 
Fait ,'lui donnent le fonds d'un grand commerce 
avec les étrangers. 

Cette ville ert célébré par f es cuirs tannés , qui 
font eflimés les meilleurs de la généralité ; trois 
tanneurs y travaillent, qui en font le débit à Bor- 
deaux. Quoiqu’il n’y ait aucune fabrique de dra- 
perie à Condom , dix marchands en font cependant 
un alTez bon négoce. C’eft aulli aux foires de Bor- 
deaux oh les cuirs & cette draperie fe débitent. 

Nèrac , dans le duché d'Aibret. La fabrique 
des bas fit celle des cuirs t y entretiennent un grand 
nombre d’ouvriers ; ûx tanneurs font occupés à cette 
dernière, fit deux maîtres bonnetiers font valoir l'au- 
tre. Ceux-ci font , année commune , au-delà de cent 
douzaines de paires de bas. Dix - huit marchands 
vendent de la draperie , le débit fe fait comme à 
Condom. 

A une lieue de Nérac il y a un martinet oh il 
fe fait des poêles, des chaudrons fit autre u Ren- 
ifles de cuiime, dont les matières fe trouvent fur 
les lieux. 

Bazas , dans la haute Gafcogae. La fabrique des 
ouvertures , qui y eft établie à une lieue de cette 
ville , eft conlidérable , on y compte jufqu’à fix 
fadluriers de cette marcha ndiie; les couvertures ne 
font pas néanmoins extrêmement fines, fit elles ne 
fe vendent que vingt-quatre à vingt-cinq livres la 
douzaine. Il ne s’y fait aucune draperie ; mais il 
s’y en vend quantité: vingt marchands en fout le 
commerce. Même débit que ci-dellus. 

Le Mont de Marsan , en Gafcogne. Cinq 
facturiers y font , année commune, plus de cent 
douzaines de couvertures : fept marchands y ven- 
dent de la draperie. 

Dax , ville Je France dans la Gafcogne. Sa pro- 
ximité des frontières d’Kfpagne, fit la rivière d’A- 
dour fur laquelle elleeft lituée lui donnent de gran- 
des commodités pour fon commerce qui la rend 
une des plus riches de la Guienne. Ses foire* fie 
fes marchés y contribuent aufii beaucoup ; Ô< quoi- 
qu'il n’y ait aucune fabrique de draperie, fes mar- 
chands en font un grand débit, mais de celles qui 
y font apportées de dehors. Il y a plufieurs forges 
du côté de Dax. 

PÉRIGUEUX , ville de France , capitale du Péri- 
gord ; les vins fit les eaux-de-vie font une partie de 
fou négoce i une autre partie confifte dans la vente 
de fes fers , dont il y a jufqu'à 39 forges aux 
environs. A l’égard de fes fabriques clics font ii 
peu confidéra blés , qu’elles n’y font aucun objet de 
commerce. La teinture des fils y eft excellente* fie 
l'on y en envoie teindre de tous les endroits de la 
généralité. Huit marchands v font un alTez bon 
commerce de draperie, Le débif de toutes ces mar- 
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' cha adif^s fe fait dans la ville & aux environs -de 
Limoges. 

BERGERAC , dans le haut Périgotd. Le papier 
& te cuivre font fon principal négoce. Les fjori- 
ues de l'un & de l’autre font établies à un quart 
e lieue de la vide , le cuivre occupe quatre «mar- 
tinets, & le papier, fept moulins. Quinze marchands 
de dtaperic font établis dans la ville. Les vins 6< 
eaux-de-vie font auifi une partie de fon commerce ; 
les lieux de débit des marchandifes que produit 
Bergerac fie fes environ* , font Bordeaux î< An- 
goulérue. 

LibouRNF. Il n’y a aucune fabrique ; onze ou 
dojze marchands y font pourtant le commerce de 
4 la draperie ; les vins & eaux-de-vie fout fon prin- 
cipal commerce : on parlera ailleurs du relie de 
Ion négoce. Voye\ plus bas après le paragraphe , 
où il cil parlé de Bayonne. 

Villeneuve iVAgenojs. Cette ville eft propre 
pour les tanneiles; il ne s’y fait pas pourtant quan- 
tité de cuirs , mais ils font excellent. Ou y apporte 
de M :2ius , lieu de la généralité de Montauban, 
un graun nombre de bas pour y être foules 6c apprê- 
tes. L'apprct de cette ville palfant pour un des 
ineilieuis de la province* 

Monta kexle. Aucune fabrique : il y a feule- 
ment de bonnes fuites 6c de bons marches, qui y 
attirent un bon commerce 6c quantité de marchands. 

JOUSSAC ou JoNSAC , en Saintouge. Il fe fait 
du ns cette ville des draperies grofhèrcs , qui ne 
a lient pas cinquante à loixante fous l’aune; une 
ouzaine , tant marcha nds que fabricans, entretien- 
nent cctt e fabrique ; on y apprête auifi des chamoh. 
ui ont allez de réputation. Le débit de ces marcha 11- 
ifes fe fait aux foires de Bordeaux & aux marchés 
de la province. 

Pons , en Saintonge. Il s’y fabrique une afTez 
grande quantité d'étamines, & ion apprête beau- ' 
coup de cuirs dans fes tanneries , qui sont des plus 
confdciabjesdela généralité. Six tanneurs travail- 
lent aux cuits, 6< treize il quatorze marchands ou 
appréteurs, fabriquent les ctodcs,ou les vendent. 
Le debit comme delfus. 

SAINTES, ville de France , capitale de la Sain- 
touge , el.e eil du départemei.t ue t \njpt 3 cur (L s 
manufacture* de Boni*. aux. La fertilité de les en- 
virons, la proximité de p.ufieUTS grandes villes, 6 i 
la commodité des li vicies, dont toute la Saintonge 
ell anrolVe, propres X voiturerfes bits 6< fe» autres 
productions, ont toujours lait regarder la ville de 
Saintes tomme une des puis ruhes 6c des plus mai- 
chandes de la gcnéraLeé de Guienne dont elle fait 
partie. 

Les fabriques y font comme X Pu%s , c’eft-à- 
dire, d'etamines 6< de cuirs. Les étamines y occu- 
pent vingt marchands & fa urinas ;6c les cuits, une 
dtait-douzaine de tanneurs. Rochefort 6< les îles 
d’Olcron , fout les lieux de débit peut l'une 6c 
1 autre marchand)!* 

Cognac , 4 uis l’Angouiaois. Plus de vingt-cinq 
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marchands 6e fabricans foutieenent la fatriqé} 
des étamines de cette ville; elles fe débitent com- 
me telles de Saintes. Quoique ces étoffes foier.t un * 
objet confidcrabie de commerce , le principal quE 
faffént les bQprgeois de Cognac , ccnhlte néanmoins 
dans ÏA eaux-de-vie. 

Bag meres , ville de la Gafcogne. Elle eff céli- 
bre par Tes bains plus que par fon négoce ; on y 
fait néanmoins quelques cordelat» 6\ aunes petites 
étoffes de laine : (ix marchands ou fabricans en 
ioutiennent la manufaJure 6c le négoce ; la plupart 
de ces étoffes fe contaminent fur les lieux , 6c le 
relie dans les villes voilures. Ces marchandifes font 
lu jettes à la viiitc 6c à la marque de 1 infpeâeur 
des manufaâurts de Bordeaux. 

Tarie. 11 n’y a aucune fabiique de draperie; 
il s'y en fait cependant un allez bon pommette par 
fept ou- huit marchands drapier* de la ville, qui 
les font venir des autres provinces. Les tanneries 
n’y font pas mauvaifes, deux tanneurs en apprétcut 
les cuirs. 

ÜRTEZ, en Béarn. Les tanneries y font confi- 
dérables 61 bonnes ; iept ou huit maîtres tanneurs 
y font travailler. Il s*y fait aulïi cummeue de dra- 
peries qui viennent du dehors; une duui-douzaine 
de marchands drapiers font ce dernier négoce. Il y 
a encore un martinet pour le cuivre , à uo quart 
de lieue de la ville. Le débit de ces marchandifes 
le fait X Bayonne 6< en F (pagne. . 

Pau , capitale du Féarn. Plus de vingt mar- 
chands drapiers y f ont le commerce des étoffes de lai- 
ne qu'ils tuent de divers endroits, 6c qu'ils répandent 
dans tout le Béarn. Sept maîtres chapeliers y fou- 
tiennent une fabrique très- confidcrabie de cha- 
peaux , ils fe vendent trois livres dix fous pièce. 
jTELJAI.GU x . Il s’y fait négoce de papier. 

Ole ROH , en Béarn, Il s'y fait quantité de cor- 
dillats ; vingt trois marchands ou fabricans en ei> 
tretienncct ia fabrique. Il s’y fait auifi négoce de 
papier dont il y a quatre moulins 4 un quart de 
lieue de. la ville. 

N a Y, en Béarn. Cette ville n’a aucune fabrique 
dediapetie; chea cependant huit ou dix marchands 
drapiers. Son principal commerce coulifte en bon- 
nets à la Bearnoiie, 6c en couvertures, qui le font 
dans deux différent lieux éioignis delà ville d'nne 
•grande lieue : les couvetturc» font fines Ôc bien 
travaillées; elles fe vendent dix-fept à dix-huit 
livres pièce. 

Le Mas d’Agenois , Saint-Joy , Mezin f.t 
NÉRAC en Gafcogne. Ces quatre lieux n ont au- 
cune fal rique; il s'y fait cependant commerce de 
draperies; au Mas, par trois marchands drapiers; 
à Saint-Joy, par quatre; à Mezin, par fept; 6e 
à N trac, par dix. 

Toutes les laines qui s'emploient dans le peu de 
fabriques de lainage qui fout établies dans cette 

énéralité , font partie du cru du pays , 6t partie 

v Poitou, 
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Commerce de la ville de Bordeaux, 

La ville de Bordeaux a trou principaux objets 
de commerce; la vente de f es vins & de Tes eaux- 
de-vie, que les étrangers viennent quérir jufques 
chez elle; les armement qu elle fait pour les colo- 
nies Françoifes de l'Amérique , oh e.le porte les 
marchandises de Son où, ou celles qu elle raflem- 
fclô d’ailleurs; enfin , la pèche de la baleine, & la 
péçhe de la morue, (bit du poidby vert, foit du 
poiilbn fec , dont fesvailïeaux rapportent une par- 
tie pour fa confommation , 6c dilhibueut 1 autre 
dans ditférens ports d’Efpagne , d’Italie Ê< autres en- 
droits de l’Europe. 

On peut encore ajouter fon commerce de proche 
en proche, particulièrement avec les Efpagnols 6c 
les Italiens; fie celui qu’elle entretient dans l'inté- 
rieur du royaume , mais ces deux derniers font 
moins confidérabies. 

Le commerce des vins & des eaux-de-vie , qui fe 
fait à Bordeaux y y attire tant de vaiUcaux étran- 
gers , que pendant toute i’annee elle a ordinairement 
jufqua cent navires dans Ion port ; fi< que dans le 
temps de fes foires, on y en voit en chargement 
prelqut toujours au-deîà de cinq cents. Ce même 
commerce eau le, quelquefois fa pauvreté , quand la 
récolte eft mauvaife, ou que la guerre en empêche 
le débit aux etrangers. 

Les principales nations, qui envoient leurs bâti- 
înens à Bordeaux , pour le commerce de fes vins & 
de fes eaux-de-vie, font les Anglois, les heu dois , 
les Irlandois, les Hoilandois, les Suédois, les Da- 
nois & les auties peuples du Nord; mais les Art- 
glois fie les Hollandais , en bien plu» grand nombre ; 
ces derniers faiiant ordinairement tout leuis quatre 
fois putant de levées de vins , que tous Us auues 
•nfembie. 

Les Anglois enlèvent, année commune, hx mille 
tonneaux devin fié trois à quatre cents pic ces d’eau- 
de-vie. Les autres marchandée* quiis tu eut de Bor- ; 
deaux , font du vinaigre , des pruites, de la réfine , 
de la térébenthine, des châtaignes, des tables de 
noyer, du papier, du liège & du mieu 

Celles qu’ils appellent , confident en étoffes de 
laineric, en étain , en piomb, eu charbon de teire 
en hareng b. anc fie rouge, en cuirs de toutes fortes, 
en boeuf falé pour tes lies, en beurre , en fromage, 
en fuif,en drogues pour la teinture, fi< en ce qu’on 
appelle de la caboc e, 

Lorlque la balance des raarchandifcs n’eft pas 
égale , les Anglois payent le furplus en lettres de 
change fur Londies iur Paris. 

Les vins que les Hollandois tirent de Borde+tx , 
muLtent, année commune , à cinquante mille ton- 
neaux , fit. les eaux-de-vie, environ à dix ou douze 
mille pièces. Ils chargent aurli du vinaigre , de la 
graine de ‘in, du iirop fis les autres marchandées 
qu’on a m.nquees ci-defTus, en pariant des Anglois. 
Celles qu’il* lardent eu échange , fout du barbillon, 
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des planches, des mâts de navires, du chanvre, du 
goudron, du cuivre fit du fromage. 

L'excédent de leur compte s’acquitte , ou argent 
comptant , ou en lettres de change. 

Les Suédois fit les Danois apportent les mêmes 
marchandâtes que les Hollandois , fit font à peu près 
les mêmes retours. Il cft rare néanmoins que cha- 
cune de ces nations enlève plus de trois à quatre 
mille tonneaux de vin , fit à proportion d’eau-de- 
vie; fit cela parce qu'ils ont une reflburce sûre chez 
es Hollandois, qui peuvent en fournir lorsqu’il 
leur en manque , fit qui ne les leur vendent allez 
fou vent guère plus cher que de la première main , 
à caule des profits que cette facilité leur procure 
'd’ailleurs avec ces deux nations. 

Les vins qu’on charge à Bardeau. r, font des vins 
blancs de Laugon , de Freignas, de Barl'ac, de Sau- 
ternes fit de hommes. Ces vins dans les années^ 
d’une récolte railonnable, fe vendent depuis cent 
quatre-vingts livres , jufquà deux cent» livfes l« 
tonneau» 

Les yius de Poudenfac fit de Callres , font de 
deux fortes; les blancs, qu’on vend vingt h trente 
écus , fit les rouges , trente-cinq à quarante. 

Les vins des Graves de Bordeaux , font tous vin* 
rouges; leur prix eil depuis quarante jufqu à quatre- 
vingts écus L- tonneau, mais il y en'_a peu à ce 
dernier prix, fit beaucoup depuis cent cinquante, 
jufqu’à deux cents livres. 

Les vins des Graves de Medoc , fe vendent diver- 
sement , fuivant les divers t^oirs où iis croiûcnt; 
ces Graves qui contiennent mx lieues de pays, jio 
produifant pas des vins d’une égale bonté, eu loue 
qu’il y a quelquefois cinquante pour cent de difté- 
rence. De ces vins , les uns le vendent depuis quatre- 
vingt-dix livres, jufqu’à cent francs; d’autres, de- 
puis cent vingt livres , jufqu à cent cinquante ; fit: 
quelques-uns , mais peu , depuis cent quatre-vingt» 
livres, juiqu’à deux cents. 

Un autre débouché pour tous ces vins, outre ce 
qu’en enlèvent les étrangers, coniiile dans les car- 
gaifons des bàtirnens qtt’on charge pour les lies, 
comme on le dira dans la fuite. 

Enfin, Ü s'en contamine encore quantité dans 
la fabrique des eaux-de-vie. Ceux qu’on deiline k 
cet ulage, fc vendent environ ciuquaute livres le* 
trente-deux verges. 

On eitime que dans la iénéchauüce de Bordeaux y 
il peur fe recueillir, annee commune, deux cents 
raille tonneaux de viu; qu’il s’en charge pour le 
dehors, cent milie; qu'il s’en coufomme k Bor- 
deaux fit aux environs, quarante mi le, fi<le iur- 
ius dans le pays, fans y comprendre les vins du 
aut pays, petite jauge, qui peuvent aller à quatre 
ou cinq mille tonneaux. * 

A l'égard des eaux-dc-vie, comme on en brûle 
plus ou moins, fuivant que les années font abon- 
dâmes, il y eu a où l’on en peut charger jufqu’à 
vingt miiic pièces, fié d’autres feulement douze 
à quinze nulle. 
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Il defcend auflî quelquefois à Bordeaux , de? 
vins blanc* de Languedoc, jufqu'à la quantité de 
mille tonneaux -, 1k encore huit à dix mille de U 
haute Guienne, dont il y en a de rouges Bc de 
blancs. 

u Les vins de Bordeaux , qu'on charge pour 
>» fortir du pays, payent les droits fur le pied de 
»» 17 1. quelques deniers le tonneau , outre les droits 
u d’accjuit ôc de vifite, & le tonneau de fret. 

» S'ils font chargés dans des vaitfeaux étrangers, 
s» le droit etl de 50 1. 

» L'eau-de-vie, lorfqu'elle fe charge , paye 13 1. 

»> IO f. par pièce, par le chargeur ; mais le vendeur 
1» lui en fait bon de 7 l» 3 £ 

»» Les vins de Languedoc payent 17 à 18 I. par, 
u muid, du droit de canal, jufqu'à Touloufe; 40 1. 

•1 par banque, & de droit de foraine, au Villars; 6< 
v pour la voiture de Touloufe à Bordeaux, depuis 
•> 45 f. jufqu'à 3 I. XO f. , ^quelquefois 4 I. par 
»» bafique, fuivant que la rivière ell difficile. 

>* Ces vins payent au bureau des fermes, à Bor~ 
,1? de au r , 18I. par tonneau, ioifqu’ ils arrivent aux 
u Chamans, c< 5 I. de droits à la ville; & lorf- 
#1 qu'on les chargeais payent encore audit bureau 
•1 des feimes, 9 , 10, à II 1. au(li par tonneau, le 
»> tout avec les nouveaux fous pour livre. >» 

Le fauxbourg des Chaitrons ell le lieu où l'on 
doit mettre iesvius qui ne font pas des paroifles qui 
compofent la fénéchauiTéc de Bordeaux , parce 
qu'ils ne doivent point entrer dans la ville, 0< ne 
peuvent être vendus qu'aux étrangers. 

Le commerce quesfcl ville de Bordeaux fait avec 
Jes colonies Françoifcs dans l'Amérique, n'occupe 
guère que vingt-quatre à vingt-huit vai (Veaux, du 
port depuis cinquante, jufqu'à deux cents cinquante 
tonneaux; favoir, deux ou trois pour Québec, 
trois ou quatre pour Cayenne, quatre ou cinq: 
pour Saint-Domingue, & douze ou quinze pour la 1 
Martinique & lesautresiles Antilles de l’Amérique. ! 

Ccn'ell pas qu'i( ne forte du port de Bordeaux , 
une plus grande quantité dé bâtiment pour les indes 
occidentales; mais comme il ce fe paye point en 
France de droits des fortie de marchandées defli- 
Jiées à ce corn mène, ce font la plupart des navires 
de Nantes & de la Rochelle , qui viennent charger 
des vins à Bordeaux , & s'a (fortir de plulieurs chofes 
qui leur manquent , &c qui doivent entrer dans les 
cargaisons pour ces colonies. 

Les navires qui vont de Bordeaux à Québec, 
panent dans les mois d’avril & mai, U doivent 
mettre à la voile pour le retour, à la fin d'oâobre, 
ou au commencement de novembre. 

Leur cargaifon conlifte en vins , draperies , toiles , 
chapeaux, ferrailles, quincaillerie & outils de toutes 
fortes. 

“ Comme ils ne peuvent faire leurs retours de pel- 
leterie , le commerce n'en étant pas libre , quelques- 
uns vont charger des morues en Terre-neuve, ou 
au Cap Breton , qu’ils achètent en lettres de change 
£ur France ; d'autres prennent à Québec , de la 


F R A 


farine , de la bière, des pois, des anguilles filée*, 
qu'ils y portent 6c qu'ils échangent pour des mar- 
chandifesdu pays; 6c quand ils n'eq trouvent point 
affez pour former une cargaifon entière, ils pren- 
nent le relie 1 fret. 

Les vailfeaui qui vont à Cayenne , ne doivent 
être que de petits bâtimens; un vaiffeau feulement 
de cent tonneaux, ayant peine J y trouver fa 
charge , en forte qu'il faut qu'il paffe aux iles pour 
l'achever. 

C'ellauffi av^c de pareils vaiffeaux qu’il faut faire 
le commerce de Saint-Domingue , étant rare qu’un 
plus grand bâtiment, J moins qu'il ne veuille per- 
dre la (aifon du retour, puiffe trouver aller de mar- 
chandifes préparées pour fa charge entière; auûi la 
plupart reviennent Hs à demi-chargés. Les principa- 
les marchandées qu'on en tire , fout , du lucre , de 
l'indigo , du coton é< des cuirs. • 

On peut employer des vaiffeaux de toutes gran- 
deurs, pour le négoce de la Martinique, 6c des 
autres iles Françoifcs , parce que les navires vont 
d'ile en ile faire leur chargement, demeurant ordi- 
nairement jufqu'à la fin du mois d'août, qu'on ceffe 
de taire des fucres; les cannes, comme on dit aux 
îles, montant alors en flèche, c'eft-à-dire , n'étant 
plus en état de donner du fucre. 

Le temps le plus convenable pour partir de Pjr- 
deaux , pour les iles, etl les mois de novembre 6c 
de décembre, afin d’y arriver au mois de février, 
que l'on commence a faire le fucre. Il part néan- 
moins des vaiffeaux jufqu’à la fin de mai , t* même 

? uelquefois le voyage peut être bon au mois d’août, 
ur-tout fi les vailleaux font chargés de bons vint 
derrière faifon.ét que les chaleurs aient été gran- 
des aux iles, parce que tes vins des premiers vaif- 
feaux s'étant tournés, ceux qu'on y porte eufuite 
ne manquent pas de prendre faveur, î< de fe vendre 
tout ce qu'on veut , argent comptant. 

Une cargaifon pour l'Amérique, d'un navire de 
fix-vingts tonneaux, ell ordinairement cotnpofée de 
quarante tonneaux de vin, de cinquante barils de 
farine, du poid^de deux cents cinquante livres cha- 
cun; de vingt barils d'eau-de-vie, de vingt barils 
de lard de pays, de trente bas ils de bçeuf d'Irlan- 
de, de trois mille aunes de groffes toiles de onze 
à douze fous l'aune, qui vient de Saintonge, ou de 
Saiut-Macaire ; de quinze tours , ou rouleaux de fer, 
pour les moulins à fucre; de toutes fortes d'uflen- 
liles de cuivre 8< de fer, pour le ménage 6c le fer- 
vice des moulins, à peu prés pour cinq cents li- 
vres, de ptuficurs formes, ou pots de terre, pour 
terrer les fucres; de fix fufils de boucaniers, à vingt 
livres pièce : cette partie de la cargaifon ell d'o- 
bligation; de fouliers 6c chapeaux de toutes foires, 
ensfcon pour trois cents livres; d'étoffes, toiles, 
nippes, 6tc. pour l'habillement des habitans, pour 
mille livres; quatre cents banques en bottes, avec 
les cercles 6t oiier pour les «lier, pour mettre le 
fucre; enfin, d'une grande barique^en botte, conte- 
nant dix à douze tonneaux , pour fervir à la chargt 
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& décharge des marchandées. Ce dernier article j 
n’eft pas abfolument néceflaire, parce (Jb’on en 
trouve de louage aux îles. 

Toute cette cargaéon , fqivanr le prix ordinaire 
des marchandées , peut monter k quatorze mille 
livra. 

Les principales marchandées que l’on rapporte 
des îles, font les fucres blancs & bruts, le coton, 
le gingembre, le caneôce, l’indigo, le caret, le 
rocou & le cacao. On n’entrera pas dans un plus 
grand détail du commerce qui fe tait aux ilesF'ian- 
çoifes, devant en traiter amplement en un autre 
endroit. 

On remarquera feulement , que dans les pafle- 
ports qu‘011 accorde aux vaifleaux de Bordeaux f 

t our le voyage dçsiles Antilles, de Cayenne & de 
amt'Domingqe , il eft exprelTément joité, qu’ils 
ne pourront faire leur retour à aucun des ports de 
Nantes, Dunkerque, ni Marfeille , parce que ce 
font des ports francs. 

Les cargaifpns que l’on fait à Btrdeaux, pour 
la pèche de la morue, confident en fei , plus ou 
moins, fuivant qué le navire peut contenir de mil- 
liers de poiflbn vert , ou de quintaux de poiéon 
fec ; en lignes pour la pêche, en couteaux pour 
habiller le poêlon , en ais fcc planches de quoi taire 
les échafaudages; en tabliers, en clous fcc en vic- 
tuailles, comme vins , légumes, fccc. pour huit à 
neuf mois. 9 

Les navires qui vont au Banc , partent de Bor- 
deaux en janvier, fcc peuvent aufli partir dans tous 
les autres mois de l’année , à la réferve de ceux d’oc- 
tobre, novembre fcc décembre. 

Ceux qui vont en Terre-neuve, partent en fé- 
vrier ou mars, pour y arriver en avril ou au com- 
mencement de mai , n'y ayant rien , ou peu à faire 
pour ceux qui arrivent à la tin de ce dernier mois. 

Les retours des vailfeaux de Terre-neuve, le font 
ordinairement Bordeaux , Nantes, la Rochelle, 
Bayonne, Marfeille fcc Bilbao en Ffpagne.il yen 
a quelquefois qui vont à Lisbonne fcc h Cadix. Ceux 
du grand Banc rapportent leur pêche à Bordeaux , 
au Havre-de-*Crace, à Nanres fcc à la Rochelle. 

** On ne paye point de droits de fortie pour le 
>» fel qu’on emploie à cette pêche, mais au retour 
» du voyage, on paye trois fcc demi pour cent de 
i» la valeur du poilfon. »» ™ 

Les vailfeaux de Bordeaux , qui vont à la pêche 
de la baleine, panent en avril fc< mai ; les retours 
dépendent du tuccès de la pêche, revenant plutôt 
quand le poêlon s’ell préferfté de bonne heure, fcc 
plus tard, fi c’elt le contraire. 

Il eil rare néanmoins que les marchands du Bor- 
deaux aient des vailfeaux en propre pour la pêche 
de la baleine ; mais il y en a beaucoup qui s’intc- 
reflbut dans les atmemens qui fe font pour cela à 
Bayonne , Saint- Jean-de-Luz fcc Saint-Malo. 

Le commerce que l’on fait de Bardeaux en 
Efpagne fcc d’Efpagne à Bordeaux , eil peu con- 
üdàùbae. On y envoie des pots de fer fcc du papier 
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de Périgord; du blé fcc autres grain* , " quand le 
tranfport eu eft permis, fur-tout du froment fcc Jus 
fèves. 

Les marchandifcs qui en viennent par les retours, 
font du fer plat ï< au fer carré, des aucrcs à na- 
vires, des avirons ; des pierres à aiguifer , des hui- 
les de baleine , fcc fanons ; des clous de poids fcc 
menus ; des laines fcc des fardines , quand on ca 
pèche à la côte d'Elpagne. 

Enfin , lesmarchandues qui viennent à Bordeaux,- 
du commerce que fes négocians entretiennent avec 
quelques provinces, paniculièrement duPérigord, 
du Quercy, du Limoufin, de l'Auvergne, fcc du 
Lyounois, font des fromens fcc autres grains ;divcr- 
fes fories de !égumes;des vins de Bumrnes fcc autres; 
du papier, des châtaignes, des noix, des huiles de 
noix , du merrein, des tables de noyer , du fer ouvré 
fcc non ouvré , comme pots de fer, canons fcc autres 
petites armes à feu , fcc épées; de la quincaillerie, 
Je la mercerie, de la foierie; de» toiles de Lyon; 
des fromages d'A u Vergue fcc des tapilferiesde cette 
même province. Toute» ces marchandifes defeen- 
dent par la Dordogne fcc viennent à Bardeaux , 
après avoir pall’é devaift Libourne. 

Il ne faut pas oublier de remarquer qu'il y a 
deux foires franches à Bordeaux ; l'une le premier 
mars; fcc l'autre, le 15 oftobre. » 

MÉMOIRE SUR LA RÉGIE DU GRAND BUREAU 

de Bordeaux , et sur les dieeérens 

DROITS QUI S'Y PERÇOIVENT. 

Récic du bu ne au De Bordeaux. 

Ce bureau eft fervi.par cent douze employés, 
doqp les appointemens au total , Vont i près de 
foixante fcc trois mille livres. Ce» employés font : 

Le dircfcfeur général fcc le caifiier général, qui 
tr .vaillent également aux trois grands bureaux-, 
lavoir , à celui du convoi, 1 celui de la ccmpta- 
biie fcc â celui du courtage , qui , outre ces deux 
principaux commis, en ont encore de particuliers. 

Au convoi, il y a un receveur, un contrôleur, 
fcc deux feribes. 

A la comptablie , un receveur fcc deux contrô- 
leurs ; dont l'un s'appelle c ontràleur de la comp~ 
lablie , fcc l'autre, contrôleur du me/nr; trois feribes, 
deux appréciateurs , uu garde-mxgafin fcc un fous- 
garde-magatin. * 

Au courtage, un receveur, un contrôleur, deux 
tailleurs de (cl , deux contrôleurs des billetiers. 

’ Vingt-quatre billetiers diftnbuu aux porte» de 
terre fcc de mer de Bordeaux. 

Un contrôleur au bureau des Chartroru fcc qua- 
tre vifiteurs. * 

Trois commis , au bureau des congés. 

Un vifiicnr d'eatrée%c fon fous-vibreur. 

Deux vibreurs d'iltuo. 

Un gardc-magabn fcc un fous-gardc-magaHo 4 
la nouvelle balle fur le port. 
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Pour la garde demiir , qu'on nomme auflî gardc- 
noire , un capitaine , un lieutenant , S< neuf foldats. 

A la patache , nommée de Sainte-Croix , un ca- 
pitaine, cinq foldats êc quatorze matelots. 

A la patache de liacalan, un capitaine, quatre 
foldats te douze matelots. 

Un receveur te un contrôleur pour le tabac. 

Enfin , le notaire de la ferme « le portier du 
bureau . « 

Il faut remarquer qu'outre les recettes du con- 
voi, de la comptable & du courtage, qui fe font 
au bureau général , desquelles les commis font in- 
dépendans les uns des autres , quoique l'ou puifie 
. dire qu'ils fe fervent mutuellement de contrôleurs, 
il s'y fait encore la recette de la patente de Lan- 
guedoc; mais celle-ci n'a point de receveur ni de 
contrôleurs particuliers , ceux du courtage en étant 
chargés. 

Le receveur du convoi tient onze regiftres , 6c 
fon contrôleur , huit ;les feribes de c ? bureau n’en 
tiennent point. Ils font feulement tonus de remplir 
dans les acquits le payement des droits , qui lont 
dus nu convoi, pour les marchandises que les mar- 
chands y acquittent. „ 

Comptablie. 

La comptiblie de Bordeaux , qui fait préfente- 
ment une des plus conhdèrables parties des fermes 
du roi , n’a été dans fon origine qu'un droit local 
comme tous les autres de cerre nature. 

Les droits qui s'y levoieut, s'appeloient la gran- 
de te petite coutume , nom qu'ils coufervent en- 
core ; 6t le produit de ces droits s'employoit tout 
entier aux befoins de la ville , fans que les rois y 
eu fient aucune part. 

L'union de ces droits au domaine a été fait» fous 
le règue d'Jfenri II , en l'année 1550, 6c ils ont 
été levés depuis en confcquence des lettres patentes 
du 5 juin 1565 , 6c conformément au tarif repré- 
fenié par le comptable 6é fon contrôleur. Cet ancien 
tarif nefttbftile plus, 6<il en a fallu faire de nou- 
veaux à tnefurc que les marchandées font aug- 
mentées de prix, le droit fe payant par cllimation. 
Le dernier de ces tarifs elt celui dreiTë en 1688. 

Ce tarif fut convenu le *11 feptembre par ordre 
du confeil , en préfence de M. de Befons alors in- 
tendant de Guicnne , entre Pierre Domergue , adju- 
dicataire général des gabelles & cinq grolfcs fermes 
de France , ÔC du convoi & comptable de Bor- 
deaux , 6< les députés du corps & communauté des 
marchands de ladite ville, pour être exécuté fous 
le bon plaifir du confeil, jutqu'à ce qu'il en ait été 
autrement par lui ordonné, ians préjudice néan- 
moins de l'exécution des arrêts dudit confeil , qui 
ont fixé & réglé les droits fur quelques marchan- 
dées particulières. 

Les droits de grande «petite coutume, qui fe 
payent à la comptablie de Bordeaux , montent en- 
fmblf à quatorze deniers maille pour livre , de 
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l'eftimation & appréciation des marchandises avec 
les de^x lous pour livre de contrôle , appelés les 
droits des lieutenant te contrôleurs t Iclquels ap- 
partiennent au roi, au moyen de l'indemnité qu'il 
leur en a donné. • 

Des quatorze deniers maille à quoi montent le* 
deux coutumes , il y en a douze deniers pour la 
grande , qui font cinq poHr cent de l'appréciation 
des marchandées. A l'égard des deux deniers maille, 
qui compofenc la petite coutume , ils reviennent 
à un fou pour cent de l’anprécintfcn dtfditesmar- 
chandifcs; les deux droits failaqt enfembie fix pour 
cent. 

Ces fix pour cent fe perçoivent, favoir, trois 
& demi pour cent d'entrée de l'appréciation des 
marchandées apportées à Bordcau r, pour le compte 
des François & régnicoles , avec les deux fous pour 
livre de contrôle ; 6c deux 6c demi pour cent de 
ladite eftimation,quand elles foi tent pour le compte 
d’un François , avec* les deux fous pour livre du 
même coutrôle. * 

Pour ce qui eft des marchandifet qui arrivent à 
Bordeaux pour le compte des étrangers , elles 
payent à la comptablie à I entrée , le droit de grande 
& petite coutume .H ta fois , qui, comme on l'a dit , 
font ltx pour cent de leur cftimation , avec iesdbux 
fous pour livre de contrôle ; te à l'iflueou fortie, 
elles payent encore cinq pour cent de ladite appré- 
ciation, avec les deux lous pour livre de contrôle. 

Avant l’arrêt du confeil du 4 juillet 168a. , les * 
marchand Ües qui entroient au nom , fuit des Fran- 
çois, foit des étrangers , 6c qui avoient acquitté les 
droits d'entrée à la comptablie , n'étoiect point 
fujettes aux droits d’iflue , lorfque les marchands 
les vouloient faire reflôrtir , pourvu qu’ils ne les 
eu fient point vendues, ou qu'ils ne fulfent pas en 
parole de les vendre , 6c en outre jufitfiant^que 
c’étoit les mêmes marchandées qui ctoient entrées 
en leur nom. Mais cette liberté indéterminée pour 
la fortie de ces marchandées , étant fujerte à de 
grands îneonveniens au préjudice de la ferme , il 
fut réglé par ledit arrêt , également pour le François 
6cpour l'étranger, qu'à l'avenir ce privilège ne s’ é- 
tendroit qu'à deux mois pour les marchandées qu’ils 
enverroient dans les provinces de France , te à 
trois pour celles quiiroient à l'étranger; après le- 
qucjpcmps patte, ils feroient tenus d'en payer les 
droits d'ilfiic. 

Quoiqu’en général les droits de la comptablie fe 
prennent à l'clKraation des marchandées , cepen- 
dant il y en a dont le^droits font fixés par un grand 
ufage , 6< d’autres qui font réglés ou augmentés 
par des arrêts du confeil. 

Les marchandifes dont les droits font fixés par 
l’ufage , font les vins de ville ,ceux du haut pays, 
ceux appelés demi-marque , ceux de Cattillon , 
ceux du cru de Frontignan 6c de Béziers, ceux de 
Gaillac,6c les vins communs du haut pays ; les eaux- 
de-vie, les prîmes; les grains, comme froment t 
blé méteil, feigle 6c avoine; les fèves, l'orge , lee 

noix. 
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noir , 1 m châtaignes , le mie! , le fel ; cn'Bn les 
drogueries Si épiceries êt peu d'autres. 

Les marchandifes dont les droits font réglés par 
des arrêts du confeil, ou par le/ tarifs qui ont fuivi 
celui de 1664, font l'étain, le fer-blanc, le papier, 
les bat de foie ou de laine venant d'Angleterre , le 
charbon de terre du même pays te d'Ecoffe , la 
baleine coupée tt apprêtée , les fanons de baleine, 
les huiles de poiflon venant de l’étranger; les toiles' 
de coton , les couvertures te autres ouvrages de 
coton, les étoffes des Indes, les vieux linges, dra- 
peaux , drilles Ce pâtes à faire papier ; les cuits , 
l'acier , fer , plomb êç beurre venant des pays 
étrangers ; les morues verte 6 c fécbe , autres cj ajp 
celles de la pêohe (ranfoife ; enfin les verre», les 
cires. Ce les chairs faiées qui fe tirent du dehors du 
royaume. 

Les principaux arrêts du confeil qui ont fixé les 
droits de toutes ces marchandifes , font entr'autres 
celui du 15 juin 1 688 pour les bas étrangers; ce- 
lui du 30 avril 1786 4; o u r les toiles de coton 6 c 
autres ouvrages faits de cotou venant des pay* 
étrangers; celui du IJ oftobre de la même an- 
née pour les étoffes des Indes ; celui du 1$ jan- 
vier 1687 concernant les vieux linges Ce drapeaux; 
celui du 8 novembre enfuivaat pour les cuirs étran- 

Î ;ers ; celui du 15 des mêmes mois 6 c an pour l'acier, 
e fer , le plomb 6 c le beurre ; celui pour la morue 
de la pêche étrangère, du oO décembre 1687; celui 
pour les verres,) du 19 mai 1688 ; enfin celui pour 
les chaips faiées, du 19 juillet de 1a même année. 

Le bureau de la comptailiè fe tien» dans le bu- 
reau général de Bardeaux , ob font aufli les bu- 
reaux de convoi Ce du courtage ; ces trois bureaux 
ont tous leurs commis particuliers, à larêferve du 
direéleur 6 c du caifiîer général , qui , pour ainfi 
dire , appartiennent 1 tous les trois, aufn-bienque 
tes deux appréciateurs , le garde Ce fous-garde ma- 
gaftn , les vingt-quatre billetiers Ce leur contrôleur, 
qu'ils ont pareillement en commun. 

Les commis particuliers de la comptailiè font 
un receveur, un contrôleur de la comptailiè , un 
contrôleur du menu Ce trois feribea. , 

Le receveur tient neuf regiffres ; favoir, , 

Le premier , pour la recette des droits du via de 
ville Ce haut pays , des eaux-de-vie , Ce des prunes, 
qui s'acquittent lorfqn'on les charge ; il confient 
autli les droits d'acquit Ce de qnittage. 

Le deuxième , fert à la recette des droits d'entrée 
Ce d'iffue du fel eu gros Ce des droits d'acquit. 

Le troifième , eu pour la recette des droits de 
Crois Ce demi pourcent , qui fe lèvent fur l'eftinuiion 
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des marchandifes entrées par mer , lorfqu’elles font 
déclarées pour un étranger. 

Dans le quatrième, on enregiffre les droits dus à 
la'defcente des vins de haut pays ,' qui n'ont pas 
rivilége de defeente à Bordeaux avant la Saint— 
(artin. 

Dans le cinquième , fé mettent les nouveaux 
Croit*' fur les toiles de coton. 

Lc hacièmn, cil pour les droits fuii'étain Ce. lefee 
blanc. 

Le feptiime , fert pour la recette des droits de 
l'ancienne marque du papier, à raifon de^eux fans 
par rame fur les papiers de Périgord , Limofin , 
Cadei- Jaloux , Ce Bergerac : Ce quatre fous par rame 
fur celui d'Angnumois te d’Auvergne. 

Le huitième regiffre e(l delliné pour la recette 
des droits des marchandifes étrangères fuiottes au 
tarif de 1667. . 

Enfin le neuvième Ce dernier, eff pour i'enregif- 
trement des faifies. 

Le contrôleur de la comptailiè eft chargé de 
tenir pareil nombre de regillre. 

Tous les regiffres dont on a parlé jufqu'ici , fe 
tiennem par les commis qui travaillent au grand 
bureau ; les autres font tenus par les commis du 
bureaux qui font au-dehors. 

A l'égard du contrôleur du menu , il tient un 
regiftte fur lequel ilenregiftre pour le receveur les 
droits de toutes les marchandif es qui fartent de la 
fénéchauiTée de Bordeaux ; ceux de 1 entrée de la 
prune , Ce des excès de l'eau-de-vie à la cargaifon, 

3 ui font refus par le receveur. On y met au lis les 
roits d'acquit. 

Les appréciateurs ont aufli leur* articles parti- 
culiets dans ce Diéhonnaire, Ce l'on peut y avoir 
recours. On ajoutera feulement, que comme let 
commis s’étoient relâchés dans leuts fondions , 6 c 
que fouvent ils faifoient leurs appréciations faas 
entrer dans la connoiffance des cfpèces de mar- 
chandifos , fait par leur peu d'expérience , foit par 
connivence avec les marchands , on drefla en 1684, 
per l'ordre de M. Ris , alors intendant de Bor- 
deaux , un projet de tarif, qui depuis a fetvi de 
modèle pour celui d Ai feptembre 1688 dont on 
a parlé ci-deffus, 6 c qui s'obfenre encore dans la 
comptailiè. 

Ôn peut voir aux articles du convoi Ce du cour- 
tage , auffi-bien qu'à ceux de vifiteur d’entrée de 
mer , de vifiteur d'iffue , de garde Ce fous-garde 
magafié ,'dè billetiers, Ctc. les foaflions de tous 
ces commis , Ce de quelques autres qui font com- 
muns aux trois bureaux du convoi de la cvmjita- 
blie te du courtage. 
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ÉTAT DES DROITS DUS AU CONVOI , COMPTA BLIE 

de Bordeaux & courtage , tant à F entrée qu’à Fijfue , pour les vins , 
eaux-de-vie 0 autres marchandifes fujettes aux droits du convoi. 
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CONVOI. 

Régie du bureau du tonvoi. 

Le< commit de ce bureau font on receveur , un 
contrôleur 6c deux fcribes. Lee deux premiers tien- 
nent leeVogirtres, lcs*fcribe« u'eij ont point. Voye\ 
lit fonôion» de ces derniers, nu mot de SCRIBE. 

I.es regilVres du receveur, font au nombre d'onze , 
ceux du contrôleur ne paiTennpit celui de huit, qui 
font les douklesd'àutant deregillresdu receveur. On 
marquera plut bat ceux que le contrôleur ne tient 

pas- 

Le premier regillre du receveur efl celui qu’on 
nomme le regiflre dit cargaifons. Il contient la 
recette pour les cargaifons des vaiticaux , qui y font 
a epregiltrécs par ordre de date & de numéro ; le con- 
troleur qui en a un fcmblable : délivre les blllettes 
au courtier ou an marchand chargeur , lefquellet 
font écrites par les fcribes du bureau. On obferve 
le même ordre pour Us augmenta tiont de charge- 
ment. 

Il faut remarquer que l'on ne couche fur chaque 
page de ce régime que deux vailfeaux à la fois. 

Le fécond regillre , fe nomme des déclaration r 
d'ijfue. C'efl. fur ce regillre que les courriers ou 
Us maîtres des navires viennent faire la déclaration 
de leur chargement; f< c'ell fur une copie de cette 
déclaration que les vifiteuts d'iûue font leur vifite. 
.Lorfque la vifiteftt la déclaration font vérifiées l'une 
par l'autre , les fcribes font l'acquit , &t tirent le 
total des droits, le contrôleur a un pareil regillre. 

Le troifième ragillre , efl celui qu’on nomme dp 
menu , qui etl aulli tenu doubU. 11 contient cinq 
chapitres , fxvoir , un (pour l'entrée des prunes ; 
un autre pour les acquits d'eau-de-vie , noix, ou 
châtaignes, qu'on appelle acquit de jix fout ; un 
troifième pour l'emée du miel ; un quatrième pour 
l'ilfue du menu , Ce un dernier pour les excès d'eau- 
deve. 

! Le quatrième regillre , cil pour la recette dés 
droits d'entrée du vin de haut; on explique ailleurs 
ce que ftgnihe ce terme, ’ ' . , 

Lors de la descente db ce vin par les rivières de 
Garonne Jk de Dordogne , les marchands ou con- 
dt: fleur- font obligés de prendre des acquits 1 cau- 
tion au bureau de Langor 6t de Libourne , &C de 
le venir décharger fur le quai des' Chartreux, oh il 
y a des commis qui en font leur rapport au dos des 
acquits ;Cur lefquels rapports, qui paient d'abord 
1 la comptablie , le receveur du convoi en reçoit 
les droits, dont le contrôleur ligne l’expédition con- 
jointement avec lui. Ce regiûrc fie tient double, 
aitlli que les pré. éient. 

Le cinquième regillre, ell celui des déclarations 
de l’entrée du lef. 11 a deux chapitres , l’u» pour 
l'entrée du fel en gros , 6c pour celui qui fe taille 
lu large ; 6t l'autre pour celui qui fert au menu. 

* Au premier chapitre , s'enregitlrenr logées les bar- 
ques qui viennent te mettre eu coutume , en fpé- 
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cifiant le nom du fcâ iment , celui du maître, !z 
quantité de lois dent ils lont chargés , le Lieu oit 
ils Tout pris, le nom du marchand à qui appar- 
tient le tel ; le tout.par ordre de date & de numéro : 
colin , le jour que lefdites barques fe mettent ea 
coutume. 

Sur cet enrcgiflrement , le recevoir & le contrô- 
leur lignent un ordre adreiïant aux tailleurs de Tel, 
pour taiiler ou melurer celui defdits vailfeaux, d’en 
tenircorapte , tant de celui qui («décharge au large, 
que de celui qui entre dans la ville ; Ôt, un autre 
ordre aux billcrrers de la porte par laquelle on veut 
le faire entrer ; fk encore un trentième pour laiffcr 
entrer la mine de fel du roi. Les bâtiraens ainfi dé- 
chargés , on tire en ligne fur le regillre les droits 
qui en font dus , chacun féparémenr. * 

Le fécond chapitre de ce cinquième regillre fert 
^ enregiflrer l'ilfue du fel au menu, qui font des 
mines de fel que jlivers marchands font fortir jour- 
nellement , pour porter tant hors , que dans la fé- 
tu 1 chauffée. • 

Il y a encore un autre petit chapitre fur ce rc- 
gîftre pour l’entrée du fel au menu , qui efl très-peu 
de chofe , & ne monte pas par an h. dix livrô , ne 
s’agilfiim que de^quelque quart de fel blanc qu’on 
envoie par pTéfent. 

Le regiflre pour l’entrée du fel efl tenu double- 
par le contrôleur. 

Le fixième regillre, qui regarde le fret , efl pa- 
reillement double. On y enregiflre tous les vaifleaux 
etrangers qui entrent au port de Bordeaux , leurs 
noms , edui du maitre , Jk d’où ils fortent , par 
ordre de date il de numéro; enfin le port ou jauge 
de chacun d'eux : après quoi on tire le droit de 
50 fous par tonneau de fret de la charge compé- 
tente aux dits vailfeaux , quand même ils n’auroient 
pas pleine chJtge. 

Le feptième regiflre , qui efl commun entre le 
receveur 6c le contrôleur, efl pour la recette des 
droits d’entrée des drogueries Ôc épiceries qui ont 
été chargées au raaeaftn , &c que les marchands veu- 
lent retirer; ce qu’us ne peuvent faire qu’après que 
le receveur ou fe contrôleur , il tour de rôle , les 
ont été voir pefer. Lorfque les marchandifes font 
pefées, on charge le regiflre de leurs poid$ , dont 
ta billette s’envoie aux appréciateurs ; Ôc après que 
ceux-ci en ont réglé les droits, on les tire en ligne 
conformément au tarif de Charles IX. de 1581. 

Le huitième regiflre , efl pour les nouveaux 
droits fur les fuexes ; il fe tient de la même ma- 
nière que le précédent. 

Le neuvième , efl pour l’enregiftrement des vaif- 
feaux qui chargent pour les iles* Françoifcs de 
l'Ami rkjue& des fourni liions des marchands char- 
geurs. L’enregilliement des vailfeaux contient par 
ordre de numéro & de date, tous lefdits vaiiTcaux, 
avec les marchandiles dont ils font chargés; fk par 
les foumitiions , les marchands promettent faire faire 
aux vaifleaux le voyage en droiture , ÔC d’apporter 
certificat dans fix mois , de leur arrivée 3 î\ de la 
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décharge de leurs marchandées au lieu de letsrdefti- 
natiou , à peine de payer le quadruple des droits. 

On y enregiftîc aufli les cargaiions des blés & 
autres grains, qui te fout pour le royaume, avec 
les mêmes foumilhons que ci-detlus. 

Il faut remarquer que les marchandées pour les 
îles ne payent aucuns droits, & que les blés pour 
le royaume ne doivent que la moitié de ceux char- 
gés pour l’étranger. 

Le dixième regiftre, eft pour la recette des droits 
du domaine d’Occident ; le regiftre eft commun au 
receveur & au contrôleur. On y cnregiftre tous les 
vai d'eaux venant des îles de V Amérique , 6c les 
marchandées dont ils fonf charges ; le receveur eu 
tire les droits de fa main , ôc le contrôleur les pa- 
raphe. 

Le onzième regillre, eft pour les cargaifons qui 
fe font à Bordeaux fur les paffeports du roi , par 
lemunicionnaire général des vaitfeaux de fa raajelté; 
comme il n’eft pris aucun dioit de ces cargaifons, 
le munitionnaire fait les commiftions pareilles aux 
précédentes. 

Outre ces onze regiftres principaux qui fc tien- 
nent au convoi , il y en a encore deux petits; l‘un 
pour les fai 1: es & l’autre pour les réunies des amen- 
des ; dans l’un , les commis qui ont fait le» failles 
qui regardent le convoi , les viennent onregiftrer de 
leur main; & dans l’autre , le receveur y enregiftre 
les amendes qui lui font remîtes pour raifon des 
marchandées failles 6c conféquées. 

ART I C LE S A RRÉT Ê S ENTRE 

les fermiers du roi & les marchands de Bor- 
deaux j au fujet de la régie de la ferme du 

convoi & de la comptablie . 

i°. Qu’il ne fera pris aucuns droits aux portes 
de Bordeaux , fur le lard & la graille qui viennent 
de la fénéchauffée, dont la recette fe faifoit par un 
billetier , à la porte des falinières. 

^a°. Qu’il ne fera levé aux portes de Bordeaux 
Rcun droit fur les panniers , de quelque endroit 
qu’ils viennent. 

y. Que pendant les foires on augmentera deux 
poids à la nalle du port Saint-Jean, pour la plus 
grande expédition des navires chargés de poilTons. 

4°. Que les tares feront prile* en dedans , ainfi 
qu’il s’eft ci-devant pratiqué; £< qu’il fera accordé 
vingt pour cent fur les beurres à l’ordinaire. 

5®. Que les vailfeaux qui ont été jaugés h Bor- 
deaux , ne le feront point de nouveau à Blaye, 
pour payer une augmentation du droit de fret. 

6 °. Qu'il fera établi un commis au bureau de 
Bordeaux , pour expédier aux marchands un dou- 
ble des acquits qui leur feront délivrés , & qui de- 
meurent entre les mains du gardc-magalin. 

7 °. Qu’il ne fera pris que fix deniers pour chaque 
palfe-avant dans tous les bureaux. 

8°. Qu’il ne fera payé à Libourne qu’un fcul 
droit d'acquit par bateau , de 5 marchandiles que les 


F R A 145 

habitant de Libourne font venir des provinces voi- 
lines. ♦ 

9°. Qu’il ne fera pris aucun droit de compta- 
blie pour les Tels' qui fort iront dudit Libonrne. 

Io°. Qu’il ne fera point levé audit lieu de Li- 
bourne le droit de petite coutume , montant à il 
fous 6 deniers par tonneau de vin qui defeend au- 
dit Libourne. 

Il°. Qu’il fera donné liberté aux vaitfeaux char- 
gés devant Libourne, de defeendre jufqu'à Blaye, 
ainftque l'on fait à Bordeaux , après la vilite faite, 
quoique les acquits de payemeus a -eu aient pas été 
expédiés ni délivrés aux maitres. 

iz°. Que les fermiers généraux donneront les 
ordres nécelfaires pour qu’il ne foit rien pris en ef- 
pèce par les commis du bureau de CaftiUon , fur 
toutes les marchandées ôt menues denrées qui paf— 
fent au bureau. 

13°. Qu’il ne fera pris aucun droit de courtage 
pour le» marchandées qui iront k Moreigne éc 
Roy an. 

ia®. Qu'au bureau deRiberou il en fera ufépouv 
les droits des vieilles futailles , ainli qu'il fe pra- 
tique dans le bureau de Charente. 

1 5 0 . Qu’il fera fait défenfes aux commis de 
Royan Ôc de Mortague , de prendre aucun droit, 
foit en efpèce , foit en argent , fur les fardines qui 
defeendent à Bordeaux , non plus que fur les oran- 
ges, fur les oignons qui viennent pour la pro- 
véion des particuliers. 

l6°. Qu'en attendant que les droits d’acquit» 
aient été réglés, les commis de Mortagne ne pren- 
dront qu’un fcul droit d'acquit pour chaque décla- 
ration des navires qui feront en charge , bc non 
as fur chaque barque qui portent des marchandées 

bord. 

17». Enfin , que les droitsïeront payés à Bordeaux 
pour les pierres qui y feront voiturées de Taille- 
bourg. 

• Courtage. 

On appelle de la forte à Bardeaux , un droit 
qui fe lève fur toutes fortes de marchandées , de 
quelque nature qu’elles foient , qui entrent ou qui 
fartent par mer dans cette ville, à la réferve néan- 
moins de celles qui font fujettes aux nouveaux droit» 
defquelles on ne prend point celui de Couringe , 
quand il eft dit parles arrêts , édits , ou déclara- 
tions qui ordonnent l’impofition defdits nouveaux 
droits, que les marchandiles fur lefquclles ils doi- 
vent le lever, ne payeront pour tous droits que ceux 
mentionnes auxdits arrêts, édit* &C déclarations. 

Le droit de courtage fe lève de deux manières a 
ou par fixation, ou par eftimation. 

Les marchandiles fus lesquelles le droit eft fixé , 
font : 

Toute» fortes de vins , qui payent par tonneau 
30 fous. 

Les eaux-de-vié , par pièce contenant jî, verges, 

30 fous. 
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Le vinaigre, par tonneau , 30 fou*. 

Les'prunes, par pièce pefant fix quintaux, XJ 
fous. 

Le miel , par tonneau, 30 fous. 

Le* froraens , mécures, feigles , millet, pois, 
graines de lin 6c de moutarde, noix 6c châtaignes, 
par tonneau , 10 f. 

Le galipot ou térébenthine, par tonneau, 30 fous. 

A l'égara du droit par eftimation , il fe paye fui 
toutes les autres marchandifes , à raifon d'un pour 
cent de leur valeur. 

Outre cela , il fe perçoit un courtage , le pre- 
mier tonneau de fret lur chaque vaifTeau qui charge 
à Bordeaux , qui eA évalué ordinairement à 8 
livres pour les ports de France 6c 10 livres pour 
les pays étrangers ; ou bien à proportion de la 
valeur du fret. 

Il faut remarquer que quoique dans le temps des 
foires, les marchands aient le privilège de faire en- 
trer leurs marchandifes fans rien payer â la compta- 
ble , il n'y a néanmoins aucune exemption pour les 
droits de courtage . 

Vue fécondé remarque, eA qu’aucune des mar- 
chanîifes qui entrent à Bordeaux par terre, n’elt 
fujette à ce droit. 

Pour la régie du bureau de courtage , il y a deux 
commis; favoir, un receveur 6c un contrôleur: le 
premier, tient trois regiAres de recette; 6c le fécond, 
a u Ai trois régi Ares de contrôle. 

Le premier regiAre fort à enregiftrer les grands 
acquits des va idéaux qui fe mettent en coutume, 
foit au convoi, foit à la comptable, fuivani leur 
numéro ; on y enregiAre auib. içs 10 ou 8 livies 
du fret. 

Le fécond regiAre, efi pour çnregiArcr les droits 
de courtage y ou fuivant la fixation , ou fuivant l’ef— 
timation avec le numéro de la déclaration du 
▼aideau. 

Le troifième regiAre, eApour la recette du cour- 
tage des cargaifons qui fe font au menu & qui 
fortent par mer. 

Les trois regiAres du contrôleur lui fervent aux 
mêmes enregiAremens , à proportion de fon emploi. 

C’eA aum le receveur du courtage qui fait recette 
de* droits de la patente de Languedoc, pour les 
marchandifes qui viennent par acquit à caution du 
bureau d'Auvilars, dont ledit receveur compte 
la direction de Dacqs. 

Patente de Languedoc, ou Foraine. 

Ce droit fe lève en vertu d'un ancientarif renoii 
vêlé 6c imprimé en 1681. Les marchandifes qui 
fout lujettes , font celles qui viennent de la pro 
vince de Languedoc , des lénéphauflccs de Rouer 
guc , C^uercy, Armagnac, Jugeriez deCommiuge 
6< rivière de Verdun. 

Lortqu'ii y a quelques-unes de ces marchandifes 
qui ne font , ni énoncées , ni foécifiév» dans îe tai.f, 
le droit en eA pris fur le pieu de cinq pour cent de 
leur valeur ou cAimatiou, 
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Il faut remarquer que les marchandifes deAinéef 
pour les provinces oh les aides ont cours, ne payent 
point le droit de patente. 

Une autre remarque , que le payement de la pa- 
tente de Languedoc, n'exclut pas le payement du 
droit de comptablie, 

H paroit furprenant que le droit de la patente 
reçoive à Bordeaux , 6c non pas à Âuvillers, 
comme il devreit fe faire naturellement, & où pour- 
tant le commis ae délivre que des acquits à caution. 

La ftifon de cette efpèce d'irrégularité, eA que 
les habitans de Bordeaux 6t ceux de fa fénécbauf- 
féc y s'étant rachetés du droit de patente moyen- 
nant une fomme payée anciennement au roi , le com- 
mis du bureau d'Auvillers ne pouvoit pas favoir fi 
es marchandifes déclarées pour Bordeaux font vé- 
ita bloment pour fa confomraation , ou pour celle 
d'autres provinces , pour lefquelles les marchandifci 
comprimes dans la patente du Languedoc doivent 
le droit; ce qu'il eA facile de découvrir au rece- 
veur du couirage, à qui les fermiers de fa majcAé 
en ont confie la recette conjointement avec celle 
dudit courtage. 

Le receveur de la patente dort tenir trois regif- 
tres, Le premier, dont le contrôleur a une fcmbla- 
ble, eA pour enregiArer la recette dudit droit, 

I e fécond, Ion à l'en régi Arem en t delà décharge 
ou cancellatlon des obligations ou acquits à caution y 
donnés au bureau d'Auvillers pour les marchandifes 
deAinées pour la confommation de Bordeaux . 
Pour cette cancellation le marchand paye ï6 fous 
de droit d'acquit dont le commis cA comptable au 
fermier, . 

Enfin , dans le troifième regiAre doivent s'enre- 
giArer les fourni liions que les marchands font de 
payer le quadruple des droits, en cas qu’ils ne rap- 
portent pas dans un temps limite , un certificat de îa 
décharge des marchacdifes dans les provinces où les 
aides ont cours, lefquelles ne doivent pas leldits 
droits, pour chacune defqu elles fou rai lfi on ou obli- 
gation fc marchand paye cinq fous au commis ,4^ 
pour la cancellation autres cinq fous dont ledit 
commis «A comptable, comme dellui. 

Le contrôle des Ckanruns eA un bureau des 
fermes du roi, dépendant du bureau general, éta- 
bli pour la conieryation des droits dus fur les vins 
du haut, pays à la defeente ou entrée ; ôt pour la 
cargailonde toutes fortes de vins, vinaigres, eaux- 
de-vie, prunes 6( autres marchandifes qui doivent 
les droits de comptablie, de convoi 6c de courtage, 
C’eA après le bureau général, !# polie le plus im- 
portant de la ferme. 

Il y a pour la régie de ce bureau, un contrôleur 
6c quatre viliteurt. 

Ou y tient huit regiAres, Le premier, pour l 'en- 
registrement de la quantité des pièces d eau-de-vie 
qui îe chargent , & les verges de leur excédent , s'Û 
y en a. Le contrôleur 6 < le vifiteur font la jauge 
des pièces, 6c c'ait fur leurs certificat* que Je» droit* 
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*n font payés au grand bureau de la comptablie &c 
du convoi. • 

Le fécond regiftre fert pour enregiftrer tous le» 
congés que le contrôleur fit les vifiteurs donnent 
au« marchands en confëquence des brllettes qui 
leux font adrelfée» par les commis du grand bureau , 
portant permiflîon de charger fur les vailfeaux le 
nombre de vins, vinaigres , eaux-de-vie 6c prunes 
que lelidits marchands ont déclarés. Ce regiftre a 
trois chapitres; l'un, pour les vires fie vinaigres; 
Vautre, pour l eau-de-vie; fie l'autre pour les prunes. 

Le troinèpae regiftre eft pour les déclatations 
que font les marchands , de la quantité de vin du 
haut pays, qui eft defccndu pour leur compte , 8c 
le» acquit» à caution qu'ils ont pris à Langon , lof- 
qucU acquits font déchargés par les commis du grand 
bureau , après que lefdits vifiteur» ont compté le- 
dit vin , 8< en ont donné leurs certificats. 

Le quatrième regiftre fert pour l'entrée de la 

S rdne, fit les excès qu'ils trouvent furchaque pièce , 
ont les droits font payés au grand bureau iur les 
certificats des commis des Chartrons. 

Le cinquième regiftre contient le nombre des 
pièces d'eau-de-vie qui arrivent aux Càartrons.ea 
cnnféquence des acquits à caution pris L Langon 
ou à Caftilion , lefquels acquits font déchargés au 
rand bureau , fur les vérifications des commis déf- 
ais Chartrons. 

Le fixième regiftre eft pouf l'entrée du tabac. 

Le feptième regiftre eft pour enregiftrer les 
congés au menu , qui font délivrés par les commis 
du grand bureau. Voye\ CONGES AU menu. 

Enfin , le huitième regiftre eft un contrôle géné- 
ral de tous les congés qui font donnés pour la ear- 
gaifonparles viliteurs dudit Bureau des Chartrons, 
en conséquence des billettet qui leur font adrelfées 
pat les commis du grand bureau. 

Bureau des congés. La deftination de ce bureau 
eft pour donner aux mxrchandi fur les billets de 
grand bureau .des congés pour charger les vins de 
ville , les vinaigres K les prunes qui fortent par les 
portes de Graflc , deCailleau , d’Efpan&cduCha 
peau-rouge, fituées fur le port. 

Ce bureau a pour commis trois billetien , qui 
tiennent trois regiftres. 

Le premier contient tous les congés pour la 
cargaison , fur les billettet des commis du grand 
bureau. 

Le fécond eft pour enregiftrer les congés don- 
nés par lefdits trois, billetiers , 1 fur 6c à mefure 
qu'ils les expédient. 

Et le troifième , qui a deux chapitres, contient 
dans l'un , les faumulions qui font faites par les 
marchands qui chargent pour les îles de l'Amérique 
fit le Canada ; 8c dans l'autre , les foumiffiuns du 
munitionnaire général du roi pour les marchandées 
6t denrées qui fe chargent fnr les palfe-ports de 
S. M. On parle ailleurs des unes ôc des autres fou 
miftions. 

Le» deux tailleurs du fel , tiennent chacun deux 
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regiftres , V caufe qu'ils travaillent féparémenr. 
Voyc\ TAILLEUR DE SEL. 

Les deux viijteurs djflue n'en ont qu'un pour eux 
deux. * 

Le vifiteur d’entrée 8c le fous-vifiteur , n'en ont 
pareillement qu'un. 

Les contrôleurs des billetiers n'ont ^>int de ré- 
gi lires , leur fonftior» conliftant à examiner le tra- 
vail des billetiers, & de voir s'ils font fédentaires i 
leurs portes ; c'eft proprement deux ambulant qui 
fe font rcprclenter les regiftres des commis aux 
portes. 

Les billetiers tiennent plus ou moins de regiftre» , 
fuivantla fituation des portes, dont la garde leur eft 
confiée. 

Ces portes font au nombre de huit qui entrent 
du port dans la ville , 8c lix du côté dt terre. Des 
portes du côté du port , cellcsdu Chapeau-H, mge 
6c d'Efpeau , font les plus conlidérahles. Le» bille- 
tiers de ces deux portes tiennent trois regiftres ; L la 
porte Caillau , ils n'en ont qu*Un; à la porté du 
pont Saiut-Jean , trois ; à la poue Tannet, un; i 
la portedesSalinières, quatre; i Ja porte de Grade, 
trois ; fit i la porte Sainte-Croix , un. 

Les portes de terre font , Saint-Julien *, Sainte- 
Fulalie , Saint-André, Dijon , Dauphine &Satnt- 
Germain: ces lix portes n'ont chacune qu’un re- 
giftre. 

Droits qui fe payent au bureau de Bordeaux. 

Les droits qui font dus à ce bureau , fe perçoi- 
vent , ou fur l'eftimation des marchandées réglée 
par les tarifs d'appréciation , ou en conféquence 
d'une évaluation ou compolitîcm établie parun long 
ufage, entre les marchands 8c le fermier, ou enfin , 
en exécution des arrêts du cotxfeil qui de temps ea 
temps ont été donnés pour l'augmentation des droits 
fur certaines marchandées , particulièrement fur 
celles qui viennent de l'etranger. 

On ne parlera ici que des Jeux dernières efpèces 
de droits , renvoyant aux tarifs mêmes pour ceux 
qui fe payent fut l'eftimation des marchandées. On 
va commencer par le» droits fixés par l' ufage, en 
ditlinguant i chaque article ce qui eft dû , ou au 
convoi , ou i la comptablie , ou au courtage , 6c 
en ajoutant le total des trois droits i la fin de cha- 
cun defdits articles. 

VINS DE VILLE-,' 

C’eJI-à-dire , qttife recueillent dans la fénéchauffit 
de Bordeaux. 


C 0 


Cergaifon. 


Le tonneau de vin Bordelois , qu'on appelle 
vulgairement vin de ville , eft compolé de qua- 
tre 1 ariques ou de fix lierions ; il paye i la car- 
gaéon pour disertes augmentations ordonnées par 
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Ici déclarations de 1637 , 163? , 8t ÏÉ40 

livres , ci 6 1. ) 

Pour d'autres augmenta-^ 
lions des années 1617, 163a" 

1638 8c 1640 , encore ût 
livres , ci 6 


fix 


Pour l'Alimentation de 
165$ une livre , ci I 

Pour les deux Tous pour 
livre de contrôle, une livre 
lût fous , ci . 1 1. 6 f. J 

Comptablie. Cargaifon, 

le même ton- f 

neau , vin de ville , 
l'oit pour letbmpre 
d’uu François, ou 
d'unétranger.paye 
pour la grande 
coutume 1 I. 

Pour la petite 
coutume I f. 

Pour le con- 
trôle 1 f. 3 d 

9 C 0 v R T A a a. Cargaifon. 


14 1. 6 f. 


> I 1. î t 3 d. 
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comme Sainte-Foi, Montravelle, Caftillon, Gett- 
fac , Pujoles , Duras ftiorau , Civrac , 8c quel- 
ques autres , payent pour droit de descente ou en- 
trée , comme les vins du haut pays , huit livres , 

ci 8 1. 3 

pour les deux ( 8 I. 16 f. 

fous du contrôle , . 16 f. 5 

CoMTTAaiit, Entrée, 
m. 

Lefdits vins ne J 

doivent d'entrée 

3 u’un pour cent 
e petite coutume 
qui ell deux de- 
niers maille pour 
livre de l'ettima- 
tion defdits vins , 
qui ell par ton- 
neau feire fous , , 

ci 16 f. 

Les deux fous 
pour livre de con- 
trôle. ....... I f. 7 d. 


17 f. 7 d. 


Ledit tonneau, 
vin de ville , audi- 
bien que le ton- 
neaudevînduhaut 
pays , paye iodif- 
tinâement à la 
cargaifon, .... I 1. 10 f. 

Total des trois, droits . 


( I J. 10 f. 


16 1. 19 f. 3 d. 


Il faut remarquer que le vin de ville , en temps 
de foire , ne paye point les droits de grande 8c pe- 
tite coutume h ta cargaifon ; mais par un ancien 
ufage, les marchands payent un fou pjir tonneau, 
dont le receveur compte au direSeur , 8c le pro- 
duit de cette efpèce de droit ell mis dans la boite 
dis pauvres. 

Une autre remarque ell, qu'il ell fait déduétion 
4 1a cargaifon , tant au convoi qu’à la comptablic 
•pour la grande coutume , fur vingt 8c un tonneaux 
de vin, le droit d'an tonneau ; ce qui s'appelle la 
déduction de vingt Sr un peur vingt ; mais l'on 
paye en entier le droit de la petite coutume, ainlï 
que les trente fous par tonneau nu courtage : & 
quand il n'y a pas fa chargé de vingt 6c un pour 
vingt , on fait la déduction à proportion. 

VINS appelée de DE MI- MAR QUE. 

C o s r o 1. Entrée ou defeente. 

Ut vint de demi-marque , qni viennent du pays 
quel'on nomme en Garenne, la nouvelle Conquête , 


Total des deux droits. 


9 I. 13 f. 7 d. 


Nota. Les vins deTlaftillon font réputés vins de 
ville, 8 c ne payent rien à la defeente. 

C o te r o 1. Cargaifon. 

Lefdits vint de demi-marque payent an convoi 
à la cargaifon par chacun tonneau , ainfi que les 
vins de ville, ... 13 1. -% 

Four le con- K 14 1 . 6 f. 

trôle 1 6 f. 5 

Comptabzie, Cargaifon. 

Us payent à la ) 

comptablic à la 
cargaifon , com- 
me vin de haut ; 
c'eft-à-dire , vingt- 
fix fous par ton- 
neau, pour graude 
6c petite coutume, I 1. 6 f. 

Ht pour le con- 
trôle 1 f. 8 d. S 


> I 1. 8 f. 8 d. 



Us payent auffi 
par tonneau au 
courtage 1 la car- 
gaifon. I 1. 10 f. 

Total des trois droits. . . 


. 17 I. 4 f. 8 d. 
VINS 
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VINS DE HAUT PAYS, 

de toutes fortes de crûs , au-deffut de S. Macaire , 
qui ejl fept lieues au-dejfus de Bordeaux . 

Les vins s 4 ^>?llent vins de haut pays , pour les 
diftinguer de ceux qui fe recueillent dans la féné- 
chauflée de Bordeaux , que l'on nomme vins de 
ville y dont ta jauge eftplus grande d'une cinquième 
partie que celle des vins de haut. Ces derniers def- 
cendciu parles rivières de Garonne Ôc Dordogne, 
& font obligés de prendre des acquits à caution à 
I.angon & Libourne , qui font des bureaux decon- 
ferve de la fénéchauffée. Ils payent fix fous pour la 
décharge defdits acquits : on parlera plus bas de ces 
acquits. 

Convoi» Entrée ou defeente . 

Le tonneau def- 
dits vins paye en 
tout temps à la def-» 
cente ou entrée 

pour l'ancien ôc <. o . , f 

nouveau convoi , ° ** 10 1 

huit livres v ci ., . 8 1. 

Pour le con- 
trôle , feize fous , 
ci 16 f. l 

Nota. On diftinguera ci-après les droits que doi- 
vent les vins de haut pays à la comptablie , pour 
la defeente ou entrée. 


C O N V O 

Lefdits vins doi- 
vent au convoi à 
la * cargaifon par 
conneau pour l’an- 
cien droit , quatre 

livres, ci 4L 

Pour les nouvel- 
les augmentations, 
deux livres , ci . .2 
Pour le con- 
trôle , douze fous , 
ci ........ . 


Cargaifon 

1 


6 L n f. 


12 f. 

Comptablie. Cargaifon . 


Les fufdits vins 
payent à la comp~ 
tablie pour chaque 
tonneau à la car- 
gaijon , .pour la 
grande & petite 

coutume, X 

Pour le con- 
trôle ....... 


6 f. 

2 8 d. 


1 L 8 f 8 d. 


Commerce. Tome IL Part, I, 


8 1. " l, 8 d. 
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Ci-c 6 *Tre J ‘ 8 I. " l 8 i. 

Courtage, 


- \ 
I 1 . 10 t. 3 


i 1. io f. 


Pour chacun 
tonneau au cour- 
‘og' , 


Total des trois droits . . , . . 9 I. 10 f. 8 d. 

Tous les vins qui viennent des lieu* au-deifon. 
de Saint— Macaire , font réputés vins de ville , 6c ne 
doivent aucun droit qu'à la cargaifon. 

VINS DE FRONTICNAN. 

K T B t t i t R S. 

Comtabue. Entrée ou defeente. 

Le tonneau de vin du crû de Frontignan & de 
Bc\iers , doit à la defeente ou entrée , les droits de 
la grande fit petite coutume qui montent à lia pour 
cent de la valeur defdits vins, que l'on eftime ordi- 
nairement de 350 à 400 livres le tonneau ; outre £c 
par-deiïus lefquels droits, on fait encore payer lea 
deux fous pour livre de contrôle. 

Convoi. Cargaifon. 

Lefdits vins de Frontignan & Béliers doivent 
encore les droits f 

du convoi à la car- 
gaifon , qui font , 
comme on l'a dit 
ci-dedus ,,.., 61 . 

Et pour le con- 
trôle Il f. 


> 6 1 . Il 4 1 


Comttabiie. Cargaifon. , 

Les mêmes doi- ? 

vent à la co/hpta- 
blie à la cargai- 
fon , les droits de 
grande & petite 
coutume , comme > I 1, 8 f, 8 i 

étant vins de haut, 

fur le pied d'une | d 

livre ftx fous , ci. . I 1. 6 f. 

Plus le droit de 

contrôle 1 f. 8 d. ^ 


Courtage. 


Les mêmes 
payent au courta- 
ge par tonneau 
livre dix fous 


Smes ) 

> I 1. 

; une C 

, ci. I I. 10 f. J 


10 f. 




Total des trois droits . . . , . 9 1 . 10 f. 8 d. 

: " ~n — 1 


\ 


* 


1 
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VINS DE G A I L t A C, 

* T vins communs de haut pays, 
CoM 9 TABZ.tr. Entrée ou defcente. 

Ces vins doivent à la comptablic , pour droits de 
defcente , les droits de grande U. petite coutume, 
qui font ftx pour cent de leur eftiraation & valeur. 

Il faut néanmoins remarquer que par un règle- 
ment général déjà comptablie de Bordeaux , ar- 
rêté an confeil le II mars 1610, & par l'arrêt du 
même confeil du 5 août 161a, il elt permis aux 
fermiers d’accorder une compolition fur l 'entrée des 
vins de haut , fans qu’ils puilTent être recherchés de 
la levée du droit qu’ils reçoivent pendant la foire de 
mars ; ce qui a toujours été exécuté depuis plus 
d’un fiècle , étant également avantageux à la ferme 
& au marchand. 

Cette compolition accordée par le fermier de la 
comptablie , pour le droit de defcente , pour les 
vins de Gaillac , va ordinairement de 3 livres à 
J livres dix fous par tonneau , & les deux fous pour 
livre de contrôle. 

Outre ce droit il paye encore au convoi à la car- 
gaifon , les droits ordinaires qui font treize livres de 
principal , & vingt-dix fous de 
contrôle ; en tout, 14 1. 6 f. 

A la comptab/ie , lorfqu’il 
fe charge , aulïi les droits or- 
dinaires, qui font vingt-lix fous 
par tonneau , & les deux fous de ^ 
contrôle , faifant cnfemble une 
livre huit fous huit deniers , ci. T 8 8 d. 

Etau courtage trente lôus par 
tonneau , ci . . 1 10 


Total des trois droits ... 17 1 . 4 f. 8 d. 


C omptabxte. Entrée . 

A l’égard des vins communs du hfitt pays , qui 
font ceux qui fe recueillent dans tous les lieux & 
paroifl’es au-delTus de Saint-Macaire , le fermier 
en fait ordinairement compolition , convient avec 
les propriétaires , de cinquante fous à trois livres par 
tonneau. 

^ C o n r o 1. Cargaifon. 

Outre cela ils paye ntencore au convoi , pour 
droit de cargaifon , les droits ordinaires de lix li- 
vres par tonneau , avec les deux fous pour livre du 
contrôle , failaut cnfemble fix livres douze fous , 
ci 6 I. ia f. 

C o as f t A b 1 1 f. Cargaifon . 

Plus à la comptablie à la car - 
gûifun , le droit de vingc-f»x 
fous par tonneau , U le droit de 
onxiùlcj montant en tout à. 1 I. 8 f. 8 d. 


8 1. r f. 8 d. 


r r a 


8 1 . 


Courtage. 


" C. 8 S. 


Ft au courtage , trente fout 
auffi par tonneau , ci. . . . , 

Total des trois droits. . . 




9 1. 10 f. 8 d. 


Il faut remarquer qu’on fait la déduction de 21 
pour ao , lors de la cargaifon des vins de haut 
pays , tant au convoi qu’à la comptablie , comme 
au vins de ville, Voyc\ ci-deflus. 

VINAIGRE. 

Convoi. Cargaifon . 

Le vinaigre paye par tonneau Ru convoi à U 
cargaifon » pour 
l’ancien & nou- 
veau convoi , , fix 
livres , ci 6 1. 

Pour la nouvelle 
augmentation, . . 4 

Et pour les deux 
fous pour livre du 
contrôle, I 

CoMPTABttB* 



Le vinaigre ne 
paye rien à la 
comptablie , par- 
tant néant , 

C o 


v n t a c r. 


Le tonneau de 
vinaigre paye au 
cour rage comme 
le vin 1 I. 10 f. 


? 


1 1. ro f. 


Total des deux droits ... la 1 . 10 f. 


EAUX-DE-VIE. 

Les eaux-de-vie ne payent aucun droit, tant au 
convoi qu’à la comptablie, lors de leurdefeente ou 
entrée , conformément à l’arrêt du confeil du 3 
oftobre 165a , par lequel fa majefté ordonne que 
lefdites eaux-de-vie , de quelque endroit qu’elles 
p ni lient être , ne payent les dioits que lois de la 
cargaifon ; ainfi par cet arrêt , les eaux-de-vie de 
la lénéchauflêc de Bordeaux font fujettes aux mêmes 
droits que celles qui font hors de la fénéchauüee , 
quoiqu’autrefois elles ne dulTent les droits qu’à la 
cargaifon. 

Convoi . Cargaifon. 

Chaque banque d 'eau-de-vie de la jauge de cli- 
quantes verges, la verge de trois pots & demi, re- 
venant à cent foixantc <k quinze pots , inclure de 


* 
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Horde dur réglée par l'ordonnance des tréforicrs de 
France, paye d'an- 
cien droit , huit 
livres , ci ..... 8 1. 

Plus pour la 
nouvelle augmen- 
tation y fept livres , 

^ * • 7 

Plus pour les 
deux fous pour li- 
vre de contrôle , 
une livre dix fous t 
ci 


16 1. io f. 


i 1. to f. 


C o M p t 

Ladite banque 
d’eau-de-vie paye 
à la comptablie , 
pour le compte 
d'un François, tant 
pour le droit d'en- 
trée que d’ifluc » 
comme il a été dit 
ct-deffus , cinq li- 
vres , ci 

Et pour le con- 
trôle t dix fous , ci. 


Car g ai fan. 

? 


i 5 1 . io f. 


î 1. 


io f. 


I 1. 10 f. 


X3 1. io f. 


C O 9 A T A G 

La meme ban- 
que paye au cour- 
tage à U cargai- 
fon , une livre dix 
fous , ci I 1. 10 f. 

Total des droits 
qui fc lèvent fur 
chaque banque 
d’eau-de-vie pour 
le compte d'un 
François , . 

C o w r o i, 

La banque d ’ eau-de-vie paye 
nu convoi , pour le compte de 
l’étranger , les mômes droits , 
tant pour l’entrée qu'à ta cargai- 
son , que pour le compte du 
François ; c'eft-à-dire , feize 
livres dix fous , ci 16 I. io f. 

Comptable t. 

Item , à la comptablie auÛi 
rant pour l’entrée que pour l’if- 
fue , y compris les deux fous 
pour livre du contrôle , huit 
livres cinq fous , ci 8 1. 5 f. 


24 1. 15 f. " <L 
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Ct-contre . I 24 l. IJ f» " d* 

Courtjq*» 

Item , au courtage , comme 
pour le compte du François , . I 1 . 10 f. 


T.nforte que le total des droits 

3 ui fe lèvent furchaque banque 
’ eau-de-vie , pour le compte 
de l’étranger , monte à .... 26 1. Ç f. 


Le fermier permet aux marchands de faire les ba- 
riquef d'eau-de-vie de telle grandeur qu’il leur plait, 
pour la commodité du commerce , 6c leur fait payer 
'excédent des cinquante verges , dont la banque 
doit être compofée ; & à cet effet les commis du 
bureau des C naîtrons , les jaugent & en tiennent 
note. 

Le droit que l'on paye au convoi pour chaque 
verge d'excédent , eft de fix fous neuf deniers ; 6c 
celui de la comptablie, de deux fous trois deniers ( 
ce qui fait en tout pour chaque verge, neuf fous. 

Il faut remarquer que les eaux-de-vie devraient 
aufli payer le courtage , proportionnément à leur 
excédent ; mais il eft d’ufage au bureau dudit cour- 
tage , de ne prendre aucun droit dudit excédent ; 
ce qui fe pratique aufli à la comptablie , pour co 
qui regarae les excédent des eaux-de-vie fur le 
compte de l’étranger, qui devraient payer cet excé- 
dent fur le pied de fept livres dix fous , quand ou 
les charge, 6c qui ne payent pourtant que fur celui 
de cinq livres. 

PRUNES. 

C o y r o x. Entrée ou defeente . 

On paye au convoi par demi-barique de prunet 
venant des provinces de Languedoc 6c de Provence 
quarante fous pour l'ancien droit , 6c quatre foav 
pour les deux fous pour livre du 
contrôle ; en tout , deux livres 
quatre fous, ci x 1. 4L 

Comptable t. Entrée , 

La demi - banque defdites 
prunet paye à la comptablie à 
ta defeente p vingt ôc un fous de 
droit fixe ; 6c pour le contrôle a 
deux fous un denier, faifant en- 
femble une livre trois fous un 
denier , ci , . . 1 t 1 d. 


Total defdits deux droits , 3 1 . 7 f. 1 d. 


C o 


0 e, Cargaifon » 

Chaque demi-barique de prunet , de la jaug9 
portée pu Je règlement des tréfoners de Frauee; 

1*4 
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c*eft-à-dire , de ftx quintaux , tant de livres , paye 
pour l'ancien droit 


une livre deuxfous, 
ci , 

Item , pour la 
nouvelle augmen- 
tation , pareille 
Tomme 

Et pour les deux 
fous du contrôle, 

Quand les pru- 
nes fe chargent ea 
bârilf.,facs& autres 
mefures, on perçoit 
les droits au con- 
voi à ralfon defepr 
fous fix deniers le 
quintal , avec le 
contrôle qui ert de 
neuf deniers , ce 
qui revient en tout 
à huit fous trois de- 


I 1. 2 f. 


a 1. 8 f. j d. 


4 î <>• 


C » » r T jt B tic. Cargaifon, 


La même detni- 
bariqne de prunes 
paye les deux &C 
demi pour cent h 
la comptablie lors 
de la cargaijbn. 
pour le compte 
d’un François t le- 
quel droit monte 
à quinze fous par 
demi-barique , ci* 
Et pour les deux 
fous au contrôle r 


15 t 


6 d. 


F R A 

Cl -Contre. . 1 I. 8 f. J i, 

franger, paj'e cinq pour csut , 
fur le pied enue anciens cou- 
ruine <HU'%tâKtij>n,qui ell trente 
fous par il i:i: -banque , 6c trois 
fou pour U contrôle; en tout, I 1. 13 f. 

C 0 !•' K T A a t. 

Et pour te droit de courtage , 
quinze fous, ci ÏJ f. 


Total des droits pour le comp- 
te de l'étranger 4 1. 16 (. 5 d. 


16 f, 6 i. 


C 0 c u r A c t. 


CRAINS. BLÉS FROMENT , 
Convoi. Sortie, 

Le tonneau de blé froment , compofé de vingt 
boilîeaux , qui fe chargepour les pays étrangers dans 
les ports ôc havres des rivières de Garonne ÔC Dor— 
dogne , paye au } - 

convoi, pour i*an- 9 

cien droit fix li- 
vres , ci. . r . . . 6 1. 

Pour la nouvelle 1 g 1. l8 f* 

augmentation , . , 3 * 

Et pour le con- 
trôle , dix - huit 
fous , ci. * r . . . 18 f, 

CojePTjlBZii:. 


A la compta- 
blie t vingt fous , 


Pour le con- 
trôle , deux fous y 
ci 


I L 


I. 


Ladite demi-ba- 
nque paye au cour- 
tage à fa cargai - 

fat 

Total des trois 
droits fur le comp- 
te d'un François , 




15 r. 


3 L 19 f. t! d. 


C o n r o r, Cargaijbn. 

Ladite demi-barique de prunes paye *0 convoi 
pour compte de l'étranger le même droit que le Fran- 
çois ; c’cft-à-diro , deux livres 
huit fous cinq deniers , ci . . . il. 8 f. 5 d. 

ComptJbliw. Cergaifon. 

La même demi-barique fe 
chargeant pour compte de a*«- 


s 

COU R T A O K. 


Au courtage # 
dix fous , ci. . . • 

Total des droits 
du -tonneau de blé 
froment , chargé 
pour l'étranger, 


10 f. 


L 2 f r 


10 


11 I. 10 L 


Convoi. Sortie. 

"Le tonneau de blé froment , quand il eft chargé 
pour France t paye au convoi la moitié de droits 
de celui chargé pour l’étran- • 
ger; lavoir , quatre livres dix- 
neuf fous, ci. ......... . 4 1. 19 f| 

CoMPTjfSlJtt * 

A la comptablie } néant , 
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4 1. 19 f. " «h 

CoVXTACt, 

Au courtage , moitié du droit 
que paye celui chargé pour l'é- 
tranger, . . / ! f. 

Total des droits du blé fro- 
ment , chargé pour France , . . , J I. 4 f. 


BLÉ MÉTEIL ET SEIGLE. 

C o y f 0 1. Sortie. 

Le tonneau de blé mét'eil îc feigle , cnmpofé de 
vingt boifléaux , quand il eft chargé pour l’étranger, 
paye pour l'ancien droit quatre livres dix Tous : item 
pour la nouvelle augmentation, quarante-cinq fous, 
& pour le contrôle , treize fous iix deniers ; en 
tout fept livres huit fous fix de- 
niers 7 !• 8 f. 6 d. 

CoMPTABXt*. 

A la cnmptabtic , treize fous • 

2 uatre deniers de droit principal 
t un fou quatre deniers de con- 
trôle ; en tout quatorze fous huit 
deniers , ci. 14 8 

CovnTACt. 

Au courtage , dix fous, ci . . . 10 

0 Total des trois droits ..... 8 1 . 13 f. 1 d. 


C 0 n r o s. Sortie. 

Le tonneau de blé mêteil btfeigle t chargé pour 
France , paye au convoi pour l’ancien droit , qua- 
rante-cinq fous, pour la nouvelle augmentation , 
vingt-deux fous lix deniers , & pour le contrôle, ftx 
fous neuf deniers ; en tout trois 
livres quatorze fous trois deniers , 
ci- } I. 14 f. j d. 

C o ai r r A a z 1 t. 

Néant pour la comptai lie. 

CoVRTAC*. 

Il paye au courtage cinq fous , 


«* \ 

Total des deux droits. . 3 I. 19 f. 3 d. 


Aroise , Féres , Onces , GrtAixes De Lis , 
& autres grains Sr légumes. 

C O s r o t. Sortie. 

Le tonneau de toutes ces denrées , compofé de 
yiugt boifléaux , chargé pour les pays étrangers , 


F R A 

paye an convoi pour l'ancien droit, trois livres, 
pour la nouvelle augmentation , trente fous , & pour 
les deux fous pour livre du contrôle, neuf fous; en 


tout quatre livres dix-neuf fous , 
ci 4 l. 19 f. 

C 0 M P T A B L I K» 

Il paye à la comptablie dix 
fous de droit principal , & un fou 
de contrôle ; en tout IX 

COURTAGE' 

Il pave au courtage dix fous , 
ci ; 10 

Total des trois droits .... 61 . 


C o y r o r. Sortie. 

Le même tonneau de grains 5 c de légumes , 
chargé pour France , paye au convoi pour l’ancien 
droit , trente fous , pour la nouvelle augmentation , 
quinze fous , 5 c pour les deux fous pour livre de con- 
trôle, quatre fous lix deniers; en 
tout quarante-neuf fous fix de- 
niers , ci . ... .al. 9 f. 6 d, 

CoMFTABLl F, 

Néant pour la comptablie . 

CoVftTAGt, 

Il pave au courtage cinq fous , 

f 

Total 2 1 . 14 f. 6 d. 


Il faut remarquer qu'à K égard de tous les grains 
5 l légumes , qui le chargent pour France , on oblige 
les marchands de rapporter certificat dq^.i décharge 
dcldits grain* 5 c légumes dans les ports de France , 
à peine du quadruple; lequel certificat doit être fi- 
gné des commis du fermier , établis dans les lieux 
où les grains le déchargent , oü bien , des juges 
defdits lieux, en cas qu'il u'y eût point de commis. 

NOIX ET C H A T'A IGNES . 

C o s r OÜ Cargaifon. 

Le tonneau de châtaignes 5 c noix , paye aurtm- 
voi à la cargaifon pour l'ancien droit , quarante 
fous , 5 c pour les deux fous pour livre du contrôle 9 
quatre fous ; en tout deux livres 
quatre fous , cl ......... 2 L 4 f, 

CoAfPr/sijf, JJfuc. 

Ledit tonneau paye à la comp - 
I tablit à Vijfue , pour compte 
I d'un François , deux 5 c demi 
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De Vautre part a 1 . 4 f. 

pour cent de l'on cftimation &c 
cinq pour cent pour le compte de 
l'étranger, avec les deux fous pour 
livre de contrôle. 

C O V R T A G E. 

Le tonneau de noix & châtai- 
gnes , paye au courtage , ... 10 f. 

Total des deux droits * non 
compris la coznptablie, . • • a I. 14 f. 

MIEL. 

Convoi . Entrée ou defeente . 

Le tonneau de mie! compofé de quatre bariques, 
ou de (ix lierions, vulgairement appelés pipots , 
paye au convoi à ta defeente * quatre livres, & pour 
le contrôle, huit Tous; en tout , 
quatre livres huit tous , ci. . . 4 1. 8 f. 

Compta plie. Entrée . 

Le miel ne doit rien à la comp- 
table pour Ventrée , quand) il 
vient de la SénéchaulTée de Bor- 
deaux ; mais quand il vieil* de 
dehors ladite Si ncchaulfée , il 
paye trois &C demi pour cent de 
ion ellimation & valeur. 

Convoi. Cargaifon. 

Ledit tonneau de miel paye 
au convoi à la cargaifon , iui— 
vant l'arrêt ci-deflus, quarante 
fous, t< pour le contrôle quatre 
fous; en tout deux livres quatre 
■fo u$ , ci . al. 4L 

Compta b lie. Ijfue ou cargaifon . 

Le tonneau de miel paye à la 
Xomyiablie l, à la cargaifon ôc 
ijfue hors de la fénéchauflce f 
pour le compte d'un François , 
deux & demi po;ir cent de Ton 
eifimation ôt valeur ; ôc pour le 
compte de l'étranger cinq pour 
cent de ladite clhmatiML avec 
les deux fous pour livrera con- 
trôle. 

Courtage. 

ledir tonneau de miel paye au 
courtage à la cargaifon, trente 
fous , ci I l. 10 f. 

Total des droits , non compris 
Ceux de la comptable , . . . 3 1. 14 f. 


F R A 

SEL 

Convoi . Entrée. 

La pipe de fel , compofée de dix mines , la mine 
pefant ordinairement 215 livres , ôc la pipe 1350 
.ivres , entrant à Bordeaux , pour être confommé 
dans la ville , paye au Convoi , huit livres, ÔC pou/ 
les deux fous pour livre du con- 
trôle , feize fous ; en tout, ... 8 1 . 16 f. 

Com établi e. Entrée. 


Ladite pipe paye à la comp- 
table À l 'entrée 1 dix fous de droit 
ôc un fou de contrôle, ci. . . • il L 

Courtage. Entrée. 


La même au courtage , . . . . I 

Total des droits d'entrée , . 9 I. 8 f. 

I 


Conrot. Sortie. 


Iarfque lefdits fels reportent de Bordeaux pour 
êfre confommés ailleurs ils payent au convoi , poux 
droits de finie , ao livres par pipe , ôc 1 àivrM 
pour le contrôle ; en tout vingt- 
deux livres , ci. ......... 11 1. 

Compta bli s. Sortie. 


Tls payent aulïi à la compta- 
ble , lorfqu’ils font dellinés pour 
les lieux iirués hors de la féné- 
chauflce , dix fous de droit , ÔC 
un fou de contrôle par pipe ; en 
tout , onze fous , ci II 


Total defdits droits , . . 4 . il I. il f. 


Nota. Que le fel qui fort de Bordeaux pour 
être confommé dans la fénéchaulTée , ne doit rien 
à la comptablie , & ne paye que les droits du 
convoi. y 

Il faut encore TflSîerver que le fel qui fort par 
mine , de la ville, paye au convoi trois livres ftx 
fous huit deniers de contrôle , Ôc à la Comptable 9 
quand c'ell pour la confommation hors de la fené- 
chautfée , un fou fept deniers aufli par mine , ôc 
&C deux deniers pour le contrôle ; qui font en tout 
trois livres quinze fous un denier. 

On a remarqué qu'il fort de Bordeaux prefque 
autant d ejel au menu qu’en gros. 

Convoi. 

Le fel qui paffe debout , pour être tranlporté 
dans les ports hors de la fénéchaulïée , lequel on 
décharge dans des correaux ou bateaux , de bord à 
bord , ce qu'on appelle au large , paye le droit 
d'entrée ôc d'ilfue tout k la fois , qui monte à vingt- 
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liait livret par pipe , 6c deux livres foire fout pour 
le contrôle ; en tout 30 1. 16 f. 

C O M P T .) B L t S. 

On fait aufli payer tes deux 
droits d'entrée 6c d'itfue à la 
Comptablie pour les JeL t qui fe 
chargent de bord i bord ; ce qui 
monte i vingt-deux fous, y com- 
pris le contiole, . r a 

Cov/tTAGt. 

Il paye encore au courtage un 
fou , ci . I * 


Total des droits que paye le 
fel taillé au large, 31 I. 19 f. 


DROGUERIES ET EPICERIES. 

C o k r o 1. Entrée. 

Les droits qui fe lèvent au convoi Je Bordeaux 
fur les droguerie) te ^Bceriet , (ont perçus en con- 
féquencc de quantité d'édits 6c dérèglement donnés 
par nos rois , particulièrement en 153g , 1540 , 6c 
1541 , fous François I. en 1549 fous Henti 11. en 
J J72 fous Charles IX. 6c en 1631 fous Louis XIII. 
Ces droits montent à quatre pour cent de l’eflima- 
lion deldites drogueries 6( épiceries. 

CoMFTjtuti r. Entrée. 

Il eft perçu J la comptablie à Ventrée fur lef- 
dites épiceries ÔC drogueries , trois 6( demi pour 
cent de leur valeur 6c ellimation , quand c'eft pour 
le compte d’un François, avec les deux fous pour 
livre de contrôle , 6c lix pour cent de ladite elli- 
mation avec le contrôle , quand c'eft pour le compte 
de l'etranger. 

C O l’ h T jé G *. Entrée. 

Ij.'on perçoit aufli au courtage fur Icfdites mar- 
chaudifes , un pour cent de leur ellimation , tant fur 
le François que fur l'étranger. 

ALUN. 

L 'alun doit, outre les droits portés par le tarif 
des drogueries 6c épiceries , trois livres par chaque 
quintal. . 

U faut remarquer qae lefdites drogueries 6c épi- 
ceries ne payent aucuns droits à la fnrtie , lotfqu Y. 
les testent pour être tranfportées dans les provinces 

voifines. 

Prclque tous les droits dont on a parlé jufqu’ici , 
qui fe payent , foit au convoi , foit i la comptablie , 
foit au courtage, ont été d'abord établis, ou par un 
longufage , ou parquelqne compofition volontaire 
entre le marchandée le fermier, mais la plupart ont 
été depuis , ou augmentés ou confirmés par divers 
arrêts 6c règlemens intervenus à mefure qu’il furve- 
■oit quelques cont citations. 
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VISITF.UR D’ENTRÉE par mer. On nomme 
ainfi à Bordeaux , un commis qui fait la viiite de 
tous les bât i me ni qui entrent dans le port de ccttc 
ville. Ses fonélions font : 

1°. D'aller k bord de tous les vaifTeaux 6c barques 
aufli-tôt après leur arrivée, 8< d'y prendre le nom 
du batiment, celui des capitaines ou maitres; lelieu 
d'où ils font 6c d'où ils viennent; la quantité 6c qua- 
lité des marchandées dont ils font chargés ; l'heure 
qu'ils font arrivés , 6c leur port : enfin , de fe faire 
repréfenterle billetde la patachedc Blaye.éc le vilcr.- 

2". De tenir reeiftre deldites vifites, « faire men- 
tion ùla marge d'icelui du n s dcldits billets de la 
patache de Blaye. 

3“. De donner chaque jour au direéleur , un état- 
des vailfeaux 6c barques qui font arrivés. 

4°. De tenir regiilre des déclarations que les capi- 
taines ou maitres font obligés de faire au bureau , 
dans les vingt-quatre heures après leur arrivée, voir 
fi elles fe trouvent conformes aux vifites; 6c en cas 
qu’il y ait des marchandées oinifeséc non déclarées, 
les faifir. 

Chaque vifiteur a un garde-vifiteur qui doit l'ac- 
compagner dans ces vifites. 

VISITEUR D'ISSUE. On nomme ainfi i Bor- 
deaux , les commis qui font prépofés pour faire 
la viiite dans tous les vaifleaux , tant étrangers que 
François , lorfqu'ils font en état de partir du purt.- 
Cet vifiteurs font au nombre de deux. 

Tout les jours , excepté les fêtes 6c dimanches , 
lefdits vifiteurs font tenus de fe trouver à feptheuics 
du matin 6c à deux heures de relevée , à la porte 
d'Ffpaux , pour y attendre les courtiers 6c facteurs 
qui ont frété des vailfeatut , 6c fe tranfporter i bord , 
après que lefdits courtiers leur ont mis en main le 
billet de déclaration par eux faite au grand bureau, 
de leurs marchandifes de charge. 

Avant que de faire la vifitc- des vailfeaux , les 
deux commis en prennent les dimenfiont avec leur 
cordeau ou chaînette; favoir , de ta longueur, de 
la largeur 6c de la profondeur ou cataifon , pour en 
favoir le port , 6c combien ils peuvent contenir de 
tonueaux. 

Quand le vaiffeau cfl jaugé , les . vifiteurs dref- 
fent un état de fa cargaifon , c’eft-à-dire , de toute» 
les marchandifes qui ont été déclarées en devoir faire 
la charge. Cet état fe fait fur une feuille volante, 
qu'on nomme un portatif. 

Cela fait , ils réduifenr les marchandifes au ton- 
neau de mer , 6< comparent enfuite le premier pro- 
duit de tonneaux qu'a donne l'opération de la jauge , 
avec le nombre de tonneaux , luis ant la cargaifon des 
marchandifes. 

La comparaifon des deux produits étant faite, ils 
prennent une- mel'ure proportionnelle fur laquelle 
ils jugent de la véritable capacité , 6c du port réel 
du v aideau. _ 

Il faut remnrquerqu'avant de comparer enfemble 
les deux produits , les vifiteurs a jouteur toujours dix 
pour Cent de tonneaux au produit de la cargaifon. 
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m firte qu'un vaiflcau chargé de cent tonneaux de J 
nierihaadifes, ils le tirent pour cent dix tonneaux. I 

Quand la vifite eCl faite, ils en expédient deux 
billettesou billets pour chaque vailfeau, qu'ilslignent • 
toux deux. L'une lie ces biilettes cil pour le convoi, 
bt l'autre pour la comptablie. 

Dans la billette du convoi , on fait mention du 
nom du navite , de celui du maître, de fou port en 
ronuenux , du lieu oit il va , du détaille toutes fes 
marchandlfcs, & de ce qui cft dans la chambre , fur 
le pont, dans l'entiepont, £t fur le gaillard. 

A l'égard de la billette pour la comptablie, elle 
contient feulement le nom du navire è< du maître, 
fon port , les marclundifes chargées, bt s'il cft étran- 
ger ou François. 

Ces biilettes de vifite ne font que des extraits du 
portatif des deux vijiteurs , auxquels on ajoute le 
i^.d’ilïue des vaill'eaux. 

Si le vailléau vifité n'eft jamais venu à Bordeaux , 
les vijiteurs mettent à la billette pour la comptablie, 
une grande H , qui fignifie qu’il en faut faire payer 
au grand bureau le droit de quillagc , qui eft de 
amis livres quatre fous pour chaque navire. 

Outre le portatif , les vijiteurs tiennent encore 
deux grands regillres ; dans l'un ils écrivent bt rap- 
portent |our par jour, les articles de vilitedu por- 
tatif, fcc dans l'autre , ils ne mettent que les noms 
des navires étrangers , leurs dimeniions,le nom du 
maître , bt leur port en tonneau. Ces r cgi lires fe 
remettent au direéleur à la lin de chaque année. 

C'eftaulît aux vijiteurs à examiner fs dans les vaif- 
feaux il n'y a point de marchandifes de contrebande, 
défendues, ou non déclarées au grand bureau : en 
cas qu'ils en trouvent, ils font leur procès-verbal 
de faifie. 

Pour achever d'avoir une idée complète du com- 
merce de Bordeaux , on a cru qu'on verroit ici avec 
pjailir , un état des bàtimens marchands de ce dépar- 
tement , qui avoient chargé, tant pour le pays étran- 
ger que pour les provinces de France , dans la 
première année du règne de louis XV. On va don- 
ner cet étattel qu'on i'a reçu ; à la réferve néanmoins 
des noms des capitaines bt des propriétaires des 
•vai (féaux qu'on a cru à propos de retrancher comme 
fqpertlus. 

ÉTAT DES BATIMENS MARCHANDS 
du département de Cuienne , en 1715. 


Noms des bdti- 
tnens. 

Fort 

de 

ton- 

neaux. 

Nom- 
bre des 
équi- 
pages. 

Voyages. 

Frégates, 

Tan. 

Hom . 


La Reine Marie* 

150 

il 

en Hollande. 

La Perle. 

IOO 

H 

à l'Amérique, 

Le Superbe. 

130 

IO < 

en Hollande. 

Le S. Dominique. 

IOO 

II 

en Terre-neuve* 

fe Sauvage. 

IjO 

20 

en Terre-neuve. 


— 

Noms des bàti- 
mens. 

Ton 

de 

ton- 

neaux 

Nom- 
bre des 
équi- 
pages. 

Voyages. 

tregates . 

Ton. 

Hom. 


Le George. 

70 

9 

à l'Amérique. 

I.e S. Pierre. 

110 

18 

en Terre-neuve, 

Le Marin. 

ICO 

16 

1 l'Amérique. 

L'Amitié. 

«0 

II 

à l'Amérique. 

Le Pierre. 

60 

11 

en Terre-neuve,' 

La SagclTe. 

IOO 

II 

à l'Amérique. 

LcS. Jean-llaptifte 

IOO 

1 6 

en Terre- neuve* 

Le S.Jofeph. 

70 

II 

à l'Amérique. 

Le Guillaume. 

7° 

8 

à Gènes. 

La ville de Langon. 

70 

8 

en Hollande. 

Le Je?n-Pierre dt 




Blave. 

110 

*4 

à Banc. 

Flûtes. 



Le S.Jean-Baptille 

70 

II 

en Guinée. 

La Suzanne. 

140 

'4 

à ''Amérique. 

La Catherine, 

150 

IO 

à l'Amérique. 

L'Union. 

IJO 

*10 

en Hollande. 

Corvettes. 

La Marie,dite Mal- 



biltie. 

III 

9 

à l'Amérique. 

Le petit S. Jean. 

60 

9 

à l'Amérique. 

Le S. Michel. 

JO 

9 

à l'Amérique. 

La Légère. 

JO 

8 

à l'Amérique. 

Le S. Jofeph. 

JO 

9 

en Poitugal. 

Le $. Jofeph. 

4 J 

7 

en Portugal. 

La Catherine. 

ÎJ 

6 

à l'Amérique. 

Le S. Jean Kvan- 




gélilfe. 

170 

18 

à l'Amérique. 

Çueches. 



Le S. Pierre. 

50 

9 

k l'Amérique* 

Le S. Jean. 

80 

10 

\ l'Amérique, 

Flibots. 



Le S. Ltiennc. 

80 

II 

1 l'Amérique, 

Le S. Philippe*. 

70 

7 

en Canada. 

La Marie. 

70 

7 

en Irlande. 

Galliotes. 



La Marguerite. 

45 

8 

1 l’Amérique. 

L'Amitié bt For- 



tune. 

110 

I f> 

en Terre-neuve, 

La Perle. 
L'Aimable Hon- 

90 

7 

en Hollande. 

nord. 

JO 

7 

à Gènes. 


Outre ces bàtimens qui ont chargé en l'année 
C * 7*5 ) , il V avoir dans les rivières de Garonne, 
Dordogne & Gironde, foixante-dix-neuf barques ou 
bateaux, du port de quinte jqfqu'à quarante ton- 
neaux qui navigeoient ordinairement aux côtes de la 
Rochelle, Marans & Bretagne , bt que'ques-une* 
lur les côtes d’Kfpagnc. 

Il y avoit auffi à la tète de Buch , dix-fept barques 
ou bateaux du port de quinte 6t trente tonneaux qui 
navigeoient auûi à la Rochelle bt à la côted'Kfpagne. 

COMMERCE 
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COMMERCE DE BAYONNE. 

Leshabitans de Bayonne , comme on l'a infinué 
ci-dcvant , font an commerce d’une afiez grande ré- 
putation, avec une partie des fujets de fa majefté 
Catholique, particulièrement dans la hauteNavarre, 
dans l’ Aragon & dans la Bifcaye. Cette ville eft 
fituée à la jonâion de l’Adour « de la Nive, ce 
qui lui forme un port très-fùr 6c très- commode, 6c 
lui facilite toutes tes différentes pèches, qui font un 
des principaux objets de fon négoce. 

•Les marchandifes de France , qui font propres 
pour la haute Navarre , font des draperies de Mon- 
tauban, entr’autres, des bayettes, des ferges, des 
cadis , des ratines 6c des burars ; des toiles , comme 
cel’es de Bretagne , de Laval, de Cambrai ÔC de 
Saint-Quentin; 6c encore des toiles teintes d’Alle- 
magne, de Rouen êc de Reims; des denteliesor&c 
argent , fin 6t faux, qui fe fabriquent à Lyon; des 
étoiles de foie de la même ville & d'Avignon, 6c 
quelque peu de Tours; quantité de quincaillerie, 
qu'on tire de Forez; toutes fortes de merceries, 
particulièrement des foies à coudre , des bas , des 
parte mens de fil , & généralement toutes fortes de 
guipures de fil & de foie qui fe font à Lyon ; quan- 
tité de marchandifes de Lille, de Tournay, de Valen- 
ciennes 6c d'Amiens, principalement des camelots, 
des ligatures 6c des bouracans; beaucoup d’épice- 
ries, drogueries, fucres & calTonnades; des cires 
des Landes 6c de celles de Hollande ; enfin , du 
poiflbn frais 6c falé, tels que font la morue, le 
faumon , les colacqs , les anguilles 6c les roufTeaux. 

Le cacao des îles 6c celui qui, par diftinâion, eft 
appelé cacao de Caraque , ne doivent pas être ou- 
bliés parmi les épiceries 6c les drogues, dont les 
marchands de Bayonne font commerce avec l'Ef- 
pagne. Les Efpagnols tirent cette marchandife par 
la voie de la Navarre; 6c l'on compté, qu'année 
commune, il leur en faut au moins douze mille 
quintaux. 

Les Navarrois donnent en retour de ces marchan- 
difes , des laines de Caftille , d'Aragon 6c de 
Navarre; de la régliiTe, de l'huile d'olive, des vins 
6c du fer, 6c le plus fou vent les payent en or ou 
argent monnoyé , en vieille va î Utile , 6c quelquefois 
tn lingots. 

La meilleure partie des draps qu'on envoie de 
Bayonne en Kfpagne, font des draps d'Elboeuf, 
de Rouen 6c de Carcalfonpe; il s'en confomme aufll 
quantité de ces trois fortes , ou k Bayonne même, 
ou dans les autres villes de Guieune. 

Le commerce de Bayonne avec la Bifcaye 6c 
Guipufeoa, n'eft guère différent de celui que les 
Bayonoois font dans la haute Navarre, 6( coufille 
daos l'envoi des mêmes marchandifes; avec cette 
différence, que les Hollandois 6c les Angtois four- 
ni fiant à Saint-Sébaftien 6c à Bilbao , des marchandi- 
fes k peu près femblables , on s'y pall’e allez aifément 
d'une partie de celles de France. Ainfi , Bayonne 
leur fournit guère nue de la draperie de Mon- 
Çmvunt» ïvmc 11 , Part» /, 
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tauban, de la mercerie 6c des toiles de Lyon, de 
la quincaillerie de Forez, 6c des toiles de Bretagne : 4 
au n le plus grand commerce que les Bayonnob 
falfent de ce côté-là, «fi celui du bray 6c de la* 
réfin e , qu'on y envoi® fur des pinafies , qui en rap- 
portent enfuite du fer de Bifcaye, des oranges , de» 
citrons, des pierres de meutes, 6c quantité d*or 6c 
d’argent, ou en efpèces, ou en vaiffelle, ou en-» 
lingots ; en forte qu'on voit quelquefois des maîtres 
de pinafies, rapporter quinze 6c vingt mille pialhes • 
chaque voyage. 

Les ports de Bilbao 6c de Saiat-Sébaftien , font 
auflî allez fouvent l’entrepôt de diverfe* fortes de 
marchandifes d’Angleterre 6< de Hollande, qui y 
viennent pour le compte des négocians de Bayonne, 
fur les vaiireaux de ces deux nations , lorfqu’its ne 
font pas frettés pour y venir en droiture ; 6c qu’tn- 
fuite on fait appotter à Bayonne fur les mêmes 
pinafies. 

Le commerce que les marchands de Bayonns 
font avec l’ Aragon, eft le moindre de tous ceux 
que cette ville entretient avec l'Efpagne. Cependant 
on en rapporté en échange des marchandifes qu’on 
y envoie, quantité de balles de laines d'Aragon te 
de Caftille, dont la plus grande partie eft voituréo 
en droiture , par terre , à Rouen , 6c l’autre à Bayons 
ne , qu’on y charge par mer, pour Nantes 6c pour 
la Rochelle, pour les faire enfuite pareillement 
pafier en Normandie. On tire aufii une allez bonne 
quantité d'huile d'olive d'Aragon , ôc de vin de 
Sarragofle. 

Les marchandifes qu'on y porte , font prefque de 
même qualité que celles qui fervent au commerce de 
la haute-Navarre. 

La pèche de la morue 6c celle de la baleide , font 
deux des principaux objets du négoce de mer de lx 
ville de Bayonne. 

Les bâtiment qu'elle deftine à la première, font 
ordinairement de deux cents , jufqu’à trois cents ton- 
neaux. Les vaifieaux pour la fécondé, font depui* 
cent trente tonneaux, jufqu'à trois cents. Il y a vingt 
à vingt-cinq navires employés pour la morue, 6c 
douze à quinze pour la baleine. 

Les Bayonnob faifoient autrefois la pèche de la 
morue à Plailance, Sainte-Marie, les Trépafics, 
Pile percée 6c autres ports 6c lieux voifms. Le 
traité d’Urrecht y a changé quelque chofe ; au 
lieu de Plaifance, c’eft préfentement Louisbourg, 
autrement le cap Breton. Leurs retours font k 
Bayonne même, à Samt-Jean-de-Luz , Bilbao, 
Sa mt-Sébaftieu 6c Bordeaux. La vente à Saint-Sébaf- 
tien 6t k Bilbao, fe fait pour la plupart en argent 
comptant , le refie en laines fines 6c quelque peu eu 
fer. 

Dans la pèche de la baleine, les équipages des 
vaifieaux ont la moitié de toute l'huile du poifibu 
qu’ils fondent; l’autre moitié eft pour le propriétaire, 
avec tous les fanons ou barbes de baleine. 

Bayonne , Nantes, la Rochelle 6< le Havre-de- 
Grâce, font les lieux où les vaiireaux de la pèche 
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*c ayonnoifc Ont coutume de porter les bulles fie les 
fcnons provenons de cette pêche. 

On fait aulîi à Bayonne un affez bon commerce 
4 e mâts de navires ,que Ton met dans une folfe faite 
exprès pour les conferver. Ils y viennent par diflé— 
rentes rivières , qui defcei\jlent des Pyrénées : de 
Bayonne f on les envoie-à Breft fie dans les autres 
ateliers des vaiffeaux du roi. 

On conllruit des vaiffeaux à Bayonne l'on peut 
les bâtir plus commodément fit à meilleur marché, 
qu’en bien d'autres ports du royaume , à eau le de la 
facilité d’avoir des bois fit du fer d'Efpagne, des 
chanvres pour les cordages par la Garonne, fit 
du goudron fit du brai , qu'on tire des Landes , mais 
ce ne peut être que des frégates de quarante à cin- 
quante pièces de canon > à eau le que fon port eft un 
port de barre, dont l'entrée n’eû pas extrêmement 
profonde. 

P U COMME PCF DBS IA I V B S d'Es PAC* B , 
qui Je fait à Bayonne . 

Il faut d'abord remarquer, que dans le nombre 
des fdi/ierque les marchands de Bayonne tirent 
d'Efpagne , il y en a quelques-unes qui ont des noms 
diâerens de ceux qu'on a donnés dans ce Diction- 
naire à l'article des laines ; mais dans le fond ce 
font les mêmes , toute la différence ne venant que de 

2 uelques épithètes autrement rendues, ou de quelque 
iverhté dans leurs qualités ; ou enfin de quelques 
lieux d'Efpagne plus connus aux B ayonnois qu'aux 
marchands des autres villes de France. 

On compte qu'innée commune, il entre à Bayon- 
ne jufqu'à quinze mille halles de laines de toutes 
qualités. 

Ces laines font, des Ségovies I.éonèfes , des 
Superfines , des Ségovies ordinaires , des Soties Ségo- 
viennes, des Burgalèles, des Sortes de Cavallcios, 
des Sortes Molin es , de grands Albarafins, de petits 
Albarafins, des Cucccas , des Etréméuas, des Bd- 
chines, des Campos d'Aragon „ des FJeu'.erons de 
Navarre, fit toutesfortes d’ Aguelins fins 6 c communs 
en furge 6 c lavés. 

Beaucoup de négociant de Bayonne ont coutume 
de faire acheter une partie de ccs laines en furge, fie 
de les faire laver lur les lieux pour leur compte : 
les autres les ont des Efpagnols, qui ont des trou- 
peaux, ou des mauhands de cette nation qui en 
font le commerce, qui chaque année les envoient 
ou les portent à Bayonne toutes lavées pour les y 
vendre eux-mlmcs; en forte que les Bayonuois ayant 
toujours ces laines de la première main, iis font en 
état de les donner à meilleur marché que les autres; 
outre que les meilleurs lavoirs étant plus à portée de 
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cette ville que d'aucune autre , même que la ville 
de Bilbao , les laines qu'on tire de Bayonne font 
toujours les mieux bénéficiées fie les mieux triées de 
toutes celles qui fortent d'Efpagne. 

L’hiver eft le meilleur temps pour venir à Bayonne 
faire ces achats , les laines y arrivant en plus grande 
quantité, fie le choix eQ étant pius ailé; ce que ne 
doivent pas négliger les facturiers de France , qui 
emploient les/uisrer d’Efpagne dans la fabrique de 
leurs étoffes ou de leurs autres ouvrages. 

Le poids dont on fe lert à Bayonne dans le com- 
merce des laines , c'eft le poids de marc de feiae 
onces à la livre. 

A l'égard du prix, il eft différent, fuivant la diffé- 
rence du change : on va le mettre ici fur le pied 
qu'elles fe font vendues au mois de novembre 1714* 
que les changes pour l'Efpagne étoient à feize livres 
la piftole. 

Sur ce pied, les Ségovies Léonèfes R, valoicnt 
cinquante-deux fous la livre; les F, fix fous moins. 
Les Ségovies ordiuaires , quarante-huit fous, les Sé- 
govienues , quarante-iix fous ; les Sortes Ségovien- 
ues, les Burgaièfes fit les Cavalières depuis qua- 
rante-quatre jufqu'à quarante-cinq. Les Sories, 
depuis quarantc-un jufqu'à quarante-deux , avec la 
même diminution de fix fous fit de douze fous aux F 
fie aux S. Les autres laines à proportion de leuf 
qualité. 

L’nfage eft de donner pour tare ce que pèfe le 
balin ou emballage, qui eft ordinairement depuis 
onze jufqu’à quatorze livres, fuivant qu'il eft plus ou 
moins gros, fit la balle plus ou moins grande. 

On déduit outre cela dans les comptes , trois livres 
par balle, quon appelle les trois livres du DON. 

Pour ce qui regarde la proportion de différentes 
fortes de laines dont chaque balle eft compofée, 
voici quelle elle eft. 

Les laines de Ségovie ont ordinairement du cin- 
quième au quart de baffes fortes F fit S ; les Ségovies 
ordinaires fit les laines Burgaièfes , le quart : enfin , 
les Sories Ségoviennes, les Cavalleros, fit les So- 
ries d'un quart à un tiers. 

Il faut remarquer que dans tout ce qu'on a dit • 
jufqu'ici des laines , l'auteur du mémoire ne s'efb 
attaché qu’aux laines fines, parce que ce font celle» 
dont il le confomme le plus dans le royaume. 

On charge, annee commune, à Bayonne , trente 
ou quarante bâtiment du port de deux cents à trois 
dents cinquante balles d^lainee fortes pour Roue» 
fit pour Nantes; fit huit ou dix pour la Hollande. 
Le Languedoc en tire auflî plufieurs parties de/fizô* 
nés fories Ségoviennes, fit Tories ordinaires, qui 
font les plus propres pour faire leslondrins féconds, 
qui eft la qualité la plus courante pour le Levant. 
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FACTURE ET COMPTE d’an ajbrtiment de cinqwsnte-fept Salles de laines S/govies , rendais 
fuivant l'ufage de Bayonne , J avoir , 43 primes , il fécondés Ce 3 tierces. 


N°. 


N®. 


N®. 


N®. 


N®. 

I 

»9 • 

. 200 1 . 

îi s 

. 215 U 

9 • 

* Z 89 1 . 

8 . 

. 204 L 

. 

. 111 l 

14 . 

. 18 s 

«3 • 

. 203 

43 • 

. 20 A 

11 . 

. 212 

15 . 

. 207 

XI . 

. 210 

H • 

. 20 # 

f • 

. 20 # 

X . 

. 209 

28 . 

. 208 

r . 

. 107 

39 • 

. 209 

36 . 

. 202 

7 • 

. 21 1 

. 


R a 3 • 

. 209 

46 . 

. I 89 

lit . 

. 204 

37 • 

• 171 


617 

22 . 

. 199 

*7 • 

. 203 

11 . 

. I 94 

10 . 

. 209 

— 


4 * • 

. 10? 

15 . 

. 204 

4 » • 

• l Zi 

»7 • 

. 21 1 

n • 

. 198 

47 • 

. 212 

48 . 

r I88 

33 • 

. 20$ 

16 . 

. an 

45 • 

. 191 

4 » • 

. 105 

44 • 

. IOO 

6 . 

• 199 

10 . 

. 2XX 

35 ■ 

. 202 

3 • 

. 213 


“33 


“41 


1970 


1044 


“45 —r 

1970 

0046 

617 


8711 

591 * Tare à loi. J, 8c 3 1 . don, font 13I. J par balle rrojliv. tare. 
8119 4 liv. aet , laine [ prime ] à 51 four la livre. c. 3 liv. don. 
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37 * 

. 215 1 . 

<3 • 

. I84 

5 ° • 

• *33 

S 61 . 

. 220 

5 » • 

• 210 

«5 - 

. 228 

3 « ’ 

• *37 



58 . 

. 210 


641 

F éo . 

. 228 


41*1 

55 . 

• 204 


5 2 • 

. 212 


599 * 

56 . 

. 221 


49 • 

. 21 1 



61 . 

. 114 




[ qui eft 6 fous moins que les fécondés , 
ou II fous moins que les primes. ] 


1395 

l)t *tare St don à 13 I. *. • 

1143 { liv. net, laine [ fécond ] à 46 fous la livre [ qui eft Sx foui moins que les primes. ) 


COMMERCE DE LIBOURNE , DE BLAYE , 

ET DE QUELQUES AUTRES VILLES DE LA 

GÉNÉRALITÉ DE BORDEAUX. 

fca ville de Libourne efl fur la Dordogne , par 
laquelle la mer monte jufqu'i Caftillon , qui efl 
trois lieues au-delà; en forte que le flux St le reflux 
ont plus de vingt-fix lieues de montée St dedefeente, 
jufqu à l'embouchure de cette rivière dans 1a mer. 

Une fituatioa fi avantageufe, pourroit lui faci- 
liter un grand commerce avec les étrangers, St avec 


quelques provinces voifmes que la Dordogne par- 
court dans fa courfe : mais il y a déjà long-tempe 
que Bordeaux s'efl attiré tout le commerce , & k 
peine lui eft-il refté celui des fels , que l'on envoie 
par la rivière dans le Périgord St dans le Quercy, 
On y voit pourtant quelques navires du dehors, 
qui viennent y charger des vins ît des blés du pays ; 
mais c'eft peu de ebofe en comparaifon de ce qu ou 
en envoie à Bordeaux , qui au préjudice de Libourne, 
efl devenu comme le dépit des propres marchan- 
dées de cette ville St de fon territoire. 

Si les entrqprifes qu'on a faites depuis quelque* 
K. £ if 
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années « ponr établir à Libourne l'entrepôt <fet mar- 
chandifes do Périgord 6c du Limotïn, en rendant 
navigables les rivières de Liûe &c de la Vezère, qui 
tombent dans la Dordogne; l une aux portes de la 
ville, ÔC l’antre à Bergerac : fi, dis-je, ces entre- 
prifes pou voient avoir Te fuccès dont on fe flatte, il 
ell certain que le commerce de Libourne redevien- 
droit très-coofidérable, 6< qu’elle n'envieroit plus 
celui que l’on peut dire que Bordeaux fait à les 
dopons ; puifqu elle verrou les navires étrangers 
venir prendre dans fes magalras les eaux-de-vie, 
les châtaignes & les autres denrées de deux riches 
provinces, que ces deux rivières lui apporteraient ; 
lavoir Lille , celles du Périgord ; 6* la Vczère, celles 
du Limofin : mais c’eft un avantage dont Libourne 
ne jouit encore qu’en elpétance. 

BvREAV des fermes a Lirqv USE, 

Le bureau des fermes du roi à Libourne , ert de*, 
plus confid érables de ceux qui font de la dircéhon 
de Bordeaux, ôc ton produit, année commune , ne 
va pas .V moins de 400,000 livres de recette; outre 
qu'il fert de conlerve au bureau de Bordeaux pour 
la defeente des vins du haut pays, venant de Dom- 
ines , de Sarbac, de Bergerac , de Sainte-Foy & 
Caflillon , fitués fur la Dordogne , ôc pour toutes 
les autres marchandifes qui eu defeendeat. 

La régie de ce bureau fe fait par douze employés ; 
favoir un receveur, un contrôleur, un vifiteur- 
tailleur de fel, trois gardes : ôc pour le fervice de 
la patache &c de deux üladièrcs, un capitaine, un 
maure 6c quatre matelots. La dépenle de ces duu2- 
cmployés va A près de fix mille livres par année. 

Il fe tient dans ce bureau jufqu'à treize regil- 
tres; favoir, le premier pour les déclarations de 
mer: les fécond, troilième, quatrième 6< cinquième, 
pour les diverfes recettes du convoi ; Içs lixjème 6< 
ïeptième , pour les recettes de la comptable ; le 
huitième , pour celle du courtage ; le neuvième , 
pour les droits des excès d’eau-de-vie, k la comp- 
table ; le dixième , pour les uouveaux droits ; le 
onzième, pour les droits d’acquits à caution, des 
châtaignes, vins 6c autres marchandifes venant de 
Caftillon pour les bourgeois; le douzième, poui 
les droits d’accjuits à caution, qui fe prennent à 
Libourne ôt* Loueras; enfin, le treizième ô< der- 
ier, pour les fai fies qui fe font dans les bureaux 
e CatKilon 6c de Coutras, dépendait* de celui de 
Libourne, 

Lel droits qui fe lèvent an bureau de Libourne , 
font femhlables i ceux de Bordeaux ê< des autres 
bureaux fitués dans la fénéchauflee ; favoir, les 
droits de convoi, de contptal/rie 6c de courtage, 
avec quelque différence néanmoins pour la quotité 
les exemptions. 

Langon. Ville du Bazndois, firuée fur la Ga- 
ronne , h font lieues au -delais de Bordeaux. 

Il.y a à Langon un bureau des fermes du roi, 
'Cm les vins du haut pays, qui y patient pour allet 
k Bordeaux, font obligés de prendre des acquits à 
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caution, qui portent que ces vins feront déchargé# 
à Bordeaux , 6c y payeront les droits de la décharge ; 
defquelsvins les marchands ÔC voituriers fefoumet- 
tent de rapporter certificats au dos defdits acquits. 

11 parte auffi à ce bureau quelques autres mar- 
chandilcs, mais en petite quantité. Les principales 
font le merrein , les codres teuiilars , fes barres» 
forts de bois de pin , les lattes te tables du même 
bois, &( quelque peu d'huile d'olive 6c de noix : 
auffi ce bureau n’vft-il regardé que comme un bu- 
reau de conlerve pour celui de Bordeaux. Voye\ 
l'article de cette ville. 

Les droits qui fe lèvent à Langon , font la grande 
ôc petite coutume; favoir 3 £ pour cent de la va- 
leur 6< eftimation des marchaudifcs â Centrée, ÔC 
a £ pour cent à l'iiTue , avec les deux fous pour 
livre de contrôle. 

Les marchandifes qui font déclarées audit bureau 
pour le compte des bourgeois de Langon , font 
exemptes des droits d’entrée 6t d’irtne, en confé- 
quence d'un privilège confirmé par divers arrêts du 
confeil. 

Il Y a auffi quelques communautés vorfir.es, quf 
joui lient de cette exemption. Ces communautés font 
Saitrt-Macarre, Duras, hjonfegur, Cartel-Moron^ 
Saint-Ferme, 6». deux autres des environs. 

Les vins du crû de Langon. font réputés vins de 
Ja grande jauge. 

il y a pour la régie du bureau de Langon fix 
commis Ôc deux matelots, pour une chaloupe. Les 
fix commis font un receveur, un contrôleur, deux 
vifiteurs 6c deux gardes. 

Le receveur 6c le contrôleur tiennent cinq re- 
giflrcs ; Je premier pour la recette des droits d’en— 
rree 6c d'irtue ; le lecond , pour l'enregirtrcment des 
vins- du haut pays, eaux-de-vie, prunes 6c autres 
marchandées qui lont déclarées par les marchands 
6c voituriers , être conduites à Bordeaux , 6< les 
droits y être payés; <e trvifième qui eft imprimé r 
pour enregirtrer les acquits k caution; le quatriè- 
me, pour cnregillrer la quantiré des lois montant 
au haut pays, 6c foirant de Bordeaux avec tes droits 
qu’iiS ont payés; c’ell proprement le contrôle des- 
leis, qui fout taillés au large à Bordeaux, pour 
! tire tiaulpoués hors de la Tenéchaurtcc ; le cin- 
quième, ell pour l'enregirtiemenc des faifies qui fe 
tout au bureau de Langon. 

Il s’y tient encore un fixiimc regirtre par les vi— 
fiteurs, lur lequel ils enregirtrent toutes les vifite» 
des bateaux 6 < le nombre du eaux-de-vie, vins, 
prunes, fe s, 6( généralement toute» autres mar- 
chandées qui montent & qui dd'cendeut par la 
rivière de Garonne. 

B la Y h vil un port confidéiable y fi tué fur l^rî- 
vière de Gironde , c’efl-â-dire, fur cette rivière qui 
larme l'union de la Garonfte 6c de la Dordogne; 
elle cit A huit lieues au-defious de Bouleaux. Son 
commerce codifie en vins rouge» 6c blancs qu'on 
rccocKle aan» ion territoire, qui , A la vérité , ne lont 
pas fi bons que ceux de Bordeaux; mois qui 
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fe vendent beaucoup moins, ce qui attire quelques 
•Vaiffeaux étrangers , particulièrement quantité de 
barques de Bretagne , où on les préfixe aux vins 
des autres cantons de la Guienne. 11 s’y fait beau- 
coup d'eau-de-vie. 

Un autre objet de commerce pour cette ville , 
eft celui des blés , foit de ceux qu'on recueille 
dans les marais qu'on a defféchés dans le voififtage 
de Blaye , foit de ceux qu’on tire de la Saintonge; 
las étrangers y en venant charger une très- grand? 
quantité , lorfque le négoce en eft libre, 6c le tranf- 
port en eft permis. 

Blaye eft encore confidérablc par nn bureau des 
fermes du roi « qui eft d'autant plus important qu'il 
Yen comme dé contrôle anx bureaux de Bordeaux, 
de Langon , de Bourg fit de Libourne , pour les 
marcha ndifes qui montent 6< defcendentlerf rivières 
de Garonne fit Dordogne. Il eft vrai que la recette 
n’y eft grande^ qu’à caufe de» vins, eaux-de-vie & 
grain» , dont i! fo charge quantité à Blaye : les autres 
marchandées y entrant 6c foi tant en moindre abon- 
dance. 

• Il y i pour la régie de ce bureau jufqu’à 75 em- 
ployés, dont le» appointèmens joints aux frais de 
bureau, peuvent aller à près de 17,000 livres. 

Ces commis 6c employés, font, un receveur, un 
contrôleur, un feribe , deux viliteurs , trois gardes 
de terre, le capitaine 6c le lieutenant de la pata- 
che, cinq commandans poux cinq chaloupes, dont 
l’une s'appelle la chaloupe de vifiie ; cinq mate- 
lots 6 < un maftre , pour le fcrvice de chacune del- 
dites chaloupes; un maître, un contre-maître, un 
charpentier , un canonier , 6c un garçon de bord 
pour la patache. 

Outre la patache de Blaye , il y en a encore deux 
autres pour le fervice du même bureau , l'une qu'on 
nomme la patache de Pouitlac , 6c Vautre , la pata- 
che de Verdon , du nom des lieux où elles font 
poftées. , 

La patache de Fouillac , qui eft à deux lieues 
a u -de il [bus de Blaye , en descendant la rivière, eft 
commandée par un capitaine, qui a pour fon fervice 
une chaloupe montée d’un foldat- commandant, 
d'un maître 6c de cinq matelots. La patache a auili 
un maître 6c nn garçon de bord. 

Les employés pour la fécondé patache font le» 
mêmes qu’à 1a première, (oit pour la qualité,, foit 
pour le nombre. 

Cette patache eft à douze lieues au-deftbns de 
Blaye , prefqu'à l'embouchure de la Gironde. Ses 
fonctions font d'empêcher tous les verfemens des 
bâritneas de montée 6c de delcenrç qui mouillent 
. ordinairement à Verdon , fit de faire payer les droits 
fur les denrée» qui fe chargent à la côte de Medoc, 
pour la Saintonge , ou qui viennent de la- Sain- 
longe en Medoc. • 

Enfin , il y a la brigade à cheval de Soulac , coifi- 
pofée de quatre cavaliers , fit. commandée par un 
capitaine fit un lieutenants 
. 11 fe rient au bureau «k Blaye doipe rtgiilxes ; 
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le premier , pour les déclarations , que tient le feribe 
du bureau ; le feednd, pour ta recette des cargat- 
l’ons, aux convois, tant er. gros qu'en menu, que 
tiennent le receveur 6* le contrôleur ; le troifième, 
tenu par les mêmes , pour la recette de 50 f. par 
tonneau ; le quatrième, pour enregilher les droits 
des Tels venant de Poitou ; le cjnquième, pour ta 
recette des droits de comptabiie ; le' fixième, pour 
les nouveaux droits; le feptième , pour les droits 
de courtage; le huitième , pour les droits d'acquits 
6c émolutnens; le neuvième, pour l'enregiftiemcnt 
des barques de fel de montée. Ces fix derniers font 
pareillement tenus par le receveur &C le contrôleur. 
Le- dixième, que tient 4 c feribe , pour eu^giftrer 
les acquits à caution, que font obligés de prendre 
à Blaye , les cochers , melTagers 6< autres voitu- 
riers qui vont parterre à Bordeaux; le onzième, 
auflî tenu par ic feribe , pour fer vif* de contrôle à 
rous les bârimens étrangers qui chatgent à Bordeaux 
■60 à Libourne , 6c encore pour les jo f. par ton- 
neau , qui fe lèvent fur lefaks vaiffeaux ; enfin , le 
douzième , pour les failles ; c'eft encore le feribe qui 
le tient. 

Les fondions des deux vifttenrs du bureau de 
Blaye , font fcmblables à celles des viliteurs d’ilTue 
de Bordeaux. • 

Les fondions de la brigade à cheval de Soulac 
font d’emplcherlesfauxfaonagesquipeuvent fe faire 
dans les marais falans de Soulac , 6 < pointe deSou- 
lac; lelquels marais font an nombre de cîuarante-fix 
ou environ. Le capitaine de cette brigade tient trois 
regiftres; nn , pour enregiftrer tous lès fels qui s’en- 
lèvent de ce» marais pour être tranfportés à Bor- 
deaux 6t à Libourne, 6< ceux que le fermier accorde 
aux habirans delà ftrerie de Lefpave ; l’autre, pour 
tervir de journal de bf marche de fa brigade ; fie le 
troifièrae , pour cnrtgiftrer les faifies qu’il fait. 

Les droits qui fe perçoivent au bureau de Blaye 
font femblables à ceux de Bordeaux , 6< confident' 
en droit» de convoi , de comptabiie 6c de courtage* 

Il faut cependant remarquer que^ les vins du crû 
de Blaye , ne doivent en tout au convoi qu’onze 
livres par tonneau ; fit à la. comptable, I 1. 4 f.id* 
Pour le courtage, ils n'en payent point au fermier, 
mais à un feignenr particulier. 

Quoi qu'on ait dit ci-deftux, if y aponrrant quel- 
que différence entre les droits de comptabiie- dé 
È aye fie de Botdeaux : ceux-ci né montant , pour 
l* giande ô< petite coutume , qu’à 3 i pour * à f’en- 
•rrée, fit a J à FHIhe , 6< ceux de Blaye étant de 
5 pour | , tant à l'entrée qu’à l’itTue. 

Il h lève auftî au counage dans le bureau de 
Blaye , le premier tonneau de fret de tous les vin» 
de Medoc & de Bourgqui rychargent , duquel droit 
es vins de Blaye font exempts.. Les autres droit* 
lunt*, ledroit de branche de cyprès, le droit d’acquit* 
6c expéditions, le droit de qimlage, celui de vibre % 
celui d'expédition à la* patache, que ne payent paa 
! e* bâti me ns chargés de bois à 'brûler , doigiwu» 6i 
de poterie, 6c quitte* auttén 
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Arcachon. Od appelle ainfi un grand baJJSn 

3 ui eft fur la côte de Medôc , dont l'entrée eft à 
ix— huit lieues de la rivière de Bordeaux , 6c k vingt 
de celle de Bayonne; ce bafiin a environ huit lieues 
de circonférence, 6c eft entouré de plufieurt villa- 
ges , dont le principal eft celui qu’on nomme la 
T etc de Bu h. La plupart des habitant de ces vil- 
lages font des pécheurs ; les autres font un allez bon 
commerce du brai, de la réllue &c des goudrons, 
qu'ils tirent des Landes oü ces denrées S recueil- 
lent , 6c qui n’en font pas fort éloignées. 

L’entrée du bajfin n eft bonne que pour des bar- 
ques de cinquante tonneaux , encore u cft-elle facile 
que dans l’été , la difficulté étant plus grande en 
hiver. * 

CoutraS. Bourg de Guicnoe, célébré par la 
bataille qui y fut donnée en 1587 , dans laquelle 
Henri IV dont entièrement l'armé* des ligueurs. 

Ce bourg eft fitué à deux lieues de Libourne, 
à l’extrémité de la fénéchaulTée de Bordeaux , fus 
la rivière de Lille , qui fe décharge dans la Dor- 
dogne. 

Les fermiers du roi y entretiennent un bureau de 
©onferve pour celui de Libourne., avec un feul 
commis. Il fort pour toutes les marchandées qui 
viennent par terre de Saintonge , de TAngouraois 
& du Périgord, pour lefqucfles les voituriers font 
tenus d’y prendre des acquits à caution, dont ils ne 
payent aucuns droits à ce bureau, quand les mar- 
chandées font déclarées pour Bordeaux, oh les 
voituriers ont foin de les acquitter. 

Bourg. Ville de Guiennc , fituée fur la Dordo- 
gne , k un quart de lieue du bec d’Ambez, entre 
Blaye 6c Libourne. Il y vient quelques vaiiTeaux & 
allez bon nombre de barques , qui y enlèvent les 
vins qui font allez bons , mais moins que ceux de 
Bordeaux. Il y en a de blancs 6c de rouges. 

Il y a à Bourg un bureau des fermes du roi , qui 
»e peut guère être regardé que comme un bureau 
de conferve , p rodai faut k peine au fermier dix-fept 
1 dix-huit mille francs, année commune, qui pro- 
viennent pour la plus grande partie des vins du crû , 
du pays , qui en font prefquo tout le commerce , ; 

qui/e chargent ordinairement pour la Bretagne, 
n’y en allant que très-peu k l’étranger. 

Pour la régie de ce bureau , il n'y a que trois 
employés ou commis ; favoir , on receveur , un 
contrôleur 6c un garde* 

Lesf droits qui fe lèvent k Bourg , font les mêmes 
que ceux de Bordeaux; c'eft-à-dire , le convoi, la* 
comptablie 6c le courtage , à la réferve que ceux 
de la grande 6c de la petite coutume, qui font ceux 
de la comptablie, fe perçoivent ; favoir, 5 pour g à 
l’entrée pour le compte d’un François , 6c 7 £ pour 
| aulfi k l'entrée pour le compte de l’étranger. 

Les bourgeois font exempts de 1 a grande cou- 
tume à l’entrée 6c k l’ilTue, 6c ne payent que ceux 
4 e la petite coutume, qui eft 1 pour § de l’tftima- 
tion des marchandées, lorfqu'ils chargent pour leur 
Compte le vio de leux crû ; te quand ils chargent 


F R A 

d’antres vins , ils ne payent que dix fous à la comp- 
table , avec les deux fous pour livre de contrôle; 
& au furplus payent les droits dus au convoi & aa 
courtage ,*dout perfonne n'eft exempt. 

Le •droit de 50 f. par tonneau , qui eft dû par les 
vaiiTeaux étrangers , ne fe paye point à Bourg , mais 
à Blaye , le receveur de ce dernier bureau y en- 
voyant un de Tes vifiteurs diflue pour les jauger; 6c 
les maitres defdits vaiiTeaux venant enfuite à Bi?ye 
en payer les droits. Le receveur du bureau de Bourg, 
tient lept régi Ares , 6c le contrôleur , feulement.! vois; 
ie premier , eft celui des déclarations ; U fécond, 
fert k la recette du convoi k la cargaifon ; ie troi- 
bème, à la recette de la comptablie ; le quatrième, 
à celle du courtage ; le cinquième , k celle des 
nouveaux droits ; le fixième, pour les acquits à. 
caution ; 6c le fepticme 6c dernier, pour les laiiiec. 

Casi ILLON. Petite ville de Goicnae, fituée lux 
la Dordogne, k trois lieues au-dell^s de Libourne. 

Les fermiers du roi y ont un bureau de conferve 
qui dépend de celui de Libourne , 6c qui ne fert 
guère qu'à recevoir les fui million s des matchandt 
qui font defeendre des marchandées du haut pays 
par cette rivière pour Libourne , Blaye 6< Bor- 
deaux. Il ne s'y lait aucune recette que celle des 
acquits k caution , qui le prennent audit bureau. Il 
y a cependant pour fa régie un receveur 6c deux 
gardes. 

COMMERCE DU LIMOSIN, 
et de l’Angoumois. 


Ces deux provinces , qui ne compofent qu’une 
même généralité, ne fe relfemblent guère pour Ig 
fécondité 6c pour l’abondance des choies néceftaires 
à la vie ou propres au négoce. 

L’Angoumois produit quantité de blés , de vint 
6c de toute forte d'excelicns fruits. Le Limofin au 
contraire eft froid 6c ftérile : il n'y a des vins que 
dans quelques cantons , encore allez mauvais; du 
froment prefque nulle pan ; êc le fcigle , l’orge 
6c les châtaignes fervent le plus communément 4 
faire le pain dont fe nourrilTent les habitans. 

L’une 6c l’autre province a un grand nombre de 
moulins à papier, dont la fabrique eft fon eftimét. 
Le papier oe l’Angoumois , au moins celui qui eft 
propre pour l’impreüion , eft prefque tout pour la 
Hollande; 6c c’elt pour cela qu’il n'y en a guère de 
cette forte oh les manufcâuriers ne mettent let 
armes d’Amfterdam ; il s’en fait aufti quelques 
envois à Paris. Il eft à remarquer que les Hollandois 
après bien des /oins ôc de la depenfe , n’ont jamais 
pu imiter chez eut le papier d’Angouléme. Celui, 
du Limofin n’eft pas moins excellent pour l'édition 
des livres, fur-tçut , il eft admirable pour l’im- 
preflïon des tailles-dauces ; mais on s’en fert pem 
pour l’écriture k la main , n’étant point allez collé. 

On a vu un mémoire pr lequel celui qui l’a drell^ 
prétend que la diminution de ces fabriques provient 
moius des langues gutrmjqui ont occupé prefque 
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tant le règne de Louis XIV , que de quelques fm- 
po lit ion s qui ont été mifes fur cotto marchandife , 
ou fur les matières qu’on y emploie , depuis k’annce 
16565 lavoir, les droits de marque à raifon de (A 
fous par rame de papier fin, ôc quatre fous fur les 
papiers communs ; la traite- foraine de Toçne- 
Charente fur chaque balle de papier , revenant k 
quatre fous par rome; 6c encore un autre droit de 
traite-foraine , établi pareillement à Tonne-Cha- 
rente, de dix fous par quintal , fur lés vieux linges 
6c fur la colle qu'on tire de Poitou, ce qui en- 
chérit encout le papier d'un fou par rame. I/auteur 
du mémoire étant perfuadé que, fi on diminuoit 
ces droits de moitié feulement , la fabrique 6c le 
commerce du papier fe rétabliroient fur le pied qu'ils 
étoient; 6c qu’on pourroit voir aujourd'hui, comme 
autrefois, jufquà foixame moulins travaillansdans 
VAngoumois , au lieu de feize qui y font reftés , 
& qui encore ne font pas toujours occupés. 

de qui fait le principal revenu du haut & bas 
Limofin , c’eft le commerce des beftiaux , princi- 
palement des bêtes àcomes, qui revendent , partie 
aux marchands des provinces voilines , ê( partie aux 
marchands de Paris , qui en enlèvent tous les ans 
une très-grande quantité, ceux-ci ont coutume de 
les faire auparavant engraifler en Normandie , parce 
u'elles ma igriflent ordinairement en chemin k caufe 
e la longueur du voyage. 

Tant que tous avons eu des armées en Italie, 
la plupart des b*ufs qu’on y conduifoit pour leur 
fubfi fiance , étoit tirée du Limofin , ce qui en aug- 
mentoit de beaucoup le débit. 

il fe fait auflî dans le Limofin quelques nourri- 
tures de moutons ; mais comme ils ne font pas ex- : 
cellens, 6c que les laines n’en font que médiocres , 
en n’en élève que pour la confommation du pays; 
£c le peu de laine qu’ils donnent, eft employée aux 
étoffes de lainage , dont on parlera dans la fuite. 

Le commerce des chevaux n’y eft pas moins coc- 
ftdénblc que celui des bœufs ; fi même il ne l’eft 
pas davantage. Ils revendent prelquetous aux deux 
ioires de CnÂlus; dont l’une fe tient à l.i Saint- 
Georges, 6c l’autre k la Saint-Michel : S< aux trois 
foires de Limoges, qui fe tiennent aux mois de mai , 
de juillet 6c de décembre. De ces cinq foires, celle 
deChâlusde la Saint-Georges , eft la plus considé- 
rable : la plupart des chevaux qu’on y mène , s’a- 
chètent encore poulains, pour être élevés enfuit e 
dans le pays même , dans l’Angoumois 6c dans 
lé Périgord. 

Les chevaux Limofins font eftimés , durent 
beaucoup , 6c font d'un grand travail. O11 eftime 
qu'année commune , il fort de la province quinze 
cents à deux mille poulains, depuis que les haras 
ui avoicDt été négliges après ia mort de M. de 
ouvois , ont été remis fui le bon pied; Ô< qu'on 
y a introduit des étalons d’Lfpagne ht de Barbaiie, 
que l'expérience a fait reconmdtre, qui y réuffii- 
foient mieux qu’aucuns autres. 

Les terres du Limofin iont prcfque par-tout 


couvertes de châtaigniers, dont les fruit» fervent à 
la nourriture des habitant de la campagne, non pas, 
comme on l’a dit ci-dcffus , réduits en farine pro- 
pre à faire du pain, celle qu'on en pourroit tirer 
ne pouvant fe lier comme ia farine du froment ou 
d’autres grains ; mais en leur tenant lieu de pain 
pour les nourrir. 

La manière de préparer les châtaignes , eft d'en 
ôter d’abord la première ecorce à fec , 6c de les dé- 
pouiller enfuitede leur fécondé peau, en les fartant 
légèrement bouillir ; après quoi on les réduit p3r 
une entière cuifton dans une efpèce de bouillie fort 
épaiftè , à laquelle on s’accoutume aifément, ôc 
qui donne de la vigueur 6c des forces, même h ceux 
qui ne fe fervent point d'autres nourritures, com- # 
me font la plupart des pavfans. 

On peut conferverles châtaignes fort long-temps 
en les {allant fécher à l’ombre; mais celles qui font 
ainli gardées, font plus inlipides, 6c nouriiifcnt 
moins que celles qui font de l’année. 

Les terres du Limofin qui font découvertes pro- 
duifent d'alTez beaux feigles; mais que que culture 
qu’on leur donne, on ne peut les rendre propres à 
produire du froment. Outre le feigle dont il n'y a 
que les plus riches payfans qui fe nourriftent, on 
y fème au bled noir Ôc une efpèce de groflès raves , 
ui, avec les châtaignes, font toute U nourriture 
es moins à leur aife. 

La ftérilité de cette province 6< l’inclination que 
les habirans ont pour le travail, fur-tout pour celui 
que de leur nom on appelle Limojinagc , en font 
fortir tous les ans plulieurs milliers , qui fe répandent 
dans le royaume, par-tout oii il y a des ateliers, 

6c qui retournant chez eux un peu avant l’hiver , 
portent à leur famille un fecours que leur patrie 
leur refufe, 6c qui leur tient lieu du négoce qui 
emichit les autres provinces. 

Le pays de 1 * Baffe Marche , qui fait partie de la 
généralité de Limoges, cft à peu-pris ao ia meme 
nature que celui du Limolin , a les mêmes produc- 
tions , 6c participe au même commerce , n’en ayant 
aucun particulier. 

Le pays de l 'Angoumois , qui eft pareillement 
de cette généralité , eft bien diff erent des deux autres ; 
fes terres font propies à toutes fortes de récoltes , 6c 
quoique généralement parlant, elles ne proJuifent 
pas avec abondance, 6c que ce qui s’y recueille ne 
fulhfe que pour la confommation du pays, c'eft 
moins la ftérilité du fol , que le manque de culture 
qu’on donne aux terres, qui en cft caufe. 

Le* fruits 6< les grains qui y croilfent avec le plus 
d’abondance , font, le froment, le feigle, l’orge, 
l'avoine, le baiilorge qui cft une efpèce de grain qui 
approche de l’oige , le blé d'Efpagn* , le faftan, 
les vins , le» noix , 6< toutes fortes de fruits. 

Les vins font iç principal & U plus important . 
commerce de VAngoumois; Les meilleurs vignobles 
6c ceux double* vins ipntles plus recherches, 6c fe 
vendent par préférence aux autres, fout Cognac ôt 



2 ( 5 ^ 


F R A 


foa éioftion ; enfuit* ceux d'AngouWtae. te* autre* 
cartons font plus communs. 

Il faut remarquer que Cognac n'eft plus de la gé- 
néralité de Limoges ; mais en a été démembré lors 
de l'établiffement de celle de la Rochelle. 

Les vins rouges fe débitent en Limohn éc en Poi- 
tou , &c les blancs fe brûlent pour l'eau-de-vie. 

Le débit des eaux-de-vie ert différent fuivant les 
temps. Pendant la guerre , elles s enlèvent par les 
munitionnaires François, pour la fourniture désar- 
mées de Flandre lk d'Allemagne. D’abord elles fe 
voiturent par terre jufqu'à Chitelleraut , oii elles 
s’embarquent fur la Vienne , pour paiTer enfuite 
par la Loire julqu'ù Orléans , d'où elles fe diflriouem 
j.n. les lieux de leur delfination. 

En temps de paix , le débit en eft plus facile, plus 

e ompt ik plus abondant, les flottes Angloifes St 
anoifes les venant charger à Charente, au-deflus 
fl,; Rochefon , & en enlevant uue rrès-grande quan- 
tité, particuliérement celles de Cognac. Il fepaye 
à Charente un droit fur les eaux-de-vie qu’on pré- 
tend fart* quelque tort à ce commerce. 

Le fafran cl! après les vins un des meilleurs com- 
merces de Ysingoumais. Il ell vrai qu’il ne s’y fou-’ 
tient pas fur un aufli bon pied qu’autrefois , la cul- 
ture de cette denrée dans quelques autres provinces 
dp France , particuliérement dans l’Orléanois & le 
Gàtinois , en ayant beaucoup diminué le produit , 
qu’on faifoit alors monter à plus de cent mille li- 
vres par an; une autre ration de cette décadeocc 
eft , que les autres fatrans ont plus de réputation 
que ceux-ci. 

Jl s’en fait néanmoinstoujoursde grands envois en 
Allemagne ik à Lyon , d’où il paile en Hongrie , en 
Prull’c , & dansles autres pays froids , où il eft d’un 
grand ufage. Voy l'article du Safran . 

Un troifième objet de commerce pour VAngou~ 
moi » , /ont fes forges, particulièrement celles de 
Rancogne , de Planche-mènier, de Roche-feaucourt 
&de RouiÈnes, dont leter eft très-doux, très-facile 
à la fonte, ik d’un bon ufagefous lemarteau. 11 s'em- 
ploie pour la plupart en canons, en bombes & en 
boulets , pour le* arlenaux de marine de fa majefté , 
particulièrement pour celui de Rochefort. 

Fasrrpm a>* Ê r o r r 1 1 . 

LIMOGES. Ville de France , capitale du 
Limohn. Cette ville n'ayant point de rivières navi- 
gables , n'a aucun commerce au-dehorsavec I étran- 
ger , & tout celui quelle fait eft par charroi <k dans 
e dedans du royaume , n'y ayant guère de ville» 
conlidér/ibles dans les provinces, même les plu»' 
éloignées, où fes marchands n'aient des corref- 
pon dances. 

Limoges eft le chef-lien du département d'un inf- 
peéleur desmanutaflures, qui s’étend fur toutes les 
fabriques du Limohn , (k en partie fer celles de 
l'Auvergne ik de la Saintonge. 

Les principaux lieux de ce départment, font 
JSaiat-lyan d'Angely, N état, Angouiépie, u Ro- 
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chefoncault, Tulle*, Brivcs, Saint-Léonard &C 
Atibeterre. 

Les feules étoffes qui fe fabriquent à limoges , 
fcfht des revêches. Il s'y en fait treize cents pièces. 

Saint-Jean d'Angely. Il s'y fait des draps 
d une aune de large , 6c des étamines r les drapa 
vont à quinze cents pièces par an; 6c les étamines, 
à cinq cents pièces. Le débit s'en fait à Bordeaux 
6c à Limoges. 

N É r a c. Il s’y fait, année commune , dix-neuf 
cents pièces de draps, & douze c en y cinquante 
pièces de ferges. Toutes ces étoffes fe débitent com- 
me celles de Saint-Jean d'Angely. 

ANGOULÊME. Ville de France , capitale de 
l'Angoumois. Sa fituation la rend très-propre au 
commerce, 6c elle en fait untrès-conlidérablc , foit 
au-debors, foit au-dedans du royaume. Scsyîqs, 
fes eaux-de-vie, fesfafrans, fes papiers 6c fes dra- 
peries, font les principaux objets de ce commerce. 
Ce font des ferges 6i des étamines qui .s'y fabri- 

S uent : de celles-ci, quatre cenxs cinquante pièces; 
e celles-là, lix cents cinquante. Elles fe débitent 
fur le lieu. 

LA Rochefoucault. Sa fabrique n’eft que pour 
les ferges ; elle eu donne environ cinq cents pièce# 
par an. On y fait auffi des gants. 

Cognac. Il s'y fabrique quelques étamines. 
SENTEREUNE. ( la ) il t’y fabrique quelques 
draps. 

Tulles. On y fabrique des revêches ou petits 
ras , environ huit à neuf cents pièces. 

Brives. Ce font aulli des revêches; on y en fait 
cinq cents pièces. 

Saint-Léonard. On y fait des draps forts 6l 
greffiers , qui font propres pour l'habillement des 
troupes 6c des pay fans. 

Tputes les étoffes fe confomment en partie dans 
les lieux ou elles fe fabriquent , 6c eg partie à Bor- 
deaux, Limoges, & AngouJême. 

Auæeterre dans l'Angoumois. J1 n’y a point 
de fabrique d'étoffes de laine clans cette ville : mais 
on y fait quantité de greffes toiles 6t de papiers, 
qu'on fait conduire à Bordeaux , à la Rochelle^ 
6c àTouloufc. 

Commerce p^iticuijer de Limoges 

ET li’AsGOULiME, 

Limoges eft fttuée fur la Vienne, qui pafle le 
long de fes fauxbourgs du côté du levant. Elle n'en 
tire pas néanmoinsbeaucoup d'utilité pour fon com- 
merce , cette rivière n'étant prefque pas navigable à 
caufe des roches qui en coupent le cours, 6c ne 
pouvant fervir au plus qu'au flottage des bois. 

Ce défaut de la Vienne, l’éloignement de Li- 
moger de la mer , lui reudant impoffiblele commerce 
que les villes f» tuées fur les côtes, font ordinairement 
au-dehors avec les étrangers; i’induftiie&c le grand 
travail de fes habitans, lui en ont fait au-dedans du 
royaume un allez conftdérable , par les diverfes cor— 
relpondauçefqu’ilsy etttmieaaeut,ôc par l'entrepôt 

qu'ils 
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qu'ils ont établi dans leur ville pour la plupart des 
marchandées qui vont de Paris à Touloufe , ou de 
’Fonlonfe h Paris; auifi-bien que pour celles qui 
vînmcnt de Lyon à Bordeaux £i de Bordeaux h 
Lyon. ^ f 

C’eft pareillement S Limoges ques'cntrepofentles 
fris de Brouage, qui fe confomment en Auvergne; 
ôc c'eft encore par le* marchands & Tes comtniliion- 
naire* que s'entretient le commerce qui fe fait d'Au- 
vergne 6c de Lyon avec la Rochelle. 

Outre ce commerce d'entrepôt, Limoges a quan- 
tité de différentes fabriques, loit chez elle, foit aux 
environs, dont elle trafique, ou dans le pays, ou 
avec les provinces voriines, 6t même jufqu’i Paris. 

Ces fabrique» font , des étoffes de laine dont on a 
parlé ci-deilus ; des cuirs, defquels il y a piufieurs 
tanneries fur la Vienne, dont les eaux font très- 
bonnes pour leur apprêt; des gants qui fe font en 
quantité à Saint-Junien & dans quelques autres 
lieux voifm$;des papiers qui fe manufacturent dans 
les moulins de Saint-Léonard ; de la clouterie, parti- 
culièrement pour la ferrure des chevaux, dont on tire 1 
beaucoup pour Paris où ellceft fort cfiimée: des épin- 
gles qui y occupoient autrefois plus de vingt maîtres, 
& de cinq cents ouvriers ; des fils de fer très-doux 6c 
très-maniables ; enfin , quantité de boutons de foie 
& de ûl, dont , à la vérité, la fabrique a beaucoup 
fouffert, tant qu'a duré la mode des boutons d'étof- 
fes; mais qui a commencé à s'y rétablir depuis que 
l'ufage en a été fi févètement défendu. 

11 fe fait au(Ü à Limoges des émaux fur cuivre, 
dont les couleurs font vives & très-brillantes, à caufe 
de l’eau de la Vienne qui eft propre pour les dé- 
tremper ; mais les deffins en font li peu corre dis , 
que les connoilleurs n'en font aucun cas; il s’en dé- 
bite néanmoins dans les provinces voifines; 6t l'on 
«n voit quelqucs-^bu à Paris. 

AnGoulÈME. La proximité de la Charente con- 
tribue beaucoup au commerce de cette ville; 6é c'eft 
ar cette rivière ou qu'elle envoie fes marciiandifes 
l’étranger , ou qu’elle reçoit celles dont elle abc- 
foin. Les marchandées q u elle envoie, font principa- 
lement des papiers & des eaux-de-vie; celle» qu elle 
reçoit, font entr’autres des fels. 

Ces fels viennent de Saintonge, 6c font amenés à 
Angouîcmc fur des gabares ou bateaux , d’où ils fe 
tninfportcnt en Auvergne, en Limofin, en Périgord, 
6c dans la Marche , fur des charrettes 6c fur des mu- 
lets; mais malgré la néccfiîté du fri dans ces quatre 
provinces , les profits fur cette marchandée font très- 
médiocres, tant h caufe des droits des bureaux de 
Tonne-Charente, qui en emportent la meilleure par- 
tie, que pour les différées péages des leigueurs qui 
ont des terres fatuées fur ccrte rivière , qui ne tarifent 
prefque plus rien au marchand. 

A l'égard des papiers 6C des eaux-de-vie, on peut 
voir ce qu’on en a dit ci-delfus, en traitant du com- 
merce général de VAngoumois ; les négocians d A n- 
gouUme ayant, par rapport à ces deux objets d.* 
Commerce , Tome IL Part, I . 
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[commerce, les mêmes facilites: fié auffi les même, 
oulacles que ceux du relie de la province. 

On ne répétera pas non plus ce qu’on a‘ dit ci- 
ileflus des manufactures de lainage de cette ville ; 
fie l'on fe contentera d'ajouter qu'il y a peu d'auti es 
fabriques contidc râbles , à la réfetve de l’horlogerie 
qui y était autrefois en réputation; mais qui aura 
peine à s'y foutenir, les meilleurs ouvrieis ayant 
palîé h Saintes, à K lois fié à Poitiers. 

On ne fait filon doit mettre au nombre des ma r- 
chandiles qui fc font dans cette ville , l'eau qui de fon 
nom, el appelée eau d'Angoulcmc , qui fert k 
embellir le teint. Le foin que les femmes ont tou- 
jours eu de leur beauté, lui avoit donné allez long- 
temps la vogue; mais foit qu'on ait été défabufd d; 
les venus, foit que le prix en ait dégoûté, à 
peine s'en débite-t-il encore allez poux en conferver 
quelque mémoire. 

COMMERCE DU POITOU. 

POITOU , grande province de France, a pour 
confins, la Bretagne fié l'Anjou au feptentrion; la 
Touraine, le Berry fié la Marche h l'orient; l'An- 
goumois fié la Saintonge au midi ; fié l'Océan au 
couchant. 

Les grains, les vins, les châtaignes fié le chanvre, 
font les fruits de cette province, dont il fefait quel- 
u* négoce avec les provinces voifioes;auffi-bicn que 
e la laine, qui y eft en a fret grande abondance. 
Les prairies , dont l’herbe eft excellente pour les 
pâturages, fervent aux habitans à élever fié nourrir 
beaucoup de gros fié menu bétail ; des chevaux fie 
des mulets, dont il fe fait un commerce trés-con- 
fidérable. 

Les plus beaux haras de chevaux font dans les 
douze pareilles que l'on nomme le Boit d'Ejht. 
Voye\ Haras , à l’endroit des chevaux du Poitou. 

Il y a dans quatre de ces paroiffes dos marais fa- 
lans, que l’augmentation des droits de la traite de 
Charente a* fait abandonner. 

11 fe coaftruit aux Sables d'Olonne des vaifleaux 
pour la pèche de la morue verte fié fiche, fié il en 
part tous les ans quantité dans la faifon. Une partie 
du poilon que les Olonnois rapportent , relie pour 
la confommation de la province; l’autre partie le d c- 
charge à Nantes, à Bordeaux fié à la Rochelle. 

Il s’y fait audi un allez bon débit de fels, que les 
A nglots enlèvent en échange de charbons de terre fié 
des raihns qu'ils y apportent. 

La généralité de Poitou cl pour la plus grande 
partie, fituée fur la mer; fié elle enferme une grande 
étendue de eûtes où il y a piufieurs allez bons ports. 

Les plus connus font , les fables d'Olonne , Beau- 
voir-fur-Mer, la flarrc-Demont , Saint-Gilles, le 
Jar, Saint-Benoit, de la Tranche, Noirmoutier 
fié file- Dieu. Ceiui des fables d'Olonne elle prin- 
cipal; les autres fout moins confidérables. 

Cette fituation fié cette quantité de ports devroieut 
faire, ce femble, fleurir le commerce dans tonte cette 
généralité , particulièrement celui de mer, mais bien 
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loin de pouvoir être regardée fur ce pied IX , elle eft 
une de» .moindres du royaume par fon négoce, foit 
au -dedans. Toit au-denors. 

Le Poitou eft partagé en huit élevions; fa voir: 
Poitiers , Chàtelleraut , Saint-Maixenr , Niort, Fon- 
tenay-le-Comte , les labiés d'Olonne, Thouars fiv 
Mauléon. 

L’éleétion de Poitiers eft la plus confidérabîe, fi: 
celle dont l’étendue eft la plus grande. Elle a diffé- 
rentes produirions fuivant les diverfes qualités de (on 
terroir. Ses principaux cantons font Civray , Roche- 
chouard, Parthenay fii Lufignan.Les prairies & les 
pâturages qui font excellent dans ces quatre endroits, 
donnent la facilité aux habirans de nourrir quantité 
de beftiaux; entr’aurres des chevaux & des mulets, 
dont ils font un commerce allez confidérable. Civray 
fit Partcnay produifent aufli des grains de toutes 
fortes qui s'enlèvent pour l’Angoumois fit la Sain- 
tonge. Les vins de cette élcétion ne font pas mau- 
vais ; mais ilsfeconfomment tous dans le pays, fit il 
ne s’en fait aucun tranfport , non plus que des autres 
denrées qui s’y recueillent. 

L’éîcétion de Châtelleraut eft dans un pays très- 
lion , fit dont les terres produiroient avec abondance , 
fi elles étoient fuffifamment cultivées , fit fi la parefle 
des habirans ne rendoit leur fécondité inutile. Les 
fruits fit les denrées qu’on y recueille font des vins, 
de? blés, des lins fit des chanvres , dont on fait quel- 
que trafic dans les ëleétions voifincs ; mais non pas 
aufli grand qu’il pounoit être, fi l’on profitait de la 
bonté des terres qui font naturellement propres au 
jardinage, fit produifent prefque d'elles- mi mes de 
toute forte d’exccllens légumes. • 

L’éieétion de Saint-Maixent , eft paitic en prai- 
ries fit partie en terres labourables; ces dernières 
donnent de toutes fortes de bons grains, dont le dé- 
bit fe fait dans les marchés du pays, fit les praities 
nou Trident des beftiaux , des mulets &( des chevaux 
qui s'enlèvent par les marchands d’Auvergne , de 
Lyon, de la Bcauftc, du Piémont fit de la Savoie: ce 
commerce eft proprement l’unique quocctte éleélion 
fàflë au dehors, celui des graines ne s’étendant pas 
bien loin. 

L’ëicérion de Niort s’étend fur des terroirs de dif- 
férentes qualités , depuis Niort jufqu’à la Mcthe- 
Saime-lléiay e,& continuant jufqu’àChef-Boutonne 
«î< autres paioiires , le long de l'éleétion de Fontenay, 
c'eft un pays de plaines très-bon fit très-fertile y qui 
produit des grains de toutes fortes en abondance. Du 
côté du ftpt entrion tirant dans la Gaftine,ob le pays 
eft couvert fi les terres médiocres, on n'y peut ptef- 
que recueillir que les feiglcs fit des avoines : dans la 
partie méridionale, on y cultive delà vigne dont on 
fait d'aftez bons vins , qui fe débitent tous à Niort , 
pour la provifton de la ville, fit la confommation des 
environs. Enfin il y a quantité de pâturages en pli;— 
ficurs endroits, particulièrement du côté de la Mo- 
tfic-Sainic-Hérayc, du côté des forêts de Chizay fi. 
d'Aunnye, fit du côté des marais. Les beftiaux, che- 
vaux fit mulets qui s'y éKrcni fe vendent dans le* 
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foires fit marchés de Niort, même de la Mothe-Chaiv 
denier fit autres lieux de ladite eieétioo. 

La principale partie de l’élection de J ontenay-le- 
Comte , eft lituce dans un pays de plaines , bon fit 
tende en blcs de toutes efpcct-s. Les marais qui oftt 
.té dclféchés dans l’étendue de douze. paroilles de 
cette tleétion, en produifent encore en p. us grande 
abondance que les anciennes terres délateur ; fie le» 
pâturages qui y font prefque par-tout admirables, 
niais particuliérement dans ce canton de lice hé font 
û propies pour la nourriture des chevaux, que ion 
regarde tes haras comme les plus grands de ia pro- 
vince ; fi< les bfites qui eu foitenc comme les plus 
belles de tout le Poitou, fie les meilleures pour le 
fer vice. 

Cette éleélion fournit encore une allez grande 
quantité de fromages qui fe débitent dans quelques 
élections voifincs. 

Enfin, elle a des vins qni ne fervent guère que 
pour ia confommation du pays, à la réferve néan- 
moins de quelques-uns qu’on brûle, fi dont on fait 
des eaux-de-vie qu’on envoie à la Rochelle fie à N an- 
tes , par les rivières du Lay fie de Saint Benoit fit 
par le canal de Lupon. 

Des neuf ports qui font fur les côtes du Poitou , 
il y en a fept dans l’clcétion de fab.es d'Olonne ; 
mais ils ne lout propres que poui de s. barques, à l'ex- 
ception de celui dont cette cieûion a pris fort nom » 
où it peut entrer des navire» de cent cinquante ton- 
neaux. Il fort tous les ans de celui-ci quelques navi- 
res pour la pèche de la morue blanche , dont le poii- 
fon fc décharge à Nantes, à Bordeaux & à ia Ro- 
uhelle. Tous ccs bâti mens ieconftruilent lurlesiicur, 
aufli -bien que ceux qui vont à la pèche de ia fardtne, 
qui donne allez dans la failon , fi dont il te fait ui> 
allez bon commerce. Ces deux pèches occupent douze 
à treize cents matelots, trente à quarante navires, fie 
environ deux cents barques. Il vidfc allez louvent aux 
Jahlts d'Olonne des petits vaillëaux de Bayonne 
fi d'Angleterre, qui apportent du biay, de la ré- 
fine, fi du charbon de cette ,qui le troquent pour 
du fel. 

Les barques Normands fi celles des autres côtes 
mm aime qui en font voifincs, fréquentent aufli 
ordinairement les petits ports de cette éieélion, fie 
y chargent du fel en aflez grande quantité. 

A l’égard des produétious naturelles , elles y fui- 
vent la qualité des terres. Les plaines fi les marais 
dellëchés donnent beaucoup de graines , fi i'on élève 
dans tes pacages un grand nombre de beftiaux, 
particulièrement de chevaux dont il le fait un 
commerce confidérable. 

L’cieétion de Thouars fe peut partager en trois 
I didéiens terreins. Les terres de Gaftinc produilent 
quelques grains; mais le principal confifte eu pâtu- 
rages, ce qui fait que les beitiauxy font ie plus grand 
objet de négoce de ce canton. Les teste* qui luivenr , 
qui font prefque toutes terres labourables, ne don- 
nent guère que des grains : aufli les habitaus n'y 
foot-m commerce que de blé* ; enfin , U xçlU* 4e 
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PéleéKon qui couGftc en petite* collines, produit des 
vins blancs affez bon» ; mais qüi font de mauvaife 
garde , ce qui oblige les habitans de les convertir en 
eaux-de-vie , qui font leur plus grand pour ne pas 
dire leur unique trafic. 

L' éloâion de Aîautéon eft mêlée de plaines, de 
collines fie de pâturages. Les blés qu’on y recueille 
fuÆfent à peine pour la confommation du pays : 
ainfi fou ieul commerce eft celui des beltiaux; 
encore n'eft-il pas bien conlidérable. 

Un objet commun de négoce pour toutes les huit 
élevions de cette généralité , font les fruits fit les 
iéguraesfec*, dont les habitans te nourriffent, fit dont 
ils font entr'eux un commerce journalier. Les châ- 
taignes fit les noix font du nombre de ces fruits ; 
mais comme ce font ceux qui y croi lient Je plus 
communément, ôéque les arbres en produifent avec 
grande abondance , prefque fans culture, outre la 

f irovilion des habitans , il s'en débite beaucoup dans 
es provinces voilincs, 6c même à l'étranger. 

M. A X V TACTVJtES DE P O I T O V. 

POITIERS, vifle capitale du Poitou , 6c chef- 
lieu du département d’un infpcéleur des manufac- 
tures , qui a fous lui iufqu'a ving-fçpt lieues de 
fabrique, où il -eft tenu de faire la vilite fit la marque 
des étoffes ; ces-lieux font, Châtelleraut , Breuii , 
Barretz, Lufignan , Saint-Maixent, la Mothe- 
Sainte-Hérave , Niort, Fontenay-le-Comte , la 
Châtaignerai , Chcuffois, la Meilleriye, Pouzau- 
ges , Brefuire, Moncontan , S. Pierre du Chemin , 
Thomas, Part h enay , Azais, Secondigny , Vernon , 
Vivofne, Château- l’Archer, Melle, Civray , Gcn- 
fay 6c Coulonge. 

Les étoffes qui le font à Poitiers , font des came- 
lots , des étamines, des ferges fit des crêpes. Ces 
différentes fabriques occupent près de foixante-dix 
faéturiers , lix moulins A foulons, fit dix teinturiers 
allez habiles , mais peu employés : le produit des 
étoffes n'allant guère qu'à fix cents pièces par an. 
Il cft vrai qu’il s’y en débite plus du double de 
foraines, la marque de celles-ci allant ordinaire- 
ment à quatorze cents pièces : la Rochelle, Nantes, 
Lyon &( Limoges , font les lieux de leur débit. 

Les autres fabriques confiaient en bonneterie, 
en tannerie 6c mégifferi* , en chapelerie 6c en 
tifferanderie. 

La bonneterie fournit quantité de bas drapés , 6< 
de bonnets; les uns 6c les autres allez groüiers, 
n'étant faits que de laine du pays , êc encore de 
la moindre qualité. 

Les tanneurs n'apprétent que de gros cuirs j 6< 
peu, mais les mégiiiiers qu'on y nomme cftamoi- 
feurs , 6c qui y font au nombre de dix ou douze, 
patient quantité de peaux de boucs 6c de moutons 
en chamois, qui ell parfaitement bon. Trois mou- 
lins travaillent pour les chamoifeurs. 

Il y a julqu'à vingt maîtres chapeliers 6c plus, 
mais qni ne font pas allez de chapeaux pour la 
.viUe 6c les environs. 
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Pour la tifferanderie, c’cft peu de chofe, au 
moins ne s'en fait-il peu ou point de commerce 
au-dehors, aucun tifferand ne travaillant pourfon 
compte , mais feulement pour les bourgeois. 

CHATELLERAUT. On y fait des ferges 6c des 
étamines, où l'ofl n’emploie que des laines com- 
munes du pays. Le produit, année commune, ne 
p.ifle pas lix cents pièces. Il va cependant près de 
quarante faéluriers qui y travaillent , 6c troi* 
teinturiers qui les mettent à la teinture : la plupart 
de ces étoffes fe portent à Poitiers, qui u’en eft 
qu’à fept lieues. 

On compte depuis cette ville jufqu'à Poitiers * 
uinze moulins à foulons fur le Clain, pour l'apprêt 
es draperies. 

La coutellerie de Châtelleraut a beaucoup plus 
de réputation que fa fabrique d'étoffes de laine ; fit 
elle paffe pour être une des meilleures du royaume , 
particulièrement poiy fes couteaux , fes ra loirs 6c les 
cizeaux. Outre le débit qu'il s'en Fait à Paris 6c dans 
les principales villes du royaume, on eu fait aufli 
des envois conlîdérables à l’étranger. 

Deux autres de fes fabriques ne le cèdent guère 
à fa coutellerie, fit l’on ellime beaucoup fes mon- 
tres ôc fes ouvrages d'horlogerie , aufli-bien que 
fes faux diamans, auxquels les lapidaires réunifient 
mieux qu’en aucun lieu du monde, même fans 
excepter Paris, où i’on parle t 4 nt des diamans 
du Temple. 

Il f’y fa il oit autrefois de la chapelerie, mai* cette; 
fabrique y ell prefque tombée, fit un ou deux cha- 
peliers qui y relient encore , ne paroiffent guère en 
état de la louteair ou de la rétablir. 

Breuil fit B A RETZ. Ces deux lieux ne produi- 
fent guère que quatre-vingt pièces d’étoffes, mais 
qui fout de très-bonne qnalité, fit qui ont beaucoup 
de cours: on les nomme vulgairement boulanger 
de camp , quoique ce ne foi t autre chufé que des 
ferges drapées de demi-aune de large, mais à la 
vérité de pure laine d'Efpagnc. Quatorze fabrica ns, 
douzemétiers fit trois moulins à foulon, travaillent 
pour ccrt q fabrique. Le débit de fes lergo> fe fait 
à Paris, Lyon fit Bordeanx. 

LUSIGNAN. 11 s’y fait deux fortes de ferges, 
des rafes fit des drapées; les unes fit les autres de 
laines du pays, d'une demi-aune de large. 11 s'y 
fabrique aufli quelques chapeaux , &t il s'y apprête 
des cuirs. 

Saint-Maixent. Les ferges rafes qui fe font 
dan! cette ville, font eftimées pour leur ûneffe', 
uoiqu’elles ne fe faffent qu’avec des laines du pays , 
ont à la vérité on çhoilir les plus belles. Du rebut 
de ces laines , on fabrique des revêches , 6t autres 
étoffes groflières. « 

La bonneterie eff très-confidérable, particu- 
lièrement pour les bas drapés fit tes bonnets doubles : 
ces ouvrages fe font partie laines du pays fit partie 
laines de Limoges. Ceux où Von emploie des 
laines Limohucs font les meilleurs. 

Ll ij 
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Le* étoffes delà bonneterie fedébitent partie dans 
le royaume , 6c partie dans les pays étrangers. 

On compte aufii au nombre de fes fabriques de 
laine, les couvertures de lit : elles font bonnes, 
mais les couvcrtutiers ne travaillent guère que 
pour les bourgeois, • 

La Mothe-Sainte-HÊraye. Les ferges qui 
s'y font, font pour la qualité, la finefle, 6c pour 
les laines qu’on y emploie, les mêmes eue celles de 
Saint-Maixent, mais le produit en clt beaucoup 
moins confie! érable. 

Niort. On n’emploie que des laines du pays 
dans les fabriques de cette ville. Les diverfes fortes 
-d'étoffes qu’on y fait, font des droguets tout de 
laine , croifés £< unis ; d'autres droguets , fil 6c 
laine; des ferges raies; des étamines buratées, 6c 
de groffes ferges drapées. La plupart de ces étoffes 
Je vendent aux foires 6c aux marchés de Niort , 
ceux-ci fe tiennent tous les jeudis de chaque 
femaine , 6c les foires trois fois l'année. La place 
où les marchandées s'expofent en vente, eft toute 
couverte de charpente, 6c eff efiimée une des 
plu* grandes du royaume. 

L'apprêt des cuirs qui fefait à Niort, ne fait pas 
pour celte ville un moindre objet de commerce que 
la fabrique de fes étoffes. Les ouvrages qui s'y font, 
font des peaux de boucs 6c de moutons, pa liées en 
chamois, 6c des peaux de bufies 6c d'élans. Ses 
chamoifeurt ont la réputation d’être les meilleurs 
ouvriers du royaume, ce que le grand débit qu’ils 
font de ces fortes de cuirs, femble juitifier allez. 

11 fe fait auflï à Niort unaffez grand négoce d'épi- 
cerie, de fel, de poifion, 6c autres mnrehandifes 
qui y viennent de la mer, par des barques qui 
remontent la rivière de Sévre jufqu’au pont de la 
ville, où cette rivière forme un allez grand port : 
de-ià , toutes ces denrées fe débitent dans le refie 
de la province. 

F Oh T EN À Y-LE-COMTE , ville du bas Poitou , 
très-célèbre par fes foires de befiiaux, 6c particu- 
liérement de chevaux. Il s'y fait des draps d’une 
aune de large , 6c tics étamines; les unes 6c les 
autres de laine du pays. 

Enfin les tifiiers ou ti fiera nds, y font jufqu’au 
nombre de plus de cent, mais aucun n’y travaille 
pour fon compte, les toiles qu’ùs font étant toutes 
pour les bourgeois. 

La Chatàigneraye. Ses fabriques font des 
cadicécs ou cadifces, des fergettes & des ferges 
drapées , d'une aune de large; celles-ci , avec ces 
laines du pays, les deux autres avec de fieufetons 
de Navarre. 

CliF.UFFOIS. Les cadicé^ & les fergettes qui fe 
font dans cette fabrique , font des mêmes qualité» 
que celles de la Chataigncrayc, 6c l'on y emploie 
les mimes laines : on y tait aufii des droguets laine 
6c fil. I.a laine de ces derniers eft très-commune, 
n’y entrant que des Laines de bas qu'on uuninu 
aufii avtlifs. 

11 «'m lait en tout environ deux cents cinquante 
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pièces qui fe débitent dans la province, à Limoge s 
ht à Nantes. 11 y a dans cet endroit neuf ou dix 
fabricant, mais ils n'ont que quatre métiers qni 
travaillent; un moulin foulon en fait lesappicts. 

La Meillkraye. On n’y fait que des tiretaines 
6c petite droguets laine (k fil, & l'on n’y emploie 
que des avaries. Le produit eff de quatre cents cin- 
quante ou quatre cents foixante pièces par au , qui 
occupent douze fabricans , dix-huit métiers, 6c un 
moulin à foulon. Le débit s en fait dans la province. 

POUSSAUGES. Dix fabricans y ont vingt -trois 
métiers, où il fe fait des tiretaines &. des droguets, 
de même qualité qu’à la Meiilernye. Le produit de 
cette fabrique va jufqu'à feize cents pièces qui fe 
débitent toutes daus la province. 11 y a uu moulin 
à foulon. 

Saint-Mfmin. C’eft la mêfne fabrique qu'à la 
MeilJeraye N à Pouffanges , 6c le même produit qu’à 
cette dernière: dix fabricans y entretiennent trente 
métier*. Le débit ne s’en fait aulli qu'en Poitou* 

Les étoffes des trois fabriques précédentes ne font 
bonnes que pour habiller le menu peuple des villes » 
6c tes payfans de la campagné. 

Brkssuire. Cet te fabrique efi une des plus con- 
fidérabies du département de l’infpeûeurdes raanu- 
fa dures de Poitiers. Les étoffés qui s'y tout , font 
des tiretaines fil & laine, des ferges raies, 6c dos 
ferges drapées. Les tiretaines font de pi uficurs furies» 
6c il s’en fait d'unies & à carreaux ; mais toutes » 
auffi-bien que les ferges , ne le lont que des laines 
du pays. 

On compte à Brejfuire , près de foixante-dix fa- 
bricans 6c cent métiers qui produrfent, année com- 
mune, plus de quatre raille pièces d’étoffes , pour 
le dégraiiiage 6c le foulage deiquelles il y a julqu’i 
ftx moulins. 11 y a aulfi deux teinturiers » mais qui 
ne font pas également occupés. 

Les lieux de débit font, Lyon , Orléans, Paris 
6c Nantes , où il s'en envoie une très - grande 
quantité. 

Moncontan. La fabrique de Mnncontan four- 
nit plus de deux raille cinq cents pièces d'étoffes ; 
ces étoffés font toutes tiretaines , mais de différentes 
façons, y en ayant d’unies, d'autres cioiices, 
d'autres à carreaux , 6c d’autres ondée*. On y 
emploie des avaries , qui fe trient de Niort, de 
Bordeaux , de Saintes 6c de Ser.«»c. 

Les fabricans font en nombre égal aux métiers, 
qui y travaillent, c'efi-à-dire, vingt de chacun. 

Il y avait autrefois plufieurs moulins pour le 
dégraiffage 6c le foulage de ces tiretaines; mais il 
faut préfentement s’en pourvoir ailleurs : on pour- 
voit aifémeot les rétablir , 6c la fabrique le mèri- 
teroit. Paris , Lyon , Orléans & N antes les enlèvent 
prelque toutes. 

Saint-Pierre du Chemin. Il ne fefait dan» 
texte fabrique ^ qu'environ trors cents pièces d’étoffes 
par an , quoiqu’il y ait jufqu'à dix-huit fabricant 
ïx cinquante métiers. Ces étoffes lont des cadicées 
6c des diogutu de fleure ton de Navarre, ans 
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fermes drapées d'uue aune de large, de laines du 
pays. Hiles s'envoient à Limoges , à Nantes & en 
Canada. 

Thouars. Les manufaâurcs de cette ville con- 
fident en ferges drapées , en ferges rafes , unies , 
6c à la cordelière, ce en quelques étamines. Le 
produit de ces diverfes étoffes va , année com- 
mune, depuis neuf cents jufqu'à mille pièces. Leur 
fabrique occupe plus de quarante-cinq métiers, 
vingt facturiers , quatre moulins à foulon, ôc deux 
teinturiers. Le principal débit s'en fait dans la 
province 6c en Anjou. 

Parthenay. Les droguets qui s’y font, font fort 
eftimés , & ont un grand «ours ; les uns font tout de 
laine, les autres de fil fcc laine, il n'entre dans 
ces derniers, que de la laine du pays, ôc l’on 
s’emploie dans les premiers que la laine d’El- 
pagne. Ces deux fabriques entretiennent jufqu'à 
quarante-cinq maitres 6C foixante métiers. 

Il y a cinq moulins pour le foulonnage , & quatre 
maitres teinturiers pour les teintures, il fe fait à 
Parthenay y année commune, au-delà de deux mille 
pièces d’étoffes , qui fe débitent dans toutes les 
provinces du royaume. 

Axais. Ce fout auffi des droguets qui fe fabri- 
quent à Aziis. Les uns font appelés droguets à 
V Impériale , ÔC les ‘autres, droguets communs : 
ceux-ci font tout laine on laine ÔC fil ; les autres 
font laine 6c foie. Aux impériales, on n'emploie que 
des laines de Campo , 6c aux communs, des laines 
du pays. Quinze fabricant 6c vingt métiers , ne 
font guère que trois cents pièces d’étoffes, qui 
ont le même débit que celles de Parthenay. Lc^ 
apprêts s’y Tont par cinq moulins à foulon. " 

SECONDIGNY. Cette fabrique a neuf fabricans, 
mais dont il n'y en a que deux qui travaillent fur 
autant de métiers. Les rirctaines qu’on y fait, font 
de très-bas prix : auffi n’y emploie-t-on que les laines 
du pays de la moindre qualité. Le produit va, 
année commune, à deux cents cinquante pièces 
qui Ce débitent dans 1a province. Quatre moulins 
à foulon travaillent à leur apprêt. 

Vernov. On y fait les mêmes étoffes qu'à 
Secondigny, Ôcà peu près la même quantité. Il y 
a vingt fabricans , quatre métiers 6c quatre mou- 
lins ; le débit en eff auffi dans la province. 

VlVOSNE. La fabriques de Vivofne font des 
ferges groffiéres 6c quelques ferges rafes. Douzè 
fabricans 6c lix métieisen fournirent jufqu'à quatre 
cents pièces qui fe confomment dans te pays. 

CHATEAU-LARCHER., Cette fabrique donne à 
peu prés le même nombre de pièces d'étoffes que 
la précédente, avec cette différence qu’il ne s'y 
fait qué des revêches, 6c encore de bas prix, n’y 
entrant que des pigeons. On y compte julqu’à 
fept moulins à foulon , 6c douze fabricans, mais 
feulement deux métiers batrans. Toutes ces revê- 
ches fc vendent à Poitiers. 

Mfslf. Il ne s'y fait que des ferges rafes, des 
laines du pays, dont le produit va de trois à quatre 
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cents pièces par an. Les fabricans, qui y font au 
nombre de dix-huit, ne travaillent le plus fouvent 
que pour les bourgeois; ce qu’ils font pour leur 
compte , fe débite fur les lieux. 

ClVRAY. Cette fabrique ne fournit que des fermes 
groffiéres; il s'y en fait environ lix cents pièces, 
qui fe vendent fur les lieux , ou s'envoient à 
Poitiers. 11 y a douze métiers battait», 6c quatre 
moulins à foulon. Plus de trente fabricans qu'on 
y compte encore , marquent que cette manufacture 
a été plus confidérable. 

Gençay. 11 n’y a guère de fabrique oü i! y 
ait tant de faélurîers avec fi peu de métiers ; ceux-ci 
ne partent pas le nombre de dix ou onze, ôc les 
autres y font rocore plus de quatre-vingts. Le 
roduit annuel des étoffes eft très-modique, 6ê*fb 
orne ordinairement à deux cents pièces , partie 
ferges de deux eftains, 6c partie revêches, les 
unes Ôc les autres de laine du pays ; leur débit 
fe fait aux enviions 6c à Poitiers. 

Coulonges. On filkà Coufançes des droguets 
tout de laines drapés «Troiiês , dont le produit vu , 
année commune , à deux cents quarante ou deux 
cents cinquante pièces, qui font prefque toute» 
enlevées par les marchands de Limoges ôc d£ la 
Rochelle, le reffe fe confomme dans la province. 

On a dit ci-deffus qu’il y avoit jufqu’à cent cin- 
quante tifüers ou tiflèrands à Poitiers 6c à Niort; 
mais qui nefaifoient des toiles que pour les bour- 
geois : il en eff de même de quantité d'autres qui 
font répandus dans tout le Poitou , dont on a cru 
allez inutile de rapporter le détail qui ferviroit 
peu à ceux qui font le négoce des toiles. 

Il fe recueille dans la généralité de Poitiers en- 
viron deux cents cinquante milliers de laines, qui 
s'emploient non-feulement dans la fabrique des 
étoffés dont on vient de parler , mais encore dans 
celle des bas 6c des chapeaux, qui font un objet 
de commerce allez confidérable pour la province. 

Ces trois fabriques conlomment auffi une allez 
grande quantité de laines d'Efpagne, particulière- 
ment de celles qu'on appelle laines de Campo 6 C 
jl curetons de Navarre , qu’on tire par la voie de 
la Rochelle 6c de Nantes; on eftime qu'il en vient, 
chaque année, près de deux mille balles , pelant 
chacune deux à trois cents livres. 

Il n’y a aucune communauté ni Ibtuts particu- 
liers pour les fabriques des étoffés dans toute 
l'étendue du <^Jpartement de Poitiers ; mais l'inf- 
pedeur des manufactures a fflin feulement que les 
règlemens généraux y foient obfervés. 

Le débit de toutes les étoffes qui fe fabriquent 
dans ce département, fe fait aux foires de Nioit 
6c de Fontenay- le- Corme ; on en parle ailleurs. 
Voye\ l’article des foires. 

IJ fc fabrique dans cette généralité depuis vingt- 
cina jufqu'à trente mille piè-ces d'étoffes par an. 

Il n’y a dans îe Poitou que trois forges à fer 6c 
un fourneau pour U raffuer. 
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(I «‘y fait a::ftî quelques papsrs dans les deuxj 
moulins établis au bourg de 5 . Benoit. 

COMMERCE DE LA ROCHELLE , PAYS 
d'Aunis, Saintonge , ficc. 

Le princionl négoce de-cette ville. fi célèbre 
par fa puinance fit par fa cbûtc, fe fait du côté 
de la mer. 

Les productions des provinces fit pays qui com- 
posât fa généralité, font des fels, des vins, dev 
eaux-de-vie , des chanvres. 

On y élève aufli quantité d’excellens chevaux. 

Le* armement fit cargaifons de* Uochellois fe 
font ordinairement pour les ilêS#’rançoifes de i’A- 
4|ncviijue , celle de Cayenne , la côte ce S. Domin- 
gue , dans ce qui n’eft pas de la conceflson de la 
compagnie établie en IÔ98, le Canada, la côte 
de Guinée , les îles Açores fit le Portugal. 

Avant le traité d’Utrccht, ilsçn faifoient aufli 
pour la baye d’Hudfon fit l'Acadie; mais l’une a 
« : té rellituée, fit l’autre# etc cédée aux Anglois 
par ce traité, 

La charge des vaifleaux qui partent pour les 
colonies Françoifes des îles Antilles, confine en tout 
ce qui eft néceiVatre pour l’habiliement fie la nour- 
riture des habitans, comme des vins, des eaux-de- 
vie, delà farine, du bceuf d’Irlande, des toiles fis; 
de toutes fortes de marebandifes sèches. On y ajoute 
pour le Canada, de la quincaillerie, de U mer- 
cerie, des haches, des couteaux , des armes, des 
aiguilles, de la poudre fit du plomb. 

On tire de ce commerce diverfes marchandées, 
fuivant qu’elles fe cultivent dans ces différais iieux ;* 

Des îles Antilles , du fucre brut fit blanc, du 
cacao, du rocou , dn gingembre, de la calîe, des 
cuirs, des bois de Bréfil , du bois decnmpéche, du 
bois de citron, ducanet, ou éoaiile de tortue, fit 
quantité de fruits confits. 

Saint-Dominguefouruit delà cochenille, du quin- 
cjuina , du cacao , du carraque, de la vanille , même 
des perles, des émeraudes fit des piaftrjs; mais 
comme tout cela provient des priles des flibufliers, 
on n’y compte pas comme fur un commerce réglé. 
Ses marchandées font , les edirs , le tabac, fit quel- 
ques bois pour la teinture fit la marqueterie. 

Le Canada fit lés Colonies du côté du nord don- 
nent de la morue verte fit feche, du Aockfiche, du 
faumon fit des anguilles fa I ces , de l’huile de poidbn , 
des w:its fit toutes fortes de pelleteries; mais celles- 
ci ne font que pour la compaguiç*des çailors. 

« Tout ce qui fe charge à la Rochelle pour les 
>1 Colonies, ne paye aucuns droits de foitie; mais 
») ce qui en revient fit toutes les marebandifes qui 
>* s*y chargent pour tout autre endroit , payent à 
»> l’entrée fit à la l'ortie les droits des cinq grulles 
»» fermes, &C généralement tous les nouveaux droits, 
tf même quelques droits particuliers, tels que celui 
;> de !a prévôté , qui cft de 4 dénias poui livre 
P qe l’cAhnacion »>, 


Le nombre des vaifleaux que les marchands de 
la Rochelle emploient au commerce des îles, eft 
euviron de cinquante bâtimens, depuis quatre-vingt 
jufqu’à cent cinquante tonneaux. Ces vaifleaux 
partent dans les mois de novembre fit de décembre 
pour les vins nouveaux , fie de temps en temps 
pendant le cours de l’année pour les autres mar- 
cha ndifes. ils reviennent aufli en tout temps. 

Les navires de limés pour It* Canada fit les Co- 
lonies du nord partent dans les mois de mai fit de 
juin , fit font leurs retours en décembre. 

On va feulement ajouter ici les prix ordinaires 
des principales marchandées qui font les retour» 
des vailTcaux de la Rochelle, fit de quelques-unes 
qu'on y envoie. 

Le fucre brut fe vend vingt-trois A vingt-cinq liv. 
le cent; le fucre blanc, cinquante à foixante; l'in- 
digo, Ux francs la livre; le rocou, vingt fous; le 
cacao , quatorze à quinze fous; le coton, cent fit 
cent cinq livres le quintal ; le gingembre, trente à 
trente-cinq livres aufli le quintal. Il y a des pelle- 
teries de tout prix. Pour le caflor, il u’y a que la 
compagnie qui puiü'e en vendre. 

Le bœuf d Irlande fe vend depuis quinze jufqu A 
vingt livres le baril; le fuit" du même pays, trente 
livres le quintal ; fit le beurre aufli d Irlande , depuis 
leize jufqu'à vingt-cinq livres le cent. 

Il faut remarquer que ces prix changent quelque- 
fois, augraeatmt fit baiflant fuivant les conjonc- 
tures; mais l’on a pris une eflimation moyenue à 
laquelle ils ont coutume de toujours revenir. 

En temps de guerre , les Suéuois fit les Danois 
viennent A U Rochelle charger des vius fit des 
eaux-de-vie. 

Pendant la paix , les Anglois fit les Hollandois 
Ven chargent pareillement; à quoi ils ajoutent du 
papier d Angoulèmc, des toiles de Barbefieux, de* 
lerges de Poitou , des firops , de l’indigo de Saint- 
Domingue , fit des caflors de U compagnie. 

On envoie aufli de la Rochelle des eaux-de-vie 
en Normandie fit en Picardie ; en Portugal, des 
foieries de Tours fit de Lyon , fit des étoiles d’A- 
miens fit de Saint-Maixent ; fit en Efpagnc , du caca* ' 
des Colonies Françoifes de l’Amérique. 

Le commerce que les marchands de la Rochelle 
font A la côte d’Afrique, leur fournit du raoritl, 
des cuirs , de la cire fit de la poudre d’or. Celui de 
Portugal , de la mofeouade du Bréfil , du chocolat, 
de l’écorce de citron , des oranges fit du tabac de 
Bréfil. L'Angleterre, du plomb fit uç l’étain. L’Ir- 
lande , du beruffalé pour les Colonies , des beurres, 
des fuifs fit des cuirs. Enfin, la Hollande des épi- 
ceries, des fromages fit des huiles de baleine. 

Le commerce d’Afrique , d’Efpagne fit de Por- 
tugal n'étant pas réglé, les Rochellois n’y derti- 
nent pas un certain nombre de vaifleaux , fe conten- 
tant d’en armer fuivant les conjonctures. Pour celui 
d'Angleterre, de Hollande fit du Nord, il fe fait 
le plus ordinairement par les navires de ccs ua- 
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fions, qui viennent elles-mêmes charger les mar- 
chandées q ni leur conviennent. i 

Les raffineries de la Rochelle font trcs-confijlfe- J 
râbles; £< c’eff-li que font raffines tous les uHpt] 
bruts qui viennent des îles par les retours des vaif- 
feaux. 

. Les Tels policrètes & anodins que les droguiftes 
de la Rochelle -préparent , l'ont propres pour l’Ef- 
pagne & le Portugai,où l’on en fait quelques envois. 

ILE DE R H É. 

C’eft dans VîU de RJ:é que fe fait cette excel- 
lente fenouillctte, ou eau-de-vie danis, <fui aune 
égale réputation en France & dans les pays etran- 
gers, particuliérement parmi les nations du Nord. 

Cette île eft fort abondante en vins 6c en feh 
Le vin y eft médiocre, mais il eft excellent pour 
en faire de l’eau-de-vie ; on prétend qu’a nuée com- 
mune il s'en enlève près de quarante mille banques, 
que les habita ns font brûler. 

On ne parlera pas des pèches abondantes de 
toute forte de peinons frais , aui fe font le long 
des cotes du pays d’Aonis & de Saintonge, ni de 
celle des fardines qui fe nomment fardines de 
Royan , qui fe fait au mois de juin & de juillet à 
l’embouchure de la Gironde , parce que le débit 
n'en eft que pour les provinces de la généralité , 
ou quelques-unes qui en font voi fines, &c que d’ail- 
leurs , à l'éçard des fardines falées , il en eft parlé 
à un endroit particulier. Voye\ SAitpiN’E. 

On fe contentera même d'indiquer en cet en- 
droit , que c’eft des marais falans de Brouage, de 
Marennes ftc de i’ile de Rhé , que fe tire cette 
quantité extiaoidinaire de fel qui fuffit prefqu’à 
tout le royaume , & qui en fournit encore en abon- 
dance aux étrangers; ce commerce, qui fait la 
plus grande & la plus folide richellede cette géné- 
ralité , méritant un article particulier. 

MÉMOIRE fur ce qui fe pratique au bureau 
génital de la Rochelle , lorfque les vaijfeaux 
y arrivent ou en for un t; 

Lorfque un maître de navire ou barque arrive 
dans les radesou havre de/j Rochelle, il eft obligé 
de venir au bureau faire fa déclaration dans les 14 
heures , dans laquelle il doit faire mention géné- 
ralement de tout ce qu'il a dans fou bord , ne fût-il 
même que de relâche. 

S’il décharge dans cette ville, après qu’il a mis en 
général tout ce qu’il a dans ion bâtiment, il ex- 
plique en détail le nombre des balles , ballots, 
cailles , tonneaux, &c. qu'il peut avoir pour chndue 
marchand en particulier, duquel il met le nom dans 
fa déclaration, l'extrait de laquelle eft pris par les 
officiers des quais &. de la patache , pour s’en fervir 
à lavilite Ce déchargement du bâtiment. 

Après la déclaration ainfi faite, le marchanda 
qui la marchandife eft adreitée , vient prendre fon 
congé, fur lequel le coicaiiî qui le délivre, met le 
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numéro de- !.i détention, £\ k-s receveur fit t\> ;; . 
tiôleury cotent un garde. Ce billet de congé doit 
être rempli non- feulement de la qualité £< quantité 
des marchandifes, mais nulli du poids, luivant l’ar- 
ticle IV du titre il de rutdeiiuanccdu mois «£c fé- 
vrier 16H4. 

Le congé efl enfuite porté par le marchand au* 
receveur fit contrôleur , qui eu chargent chacun 
leur régi lire tout au long, avec cette difis rence néan- 
moins qu'ik taillent le poids en blanc, obligeant 
en même temps le marchand qui le leur apporte 
défaire fa foumiliîon fur un regiilre particulier, 
qu’il» appellent le regijfre Je i didarr.ior.s dre 
marchands. Par celte ijuraiifion il s’engage de 
payer les droits de fes marchand! les , tient il énonce 
le poids , ainfi qu’ileftmù dans la déclaration qu’il 
a donnée au comraîs-ïwibc qui lui a donné len 
congé, t( qu’il eft porté par ledit billet de congé. 

Ou remet enfuïte le billet entre les mains du gr.i de 
coté fit nommé parla décharge des marchand; fes , 
par les receveur fit contrôleur ; lequel garder, vet lit 
un des officiers des quais pour être paient i ladite 
décharge. 

Les marchandifes , 1 inclure qu’elles fortent du 
bâtiment , font portées au turc. m , & y font con- 
duites par un garde qui en charge les vibreurs, 8c 
leur remet le congé après avoir certifié au dos , 
que la décharge en a été ducmenc faite. 

Lorfque quelque marchand fe pu lente pour reti- 
rer les marchandifes, les vilitcurs les lui délivrent 
après les avoir vifitées , pelées, comptées ou mefu- 
recs fuivailt leur nature fit qualité. 

S’il fe trouvequclque diftéiencefur la qualitéde 
la marchandife, on faiftr le tout , li cen'etlque for 
la quantité ou nombre on failli feulement l'excédent; 
mais lorfque la différence eft fur le poids , fi elle eft 
conlïdérable, on retient cequi eft excédent à la de- 
clarationdu marchand ,St l’on en drelleun procès- 
verbal pour en pourfuivrela confifcation fit l'amen- 
de ; U^uiccntr an e , il le trouve moins de marchan- 
diusqmia'çn a été déclaré, on en fait néanmoins 
payer les droits conformément h la déclaration. 

Le poids fit la vifite étant faite par les viliteurs, 
ils le porrent fur leurs regiftres , 6 1 chargent pareil- 
lement les billets de congé, qu'ils reudeut enfuite 
aux receveur fit contrôleur, pour remplir le bianc 
qu'ils avoient laill'é dans ceux qu’ilstiennent pour 
la recette fit contrôle. 

Après la vifite , il eft permis aux marchands de 
faire porter chez eux leurs marchandifes, quoiqu'ils 
n’en payent pas les droits comptant , le bure.su leur 
accordant ordinairement trois mois pour le paie- 
ment ; ce qui va louventàquatie, h cinq fit quel- 
quefois à iix. 

L’on donne des acquits à caution pour les mar- 
cha ndiies qui lortent par met fit par terre, fit l'on 
fait payer ; favoir , quand les droits vont à vingt 
fous tsau-defi'us,jufqu’à3 livres afous à deniers, St 
lorlqu iis montent à 3 livies fit au-dci!us, J fous. 

Les paff w van: fc duuacLtiulidciemmcct par tuer 
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ti par terre, par le* lieux où lesMroîts ne font pas 
dus , torique la marchandife ou dentée qui fe 
transporte, ne doit des droits qu'au-deflous de 20 
fous. 

L'on fait faire ds» foumiflions aux marchands, 
lorfqu’iîs veulent charger des marchandifes ou dén- 
iées , pour des lieux où les droits tic font pas dus; 
6c on leur donne une permifiioa de charger fur les 
quais, dans laquelle on nomme un garde, qui met 
au dos un certificat de ce qu'il a vu charger; & fur 
ce ccrtiiicat on expédie, ou un acquit ai caution, ou 
un paflavant,ouun fimple certificat, fuivaut les ca*. 

L’on delivre des billets de vifite pour ta jauge des 
Htimens étrangers, lefquel* font rapportés au bu- 
reau avec le certificat de celui qui a jaugé, où il 
met les proportions du vaifléau & le port dont il cil, 
fur quoi on fait acquitter les 50 fous par tonneau. 

MARCHANDISE S avxq vfl les on 

AC CO R D F D E LA TARE AV BUREAU 
G h X ÈRA 1 DK IA ROC H K L LE, 

Entrée . 

Généralement toutes les drogueries venant de 5 
pays etrangers, lorfqu'ellcs font dans des boucauds* 
barils, banques , caillés ou lierions, ont la tare à 
proportion- des futailles. 

Le poivre en balle, io fous par chacune balle. 
Le lucre de llréftl qui vient toujours dans des 
caillés , 20 pour cent. 

Les lucres 6< mofeouades des îles Franco: lés de 
l'Amérique ; favoir : 

Pour les cinq groflés fermes , & 40 fous du do- 
nt? ine d'occident , 14 pour cent. 

Les lucres 6< mofeouades de Cayenne lorfqu’ils 
font dans des caillés, 20 pour cent, fcc dans des 
banques 14 pour cent. 

lit pour les droits de 3 pour cent, tant en caillés 
qu’en barils, 17 pour cent. 

Le coton en laine, 6 livres par balle, w 
Le tabac do Saint-Domingue, 4 livres par rôle. 
L’indigo, carret , rocou & autres maichnndifcs 
venant des Colonies Franyoifes, fuit en futaille ou 
emballage , à proportion dcfdirs futailles U embal- 
lages; tuais feulement <\ l'égaul des trois pourceut. 

Sorue. 

A l’égard dela/ôrtté, il ne fedonne aucune tare 
que furies loteries, que Ton faitauiù à proportion 
de CC qui les contient. 

MARC II A N D ï S E S qui arrikest 

G RDI VA / RK MK S T A IA ROCHELLE , 

tant des pays étrangers que des provinces du 
royaume , avec les lieux de leur débit & con- 
jura mat ton. 

Savoir : 

Des Colosses F raxçoises 
de l* Amérique. 

De l’indigo. De la caffe fiballe. 

Pu coton, Des fucrcs bruts* 



:arrer. 
couanne. 
;olat. 

acoz ou cacao. 

Des cuirs. 

De la mitraille. 

Du cafcarille ou 
quinquina. 

Du jus de citrons. 


Des lucres raf-r.és. 

Du rocou. 

De la cochenille. 

Du campéche. 

Des cuirs du Cap-verd. 
Du morphile. 

Des confitures. 

Du tabac *dc Saint-Do- 
mingue. 


Les rafineurs de h Rochelle con Comment, partie 
des mofeouades dans leurs rafmeries; £< les lucres 
qui en proviennent , auffi-bien que ceux qui y arri- 
vent tout ratmés des îles , fe difperfent dans le 
Poitou, l’ A unis, la Sainronge, l’Angoumois, le 
Limofiu , le Périgord , le Maine , la Touraine , 
l'Anjou 6t Orléans 

Le* mofeouades fe portent auffi à Rouen pe ur y 
être ratinées, 6< quelquefois en Hollande, fuivant 
que les marchands y croient trouver leur compte. 

Les mêla ifes ou firops qui fottent des lucres , lont 
portés en Hollande, ne payent aucun droit fui- 
vant l’arrêt d'exemption. 

L’indigo, le carret , le coton, la cochenille, font 
portés à Paris , b Lyon , bc torrent par acquit à cau- 
tion, pour ces lieux ; mais loilqu'on en charge 
pour Bordeaux , ce qui elt rare , ou autres lieux 
où les droits font dus , on doune des acquits de 
payement. 

Dw C a s a d a. 

Des caftor*. Toutes fortes de pelle- 

Des peaux d’orignaux en terres communes non 

poil &c apprêtées. apprêtées; comme, for- 

Renard. tes 

Loutre. Peaux de loups-marins. 

Fouine. Peaux de loups de bois. 

Pitois Pevux d'ours, 6cc. 

Chiens , chats 6c autres. Des blés l< de» pois. 

La compagnie des Indes a le privilège exclusif 
du caftor, avec la faculté de le tranfporterpar tout, 
le royaume fou* acquit à caution. On envoie,partie 
des orignaux en Hollande 6t à Bas onne par acquit 
de payement ; 6c partie des orignaux fout portés 
dans le Poitou ê< à Paris où ils font apprêtes, Rc 
fortent par acquit à caution. Toute la meme pelle- 
terie va à Paris U à Lyon. , 

Dïï P ROrtXCK ET L A S G V K DO C. 

Des huiles d’oiives. raifiR*, figues , aman- 

Des favons. des, 6tc. 

Des olives. Des anchois. 

Des câpres. Des noix de galles. 

Des fruits fccs : comme Du riz. 

Du féné 6< autres marchandifes du Levant. 

Ces marchandifes fe confomment , parue dans le 
Poitou, laTouraine 6 c l’Anjou , où on les rranf- 
porte par paifavant ou acquit à caution, fuivant 
que la chofc le requiert ; 6c partie d.iu$ le Lintofin, 
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le Périgord Se li Saintoiige : maïs ù l'égard de ces 
trois provinces, on donne des billets de payement, 
parce que les droits y font dus. 

De Bordeaux. 

Des vins 6c partie des marchandées ci -defïus 
nommées , de Provence & de Languedoc, lefquelles 
ne venant pas dirs&ement à la Rochelle , defeen- 
denr ÿufqu’à Bordeaux , fie enfuite y font renvoyées 
dans des barques. Il y vient encore : 

Des tuiles. 

De la brique. 

De la poterie de terre. 

Et un peu de bois. , 

Le vin ne fort point de la Rochelle fil s’y con- 
fomme : partie des autres marchandées fe débitent 
comme ci-delïus. 

De Bretagne, 

Du fer en verge. ' Des bois de merreîn de 
Du fer en gueule. toutes fortes. 

Du fer en barre. Du poiéon fec de la pèche 

Des toiles royales à faire Francoife. 

des voiles. Des fardines. 

Des rabes de morue. Des bariques en bottej. 

La confomraation s‘en fait partie dans la ville 
& aux environs : partie du fer s'envoie dans le bas 
Poitou, par acquit à caution; mais il n’eû fort 
guère pour les provinces où les droits font dus , 
comme en Saintonge, parce qu’il y en vient des 
forges de l' Angoumois fit du Périgord. 

Prefque toute la morue verte fil fèchc, qui entre 
k la Rochelle , y eft apportée par des vailfeaux , 

3 ue les bourgeois de cette ville, fil ceux des fables 
Olonne, envoient à la pèche. 

Cette morue, outre la confommation delà ville, 
fe diltribue dans les provinces circonvoifines , ainfi 
que les autres denrées, É*. paye les droits lorlqu'elle 
va dans les provinces où ils font dus. 

De Bjyoxse et du pays d’ A rca s son. 

Du bray gras fil fec. Des laines. 

Du goultran. De la rcgliée. 

•De la réfine. Des jambons. 

Des huiles de Baleine &c fanons, de la pèche 
Françoife. 

Le bray fil ‘le gouferan fe confomment, la plus 
grande partie, à la Rochelle , en radoub de vaif- 
feaux ; les réfines, les laines fil l'huile de baleine , 
fe tranfportent dans les provinces voifines , autii- 
bien que la régiiüe fil les jambons : on en fait payer 
les droits quand ces choies veut dans les lieux où 
ils font dus. 

• d* E s p a g y e. 

Du fer en barre , fil des laines. 

Ces deux fortes de marchandées fe confomment 
dans le Poitou. 

Commerce . Tome II. Part. I. 
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Dr P o n r v o J z. 

De* tabacs de BréGl 6c Des caflonnades. 

de Marignan. Pu bois de Bréftl. 

Des huiles d’olives. Pu Lois de crabe. 

La plus grande partie des tabacs s’achète par le 
fermier, 6c eft dilfribuée dans les bureau* de la 
ferme ; les droits d’entrée en font payés par les mar- 
chands qui les vendent. Il en fort quelques rôles 
pour fe Canada par acquit à caution , du bureau d& 
la ferme du tabac , 6c à part , par un paflavant du 
bureau des fermes du rou On envoie les huiles , 
une partie dans les provinces uii les droits font 
dus, 6c l’autre partie flans le Poitou 8< l’Aunis. Le 
bois de crabe fe tranfporte S Tours , à Orléans 
& à Lyon ; 6c les calTonnadc* du Bréiit , à Tours 
6c à Orléans. 


Dr Hoii^hds st ors r^rs ntr Nom. 


Dn lin. 

Pu chanvre. 

Des fromages. 

Des planches. 

Des mSts. 

Des toiles. 

Du bray gras. 

Du gouiiran. 

Du ni d’archal. 

Du fil de caret.. 

Du fil d’étoupes. 

De l'acier. 

Des bordilies ou poêles 
à frire. 


Du poivre. 

De la mutcade. 

Du girofle. 

De la candie. 

Toutes fortes d’autre» 
drogueries 6c épiceries. 
Du fil de lin. 

Du fil de chanvre. 

De la mercerie. 

De la quincaillerie. 

Du cuivre ouvré. 

Du cuivre eu plaque. 

Des pots de fer, 6c c. 

« 


La plus grande partie de ces marchandées fe con-> 
fomme dans la Rochelle même ; le relie fe difperf» 
dans les provinces votftnes, 6c l’on en fait payer 
les droits dans les lieux où iis font dus. 


D’jfXGlETtRRe , 


o’Irusvb tr d'Écoss*. 


Des beurres. Des fardines. 

Du plomb. Du beeuf faté en barils. 

De l’étain. Des flocons de terre. 

Des harengs blancs Sc De la bière. 

forets. 

Nota. Que le bœuf falé fe décharge i l’ile de 
Rhé, pour n’en point payer les droits. 

Il faut encore obferver que les étains 6c les plombs 
d’Angleterre, ouvrés ôc non ouvrés, or.t été mis 
au nombre des marchandifes de contrebande, par 
le réglement de 1701. 

Les antres marchandées d’Angleterre, Renfle 6c 
friande, qui viennent à la Rochelle, s y débitent 
comme celtes de Hollande. 

A l’égard des marchandifes du crû du royaume 
6c particulièrement du pays , dont les Rochetiois 
font commerce avec les étrangers , ou dans quelques 
provinces de France ; les principales lont des vins , 
des eaux-de-vie , des toiles ) des bas de laine 6c 
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de foie, des étoffes des mêmes matiètes , du bif- 
cuir, Ôcc. 

Lear deftination eff quelques vins & eaux-de-vie 
pour la Hollande 6c l'Angleterre : mais beaucoup 
des uns 6c des autres, pour la Picardie 6c la Nor- 
mandie , qui y vont fans acquit à caution : les bas 
6c étoffes de foie 6c de laine , s’envoient la plus 

f rande partie à Lisbonne êc à Madère, 6c payent 
;s droits fuivant le tarif, 6c encore ceux de la 
prévôté. 

ÉTAT des marchandées qui ne font point 
eoniprifes dans les tarifs , 6* qui doivent 

payer les droits fur le pied de, cinq pour cent 
de leur valeur . 


Pour la commodité du marchand 6c du fermier, 
il a été réglé enrr’eux, à la Rochelle , une eftiraa- 
f’on de certaines fortes de marchandées qui ne fe 
trouvent pas dans les tarifs, mais qui entrent fré- 
quemment au bureau de cette ville. On a cru faire 
plailir au loéleur de l'ajouter ici. 


Bourdille eftirace, 
tourillon , 

Rognons de caflor , 

Le cacas ou cacao , 

Les rahes de morue , la 
barique. 

Pipes à tabac , la groffe , 

Pois de crabe. 

Les futailles ucilles. 
Langues 6c moges de 
morue , 

Planches de Pruffe , 
Bois de noyer, 

Billortes à brûler, 

Nates à faire grenier , 
Gamelles , plats 6c afliet- 
tes de bois , 


50 1. le cent en nombre. 
40 1. le cent en nombre. 
4 I. la livre. 

ÏO 1. la livre. 

25 1. à l'entrée , 30 K. à 
la fortie. 

20 f. à l’entrée, 30 f. à 
la fntfi?. 

80 1. le cent pefant. 

4 L le tonneau. 

10 à 12 I. la barique. 

50 f. ou 3 I. la pièce. 

7 1. la fc rafle. 

$ l.*ia brade. 

15 1. le millier en nomb. 

40 f. la douzaine. 


L’on a aufiî fixé pour la fortie, l’eftlmation de 
diverfes marchandées qui font iujettes aux quatre 
deniers pour livre de la prévôté de la Rochelle . 

La barique d’eau-de-vie fur le pied de 60 livres , 
paye 20 f. 

Le cent pefant de ferge fur le pied de 100 liv. 

33 f. 4 d. 

Les étoffes de foie avec or 6c argent , la livre iur 
le pied de 60 liv. 20 f. 

Les étoffes de foie, la livre fur le pied de 30 liv. 

10 f. 

La foie 6c ruban de foie , la livre for le pied de 
«.0 liv. 6 1. 8 d. 

Le papier, le cent pefant, fur le pied de 20 iiv. 

6 f. 8 d. 

Les peaux d'orignaux fur le pied de 15 I. 5 f. 

Les peaux de chevreaux 6c agneaux, la douzaine 
fur le pied de 30 f. 6 d. 

Par balle de laine , ,4 d. 


ESTIMATION des marchandées venant des 
lies de l* Amérique , convenue entre les mar- 
chands de la Rochelle & le fermier du roi t fur' 
le pied de laquelle doivent fe payer Us droits de 
trois pour cent. 

L’indigo, la livre, 3 L- 

Le coton, le ccnt r 30 

Le carret, la livre, 3 

La caouanne, la livre, 1$ Ci 

Le chocolat, la livre, I 10 

La caffe fiflulle 6c canefice, le cent, 3 
Nota , qu elle vient en grenier, 6c qu'on la des- 
cend dans des paniers qu’oa tare. 

Les lucres bruts, le cent, 8 1« 

Les fucres rafinés, le cent , 25 

Les fucres terrés, le cent, 18 

Le cacas ou cacao , le cent, 50 

Le rocou , le cent , 1 1 

La cochenille mefUque, le cent, 12- 

Le bois de campèche, le cent, 8 

Les, cuirs, la pièce, 5 à 6 

Le cuir d .1 Cap-verd 6< du Sénégal , j à 6 
La mitraille, 1a livre, 10 

Le morfil ou dent d'éléphant, le ceut, 90 

La cafcarille ou quinquina , la livre, 2 10 f» 

Les confitures, le cent , 50 

Le jus de citron , le cent , 50 

Les tabacs de Saint-Domingue, fuivant leur 
boune ou mauvaise qualité. 

Il faut obferver qu'on fait les tares des marchan- 
dées, à proportion des cailles, tonneaux 6c embal- 
lage, 6c pour les fucres on donne 17 liv. pour cent, 
6c 4 tiv. par rôle de tabac de Saint-Domingue pour 
le bâton. 

On parle ailleurs de l’étibliflement du droit de 
trois pour ceut , fur les marchandées qui vien- 
nent ügj îles de l'Amérique. Voye\ dans ce Diction- 
naire TROIS POUR CENT. 

MÉMOIRE des droits qui fe perçoivent au 
bureau général de la Rochelle. 

DROITS D’ENTRÉE ET DE SORTIE. 


On lève audit bureau les droits d'entrée 6c de 
fortie du royaume , autrement appelés les cinq * 
grojfcs fermes. 

A l 'entrée , lefdits droits fc lèvent fur toutes fortes 
de marchandifes , venant des pays étiangers 6c des 
provinces du royaume, réputées étrangères , à caufe 
que lefdits dtoirs des ciuq grofles fermes n'y font 
pas établis, comme la Saintong e, la Guieuue, la 
Bretagne 6c autres. 

A la fortie , leldits droits fe lèvent pareillement 
lur les marchandées fortant pour les pays étrangers 
ou pour lefdites provinces du royaume , où les 
droits ne font pas établis. 

Les déclarations de toutes Us marchandifcs qui 
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Viennent de la mer, fe doivent faire auflîtAt aprè* 
l'arrivée des bàtimcns , ou pour le plus tard dans 
les vingt-quatre heures; 6c en cas de retardement, 
il eftdreffé un procès verbal contre les contrevenons, 
pour les faire condamner à l’amende. Voye\ ce qu'on 
a dit ci-deifus de ce que doivent pratiquer les maitres 
de navire qui arrivent dans les rades 6c havres de la 
Rochelle. 

Droits du taulier et prévôté de 
la Rochelle. 

Ledit droit a été inftitué le 19 oélobre 1635 : la 
ville de la Rochelle en a joui pendant long-temps; 
&c enûn , il a été réuni aux fermes du roi. Il conhllc 
«n quatre deniers pour livre d’évaluation de toutes 
les marchandifes fortant par mer, pour les pays étran- 
gers £< la province de Bretagne feulement. 

Il fe lève aufli quatre deniers par balle de laine, 
fortant par raer pour Marans, Niort, Fontenay 
6c autres lieux du Poitou. 

Le vin , le blé ; toutes fortes de légumes , grai- 
nes, drogueries 6c épiceries, ne font poiot fujettes 
lux droits de prévôté. 

A l’entrée , lefdits droits de prévôté ne fe lèvent 
que fur les marchandifes fuivlntes ; favoir : 

Par douzaine de peaux de veaux tannées , 8 fous 
la douzaine. 

• Par cent pefant de plomb, 4 d. 

Par cent pefant de fuif , * 4 d. 

Par balle de laine, b d. 

Il n’y a aucun tarif pour la perception defdits 
droits , qui font feulement réglés fur l’ufagc. 

Il fe lève encore deux fous par muia de fel , 
entrant en ville par mer, ou qui fe renvoie dans 
les coutumaux , venant des iles de Rhé, Oleron 6c 
Broutfge , où les droits de U ferme des 36 fous de 
Brouage font acquittes. 

Droits de latraite de Charente sur le sel. 

La traite de Charente eft ainfi appelée , parce 
que ce droit a fon principal étabÜllemcnt lur la 
rivière de Charente, au bourg deTonnay-Charente. 

Les droits fur le fel qui s’enlève de la ville de 
- la Rochelle ëc des marais en dépendans , fe payent 
à raifon de 30 1. par muid , mefure rafe de Brouage , 
compofée de 14 boiffeaux , deux fous pour livre 
defdits droits , 6( douze deniers pour livre de la 
fomme produite defdites 30 liv. en principal , 6c 
defdits 1 fous pour livre. 

On prend de plus 9 I. d’augmentation fur chaque 
muid de fel, par arrêt du 8 août 1668; 6c pour les 
caufes portées par ledit arrêt , les deux fous oc douze 
deniers pour livre , ne fe confondent point dans 
l’enrcgiitrement de chaque article ; on les rapporte 
feulement dans l'arrêté de l’année, 6c des états qu'ou 
fournit tous les mois 6c quartiers , aulli bien que 
iefdites 8 I. d’augmentation. 

Les habitant de la banlieue de la Rochelle , ont 
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leur franc - filé , on donne deux beiffeaux par 
famille. 

EXTRAIT du réglement du 14 fuit 1 1713» 
pour la régie & perception des droits de la 
traite de Charente , fur tes vins & eaux-de-vie* 

Le roi ayant été informé , que contre la difpo- 
fition des arrêts , règlemens £< ordonnances, don- 
nés ci-devant pour la perception des droits de la 
traite de Charente , fur les vins £c eaux-de-vie , il 
s'étoit cependant établi dans les bureaux d’Auni; 
de Poitou , différens ufages également préjudiciable* 
au commerce de ces provinces ôc aux droits de fa 
majeflé : fadite majeftê , pour y pourvoir 6c en pré- 
venir les mauvais effets , aordjnné que les articles 
des baux de Fauconnet 8 < de Domergue £< l’arrêt du 
19 novembre 1687 , feroient exécutes félon leur 
forme 6c teneur , 6c en conféquence , que les vin* 

6c eaux-de-vie fortant par terre, de la province de 
Saintonge , pour être tranfportés à Aunis ou ea • 
Poitou ; ë< de même les vins & eaux-de-vie qui tra- 
verferoient les enclaves de Saintonge dans lefdite# 
provinces d*Aaois6c de Poitou, acquitteraient dans 
les bureaux des fermes de fa raaiefté les droits de 
ladite traite de Charente , fur le pied de orne livre* 
par tonneau de vin, 6c en outre des deux fous pour 
livre dudit droit, 6c de douze deniers pour livre du 
tout ; 6c fur le pied de douze livres par banque 
d'eau-de-vie , le tout fans préjudice aux droite 
d’entrée ordinaire des cinq greffes fermes, fuivant 
le tarif de 1664 pour les vins Ôc eaux-dc-vie de 
Saintonge, qui feront -tranfportés dans Iefdites pro- 
vinces d’Aunis 6c de Poitou. Sa majefté abrogeant 
tous ufages contraires, 6< ordonnant que les con- 
teffations qui pourraient furvenir dans l'exécution 
du premier arrêt , feraient portées par-devant le* 
lieurs intendans de Poitiers 6c de la Rochelle, 
chacun dans ce qui regarde fon département, à la 
charge de l'appel au confeil , des jugemens 6c 
ordonnances defdits heurs intendans. 

Droits de 36 f. de la ferme de Brouage , 1 f 
pour livre & autres droits y joints , faifant 
enfemble 41 /. 9 d, par muid de fel. 

Lefdits droits fe lèvent fur tous les fels qui s’en- 
lèvent des marais falaos de l'étendue du buieau de 
la Rochelle . 

• 

Droit de marque fur V étain. 

Ledit droit a commencé de fe percevoir en ce 
bureau en 1680 , 6c conlifte eu 11 livres 10 fous 
par cent pelant , outre les 50 fous par cent des cinq 
groffes fermes. 

Droit de double fubvention. 

Ledit droit ne fe perçoit pareillement dans cq 
Mm ij 
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bureau que depuis l’année 1680. Il étoit joint aux 
aides dans le bai! de Saunier, au commencement 
duquel il fut établi en cette ville ; il confifte, outre 
les droits des cinq grottes fermes, en huit livres 
deux tous fix deniers fur chaque tonneau de vin & 
eaux-de-vie venant par mer, des provinces où les 
aides n’ont point cours ; comme Mayenne, Oleron , 
Bordeaux , &c. 

Et en quitte livres un fou trois deniers, qui cft 
moitié dudit droit fur chaque tonneau de bière, de 
cidre, de vin de Rhé, ou autres femLiables, àcaufe 
de leur mauvaife qualité. 

Droit de fret ou cinquante fous par tonneau fur 
Us vaiÿeaux étrangers . 

Le droit de f-et efl ce qu’on appelle cinquante 
fous par tonneau du poit des bâtlmens étrangers, 
qui doivent ledit droit , tant plein que vide 6c à 
moite-t::.’T\,e , c'cft-à-dire, pour ce qu’ils peuvent 
, porter pelant ; boit tonneau ellimé à deux milliers, 
t< non par ce d»mt ils lont chargés. 

Les déclarations le font à l’arrivée des navires 
pour le fret, comme pour les cinq groifes termes, 
oc la quantité de touneaux. 

Droits d'acquit qui ft reçoivent au bureau 
général de la Rochelle . 

Par chaque acquit des cinq groifes fermes , tant 
d'entrée que de lortie, dont les droits vont à 3 I. 

au -dellus, 5 f. 

Par chaque acquit des cinq groifes fermes , dont 
les droits vont julqu'à 20 f. 6c à 3 liv. exckulive- 
ment , w 2 6 d. 

Et au-dclfous de 20 f. néant. 

Par chaque acquit à caution , lorfque les droits 
montent à 3 1. é< au-dellus, 5 

Par chaque décharge des acquits à caution , qui 
Tiennent des bureaux, 5 

Par chaque acquit d caution que l'on délivre 
pour les droits de prévôté, il eft payé fui vaut l’an- 
cien ufage, 20 

• Par chaque certificat de droguerie 6c épicerie par 

mer, 5 

Les droits d’acquits pour le fei, fe payent difïé- 
remment ; favoir: 

Par chaque acquit de quatre boifl'eaux de fel 6c 
au-dellus , 6 

Au-delfous de quatre boilfcaux, 1 

• Et lorfque le tel s'enlève lur des charrettes, 
comme la quantité va à nentc-cinq fcc quai ante boif- 
féaux , on pi end par chacune charretée, 12 

On fe fait reinboutler par les marchands , du 
papier timbré qu'on leur delivie, fix deuiers par 
chaque acquit . 

Autres droits que Ven fait payer faisant les 

arrêts qui ont été rendus depuis les tarifs, 

* Puai chaque baril de fer blanc de feuilles (impies, 
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venant des pays étrangers , 20 1. au lieu de 7 ]. to f, 
ordonnés par le tarif , & 30 1 . au Heu de.15 liv, 
luivant l’arrêt du 18 novembre 1673. 

Pour chaque cent en nombre de morue verte de 
la pêche étrangère , 8 1. luivant l'airèt du 20 dé- 
cembre 1687. 

Par chaque cent de morue sèche, 2 1 . fuivant 
ledit arrêt. 

Pour l'entrée de chaque mouton , brebis, venant 
des pays étrangers , 30 f. la pièce , fuivant l 'arrêt 
du 3 léviier 1688. 

Pour l’entrée des cires blanches venant des pays 
étrangers, 20 1. du cent pelant, fuivant l arrêt eu 
3 février T 688. 

Tour l'entrée des verres venant des pays étran- 
gers ; favoir , verre cairé , 20 f. par La 1 il ; verre 
en tabie, 12 Lia chanetéede cinq paniers; verres, 
talfes 6c autres ouvrages, 30 l. du cent pelant ; 
verres à boire, 10 1. du cent pelant, fuivant 1 * arrêt 
du 2y mai 1688. 

Par livre de calforen peau, 3 L 6c 9!. par livre 
de cafior en poil , fuivant les arrêts du conleil du 
24 mars 1685 6c 25 janvier 1687. L es arrêts lub- 
ie quens ont changé ces droits-là. 

Pour la fortie à l'étranger , des vieux linges , 
drapeaux, drilles 6c pattes, 30 1. par cent, fuivant 
i ’ arrêt du 28 janvier 1687 : cette marchandée a 
depuis été rnife au nombre des contrebandes pour la 
fortie. . 

On ne faifoit autrefois payer que 16 1 . par muîd 
de charbon de terre, venant d'Angleterre & ÉcotTe, 
compofé de quatre-vingt balles ou papiers : mais 
depuis l'ordre du 4 décembre 1687 , on fait payer. 
1» droits luivant le tarit de 1667, qui tout 24 fous 
par baril. 

Depuis Y arrêt du 6 avril 1688 , qui ordonne 
qu'il leia fait diminution de 40 lous par muid de 
vin inclure de Paris, qui revient poui tonneau de 
la R tcheile à 6 1 . on ne fait payer à la fortie que 
lefditcs 6 I. par tonneau, au lieu de il liv. quota 
payoic luivant le tarif de 1664. 

Droits du domaine d’occident . 

Ledit droit a commencé à fe percevoir en ce 
bureau depuis le premier juillet 1685 , que le 
domaine a été réuni aux termes. Il conhlke en. 
trois pour cent généralement de l'évaluation de 
toutes les maichandifes venant des îles Franpotfes 
de l’Amérique 6c côte Saint-Domingue, dont l’ef- 
timation cil réglée avec les marchands. Voye\ ci - 
dejjus : Et en 40 f. par cent pelant tant des raof- 
couadcs , lucres iaiu.es 6c terrés : déduction faite 
de 14 pour cent. 

On donne 17 pour cent de tare pour les fncres 
à l'egard des trots pour cent. 

Il y a encore quelques nouveaux droits fur 
divetlés matchaudiies. Voye{ les articles de cea 
marchand] et , 


Digitized by Google 


F R A 

ÉTAT du département de la Rochelle b de 
fes dépendances , pour les fermes unies , 
tnfemhle des droits qui fe reçoivent dans tous 
ces bureaux. 

La direélion générale de ce département s’étend 
fur quatre intendances ; favoir, fur toute l'inten- 
dance de la Roc ietle 2 < pays d’Aunis , 6c fur divers 
polies ô< bureaux de celles de Bordeaux , de Limo- 
ges & de Poitiers. 

Les commis généraux de ce département , font, 
un directeur général & trois contrôleurs géné aux; 
favoir, celui de la Rochelle , Mai ans & bas Poi- 
tou, celui de Charente , Niort, Surgères, Saint- 
Laurent de la Prée 6< Saintonge, U celui du haut 
Poitou : il y a auili un receveur général ou caiflier 
du département. 

Les bureaux 6c polies établis dans l'intendance de 
la Rochelle , font le bureau général delà Rochelle , 
Marans, Rochefort , Saint-Laurent de ia Prée, 
Aynande, An goûta , Arx en Ré, Brault , Breuil 
de Magne , Brouage , le Château d'Oleion , la 
Perotiue 6c Saint-Tioyan. 

Les bureaux fi< polies de l’intendance de Bor- 
deaux , font Mortagne-lur-Giromle 6c Royan. 

Les bureaux 6c polies de l’intendance de Limo - 
es, font Angouléme, Charente, Paiançais, Ri- 
erou 6c Limoges. 

Les bureaux 6i polies de l’intendance de Poitou , 
font , Aigre , Briou , Champagne , Chef-boutonne, 
Grip , Jard, la Tranche, la Trimouille, 1 a Vijle- 
Dieu , Limalonge, Luçon, Maiieure, Marœuil, 
Mortagne-fur-Scvre, Moulimes , Niort, Reaumur, 
les Sables d’Oionne , Saint-Aimant , Saint-Benoît, 
Saint-Gilles-iur-Vic , Saint-Michel en Lherm , 
Saint-Maixent, Saint-Philbcrt , Tillauge 6c U lion. 
Tous ces lieux out des bureaux d où dépendent 
uniques polie» particuliers, que ion n’oubliera pas 
ans le detail qu'on va donner *de tout le departe- 
ment par intendance. 

Jstxvdavcm de la Rochelle & pays d*Aunis. 

La Rochelle. La Rochelle eil un bureau où 
fe reçoivent les droits d'entrée 6» de fortic des cinq 
grofles fermes, les droits de la traite de Charente, 
6c les 35 fou» de Brouage fur les tels, le fret furies 
bàtimens etrangers, les droits de prévôté» ceux de 
marque fur Pt-tain, ia fubvention 6c les nouveaux 
droits. 

Ce bureau a un receveur, un contrôleur, deux 
vihteuis , trois feribes, dont i’uu leu de commis à 
la recette : il y a outre ce a une patache , deux 
contrôles, deux brigades à cheval, une autre fur 
les quais 6c douze portes ou polies pendu ut es de 
ce bureau ; favoir: 

La patache de la Rochelle montée par un capi- 
taine, un lieutenant 6c quatorze garde» 6c mate.ots. 
La brigade de pied de Louard , compoftc d’un 
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capitaine &C trois cavaliers ; au même lieu , un 
contrôle pour le cor.tre-mefutage des fols. 

La brigade de Venues, compofée comme la pré- 
cédente , Si un contrôle pour le même contre- 
mefurage. 

La brigade des quais confifte en un capitaine, 
un lieutenant St fix gardes. 

Lts portes 6c as enues de la Rochelle font com- 
mandées par un capitaine ; les portes lont au nom- 
bre de huit, 6c les avenues au nombre de quatre; 
à chaque porte il y a ordinairement deux gardes , à 
la rtferve du LanJa qui n'en a qu'un , Ec de celle, 
de Saint- François 6c de Saint-Eloi qui en ont 
trois à eiles deux , à caufe de leur proximité. 

Four les polies établis aux avenues ; favoir, 
Tadou , la Digue, la Repentie 6c l'Oder, iis ont 
chacun deux gardes, hors Tadou qui n'en a qu'un. 

Aynaude elt aufli un pyOe dépendant des porte, 
de la ville ; il y a deux gardes pour voir mefurer 
le fe!. 

Marans. On reçoit au bureau de Marans le* 
droits dénuée 6c de Ionie des cinq grolTes forâtes , 
la trait# de Charente fur les fels , le fret fur les 
vaifleaux etrangers, la fubvention, les droits de 
courtage, 6c les nouveaux droits. Il eir régi par un 
receveur te un contrôleur ; «rois brigades en dépen- 
dent ; favoir, celle des quais de Marans , qui a 
un capitaine Sc lix gardes; le LOrps de garde , qu'on 
nomme a U lii la chaloupe de Brault , qui eil montre 
de même , 6c le polie Maille , qui u'a que trois 
gardes-matelot. Je un capitaine. 

Rochefort. Ce bureau efl établi pour rece- 
voir les droits de la traite de Charente fur les mar- 
chaucufes 6c les fc-ls; on y reçoit aufii les nouveaux 
droits. Un receveur, un conuôleur 6c trois gardes 
qui travaiiient fur le port , font tonte la régie de 
ce bureau. 

S. Laurent de la Prée. Ony reçoit les droits 
d'entre* 6c de l'ortie des cinq grolTes fermes, la traite 
de Charente , 6( les trente-cinq fous de Brouage 
fur les fels. Il n'y a qu'un feul commis dans ce 
bureau , qui a la qualité de receveur y deux garde* 
y font le mefutage des fels. 

ANGOLIN. Bureau des traites de Charente; il y 
> un receveur St deux gardes. Le polie d'Eilrée en 
dépend 6s a auili deux gardes. 

Ars EN RÉ. On y reçoit Ws. trente-cinq fou* 
de Brouage, le fret 6c les nouveaux droits ; il y a 
puur ia régie de ce bureau , un receveur , un con- 
trôleur, un feribe 6c deux gardes generaux. 

Sous ce bureau font trois patacbes ; lavoir , la 
patache de Saint- M irrin, montée d'un capitaine, 
d'un lieutenant Ce de quatoize gardes 6< matelots; 
<a patache de lois qui a auili un capitaine, mais 
feulement lu gardes, mate.ots 6( garçons ; 6c ia 
ps tache du cotps de garde, avec un capitaine. 

A Brault , il y a un corps de garde enchaloupc, 
compofe d’un capitaine » de lix gardes 6c matelots. 

A Breuil de Magne. C'clt un bureau, mais 
oit il a'y a qu'un receveur. 
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Brou AGE. On reçoit dans Cî bureau les droits 
de trente-cinq fous , dénommés droits de Brouage , 
les droits de fret fur les vailleaux étrangers, & les 
nouveaux droits. Il eft régi par un receveur , un 
contrôleur St un fcribe. 

Trois patacbes en dépendent ; favoir , celle de 
Brouage, qui a un capitaine St fix gardes St mate- 
lots , St celles du courant d'Olcron St de Seudre , 
qui or.t chacune un capitaine St fept gardes & 
matelots. 

Lechàteau d'Olcron, la Pérotine St Saint-T royan, 
font encore trois portes de la dépendance du bureau 
de Brouage, ils ont chacun un garde. 

On parlera plus bas du commerce des felk de 
Brouage. 

JxTBXDjtttctt de Bordeaux. 

Mortagne - sur -Gironde. Le bureau de 
Mortagne-fur-Cirande, eft établi pour la traite de 
Charente, fur les marchandifes St les feis,St pour 
les nouveaux droits. Les commis de fa régie font, 
Ain receveur , un contrôleur St un vifiteur. 

Il y a une chaloupe pour la confervatiou defdits 
droits, montée par fix gardes St matelots, St une 
brigade à cheval, établie à Murfac, commandée 
par un capitaine, qui a fous lui trois cavalierll 

Royan. C eft un buieau de contrôledeCharente, 
fur les marchandifes St denrées, St pour les nou- 
veaux droits ; il y a un ®ii commis qu'on nomme 
receveur , St deux gardes qui travaillent fous fes 
ordres. 

IxTxXD^Ket de Limoges. 

Charente. Le bureau établi k Tonnay-Cha- 
rente, cil pour recevoir les droits de la traite qu'on 
nomme de Charente , de ce lieu oit en eft le prin- 
cipal bureau; elle fè prend fur les marchandifes, 
fels St autres denrées ; on y reçoit auflï le fret fur 
les vaüîeaux étrangers, le courtage, le parilis, les 
douze St fix deniers pour livse , St les nouveaux 
droits. 

La régie s'en fait par un receveur St deux con- 
trôleurs. 

Il y a trois brigades St deux contrôles dépendant 
de ce bureau ; favoir : 

La brigade des quais de Charente , compofée 
d'un capitaine St de lept gardes. 

Le corps de garde St chaloupe de Carillon , 
eompofé d'un capitaine St de trois gardes. 

La brigade de Champagne, compofée d'un capi- 
taine St de cinq gardes. 

Les contrôles font , Sünt - Savinien St Taille- 
bourg. 

PARANÇAIS. On reçoit dans ce bureau les droits 
de la traite de Charente fur les vins St les eaux-de- 
vie; il n'a qu'un fcul commis pour fa régie, qui a ' 
fous fes ordres nne brigue à cheval , compofée 
d'un capitaine St de trois cavaliers. 

/UBERCU, Ce bureau eft pour les droits de la, 
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traite de Charente fur les marchandifes , ïei fels ëc 
autres denrées , on y reçoit aufti les nouveaux</roi7x. 
Pour l'exercice de ce bureau, il y a un receveur, 
un contrôleur & trois biigadcs ; ces brigades font 
Saint-Sulpice Jk Fauveau, toutes deux eompoféei 
d'un capitaine & de fepi gardes ; celle de la Clifle 
n’a que cinq gardes. 

Limoges. Le bureau de Limoges eft pour la 
recette des droits d'ancienne marque de papier & 
ceux du tabac. Il y a un receveur , un contrôleur, 
trois commis ambulant , & une brigade ; de ce 
bureau dépend aufti le contrôle de Tulles, où l'on 
delivre des acquits à caution pour le papier. 

JstkxdjINCs de Poitiers, 

Aigre. Ce bureau eft pour les traites foraines; 
il eft régi par un receveur êc un contrôleur , £< a 
deux brigades 4 cheval pour la confcrvation des 
droits , l'une à Aigre même, Ôc l’autre, 4 Chines, 
chacune d'un capitaine & de deux cavaliers. 

Rrioi/. C'cft un bureau deteinq groftes fermes. 
11 y a un receveur, un contrôleur ot un vifiteur. 

Champagne. Ce bureau eft pour la traite de 
Charente fur les fels ; il y a un receveur, un con- 
trôleur Ôv une brigade. Trois poftes en dépendent; 
favoir : le contrôle de Fontenay pour le contrc- 
mefurage des fels où il y a deux gardes ; Boifte, où 
il y a un garde, & Cbarie , où il y en a deux. 

Chef-Boutonne. C’eft un Dureau pour les 
cinq groftes fermes pour les entrées & les forttes, 
régi par un receveur Ce un contrôleur. 

Grif. Ce bureau eft comme le précédent; il y 
a un vifiteur de plus. 

JARD. C'eft encore un bureau des cinq groftes 
fermes ; on y reçoit les nouveaux droits y il n’a 
qu'un receveur. 

La PomekayE. Ce bureau eft pour la traite 
de Charente fur les fels; il y a un receveur & deux 
gardes. 

La Transtie. C’eft un bureau d’entrée êc de 
f ortie des cinq groftes fermes , & pour les nouveaux 
droits ; un receveur & un vifiteur. 

La Trimouille. C’eft aufti un bureau d’entrée 
Ce de fortie des cinq groftes fermes , avec un rece- 
veur & un contrôleur , & deux gardes 4 cheval , 
dépendant de la brigade de Moulimais. 

La Ville-Dieu. Comme delfus. Ses commis 
font un 'receveur & un contrôleur. ]>ans le même 
lieu, il y a une brigade, compofée d’un capitaine 
& de trois cavaliers. 

Luçon. Les droits qu’on reçoit dans le bureau , 
font ceux d’entrée C< de fortie des cinq grolles fer- 
mes, ceux de la traite de Charente, fur les fels; un 
receveur £< un contrôleur en font la régie, quatre 
gardes en dépendent ; favoir , deux dans le même 
lieu , Ôc deux au paftage de la Claye. 

Malif.ure. Bureau de la traite de Charente, 
fur les fels avec un feul commis. 

Mar (RU il. Comme ddTus. Uo feul commis qui 
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ft fous lui deux gardes pour le fervice du bureau. 
Le pofte de Moutiers fcc celui de Lavaux, où il v 
* pour chacun un garde, eu dépendent; il y a de 
plus une brigade à cheval, compofée d'un capi- 
taine 6( de deux cavaliers, établie à Vineufe. 

Mortagnk-Su r-Seure. On y reçoit les mêmes 
droits qu'à Marœuil ; il n’y a auffi qu'un commis. 

MoüLIMES. Bureau des droits d'entrée 6c de 
fortie des cinq grottes fermes; un receveur & un 
contrôleur, avec une brigade à cheval, compofée 
d’un capitaine & de trois cavaliers. 

Niort : comme Je précédent. Outre le receveur 
& contrôleur, il y a un polie fk deux portes qui 
«n dépendent ; les portes font celles de Saint-Jean 
de Niort, 6c celle de Saint-Gelifi? ; le porte efl 
celui de Magne ; on fait une petite recette à ce 
dernier. Les portes ÔC le pofte ont chacun un gaide. 

Reaumur. Ce bureau eft pour la traite de 
Charente fur les Tels; il n'y a qu'un commis; une 
brigade à pied ÔC un pofte en dépendant. La bri- 
gade compoiée d’un capitaine ÔC de trois gardes eft 
établie au Coudrai : le pofte eft celui de Pouffa uge 
©il il y a deux gardes. 

Les Sables d Olonne. On reçoit dans ce bu- 
reau les droits d'entrée ÔC de fortie des cinq greffes 
fermes , les droits de fret , la fubvention , 6c fes 
nouveaux droits ; fes commis font un receveur Ô< 
un contrôleur , 6c fous eux deux gardes. 

Saint-Amand. Bureau de la traite de Cha- 
rente fur les Tels r un feul commis. La brigade à 
cheval de Courlay en dépend; elle a un capitaine 
& trois cavaliers. 

Saint-Benoît , Saint-Gilles-sur-Vie , 
& Saint-Michel en Lherme , font trois bu- 
reaux où fe reçoivent les droits d’entrée 6c de for- 
tie de la traite foraine, 6c les nouveaux droits ; le 
premier a un receveur 6c un garde-vifiteur ; le 
fécond , un receveur 6c un contrôleur ; 6c le troi- 
fième, comme à Saint-Benoît. 

Saint-Maixent. Il y a dans cette petite ville 
un contrôleur général ambulant pour le tabac en 
’ bas Poitou. 

Saînt-Philbert 6c Tiffauge, font des bu- 
reaux de la traite de Charente fur les fels. Saint - 
Philbert a un receveur ÔC deux gardes pour le me- 
furage des fels. Tijfauge n’a qu'un receveur. 

UsSON. Ce dernier bureau n’eft qu'un bureau 
de conferve pour les droits de la traite foraine. Il 
y a un receveur, un coattôleur 6c un garde. 

VjtOlTS SUR IFS SFIS ET AUTRES DROITS 
qui Je payent à B rouage. 

Brouage , eft une ville de Saintongc Y \ ftx 
lieues de la Rochelle , à trois de Rochefort, à qua- 
tre de Tonnay-Charente, ÔC à fept de Saintes. Elle 
cil fituée fur un canai que forme ie fiux 6c le reflux 
de la mer. Son port étoit bon autrefois ; mais depuis 

3 ue pendant les guerres de la rengiou , le prime 
, c Coudé eu eût gâté l'entrée ( ij86 ), il n'a pas 
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été poftible d’en bien rétablir le canal; il y entre 
pourtant d’affez grands vai fléaux de haute-mer qui 
y font en grande fu reté. 

Ce qui fait le principal objet du commerce de 
Brouage , font fes marais fa la ns qui l'entourent de 
tous côtés , 6c qui fournittcnt tons tes ans une fi 
grande quantité de fel , qu elle pourroit feule fuffire 
pour la provifioo de tout le royaume 6c de tous 
les pays du Nord. Voye\ l’article des fels dans le 
Diétion narre. 

Ce n’eft guère auffi que pour enlever cette mar- 
chandée que l’on y voit arriver les vaiffeaux Fran- 
çois 6c étrangers ; 6c le bureau qui y eft établi , 
u’eft ordinairement occupé que pour la recette des 
Jroits fur U fel. On parte ailleurs de la régie de 
ce bureau. 

Les François ÔC les Etrangers qui arrivent à Brous - 
ge , font également obligés de fouffnr la vifite des 
officiers 6c des gardes des pataches, 6c de venir faire, 
dans les vingt-quatre heures, au bureau du lieu, 
leurs déclarations, d'où ils font , d’où ils viennent,, 
où iis veulent aller; de quel port eft leur bâtiment , 
ce ou ils ont apporté, 6c de quelles marchand île* 
ils doivent charger; ils font meme tenus de dire la 
quantité de fel qu’ils prétendent prendre. 

Le fel fe compte par cent, ce qui eft un compte 
marchand cotnpofé de vingt-huit muids de fel , 
mefure rafede Brouage , qui reviennent, par l'éva- 
luation qu’on en a faite, à vingt-cinq tonneaux. 

Les droits qui fe lèvent à Brouage fur les fels r 
lont de différente nature ; les uns appartiennent au 
iroi, d'autres à des. particuliers, dont les auteurs 
ont autrefois levé des charges de nouvelle création; 
d’autres, qui font des droits locaux appartenant à 
la ville, ou du moins qui font employés pour elle; 
d'autres, qu’on nomme droits domaniaux y d’au- 
tres qu’on qualifie de droits maritimes fur les na— 

; vires; d'autres qui font dus à M. le grand amiral; 

ÔC d'autres enfin , qu'on paye aux onmniis pour 
l'expédition des congés, billets, paffepo*sôc autres 
tels afles qu'ils délivrent. 

De ces droits, il y en a quelques-uns qui ne font 
payés que par les étrangers, 6< dont les François 
1 lont exempts. 

Les droits du roi montent à 4 1 . 9 f. 9 d. |; fa- 
voir, 35 f. par muid de fel ras, appelés les 37 f, 
de Brouage , 6c 04 d. pour livre fur les mêmes 
droits ë< fur ceux des leigneurs particuliers ; ces 
deux articles revenant à a 1. a f, 9 d. 

Plus* les 50 f. de fretvpar tonneau fur les vaif- 
feaux étrangers, évalués à 1 1 . 4 f. 8 d. Il faut 
obferver que depuis le traite d'Utrecht , il y a 
quelques nations qui en font exemptes. Voye £ 
l’aiticle du fret dans le Diébonnaire univerfel. 

Plus, les 10 d. f par muid de fei retranchés des 
1 f. 8 d. impofes par ie controleur alternatif , 
garde des meiuies de ici à Brouage , 1 " 

Plus , 10 d. auffi pour le tiers retranché du droit » 
attribué à l'office de courtier general du gouverne- 
ment de BrouagCt 
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Plus, pour l'entretien des fontaines de B rouage , 
6 d. par muid. 

fin tin , l d, auffi par rnuid pour l'entretien des 

baüfcs. 

De ces droits du roi, il n’y a que les étrangers 
qui payent les 1 l. 4 f. 8 d. de fret ; ce qui s’entend 
fui vaut l’obfervation ci-deflus, 6< les 10 d. retranchés 
de l'office de courtier; en forte que les étrangers 
payent au roi 4 1. 9 f. 9 d. j par muid de fel ras, 
& les François feulement 1 1 . 4 f. 3. d. J. 

Les droits dus aux feigneurs particuliers , montent 
à 1 1. 8 f. I d. j, suffi par muid de fei ras , qui font 
également payes parles François 6c par les étran- 
gers , à la réiervea un fou huit deniers pour les deux 
tiers refervés aux propriétaires de la charge de cour- 
tier général , qu'il n'y a que les étrangers qui 
payeur* 

Les droits qui cotnpofent ce total font $ f . 7 
d. j, & 9 f. IO d. } impofés lors de l'ére&ion de la 
cour fouveraine des Salins en 1630. 

Plus, 8 f. pour la création d'un office de con- 
trôleur-garde des mefures en 1634. 

Plus, 10 d. attribués aux acquéreurs de l'ancien 
droit domanial de 4 d. pour livre de la vente des 
fel*, qu’on croit être le premier droit établi fur les 
fels, tous le règne de Louis le Gros. 

Plus , 7 f. pour partie du droit attribué aux 
offices de contrôleurs - gardes des mefures d'uue 
autre création. 

Plus , 6 f. 3 d. pour autre partie dudit droit. 

Plus , 3 f. <f une part , 3 f. d'une autre , I f. 1 d. 
d’autre; & encore 1 f. 9 cl. \ pour d’autres offices 
créés; enfin, I I’. 8 d. pour l'office de courtier gé- 
néral créé de nouveau en 1A41 , ad injiar des cour- 
tiers de la ville de la Rochelle. 

Tous ces petit* droits montent pour les étran- 
gers à 1 1. 8 f. I d. j par muid de Ici ras , 6c à il. 
6 t. s d. j pour les François. 

Les droits Jomaniaux dont on attribue auffii Pu- 
risme au roi Louis le Gros, confident en IO f. par 
tonneau de vin, vinaigre, blé, graine de lin , & 
autres légumes , & 10 f. par barique d’eau-de-vie 
chargée pour les pays étrangers, 6c le demi -droit 
fur toutes ces elpèces lorfqu’elles font pour le 
royaume. 

Droits maritimes fur les V ai (Taux : ils font de 
différentes fortes. 

1°. Il fe lève tant fur les vaifficaux François 
qu’étrangers; lavoir, 10 f. par vaitfeau étranger, 
16 f. par le* François de 50 tonneaux ; 15 f. pour 
ceux depuis 30 julqu'à 50; 2< 7 f. 6 d. pour ceux 
jau-detlous. Ces droits appartiennent à l'office hé- 
réditaire de garde-vifitcur , de lefteur , confervateur 
du Havre de Brouage, C< Chenaux en dépendans. 

i®. Le droit de mataielie, confî fiant en 1 f. par 
vaitfeau François ou étranger, entrant daus leHa- 
/vre de Brouage. 

3°. Le droit de petit ancrage pour toutes fortes 
,de vailles ux qui entrent dans la rivière de Seuldre; 
ce droit cil de 16 f. par bâtiment j il appartient au 
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prieur de Saint-Gefrae , comme prévôt de ladite 

rivière. 

4°. Le droit pour l'entretien des feux de la to ur 
d? Saint-Denis en Pile d'Oleron. Ce droit Impayé 
par tous les vaitfeaux étrangers Ôt François , entrant 
ou fortant dans les ports de l’étendue de la ferme 
du bureau de 35 f. de Brouage; lavoir, pour les na- 
vires de 60 tonneaux jnfqu'à 100, 1 1. ; depuis 100 
tonneaux jnfqu’à 100, 4 1 .; & depuis ICO jufqu’à 
300 tonneaux & au-detfut, 6 1. 10 f. 

A l'égard des droits de M# le granJ-amiral , il 
lui appartient les droits de congé fur tous les vaif- 
feaux , barques 6c bateaux, aiuJi qu'il etl expliqué 
au règlement de 1613; on en dira quelque chofe 
dans Ta fuite. 

Plus, les droits d’ancrage payables par les vaif- 
féaux étrangers, ordonnés d’étre levés par arrêt du 
confcil , du 13 mai 1619 , à railon de 3 f. par ton- 
neau de plein , *k de 5 f. par tonneau ae vide , 
évalués à 3 1. 18 f. par cent de fel, qui fait 
muids ras , lelquels 3 1. 18 f. reviennent à 1 f, 9. d. £ 
fur chaque muid de fel chargé par les étrangers. 

Plus, le parilts defdits droits Ôt de ceux des paf- 
feports , montant, fuivant l’évaluation précédente, 
h 8 d. ^ par muid ras : ce droit fe lève par un par- 
ticulier à qui appartient ledit droit. 

Plus, le droit de déletfage, à railon de 15 1 . par 
vaitfeau étranger ,7!. IO f. pour les vailfeaux Fran- 
çois au-delîus de 50 tonneaux , &C de 5 1. pour ceux 
Je 50 tonneaux 6c au-deffious; on parle ailleurs du 
droit de délellage 6c du règlement fait en 1667, 
entre les officiers de l’amirauté de Saintonge , 6c 
le conful de la nation Hollandoife. V oye\ dans 
ce Dictionnaire l’article de delejlage. 

Enfin, pour ce qui ell des droits 6c falaires de 
l’amirauté de Saintonge, ils coulilKot en 7 1 . 10 f. 
pour chaque enregirtremenc de congé de vaitfeau 
pour le* voyages de long cours expliqués au règle- 
ment du 2.0 mars l 6?3 : I 1 . LO 1 . pour les voya- 
ges depuis le détroit de Gibraltar 6c de province en 
province dans le royaume; 10 f. pour les voyages 
de port en port dans les pertuis; 6< pour chaque 
déclaration des maîtres, faites au retour de leur 
voyage, pareilles fommes que celles détaillées ci- 
deilus pour les congés. 

Il y a encore les droits dus aux huifliers-vifi- 
teurs; lavoir, 16 f. pour chaque vifite de vaitfeau 
p0U{ les voyages de longs cours ; 5 f. pour ceux 
depuis le détroit de Sund jufqu'à celui de Gibraltar 
é< autres de province eu province dans le royaume, 
6c 1 f. 6 d. pour les voyages de pott en pou dans 
les pertuis. 

Pour la commodité des marchands François 6c 
étrangers, qui viennent charger de* fels à Brouage, 
on a cru à propos de mcttic ici deux états des 
droits que les uns 6< les autres payent pour U 
cargaifon d’un vaitfeau de 2 CO tonneaux portant’ 
224 muids de fel , fur Icfqucls il fera facile d’eva- 
luer les droits des vailfeaux d’une moindre ou 
d’une plus grande cargaifon. . 

ÉTÀT 
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ÉTAT de tout Ut droits que paye un maître j 
de navire François , dont le bâtiment eft du , 
port de deux cents tonneaux , Cr qui charge 
deux cent vingt-quatre muids de fil. 

Nota. Que les 114 muids de fil, font jufte deux 
cents tonneaux. 

D RO I T t DUS AU ROI, 

Au bureau du roi pour les 
41 f. 9 d. nar muidde/f/, pour 
la quantité de 114 muids, . . . 478 i. 1 6 f. 

Pour les IO d; j par muid dudit 
fel retranché des a f. 8 d. impofés 
pour le contrôleur alternatif, fitc. 9 19 2 d. 

Pour le droit d’acquit , . . . I 
Pour le dioit du timbre de l’ac- 
quit, 6 

Pour le pafleport I XO 
Nota. Si le navire va en Hol- 
lande ou en Angleterre, il paye 
al. pour le pa (Te port, fie s'il va en 
Terre-neuve, Ef pagne , fit long- 
cours, 7 1. IO f. 

Pour l’entretien des feux delà 
tour de S. Denis, île d’Olcron, 4 XO 

Pour Us droits appartenons à 
des particuliers , dont quel- 
ques-uns ont des receveurs 
particuliers. 

Pour les droits de 5 f. 7 d. j de 
deniers faifant partie de ceux im- 
pôts pour la cour des Salins, . • 6a 14 5 

Poui une autre partie de ladite 
impofition montant à 9 f. IO d. J 

de denier, ci IIO 17 8 

Pour un autre droit de 3 f. par 

muid , • • • 33 

Plus, pour un autre droit de 6f. 

3 d, par muid, 7° 

Plus, pour un autre droit de 

3 f. par muid , . . . 33 II 

Plus, pour un autre de 8 f. par 

muid , 89 II 

* Plus , pour un autre de 4 d. 
par livre du prix du fil , à railon 

de 50 f. le muid, 9 6 8 

Plus , pour un autre de 7 f. par 

muid s.. 78 8 

Plus , pour un autre d’ I f. 1 d. . 

par muid Il a 8 

Enfin, pour un autre droit d' I f 


Nota. On a cftpüquéplus haut 
l’origine de tous les droits appar- 
tenant aux particuliers dont on 
n’a pas cru nècefiaire demeure les 
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f Ci-contre ior 7 I. 19 l. 4 

noms , à caufe des changemens 
qui oui coutume d’arriver parmi 
les propriétaires defdits droits. 

Pour Us droits defdits officiers 
de Pamirauté. 

Pour la déclaration du maître 

du navire • l JO 

•Nota. Lorfque le navire vient 
de voyage de long cours, il paye 
7 1. IO (. pour fa déclaration. 

Pour l’enregi tireraient du pafle- 

port, I IO 

Pour le parifis de la déclara- 
tion fie du pafleport, ce droit ap- 
partient à un particulier, ... 1 % 


61 14 j 


110 17 8 

33 >1 


33 il 

89 12 

9 6 8 

78 8 

li a 8 

19 18 3 


Nota. Le paiîlis augmente à 
proportion , lors des voyages de 
ong cours. 


Commerce, Tome U. Part . I , 
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Pour le petit ancrage de Seul- 
dre , qui appartient au prieur de 

Saint-Gefmos s6 

Nota. Lorfque le navire char- 
ge à Brouage , il y a 1 f. 6 d. 
d'augmentation, fit lorfqu’il char- 
ge au Gourant, il ne paye point 
de petit ancrage. 

Pour les 6 d. par muid des fon- 
taines 3 i- 

Pour les balifes a d. par muid 

de fil y 1 17 4 

Pour le ddleftage , les vaif- 
feaux François qui viennent dans 
la rivière de Seuldre fit Courant 
d'Oleron , qui font au-defliis de 

50 tonneaux, payent 1$ 

Nota. Les navires qui font au- 
de flous de 50 tonneaux ne payent 
que 7 1 . 10 f. Ceux qui viennent • 
au havre de Brouage au-deflus de 
fo tonneaux, payent 3 1. fit au- * 

de flous ne payent rien , fie fe font 
délellcr eux-mêmes. 

Total des droits que paye un 
navire François de lOO tonneaux, 
chargé de 124 muids de fil , * . 1045 1 . 6 f. 8 d. 

ÉTAT 4 r tous les droits que paye un maître de 
navire étranger , dont le bâtiment eft du port 
de deux cents tonneaux , & qui charge deux 
cent vingt-quatre muids de fil. 

Droits dus au roi. 

Au bureau du roi pour les 41 f. 

9 d. par muxd de fil pour laquan~ 

tité de 214 muids 478 h 16 f. 
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De Vautre part . . 478 1 . 16 f. 

Pour les iod. J de deniers re- 
tranchés des 2 i‘. K d. par muid , . 9 19 

Pour les 10 d. aulïi retranchés 
de il'. 6 d. du courtier général, . 9 6 

Pour les 50 f. de fret par ton- 
neau à 44 f. 8d. par muid, . . 500 5 

L’on peut voir ci-dcflus les 
nations qui ont été exemptées 
de ce droit. 

Pour l'ancrage appartenant au 
grand amiral, à raii'on de 3 1. 18 f. 
par cent de fil y ledit cent faifant 
28 muids £<15 tonneaux, ... 31 4 

Pour le pafle-port, 2 

Nota. Quand le oavire va en 
F.fpaaneou long cours, il fepaye 
pour le palTe-port , 7 1. 10 f. 

Pour l'entretien des feux de la 
tour Saint-Denis, ile d'Oiéron, . 6 IO i 

Droits des particuliers . 

Pour le droit de 5 f. 7 d. j de 
denier , . . . . • » 


33 

70 

n 


Pour le droit de 9 f. 10 d. J. 

Pour !e droit de 3 f. ... . 

Pour le dioit de 6 f. 3 d. . . 

Pour le droit d'autres 3 f. . . 

Pour le droit de 8 f- . . * . 

Pour le droit de 4 d. pour 
livre du prix du fcl à raifun de 
50 f. le muid ras 9 

On augmente ou oa diminue 
ect article, fuivant que \efel vaut 
plus ou moins. 

Pour le droit de 7 d^par muid. 78 

Pour le drt'it d’i f. J d. ... 12 

Pour le droit d’ J f . 9 d. j de de- 
nier , reliant de if- 8 d.ci-diflas. 

Pour le droit d’i f. 8 d. reliant 
des 2 C 6 d. 

Pour le droit de Paiifis faifant 
le quart de l'ancrage dû au grand 
amiral , revenant pour lefdits 200 
tonneaux , à - 

L'on avertit dans l’autre état , 
où l’on peut trouver l'oiigine de 
tous les droits des particuliers. 

Jdour le droit des officiers de 
V amirauté & autres,. 

Pour la déclaration , en deçà 
le détroit , , 

Lorfque le rfavire va ans voya- 
ges de long cours , il paye pour 
la déclaration , 7 1. 10 \. 

PourreMcgiftrcmer.tdupaâc- 
port , .............. 


61 1. 14 f. 
110 17 


12 

12 


19 18 3 


7 16 


r® 


*.569 1. 48. 
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Ci-contre ....... ... .1,569!. 3 f. 4. é 

Lorfque le navire va aux voya- 
ges de long cours , il paye 7 1. 

10 f. pour l’enregiftiement. 

Pour le patifis de la déclara- 
tion & de l’enregillrement , . • 1 56 

LeparHis augmente à propor- 
tion , li c et) pour des voyages de 
long cours ; ces droits appartien- 
nent à un particulier. 

Pour le petit ancrage en Seul* 
dre, appartenant au prieur de S. 

Gefme * 16 

Nota. Que lorfque le navire 
charge à Prouage, il y a 1 f. 6 d. 
d'augmentation, 6< loriqu’il char- 
ge au Courant d’Oiéron , il ne 
paye point de petit ancrage. 

Pour les 6 d. des Fontaines, 

par muid de fel , 5 12 

Pour te droit de balife, à 2 d. 

par muid, t 17 4 

. Pour le droit de déieftage des 
5 d. j v aideaux Hollandais, qui vien- 
^ I nent dans la rivière de Sculdre 6c 
Courant d’Oiéron , il fe paie 5 f. 
par tonneau, revenant pour les 

200 tonneaux 50 

Nota. Que lorfeu’ils viennent 
chargés do planches £< autres 
marchandifes ils ne payent que 
5 1. pour tout. 

11 faut encore obferver que 
pour les va idéaux Hollandois qui 
viennent dans le Havre de 
Prouage , ils ne payent que 13 1 . 

10 I. , Ôt fe font déiefter eux- 
mèmes ,, s’ils veulent. 

Quand ce font des Anglois ait- 
dciliLs de 50 tonneaux , qui char- 
gent au Courant & enSeuldre* 
ils payent 15 I,, 6c au-de flous 
feulement 7 1. 10 f., &< lorfqu'ils 
chaînent à Btouagc , 13 h 10 f~ 
s’ils font au*delfus de 50 tonneaux 
& au-deflbus, feulement 7 1. 10 L 
& Ce d ile lient eux-mèmes comme 
ils l’entendent. 

Total, des droits que paye un ■ ■ ■- 

vailfeau étranger de 200 ton- 
neaux , chargé de 214 muids de 
fil » .1,628 1. 14 f. 2. d. 

MÉMOIRE du fieur EJ me , fur le commerce 
de la Rochelle & des autres provinces & îles 
circonvoifnes. 

La Rochelle êc pays d* A unis , contiennent 
cinq lieues de contour ; dans ce circuit l'on compte 
qu.il y a 84,000 quartier* de vignes j fa voir % 


8 


. ♦ 
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49>ÔOO quartiers de vignes à vins blanc* ; 1 

6c 35,ooo quartiers de vignes à vins rouges. 

Année commune chaque quartier de vignes à vin 
bhne, rapporte trois tonneaux de vin. 

Un quartier de vignes à vin rouge, ne rapporte 
l'un dans l'autre qu'un tonneau de vin* De cette ma- 
nière l’on compte que ces 84,000 quartiers de vignes 
rapportent ordinairement , chaque année, 182,000 
tonneaux de vin blanc & rouge; la plus grande 
partie de ces vins blancs fe brûle en eau-de-vie, 
le relie le confomme pour boillcm des artifans fcc 
domeftiques. 

Quand la récolte eft entière, elle peut doubler 
cette quantité. 

Il fe charge à la Rochelle , année commune, 
14 à 15,000 banques d’eau-de-vie, pour la Picardie, 
Normandie, Hoiiande fcc A ngleterrc : ce fcul com- 
merce fait mouvoir beaucoup d'argent , parce que 
les eaux-de-vie s'achètent argent comptant. 

Celles qui s'envoient h l'étranger ojt dans les 
provinces réputées étrangères , doivent au bureau 
des fermes de la Rochelle les droits ci-après, pai 
banque de 27 veltes. 

Pour la fortic 3 1. 

Prévôté, . ## 

Jauge fcc courtage, , . . . 1 13 f. 9. d. 


*• 1 1 y y 

F.t les 4 f, pour livre, , . . 1 2 9 


6 16 6 


eaux-de-vie qui fortent pour aller dans le 
royaume, ne doivent par banque de 
*7 veltea, que . . . . . 1 1. 13 f. 9 d. 

Et les 4 f. pour livre, qui montent A o 9 


al. 6 d. 


Il y a auprès de la Rochelle deux iles, ou l'on 
fait un commerce tiès*conl:dérable, qui s'appellent, 
l'une Vile de Rhc , ÔC l'autre Vile d*OUron , 

lie or. R n é, 

Vile de Rhé contient lîx paroUTcs, la ville de 
Saint-Martin, la Flotte, Sainte-Marie, Ars, les 
Portes fcc Lays. 

11 fe recueille, année commune, dans cette île, 
18, 003 tonneaux de vin, dont la huitième patrie fa 
confomme pour les habitacu. 

L'on compte qu’il s'y fait, chaque année, 10, OCX) 
banques d'eau-de-vie, qui s'embarquent pour l’é- 
tranger far.s payer aucuns dioits. 

Il s'y fait aullî une grande quantité de fel qui fe 
vend au cent. 

Le cent de fel eft cnmpofé de 28 muids, qui font 
15 tonneaux, chaque tonneau pèfe au moins deux 
milliers. 

Les marais Liions de cette üc produitent , année 
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eommnnê, envi on 34,000 muids de fel, qui vaut 
environ 6 à 8 I. le muid. 

Chaque muid de fel ras’payo au roi , pour droit 
de Ionie , 4 L 10 f. 3 d. 

Iis d* O 1 i r o N. 

Vile d*Oléron cft comnofée de ftx paroifles 
l'endroit oh eft le château cil la ville capitale; les 
cinq autres paroiffes s'appellent Dolus , A. Pierre, 
S. Georges , S . Denys & S. Trayant dans les 
fables. 

Il fe fait, chaque année, dans cette ile environ 
4,000 banques d'eau-de-vie, qui payent pour la 
fortie dans le royaume, 10 fous par banque, fcc 20 f. 
pour l’étranger. 

Les va idéaux étrangers y vont fonvent charger du 
fel, qui paye les mêmes droits que ci-delfus. 

SABLES D* O Z O T* K En 

La ville des Sables d*Olonnc & C fon eleftion con- 
tiennent 69 bourgs, villages ou hameaux c^épcndans 
de l'intendance du Poitou. 

Le plus grand commerce des Sables eft unique- 
ment la pêchede la morue du banc de Terre-Neuve t 
par 70 ou 80 petits bàtimcns d'environ ICO tonneaux 
chacun, partie defquels fait deux voyages par 
année; il y a aufli 40 ou 5t) chaloupes qui vont 
continuellement à la pêche du poitfon de mer, fcc «i 
celle de la fardine daus U failuti. 

Il fe fait aufli, année commune, environ 20,000 
muids de fel , qui fert , en partie pour 1er. bâtiment 
qui vont i la pêche de la morue, & qui ne paye 
aucuns droits; mais celui qui fe vend puur l'étran- 
ger ou provinces réputées étrangères , paye 2 liv. 
ta f. par muid , mefurc rafe de Brouage. 

Commerce maritime df la Rocuriir. 

* t 

La Rochelle feroit l'une des villes les plus flo- 
rin? mes du royaume, li les port & havre n ctoient 
prelque comblés de cailloux, pierres fcc va fes qui 
empêchent les vaifleaux marchands de faire un com- 
merce plus étendu dans les iles de l'Amérique. 
L'on ne peut expiimer la difficulté fcc les rifquca, 
lotfque les bàtimcns entrent ou fortent de fon havre; 
quoiqu'ils ri aient qu'un pelade lefl dans leurs 
ionds, il faut attendre les gd®tks marées, encore 
le perd-il très-fou vent des vaiffeaux parle peu d’ean 
qu'ils trouvent dans le canal, foit en entrant ou ai 
.oitant. 

Le commerce de mer de la Rochelle le plus 
conf.détabic cft celui de l ile 6c côte de Saint-Do- 
mingue. Les armateurs envoient, chaque année, en- 
viron 22 vaiflèaux, depuis 150 jul'qu'il 150 ton- 
neaux, dont la plus grande partie fout defliné* 
pour le Cap-François fiv Léogane, chargés de vin, 
eaux-de-vie, fatinc, bœuf d’Irlande, lard, chan- 
delle, fccc. 6c d'autres marchandises fèches pour 
Lutage fcc coafomaiatiou des habita ns. Les arnu- 
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«eurs (e déterminent rarement '< envoyer !enri v*if. 
féaux jufqu'.t la Caille Saint-Louis 6c l'Ile à Vache , 
parce que les lucres font moins bons qu'au Cap , 
6c que les habitans les font trop attendre pour leurs 
pavement. 

les vaifleaux qui reviennent de la côte de Saint- 
J)om!ngue , rapportent ordinairement de trois fortes 
de marchandiles, du fucre brut, de l'indigo St des 
.cuirs de taureaux ; il cfl rare de leur voir rapporter 
d'autres marchandifes , i moins qu'elles ne provien- 
nent des prifes fur les Kfpagnols , fur Icslntcrlopes- 
Angiois ou Holtandois , ou fur les Forbans. 

Le fucre brut paye au roi, en arrivant, 3 pour 
cent de l'évaluation, eftitné h \y 1. 11 f. par quintal 
net; c'efl le propriétaire qui paye ce droit, 6( n’en 
doit aucun autre s'il le fait fortlr du royaume pour 
l'étranger; ce qui arrive rarement, parce que la 
lus grande partie de tous les chargemens de fucre 
rut qui arrivent i la Rocktllt , fe confomme 
pour les raffineries de cette ville; ils fe vendent 
depuis 15 jufqu'a 26 livres le quintal fuivant leur 
qualité, payâmes à diflérens termes de 3 , 5 6t 7 
mois, àies prendre dans l'entrepôt, c'e(l-à-dire, que 
l achcteuf s'oblige d'en payer les droits d’eutrée au 
bureau des fermes, qui confiflcnt, favoir ; 

Chaque quintal de fucre paye 16 f. 3 d. 
.Les 4 f. pour liv. de là f. 3 den. 
montent à . , 3 4 

Pour le domaine d'occident chaque 
quintal doit I I. 13 4 
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vaut leur bonté U qualité, depuis 35 jufan'à 41 \» 
le quintal net, pris dans l’entrepôt, c’eft-à-dire, 
ue l'acheteur s'oblige encore de payer au bureau 
es fermes du roi les droits de 9 1. 4 f. mentionnés 
ci-delîus. 

Le vendeur donne à l'acheteur II pour cent de 
tare par quintal à caufe du poids de la banque , ôc 
4 1. de trait par chaque banque. 

Afin de donner une idée parfaite à ceux qui ne 
font pas inftrüits du commerce des fucres que les 
vatlîeaux rapportent des îles de l'Amérique, & du 
profit que l'on fait fur les marchandifes & denrées 
que l’on y envoie à fret, qui ordinairement n'excède 
pas de 50 à 70 pour cent, à moins d'une difette 
extraordinaire, ce qui arrive rarement, pour lors 
l'on profite de roccafton,&C l’on peut gagner jufqu'à 
cent pour cent. 

Un particulier envoya à la Martinique , les 
marchandifes fuivantes. 

10 banques de vin de Bordeaux, faiftnt 5 ton- 
neaux, revenant avec les frais, commifiion &C droits 
de rivière, à rait’on de lio 1. le tonneau, fait la 
fomtne de IIOO 1 . 

50 barils de farine de Nérac à 
15 1. 10 f. le baril, tous frais corn- 
P*«> 117$ 

Pour le fret d'encombrement de 
douze tonneaux , à 100 1. . * . 1200 , 

Port à bord du vaifTeau 6c arri- 
mage, . » 20 


De manière qu'un quintal de fucre 
brut , non compris les trois pour cent , 
paye 1 1. 13 f. 4 d. 

Comme ces banques qui contiennent les fucres 
bmts font irès-pefantes, le vendeur donne à l'ache- 
teur 17 pour cent de rare , & en outre quarte livres 
de trait par* chaque barique. 

Lorfque ces fucres proviennent de vente de nè- 

f res, ils ne doivent que la moitié des droits de 
autre part, ce qui fait une différence de 26 f. 8 d. 
par quintal; mais on exige toujours au bureau des 
fermes le droit de trois pour cent en entier. 

Le fucre blanc ou cauonade de Saint-Domingue 
paye à l’arrivée le droit de trois pour cent de l’éva- 
luation qui efi réglée à l8 liv. le quintal, dont on 
déduit la tare à lfppour cent; fi l’on envoit ces 
fucres à l'étranger, ils ne doivent aucun autre droit. 

S'ils fe vendent pour fe débiter en France , ils 
payent au bureau des fermes les droits ci-après. 


Chaque quintal de fucre blanc doit 

au roi 6 1. 

Pour les quatre fous pour livre, . . I 4 f . 
Pour le domaine d'occident par 
quintal, 2 


9 1. 4 r. 


Total 3495 


y ente d la Martinique en troc de fucre blanc » 
à 37 livres le quintal . 

S A V O 1 R : 

18 banques de vin à 140 1.' la barique , les 
deux autres banques ayant fervi pour rempliftage 
ou ouillage , moment à . . . 2510 1. 

50 barils de farine de Nérac, 
à 60 1. le baril , montent à . , ^000 


5520 

Sur quoi i déduire pour raaga- 
finage , commifiion 6c autres dé- 
pendes 9 20 6 8 f. 

Refie . . J313 L 12 f. 


Paiement en fucre blanc ou cajfonade. 

24 banques de fucre blanc , pefant enfemble net 
I4000 1 . à 37 1 . le quintal , font la 
femme de ....... . 518 1. 

Pour divers frais & port à bord » 133 12 f. 

Î313 1. 12 f. 
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'Réception b vente defdites 24 banques de fucre à 
la Rochelle. 

Vendu à M.... 24 banque* de fucre blanc , paya- 
bles comptant , 
pri les dan 9>l' en- 
trepôt , pelant 
ort , 

DéduAion de 
21 «pour cent. 1853 1. 

Trait à 4 liv. 
par barique, 96 

Frais faits pour la réception & vente defdits fucres 
à la Rochelle . 


\ 


>949 


r Net 13491 1. 

*3$ I. 18 f. 
'le «juinul , 
U843 1. 5 f. 


Pour les por- 
ter au bureau 
& dans le ma- 


galin 14 1. 12 


Pou rle$ ava- 
ries ordinaires 
& extraordi- 
naires, .... 

7* 

IO 

Pour les droits 
de trois pour 
cent, 

98 

l6 

Pour le fret, 
à nn fou de la 
livre, 14 pour 
cent déduit, . 

«3 

18 

Pour le poids 
du roi , . . . . 

3 

15 

Aux porte- 
faix pour les 

p«f« , 

3 

) 

Aux com- 
mis de l'entre- 
pôt 

6 


Pour la com- 
milüon à deux 
pour cent de 
la vente , . . . 

96 

«7 

Pons de let- 
tres 6< maga- 
finage ..... 

12 

J» 


? 


f. 




3 d. 




971 1. 11 r. 3 d. 



Total dn produit net des fucres , 3371 1 . Il f. 3 d. 
Net produit . . 3871 1 . Il f» 


Achat 3495 

Profit 37&I. Il f. 


Si ce particulier avoir fait aflurcr pour l'aller & 
le retour, il lui en auroit coûté 10 pour cent, ce 
«1 ai auroit abforbé le gain qu'il a fait fur les 
denrées. 

Quoique ce profit paroüTc modique , comme il 
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l'eft véritablement , il eft encore à proportion plus 
favorable que celui qu’ont tait les armateurs depuis 
trois années tonfécurives. Plufteurs ont perdu des 
Tommes confidérabics fur leur* armement ; fi leurs 
vaiffeaux n’avoient pas rapporté des fucres & ndigo 
à fret à très-haut prix , la plupart n'auroient pivcon- 
tinucr leurs arméniens; c'cilce feul article qui les 
a foutenus dans leur commerce maritime ; St l’on 
peut avancer en général que ceux qui ont eu le 
plus de bonheur, n’ont pas gagné au-deflus de 15 
à 25 pour cent; les gros frais que les armateurs 
font obligés de faire, tant en France qu’à l'Amé- 
rique, les droit* du roi, les aflurances, 6t le haut 
prix que les habitans de l'Amérique vendent leur 
fucre & indigo, caufent une perte confidérahte fur 
les retours é< denrées que l'on rapporte , à caufe 
des déchets ordinaires fur ces forte* de marchandées, 
qui font au moins évalués à 6 pour cent. 

Du commerce de V indigo, 

L 'indigo que le* vaifTeaux rapporteht de Saint- 
| Domingue , eft de deux qualités , que l'on appelle 
vulgairement cuivré & bleu ; ce dernier efl plus efti- 
mé, & vaut ordinairement huit fous par livre plus 
que le cuivré, s’il elt tout bleu fans être mêlé. 

L’indigo pris à Saint-Domingue en l'année 
t a coûté depuis 52 f. jufqu’.Y 50 f. 

Le beau cuivré s'eft vendu hors de l'entrepôt , de 
3 1. à 3 1. 2 f. la livre; le bleu fans être mêlé 
depuis 3 I. 6 f. jufqu’à 3 1. 10 f. 

Lorfqu'on vend l’infligo, l’on pèfe net, c’efl-à- 
dire, qu'on le reaverfe lur une toile, afin de pefer 
la barique féparément pour en faire la tare. 

Le vendeur fait à l’acheteur une déduétion de 2 
pour cent fur le total du montant de la vente. 

L’indigo de la Grenade ou de la Martinique » ert 
plus commun que celui de Saint-Domingue, & fe 
vend 8 à 10 f. par livre de moins, à caufe de fa 
qualité inférieure. 

L’indigo pave à fon arrivée trois pour cent de 
évaluation elfimée à 46 f. la livre ; en outre 5 livres 
par quintal , & les 4 f. pour livre. 

Les cuirs tannes payent au roi les droits de trois 
pourcent de l'évaluation à 48 liv. le quintal ; ceux eu 
poil payent les Trois pour cent de l'évaluation à 5 liv» 
10 fous par cuir; ils fe vendent ordinairement de 6 
à 7 liv. félon leur plus ou moins de pefanteur. 

Com Mener n f ia Rochelle 
a k f c C A r k y .v r. 

Les armateurs de la Rochelle n'envoient chaque 
année qu’un ou deux petits vailfeaux à Cayenne , 
tju'tls chargent de vin, eaux-dc-vie , farine,’ chan- 
delle, & d’autres marchandées (échos, propres pour 
l'habillement 6< confommation des habitans; ils rap- 
portent en retour du fucre blanc ou calTbnade, du 
lucre terré, 6c du rocou en pain en maire. 

Le fucre blanc vaut à Cayenne depuis 25 F*v* 
jtifquà 30 liv. le quiutal net. 
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Le fucre terre, depuis 17 jufqu'à 70 liv.l e quin- 
tal net. 

Le rocou en pain , de J II fe fait uq*déchet d’en- 
3 5 â 16 fous la livre, f viron quinze pour etnt fur 
Celui en mille, de T cette marchandée de l'Amé- 
14 à 15 fous la livre. 3 rique en France. 

Le ’fucre blanc ou c alloua de de Cayenne , s'eft 
vendu en l'année 1717, depuis 30 jufquà 33 liv. le 
quintal , fuivant fa qualité , pris dans l’entrepôt, à 
la tare de dix-i'ept pour cent , & de 4 livres de trait 
j>ar chaque banque , payable à différent termes. 

Ce fucre paye , à fon arrivée , trois pour ceai de l'é- 
valuation au bureau des fermes du roi , qui eft effi- 
sné à 11 liv. 8 f. le quintal, à la tare de dixfept pour- 
cent. S’il fe confommc dans le royaume, il pave 4 1.1 
par quintal, fk les 4 fous pour livre. S'il fort pour 
l’étranger, il eff exempt de ce droit -, le lue brut de 
Cayenne paye les trois pour cent de l'évaluation à 
17 1. 12 f. le quintal. 

Rocou, 

Le rocou s’eft vendu en 1717, pris dans l’entre- 
pôt , depuis 22 jujqu’à 25 f. la livre , à la tare de dix- 
fepe pour ccuc, & 4 liv. de trait par banque. Celui 
qui ell en pain vaut quelquefois 2 f. par livre plus 
que celui qui eft en mafle. 

Le vendeur fait à l'acheteur une déduâion de qua- 
tre pour cent fur le total du montant de la vente. 

Tous les droits du rocou montent à 6 den. par 
livre pefant, ou de 50 f. par quintal , ce qui revient 
au meme. 

La rocou n’cft pas d’un gwnd débit en France ; 
plus on le garde & plus l’on trouve de déchet , 
paice que ce n’eft qu’une pâte qui fèche continuel- 
lement. 

CoMMFRCK DE ZA RoCHELIK AVX Il.ES DE 
S.A MarFISIQUE , LA G RK# A DE ET LA 
Guadeloupe. 

L’on apporte ordinairement à ces trois îles les 
marchancfiles ôt denrées mentionnées dans ce Dic- 
tionnaire, qu’il efl inutile de répéter ici. 

Les marchandées les plut ordinaires que l’on rap- 
ortc en retours de ces trois îles, l'ont les fucre» 
hncs, du coton en balles, 6c du cacao. 

Le fucre blanc paye les trois pour cent i fon arri- 
vée, qui font évalués à 28 1. le quintal , à la tare 
de dix-fept pour cent. 

S’il fe débite en France , il doit 9 1. 4 f. de droits 
par quintal . à la taie de quatorze pour cents 
Le coton de la Martinique 6 l de la Guadeloupe , 
paye les trois pourcent d’évaluation a 82 1. 10 f. par 
quintal , Ion déduit pour ta tare 7 l. par balle. 

Les droits d’entrée font à 30 f. par quintal 6c les 
4 f. pour livre. 

Le cacao de la Martinique , Grenade , 6< antres 
endroits des Colonies Fraoÿoifes, paye les trois pour 
cent, à l’eftimition de 77 liv. le cent : l'on déduit la 
tare à b’o iiv. par Loucaut, â 60 livres par b%- 
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•rique, h 40 liv. par tierçon, â 30 liv. psr quart 
U à iî liv. par ancre ou demi-quart. Les droits 
d 'entrée fe payent à 10 liv. du cent, & les 4 fous puuc 
livre. 

Raffineries de la Rochelle. 

♦ 

Il y a dans la ville de la Rochelle douze belles 
raffineries, qui peuvent faire chacune, tous les mois, 
environ vingt milliers de fucre blanc en pain ; les 
unes un peu plus, les autres moins. Ces lucres*he 
doivent aucuns droits au bureau des fermes pour la 
fortie , ils fc chargent en boucauts pour une partie 
du royaume fur des rouliers; ceux dcllinés pour 
la Picardie & la Flandre, fe chargent en temps de 
paix par mer. Le prix du fucre blanc, depuis long- 
temps eff depuis 65 jufqu'iTO 1 . le quintal , pris dans 
la Rochelle, 

Obfervation. 

Je ne parlerai pas ici de quelle manière fe fait le 
lucre blanc raffiné, parce qu’elle eft parfaitement 
détaillée dans le Di&ionnairc , où il cil fait men- 
tion que le fentimeçtt de plufieurf favans des der- 
niers ficelés , ont été partagés fur la queffion de 
lavoir fi les cannes .à fucre font originaires des 
Indes Occidentales , ou fi elles ont été apportées des 
Indes Orientales ; je crois qu'elles ont pu fe trouver 
également & naturellement dans ces deux parties ft 
éloignées l’une de l’autre , par le» raifons que je vais 
détailler. 

O11 ne fauroit douter que les peuples Orientaux 
ôt Chinois ont été les premiers qui ont trouvé la 
manière de raffiner le fuc des cannes en fucre can- 
di , Ce qu'ils le font ordinairement mieux , tk moins 
fujets h fe rendre humides que celui qui fe fait eu 
Europe. 

J’ai fait trois voyages le long des côtes d’Afrique ; 
le^emierfut dans le vaiffeau l 'Opiniâtre, en l'annép 
mb * * Loango de Hoirie fitué par les quatre degrés 
«demi Sud «le la ligne équinoxiale : je faifois la 
traite des Nègres â deux lieues de la côte ce la mer 
pour la compagnie de l’Alliemo ; je fus fort étonné 
de voir plulieur» Nègres , habita ns de ce lieu , qui f 
mâchoient 6c luÿuient des cannes fucre : je de- 
mandai à ces Nègres s'ils k-s cuit i voient ou fi elles ve- 
noient naturellement ; ils me répondirent qu’ils ne les 
cultivaient pas, ôt qu’il y en avait une grande quan- 
tité auprès d une petite rivière. Je dis h un de 
ces Nègres de m'en aller chercher , il revint fix 
heures après, m'apporter un très-gros fagot de ces 
cannes, qui n'étotent pas,fort remplies de fuc, qui 
a voient quatre à cinq pouces degrufieur, fccdecinq 
pied» de longueur. J1 eff k préfumer que les canne* à 
lucre bâtarde» ont pu fe trouver naturellement dan* 
les pay$ chauds, puifqu'il s’er. trouve d.»ns cette 
partie de l'Afrique , qui viennent fans être cultivées 
dont les Nègres ne font d’autre ufage que de ki 
mâcher pour en avaler le fuc. 
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Rochefort. 

11 y a tics-pcu de commerce dans la villcde Roche- 
fort qui elt un port maritime du roi ; mais les adju- 
dications que I on y fait , tous les ans , à tous ceux qui 
veulent fournir les agrès, apparaux & vivres nécef- 
faires pour le port & tes colonies, ne iaiircut pas de 
donner du profit aux entrepreneurs. 

Charente. 

. Le bourg de Charente cft fitut* à une lieue de Ro- 
chefort , il eît peu confidérable pour le produit de 
les vins qui fe con Comment la plus grande partie 
dans fon lieu ou aux environs. Ccft dans cet endroit 
au'elt établi uu bureau des fermes , dont la recette 
des droits des vins , eaux-de-vie 2< feis, fe monte , 
tous les ans, de huit à neuf cent mille livres, h 
caufe de la grande quantité des vailTeaux «.trad- 
ers qui viennent continuellement charger iefditcs 
oilfons. 

L’on compte qu'il s'embarque à Charente , année 
commune , trente cinq mille banques d’eau-de-vie , 
ui proviennent des é«tftionsd'Angoultme,Ccignac, 
aintes, N Saint-Jean-d‘ Ançely , qui payent les 
droits de l j liv. 16 fous par carique. 

j Ife charge dans cet endroit, tous les an*, environ 
7ooomui«ls de fei , chaque muid de felquifecharge 
pour les provinces voifioes de l’Angoumois 6< Li- 
œoufin , &c. paye au roi 54 liv. de droits. 

Le fel s’achète a&uellemcnt k 10 6t II lis', le 
muid. 

Aigre. 

Le bourg d'aigre efl firu«**ik 13 lieues de Cha- 
rente; fon produit eft de 5 à 6000 bariques de vin , 
les blancs fe convertitfent en eaux-de-vie, & les 
rouges s’envoient dans le Poitou , S( ne payent 
aucuns droirs. 

Les eaux-de-vie qui fe chargent h Charente pour 
l’étranger , payent les droits de 1 5 1. 14 f. pa» bai ique 
de 27 veites; celles qui l’envoient en Picardie 6< 
Normandie, payent 13 iiv. Il fous : fi elles .vont par 
terre à ChâteUerauitpuur la route de Paris, elles ne 
payent point de droits que ceux de remuage ou 
nouveaux droits , s’il y a de la revcüteou mutation 
de main. 

Sain t-J e a n d’A sgelt. 

• 

La ville de Saint-Jean d’Angely , qui eft dif- 
fame de fix lieues de Rochefort , fait le commerce 
ci-après. 

Saint-Jean d'Angcly 6t fon éleélion , peut pro- 
duire, année commune, 80 mille tourteaux de vin. 

Loi fqire ces vins fe chargent pour les pays étran- 
gers, ou pour d’autres provinces réputées étrange res, 
iis payent au bureau des traites de Charente ou fto- 
cherort, pour tous droits, 15 liv. iofous pour chique 
Conneau. 

Si ces vUfPfc chargent pour le* îles Fran^oiiys,. 
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fou< acquit à camion, iis 11 & doivent point ces 
droits. 

L’on compte que tons ccs vins produisit ordinal- , 
renient huit mille bariques d’eau-de-vie de trois ba- 
nques de 27 veites chacune ; loriqu’elles s’embar- 
quent pour l’étranger , chaque banque de 27 vcltc* 
paye au bureau des traites de Charente 15 liv. ï6 f. 
pour le droit de fortie. 

Il y a dans Saint- Jean d’Angcly t trois fortes de 
manufactures , des étamines , des ferges , & desdio- 
guets ou petits draps. 

Les étamines valent depuis 25 fous jufqu’à 30 fous 
l’aune; les ferges, 34 à 35 f. & les petits draps tout 
de laine , de 30 ù 32 f. l’aune. 

Loriquo ces roarchaudiies fe chargent pour le 
royaume , elles payent 3 liv. du cent pelant &. ies 4 f. 
pour livre : fi elles s'envoient dans nos Colonies , 
elles ne doivent aucuns droits. 

fl y a dans ladite ville desmouliosà poudre, daot 
lefqueis il fe fabrique , tous les ans, environ I \o mil- 
liers de poudre; favoir, 80 milliers de poudre à ca- 
non, qui fedillribueut pour le fcrvicedtt roi ou des 
autres particuliers armateurs , qui font leurs condi- 
tions avec les commiilaires généraux des poudres 6c 
l'ai pé très de France , 60 à 70 milliers de poudre à 
giboyer, foit pour la fourniture des msgalius de la 
Rochelle, Saint-Jean d’Angel y , Limoges, Poi- 
tiers , Angoulcmc , & autres lieux qui enont befom 
6c fe vend 27 f. la livre en détail , qui eft le prix fixé 
par arrêt du confeil d'état du roi, du iy lej tembre 
1724, qui commet François- Pierre de Cayet pour 
faire exclut: veulent à tous autres la fabrique 6c vente 
des poudres & fai pé tics dans tout le royaume, îles 
de l'Amérique, pays conquis & à conquérir; ces 
poudres ne doivent aucun droit, loiique l’acheteur 
rapporte un certificat d’un des commiilaires défaites, 
poudres. 

Rarbesieux. 

Il s’y fait des toiles qui font piefque toutes en- 
levées par les Anglois & Hollandois, & dont, au 
défaut da l’étranger, la cor.fomraation fe fait dans 
les provinces voilir.es; il en vient julqu’i Paris . 6c 
l'on en envoie jnfquei dans les colonies Frauçoifts^ 

S A 1 N* T E S. 

La ville de Saintes £<. (es environs , peuvent pro- 
duire, année commune, huit mille tonneaux de 
vins louges. r qui ne fe brûlent pas, & cinq mille 
tonneaux de vins blancs , qui rendent quatre mille 
bariques d’eau-de-vie ou environ. 

Le vin rouge paye 30 f. pour le droit de rcimnge 
lorfau’ou le vend : s’il fort de la province , il pa^ e 
les droits de 25 1. 10 f. par tonneau. 

L’eau-dî-vie doit pour nouveaux droits de rc— 
muage , 24 f. par chaque bnrique de IJ veites ; fi 
elle s'envoie à l'étranger, elle paye les droits delai 
traite de Charente, qui ell de 1 j 1 . 16 f. par ban- 
que de 27 veites. 

il fe fait a Suintes > par année, environ 2cc© 
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pièces de très bontés étamines, qui contiennent cha- 
cune de 41 à 43 aunes ; elles fe vendent de 18 V30 
•fous l'aune : lorfqu’eHes fortent pour être envoyées 
dans les provinces, elles payent 3 i. du ccotpefant, 
6c les 4 tous pour livre. 

COIGNAC ET SON ÉLECTION. 

La ville de Coignac 6 < fon ileâion , oft compo- 
fée dans fept à huit lieues de circuit , de 14$ vi lies, 
bourgs , paroilTes , villages , châtellenies , 6 c ha- 
meaux ; toutes les terres font labourables , vignes , 
prés Ôt bois d'un bon rapport. L'on n’a pas jugé A 
propos, crainte d'ennuyer le leéfeur , de rapporter 
par détail les noms de toutes ces villes, bourgs , 6 < 
paroilTes ; il ftffiira pour la fatisfadion du public , 
de fa voir le grand commerce qui fe fait chaque 
année d'eau-de-vie 6 c de vin dans cette ville 6 c ion 
élection. 

Il fe recueille, année commune, dans l 'élection 
de Coignac j deux cent raille banques de vin propre 
à brûler , qui font cinquante mille tonneaux , qui 
doivent produire 13400 pipes d’eau-de-vie de 
trois banques. Chaque pipe que l'on appelle vul- 
gairement fur le lieu, pièces Je trois banques d'en- 
viron 81 vcltes, quelquefois plus ou moins , parce 
qu’il y a des pièces qui contiennent jufqu'à 90 veltes; 
d'autres 75 , 78 , 80 6< 85 veltes : l’on compte tou- 
jours que le produit ordinaire ell de plus de qua- 
rante mille banques , qui contiennent chacune 27 
yeltcs d'eau-de-vie. 

Loifque l'année eil abondante, ce produit peut 
augmenter confiderablemect 6c môm.e doubler cette 
quantité. 

Il y a des années que les vins font foibles : en 
ce cas il faut lix banques de vin pour en faire une 
d'eau-de-vie de 27 veltes. 11 c(V rare de faire une 
‘barique d’eau-de-vie avec quatre boriques de vin; 
fi les vins font palïablement bons , neuf banques 
de vin font deux banques d'eau-de-vie de 27 veltes. 

L'eau-dc-vie de Coignac cft fuperieure 6c plus 
cftiraéc que toutes les autres : les étrangers en font 
charger à Charente chaque année de 24 à 17 mille 
“banques. 

Lorfque les^vignes de la rivière de Loire man- 
quent , il s'en voiture de grandes quantités par 
terre à ChAteüeraut pour la route ne Paris , 6c 
môme pour la ..Flandre dans le temps de guerre ; 
mais dans celui de paix toutes les eaux-de-vie de 
Coignac 6c des enviions , deftinées pour l’étran- 
ger, fe chargent par mer à Charente, fur les vaif- 
îeaux de pluiieurs nations , ou à fret fur des bàii- 
xnens François. 

Il fe tient à Coignac tous les famedis de chaque 
iemaine, un marché pour la vente des caux-de-vie, 
tous les marchands 6c brûleurs s'y aüemblent pour 
faire ce commerce : en 1728 la banque d'eau-de- 
vie de 27 veltes , valoit 80 1. dans les magahns du 
vendeur. 


F R A 

Droits que payent les eaux-de-vie de Coignac ♦ 

Les nouveaux droits d'une barique d'oau-de-vit 
de 27 veltes ou de 116 pintes , 
font de I 1. I f. 

Le droit de revente cft de 1 $ 

Si la fabrique d’eau-de-vie fé- 
joume plus d'un jour dans le lieu 
oit elle ell tranfportce, I 4 9 d* 

F.nfin, l'eau-de-vie doit le droit 
de vente à chaque mutation de 
main , à moins que celui qui U 
charge , ne prouve qu’elle eft 
faite du vin de fon crû , 6c que 
ce foit pour fon propre compte 
qu’il l'envoie. 

Chaque barique d’eau-de-vie, 
qui fe charge A Charente , paye 
au bureau des traites, 15 1. 16 f. 

De manière que s’il fe charge feulement à Cha- 
rente chaque année 27 mille banques d'eau-de-vie 
de Coignac , le droit leul de J 5 I. 16 f. par barique 
produit au roi par année 426,600 1. 

L ’êleâion de Coignac produit encore , année 
commune , 2,500 tonneaux de via de grande , 
moyenne & petite borderie; il s’en i?cuciiloit autre- 
fois une plus grande quantité, mais îe grand hiver 
de 1709 , a fait mourir les plus anciennes vignes 
qui éroient celles qui produifoient le meilleur via 
Je cette qualité , 6c depuis ce temps ils ne font pas 
aufli bons qu’ils l’étoicnr auparavant. 

Celt dans les paroilTes de Richcmond , Jaurefac 
6c Saint-Laurent , fu'on recueille tous les ans en- 
viron 800 tonneaux de vin de grande borderie 4 
lorfqu'ils font doux 6c bons , ils fc chargent pour 
Hollande , Angleterre 6c le Nord ; ilsfe coufervcnt 
ordinairement à la mer pendant les voyages de 
long cours ; mais fi la douceur leur manque , ils ne 
font point potables, 6c deviennent troubles , brunit 
6c tournés pendant le voyage. 

Dans les bonnes 6c moyennes borderies , on y 
recueille ordinairement 250 tonneaux de vin ; 6c 
dans les petites , de 14 à 1500 tonneaux dont U 
plupart fe brûlent pour faire des eaux-de-vie, n’eft- 
a-diro, ceux qui le trouvent de rebut. 

Le tonneau de vin de grande borderie tiré au fin, 
revient ordinairement à 200 U 

Le tonneau de moyenne borderie, k 17 O# 

Le tonneau de petite borderie , à 140 

Les prix ci-delfus font à peu près ce que fe ven- 
dent ces vins , année commune ; quelquefois dans 
les grandes vinées ils valent moins, 6c fe vendent 
fuivant leur qualité 6< bonté. 

Le vin ne paye que 36 fous par tonneau lors de 
l'enlèvement, qui font payés par le vendeur 6c 10 f. 
pour le droit Je revente , qui te payent par le char- 
geur. Si le vin féjourne plus d'un jour entier ea 
ville, il paye encore 33 f. par tonnea^pour le droit 
d’infpe&eur aux boirions , foit qu*£^l charge ou 

qu’il 
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4fu*il demeure eu magafm ; «'il pafle d'une ma*n à 
Une autre, la revente eft encore due comme deiTus, 
les traitant multiplient ce droit tant qu'ils peuvent, 

& l'interprètent à leur avantage. Car il etl dit par 
l'édit qu'il ne doit rien qu'après trois jours deféjour; 
mari ils comptent le jour de l'arrivée, celui du len- 
demain 2< le jour qu'on le charge; ce qui fe fait 
quelquefois eu moins de quarante heures. 

Angoulèmb. 

Le feul commerce d ' Angouléme fe borne À 
quatre fortes de denrées & marchandifes. 

Le plus conlidérable ell celui des eaux-de-vie, 
qui peut aller, tous les ans, de 5 à 6cco banques, 
qui payent Us mêmes droits que telles de Coignac. 

Le lecond commerce ell celui du papier qui fc 
fabrique dans ladite ville. 

Letroifième, eft celui du fafran,dont on recueille, 
tous les ans,environ 3000 1. ; il s’eft vendu autrefois 
jufqu'à 40 I. la livre; en l'année 1718 il ne valoit 
que 20 à 15 1. la livre. 

Le quatrième, elt celui du produit dec forges de 
l'Angoumois ôc du Périgord. 

COMMERCE D' ORLÉANS. 

ET DE SA GÉNÉRALITÉ. 

Dirait du commerce des productions de la 
généralité d’Orléans y par fes élections . 

Le grand commerce de l’éleâion d 'Orléans te 
4 e celles de Blois ôc de Beaugcncy , confiée on 
vins & en eaux-de-vie, qui s’enlèvent pour Paris, 
ou qui fe débitent dans le relte de la généralité 
d’Orléans, ôn en vend auffi aux Anglois te aux 
Hollandois , lorfque les vignobles du pays Nan- 
tois & ceux de Pile de Rhé , ont manqué. On 
prétend , qu'année commune, POriéanois peut don- 
ner'jufqu’à cent mille tonneaux devin , & que Blois 
& Beaugency n'en fournilfent pas moins. 

La Beaujfe te le Vendômois produifent quantité 
de blés & autres grains : ceux du Vendômois, 
la confommation du pays prélevée , fe conduifent 
par terre dans les marchés de Tours ÔC de Blois , 

dans quelques autres petits marchés des environs : 
ceux de la Beaulfe font la plupart pour Paris. Il fe 
recueille aulïi quelques vins dans le Vendômois, 
qu’on mène par charrois ea Normandie , dans le 
M aine ÔC dans le Perche. 

L'éleétion de Chdteaudun produit du vin , du 
blé & des fruits. Les fruits fervent à faire des 
cidres qui fe conforament fur les lieux. Les blés te 
vins ont le même débit , que ceux de l'éleélion de 
Vendôme. 

Le pays Ckartrainte fon éleflion eft fi fertile 
en blé , qu’il peut en fournir pluüeurs provinces, 
Audi ceux qu’on y recueille en font tout le commerce. 
On les mène dans les marchés voifins doit les mar- 
chands de Chartres les tirent en détail pour en faire 
Commerce* Tome 11, Part , I, 
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de; magnfîn», te les’Vondre enfuiteen gros avec de 
grands profits , lorfque l’occafton s’en préfente. 

Les élevons de Dourdans te de Pet A T ’vier.r , 
abondent pareillement en blés : ceux de l’éleélion de 
Dourdans fe conduifent XMontlhery te à Paris par 
charrois: l’éleélion de Pethiviers débite les Tiens i 
Orléans , à MontargU & à F.tampes. 

Les vins , les blés, les fruits te les foins, foirt 
les proJuélions des élections de Montargi r te de 
Clamecy y mais il s'en fait peu de négoce au dehors , 
ce qui s’en recueille fuffifant \ peine pour le pays. 
Le débit s'en fait dans les marchés des villes ou de« 
gros bourgs de l’une 6c l'autre éleélion. 

Le fafran qui fe recueille k Boifncte h Boifcom « 
ntun dans le Gàtinois , forme auîli tin commerce 
conlidérable dans cette généralité. Voye\ S AF 11 AM. 

Il y a auili des mines de fer qui y entretiennent 
plufiéurs forges. Les fers te les ouvrages de ce mé- 
tal qui y font fabriqués, s'envoient dans les grande» 
villes voilïnes, à des marchands qui en fout unuafic 
allez confidérable. 

Commerce de la ville d'Orléans, 

La ville d 'Orléans ell proprement l'entrepôt de 
toutes les marchandifes qui le tranfportcnt par la 
Loire fur laquelle elle erf fituée, foit en moutant, 
foit en defeendant. 

Il efl vrai que la plus grande partiç efl defliné© 
pour Paris , oit on les conduit paries voitures do 
terre 6c par la commodité du canal , que de l'Or- t 
iéanois qu’il traverle , on appelle canal d’Orléans ; 
mais il y en relie aullî beaucoup, partie pour l ufage 
du pays , & partie qui fe répandent cnluitedans 1 m 
provinces voit» nés. 

La Loire en defeendant, lui procure le« marchan- 
difes que produifent la Provence , le Languedoc , 
le Lyonnois, le Bourbonnois, le Nivernois, te le 
Berry , avec celles qui entrent en France par la 
Méditerranée : ô( (a même rivière en remontant , 
lui apporte les marchandifes de l'Océan, 6c celle* 
de +a Bretagne , de l’Anjou , du Poitou 6c de la 
Touraine. 

Les marchandifes de tous ces endroirsqu’on amène 
k Orléans j font des blés, des avoines , des vins , 
des eaux-de-vie, des vins de liqueurs, des épice- 
ries , des fucres , des fels , des loies , des laines , 
des chanvres , des huiles , du fer, de l’acier ; du 
poilfon falé 6c d'eau douce; des fruits, des froma- 
ges , des bois carrés , d'autre de feiage ÔC de char- 
ronage ; des planches de chêne te de fapin , de* 
échalas , des bois de chauffage , du charbon de bois 
te de terre; de la poterie, de la faïence, des ar- 
doifes, des pierres , des cuirs , 6c phifteurs autre* 
fortes de femblables marchandifes, du crû des pro- 
vinces que la Loire arrofe , ou qui n’en font pa* 
éloignées. 

De toutes ces marchandifes , telles dont les mar- 
chands d'Orléant font le plus grand commerce, 
font les vins } les eaux-de-vie. le* blés 6c l'épices-' 
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lit?; fit de ces quatre, c’eft le négoce de* vin* qui 
y eftle plus confid érable. 

Prefque tous ces derniers fe voiturentà Paris par 
Je moyen des routiers dont cette route eft fans celle 
couverte. Iis ne confident pas feulement dans ceux 
de l'Orléanois; mais encore dans quantité d’autres, 
qui fe tirent des provinces voilines de la Loire, fit 
même de celles qili en font allez éloignées; comme 
les vins de Languedoc fit de Bordeaux. 

Le nombre de ces rouliers eft ft extraordinaire, 
que pour ne pas lailTer dépérir les grands chemins, 
on a été obligé de fixer la charge de leurs voitures 
par des règlemens , qui leur défendent d’y mettre 
aji-delà d’une certaine quantité de demi-queues de 
vin. Voyet l’article des voituriers. 

Les blés fit autres grains qui fe recueillent aux 
environs d Orléans % n’étant pas aftez confidérables 
pour foutenir le grand trafic que fes marchands ont 
coutume d on faire, on y fuppléepar ceux de l’An- 
jou , du Poitou, de l'Auvergne fit de la Haute- 
HeaulTe, dont, quand les a un ces font abondantes, 
on fait grands amas dans les greniers & les ma- 
galins de la ville, pour enluite eu faire la diftribu- 
tion dans les provinces qui en ont beloin, fit où les 
recuites n’oi.t pas été b bonnes. 

Les épiceries viennent de Provence, fit Orléans 
en eft comme l'entrepôt pour les provinces inté- 
rieures du royaume, qui ne les peuvent pas rece- 
voir de la première main. 

Ceft de Bretagne & de la Rochelle qu’on tire les 
f; cr es br u ts, q ui s’y ra fti n e n t a u Üi pa i fai terne nt qu’en 
aucun autre iieu de France ; les épiciers de Paris 
eftimant ceux qui fottent de ce raffinage , plus 
blancs fit mieux travaillés que tous les autres ; fit 
ayant coutume de les enlever prctque tous. 

Il y a quatre ou cinq rattuieiies k Orléans , où 
îl fe coolomme plus de cinq millions de niol- 
couadcs. 

Un moulin k papier & une verrerie, entretien- 
nent encore un allez bon négoce dans Orléans , & 
aux environs, où ces fabriques font établies, 6c 
d’où , outre la confommation de la province , il fe 
tire encore pour Paris fit d’autres villes du royau- 
me, allez conlid.-rablement des diverfes marchan- 
difes qui s’y fout. 

Les manufactura s d’étoffes de laines à.' Orléans , 
n’ont pas grande réputation ; & il s’y fait feu.eraent 
quelques lciges tremières, deslergvs h deuxellains, 
ucs fiocs fit des bayettes de demi-aune de large, li 
ne laifTe pas cependant de s’y faire un aifez grand 
commeicede draperies & kaineriet; mais c’eft moins 
de celles qui fe fabriquent dans la ville , que de 
celles qui s’y apportent du dehors, particuiiere- 
ment de Saint-Agnan, de Romorantiii, de Saint- 
Genoux , de Saibry , de Soueime , de Hriuon , de 
^ionau-Je-Fuzelier , de Vouzons, de Chartres , de 
Brou, d’Authon, fit de quelques autres lieux de la 
généralité. 

Les laines qu’on emploie dans le peu d'étoffes 
qui le fabriquait à Orléans , font, parue laine du 
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pays, St partie de Beaufte, de Sologne te Je Gi-2. 
tinois , qui s’achètent par des marchands en gros de 
la ville qui les revendent en détail aux faâuriera. 
Les mêmes marchands font auffi le négoce des lai- 
nes d'Efpagne, qui entrent dans la bonneterie qui 
fe fait k Orléans . 

La manufacture des bas y a toujours été très- 
confidérable : il s'en fait de deux iortes; lavoir , 
des bas au tricot ou k l'aiguille, & des. bas ail mé- 
tier. La fabrique des premiers y eft ancienne fit très- 
eftimée; il s y vend pourtant quantité de ces ouvra- 
ges qui palTeot pour être faits h Orléats , quoiqu’ils 
viennent de BeaulTe : mais ils font k la vérité audt 
bons que ceux d'Orléans meme. 

La fabrique des bas au métier y eft très-mo- 
derne : fit cependant commence àétoufier celles des 
bas k l’aiguille, qui i la vérité font bien meilleurs, 
mais qui ne le fabriquant pas avec la même facilité' 
fit la même vit elle que ceux au métier, ne peuvent 
s'y donner k aulli bon marché. 

Les ouvi iers au tricot & ceux au métier , ont cha- 
cun leur communauté féparée , qui chacune ell 
compdlée de plus de cent vingt maîtres ; les der- 
niers font travailler plus ce quatre cents métiers. 

Les marchands de Paris , de Lyon , de Bordeaux , 
fit autres principales villes du royaume , tirent beau- 
coup de l'une fie l'autre bonneterie , fie il s'en envoie 
aulh un allez grand nombre à l'étranger. 

On eftime qu'il fe fait , année commune , à 0r- 
léans , environ foixante mille douzaines de paires 
de bas, où l’on emploie quatre-vingts milliers de 
laines, partie Laines de Berry, fie partie laiues- 
d'Efpagne. 

Les teinturiers y font au nombre de feize, dont 
il y en a cinq du grand fie bon teint. Les teintures 
y font bonnes, .à caufe que les eaux y font pro- 
pres, outre qu'aux environs d'Orléans fie dans quel- 
ques lieux de fa généralité , il le trouve quelques- 
unes des drogues qu’on y emploie. 

Uu autre ouj et de commerce , qui fert k enrichir 
la ville d'Orléans , eft celui de La préparation de* 
cujis , loir forts, foit menus , qui occupent près de 
quarante corroyeurs fit fept tanneurs. 

Le trafic des peaux de mouton palfées en huile, 
fit a prêtées en façon de chamois, eft lur-tout en 
réputation. Il s'en confomme plus de douze mille 
douzaines par an dans la ville même, fit l’on ne peut 
dire combien on en t nue pour Paris, fit pour plu- 
sieurs villes du royaume, de celles qui font pré- 
parées avec leurs laines, fit de celles qui loot paltces , 
ou en chamois , ou en blanc. 

La chapelerie y eft pareillement auflï bonne , fit , 
pourainb dire, aufti nombreule que la tannerie. 

Plus de vingt maures chapeliers font occupés à la 
fabrique des chapeaux, partie pour la contamina- 
tion au pays, fit partie pour des envois au-dehors. 

Ou a dit quelque choie ailleurs du commerce de* 
arbres fruitiers , qui s’eft établi k Orléans depuis 
euviron cinquante ans, fit qui fembie augmenter cha- 
que jour. Ces arbres ne lavent pas feulement aux. 
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plants qui fe font dans le royaume; mai* il s'cn 
tire aufli beaucoup pour les pays étrangers. 

Enfin, un dernier objet de commerce pour cette 
ville , confiée dans fes confitures qui s'y font en 
quantité, à caufe du grand nombre de fucres bruts, 
qui s’y raffinent. Celles qui ont le plus de réputa- 
tion , font les coings 6c la gelée qui fe fait de ce 
fruit , qu'on nomme cotignac. Voye\ cet article. 

Il ne faut pas oublier qu’il fe fait à Orléans des 
forces à tondre les draps , qui fout eftimées très- 
bonnes, 6c les meilleures après celles d'Angle- 
terre. 

On au'roir dû parler ici du canal de Briare6cde 
celui d ‘Orléans , paiticulièremcnt de ce dernier qui 
commence au bourg de Combleux, à une lieue de 
cette ville , parce q u Orléans eft l’entrepôt dés rnar- 
chaudiles qu'on .voiture par l’un 6c l'autre canal: 
mais on en a amplement traité ailleurs. 
Manufactures de la généralité d'Orléans , 
particulièrement des étojfes de laine . 

ORLÉANS. On ne répétera rien ici de ce qu’on 
a dit des manufaBures de cette ville, dans le pa- 
ragraphe précédent ; on peur y avoir recours. 

Dourdans. Il n'y a point de fabrique pour les 
étoffes de laine dans cette ville : mais il s’y fait une 
très-grande quantité de bas de laine 6c de foie, 
partie à l’aiguille , 6c partie au métier , dont le dé- 
bit fe fait principalement à Paris. Ces deu x fabri- 
ques occupent trente-cinq maîtres 6c vingt métiers. 

Il y a aufli à Dourdans quelque chapelerie , 
mais peu , o ctant entretenue que par deux maitres 
chapeliers. 

BkauGENCY. Ses fabriques confident en ferges 
drapées, en ferges trémières, 6c en ferges à deux 
eflains. Toutes ces étoffes fe font de laine de Beau fle 
6c de Sologne. Douze métiers 6c dix maitres fer- 
gers entretiennent cette manufaâure , oli il ne fe 
fait guère que cent pièces de ferge par an": on 
y en marque environ autant qui font apportées 
de dehors. Le débit des unes 6c des autres fe fait 
dans la ville même 6c aux environs. 

La chapelerie a quatre maitres , 6c U corroyé- 
rie autant. 

Blois. On y fait des ferges trémières,des ferges 
drapées, des étamines 6t des crépons ; toutes ces 
étoffes fe font de laines du pays. Le produit de la 
fabrique eft de fix à fept cents pièces, année com- 
mune. On y apporte de dehors environ quatre cents 
pièces qui y iont marquées comme foraines : les 
unes 6c les autres fe débitent pour la ville 6c pour 
les lieux voilins. 

Vingt fergers , trente métiers , deux teinturier* 
du grand teint, cinq du petit teint, 6c quatre ton- 
deurs font employés pour cette fabrique 

Il s’y fait aufli quantité de cuirs gros 6c menus, 
de chapeaux , 6c des ouvrages de bonneterie. 

Les cuirs occupent dix tanneurs 6c autant de cor- 
coyeurs ; les chapeaux , feize maître* chapeliers ; 

la bonneterie , fept à huit maîtres bonnetiers. 
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Il s*y fait aufli quelque ganterie qui s'envoie à 
Paris. 

Vendôme. Les étoffes de cet te fabrique font des 
eftaraers, des ferges à deux envers d'une aune de 
large, 6< des ferges trémières de demi-aune. 

Les laines qu’on y emploie , font des laines de 
Beautfe. Le produit de toutes ces laineries ne Va 
pas à cent pièces par an, qui fe confomment dans 
la ville même ; i! y a cependant trente métiers , 
plus de vingt maitres fergers 6c deux teinturiers; 
mais ils ne font pas tous employés. 

On y fait quantité de gants qui s'envoient tou* 
à Paris ; cinquante maitres gantiers y travailleur 
6< en font le commerce. 

C’efl aufli pour Paris que fe deffinent les cuirs de 
fes tanneries qui y font au nombre de quatre. Six 
maitres chapeliers y travaillent en chapeierie ; ou 
effime aflez leurs chapeaux. 

4Le Montoirf. On y fait jufqu'à quatre cent» 
pièces de ferges blanches 6 C grifes, qui s’appellent 
des tourangcjles ; 6c l’on en marque euviion cent 
autre* pièces forajnes de même qualité. Ces étoffes 
fe font toutes de laines du pays , oti il s'en recueil!* 
quatre A cinq milliers: leur deflination eft pour la 
! ville de Tours , 6c c’eft peut-être dc-là qu'elle» 
ont pris leur nom. Elles occupent vingt-quaire mé- 
tiers 6c deux moulins à foulon. 

Il y a deux chapeliers 6c deux tanneurs. 

Saint-Agnan. Cette ville eft célèbre par le» 
foires qui s'y tiennent cinq fois l’année, où fe por- 
tent quantité dedraperies des villes voifiues , outre 
une partie de fept cents pièces qui fe fout dans les 
propre* ntanufaâures. 

Les étoffés qui en fortent , font des ferges blan- 
ches, grifes 6t brunes , d'une aune de large; de« 
draps ou gTos cordats propres pour les habits de* 
capucins ; 6< des ferges drapées blanche» 6c giis-de- 
fer , d'une aune de large. Toutes ces étoffes fe 
font de laine* de Berry : elle» fe débitent à Paris, 
Orléans 6c Tours. 

Cette fabrique occupe trente maîtres fa élu ri ers, 
trente-fix métiers , 6< trois moulins à foulon. 

La chapelerie y efl alfez bonne , üx maîtres 
chapeliers y travaillent. 

Romorantin. C’eftla plus forte manufaclurt 
de toute la généralité ; 6c on y fait au-delà de cinq 
mille cinq cents pièces d'étoffes par an. 

Leursqualités Iont des draps blancs de cinq quarts 
de large ; d'autres drap» de même couleur , d'une 
moindre largeur; des ferges blanches, gris-blanc 
6c grifes, d'une aune; 6< des ferges croiiées aufli 
d’une aune. Les laines qu’on y emploie, font partie 
du Berry 6c partie du pays : de celles-ci on y en 
recueille environ fixmilîiirs. La plupart de ces étof- 
fes fervent pour rhr«billement aes troupes. 

Ou y a aufli établi une fabrique de draps blanc», 
moitié laines d'Efpagne 6c moitié laines fines de 
Berry ; ces draps iont propres à mettre en écarlate. 

Les manufactures de Romorantin occupent en 
tout , cent trente maitres fabricans , cent u§nt«- 
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ciuq métiers , treize moulins à foulon , fcc vingt- 
cinq maîtres fou Ion nier*. Le foulage 6c le dégraif— 
fage des étoffes y font excellons, ce qu’on attribue 
aux eaux de la rivière de Sandre, qui font très- 
propres à leur donner ces apprêts. 

Toutes ces draperies fe diûiibuent à Paris , â 
Orléans, en Picardie fcc en Champagne. 

La foire de Romorantin eîl conliderablc , parti- 
culièrement pour les draperies. 

Les étangs qui y font aux environs, y entre- 
tiennent un petit commerce de poülon que l'on 
mène à Orléaus par terre , fcc par le canal à Paris. 

Les manufacturiers de Romorantin s'étant accou- 
tumés à employa dans leurs draperies des laines 
de Navarre fcc' de Baibarie , il leur en fut fait 
défenfe par arrêt du conleildu 2.7 avril 1706 , por- 
tant règlement pour ladite manufacture* Cet abus 
n’ayant point celfé , l'exécution de l’arrêt fut de 
nouveau enjointe par un i ordonnance de l'intentât 
de la généralité du 10 juillet 1716. 

Saint-Denis, qu’on nomme autrement SAINT- 
Gfc.NOUX. 0 n y fait environ trois cents pièces d’é- 
toffes, piefque toutes dctlinëes pour Pans fcc poui 
Orléans. Ce font des draps d une aune comme à 
Romorantin , mais tous de laine* du pays, où ii 
s’en recueille quatre ou cinq milliers. 

Le foulage fcc le degrailTage y Liât très-bons , ce 
qui y occupe quatre maîtres toulonniei* fcc deux 
moulins A loulou. Sept maîtres faétuncjs fcc neuf 
métiers font employés à cette manufacture . 

Il y a une foire où il fe débite de la draperie. 
Salbry. Cette fabrique travaille pour Paris 6c 
Orléans ; le produit va environ à fepi cents pièces 
d’étoffes de laiuesdu pays; ces étoiles font des for- 
ges drapées , blanches fc< giis-de-fcr, de demi-aune 
de large. Quinze maîtres facturiers , dix-lèpt mé- 
tiers 6c un feul moulin à foulon tiavaillent à la 
fa^on fcc à l’apprét de ces éioffes- 

SoUESME. 11 ne fe lait dans cette fabrique que 
cent pièces d'étoffes par an , qui font toutes ferges 
blancnes,de demi-aune de mtge ;eiîes s'envoient A 
‘Orléans; leur laine eff laine uu pays. Les factu- 
riers , ies métiers 6( les foulons fout proportionnés 
au peu d'etoffesqui s’y fait, n’y a) ant que iix fac- 
turiers, autant de mctiers fcc un moulin A foulon. 

Pifure-Fite. -Il s’y recueille environ deux mil- 
liers de laines , qui font toutes employées ou en 
ellamm A deux envers d’une auùcdc large , ou en 
ferges blanches de demi-aune. 

liai NON. Sa fabrique efl peu de chofe; à peine 
neuf facturiers font-ils par an , fur neuf métiers, 
quatre-vingts , pièces aV.offes.Ce font des forge* 
drapées, de demi- a une de large; elles font de laines 
du pays ; on les porte à Orléans. 

Non AN-LE- F u /E li Eu s. Les étoffes qui s'y font 
s’apprêtent A Orléans, où on ic&dcoiie en toile. Il 
l’y fait environ qu au e-vi,, gts pièce* defeiges dra- 
p es blanc J e , 'e demi-aune de latge.On y recueille 
ou aux enviions , julqu'Alix mi.iicrs de laine , dont 
nue partie fert A faire ces étoffes , le relie fe vend 
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au dehors. Il y a fept métiers 8fc autant de fao* 
turiers. 

Vouions. Les laines qui s’y recueillent fcc aux 
environs , montent à plus de fisc mille livres pcfanr, 
dont on fait chaque année iufqu'A fix cents pièce* 
de ferges drapées blanches, de demi-aune de large, 
qui fe débitent à Orléans. 

Vingt-quatre faâuricrs , vingt-huit métiers fcc 
deux moulins à foulon composent cette manufac- 
ture* 

JARGEAU . On y travaille en ferges drapées blan- 
ches fc< gr is-de-fer, où l’on n’emploie que des laines 
du pays. J 1 s’en fait )ufqu*à cent foixante, ou cent 
foixanrefct quinze pièces , année commune, qui fit 
dél itent en detail dans la mente ville. Six maître* 
facturiers y ont chacun un métier. 

CHATEAU-NEUF. Le produit de cette fabrique 
efl très-médiocre fcc va A peine à foixante piècc% 
d’étoffes par an , partie ferges drapées, fcc partie 
bavettes 6t tiret ai nés. Deux feuls facturiers, qui 
ont chacun deux mctiers, en conopofent toute la- 
manufacture , qui pourroit cependant être plus con- 
sidérable, vu la qualité des laines du pays qui font 
bonnes , fcc la quantité qui s’en recueille , qui va 
A pics de huit milliers. Ce peu d’étoffe fe débite 
dans la ville même. 

Quatorze rifferands y font beaucoup de toiles , 
qui ne font pas mauvaifes. 

Sully. 11 s’y fait des ferges drapées, desfrifont, 
Jes étamines fcc des crépons des laines du lieu ; ce 
qui s’y en fait ne va pas A deux cents pièce- 1 ; par 
an, qui occupent cependant iufqu’A vingt-deux 
métiers, fcc prefquc autant de faéturiers. Le débit 
fe fait dans le. lieu fcc aux environs. 

Gif.N. Les ferges tréroières , les ferges drapée* 
blanches fcc gtifes , les frifons blancs , fcc les éta-*- 
miues font les étoffes qui fe font dans cette fabri- 
que - On y emploie partie laines du pays fcc partie 
d'autres laines qui s’achètent A Orléans. Le foulage 
c'en fait à Poilty , où cependant l’eau fcc la terre 
ne font pas tiop bonnes. Il y a prés de trente mé- 
tiers fc< plus de quinze faâuriers, qui cependant ne 
donnent par an, que cent vingt ou cent trente piè- 
ces d’étoffes ; le débit s’en fait dans le beu ou aux 
environs. 

Il y a à Cien trois foires chaque année , A une 
defquelles s’apportent quelques draps par des mar- 
chands d Orléans , fcc des dioguets par des mar- 
chands de Viezon. en Berry. 

Les autres ouvriers qui foutiennent le commerce 
de cette ville , font un teintutier, trois chapeliers* 
autant de tanneurs fcc fix bonnetiers. 

La bonneterie qui s’y fait, codifie toute en bas 
drapés au tricot qui font cftimés ; il s’en fait un 
allez bon débit à Orléans , d’où iU s’envoient A 
Pari». 

BON NY. Cette manufacture efl tout-à-fait tom- 
bée; il y a cependant encore quelques métiers fcc 
quelques anciens maîtres, même deux moulins A 
loulou ; mais rieu de tout cela n elt occupé, > 
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CoSNE. Cette fabrique n’a pas été plus heu- occupés à celle - ci , fcc huit maîtres tanneurs à 
îeufe que celle de Bonny. Les faâuriers & les celle-là. 

nfttiers qui y relient encore n’ont point d'ouvra- Il y a encore un moulin à papier à Ctantecy , 
ges, non plus que trois moulins à foulon qui y Saint-FarGEÀU. Cette fabrique produit 5 peiné* 

fuhfillcnt toujours. Les étoffes qu'on y faiioit étoient foixante pièces d’étoffes, qui font des larges dra- 
des droguets fcc des tiretaines. ptes blanches fcc grifes , de demi-aune de large. 

Ce dëpériffement a pallë jufques aux divers ou- hile a pouttant autant de métiers, de fabricant 
vrages de fer dont on y avoir établi differentes fa- fcc de foulons qu’il en tàudroit pour une manufac- 
brio ucs. I ture plus conhdérable; mais à peine le quart en 

Il ne fe fait plus rien dans une forge de fer fon- eft-il préfontement occupé, n’y ayant que trois 
du , où il fe couloit quantité de tuyaux pour ver- maîtres , trois métiers èc un moulin qui travaillent , 
failles fcc plusieurs uilenfiles de ménage, comme fcc même encore affez peu. Il fe recueille dans le 
des pots , des chaudières fcc des marmites. Deu' pays quatre ou cinq milliers de laine. Le débit dén- 
atures forges où il lefabriquoit de l’acier à la façon étoffes fe fait en détail dans le lieu. 
d'Allemagne, ont été autlî abandonnées, & loi. Il y a à Saint-Fargcau un tanneur, deux cha* 
ne travaille plus pareillement aux menues armes peliers fcc deux gantiers. 

qui s’y faifoienr pour les années du roi , défquelles Ses foires font au nombre de quatre; mais il ne- 
on tenoit des magahns toujours pleins dans un $’y apporte plus aucune draperie foraine, 
arfenal qu'on y avoir conflruit. Chatillon-SUR-Loing, La récolte des laines 

La feule fabrique de fer qui y fubfifte préfen- y ell affez modique, fcc paffe rarement deux milliers; 
t-ement, eft celle des ancres pour la marine qui .iul1i fa fabrique de draperie qui fe fait toute de 
y a voit néanmoins été long-temps interrompue pat laine du pays , eff-elle peu conhdérable. Les étoffes 
celle du fer plat fcc du fer eu bottes, mais qui qu’on y tait font des draps d une aune, façon d’Uf- 
enfin y a été rétablie. feau, & des ferges drapées de demi-aune. Le pro^- 

Tou^ce dëfordre arrivé dans le* fabriques de duit de ces deux fabriques ne va pas à cent pièces 
Cofne , foit de dxapeiies , ioit d’ouvrages de fer , par an qui fe débitent dans le lieu fcc à Troves : 
a réduit fon commerce à la ganterie, à la tannerie elles occupent cependant neuf maîtres , autant de 
& à la chapelerie , qui foutiennent encore trois métiers & un moulin à foulon, 
tanneurs , quatre gantiers fcc quatre chapeliers. Six bonnetiers fcc quatre chapeliers y font un 
Il y a aulli un teinturier, mais qui travail epeu. affez bon négoce, les uns de bas au tricot, 6c le* 
La Charité. Son commerce conlifte moins en autres de chapeaux ; il n’y a qu’un feul tanneur, 
fabriques de lainages qu’en autres ouvrages, par- Cette ville a cinq foires; on y porte des laines, 
ticulièrcment en fers, en chapeaux 6c en cuirs. A mais il y a déjà long-temps qu’on n’y voit plus dé 
peine s’y fait-il foixante pièces d'étoffes, partie draperies. 

ferges trémières, de demi-aune de large, fcc partie Montargis. On y recueille II dans les environs ; 
rit eiaines fur fil, de trois quarts aufli ae large; les jufqu’à vingt milliers de laines par an. Quelques- 
unes 6c les autres de laine du pays. Il y a néan- unes fe conlomment dans les fabriques de draperie 
moins dix-huit métiers , autant de facturiers , trois qui y font établies ; le relie fe vend pour Or- 
moulins à foulon, trois tondeurs 6c trois teiatu- iéans , pour Amiens, pour Gien & pour Ambigny 
jriers; on y apporte aufil quelques étoffes foraines, en Berry. 

mats jamais jufqu’à cinquante pièces : le tout fe On fait à Montargis des draps d'une aune, fcc 
débite daus la ville fcc aux environs. des ferges trémières de demi-aune. Les uns fit le* 

Pour le négoce du fer, il y a , pas loin de la autres ae patient guère cent cinquante pièce* 
tille, onze forges où fe fait du fer fcc de l’acier, fcv par an; il ell vrai qu'il s’y en marque autant de 
trois fourneaux pour en fondre la mine. foîainos. 

Les tanneurs y font au nombre de fepr , fcc la Le nombre des facturiers fcc des métiers térabi-' 
•hapelerie y a quatre maîtres. gne allez combien cette fabrique avoit autrefois 

CLAMECT. La laine y. efl affez bonne, mais on Je réputation ; mais des vingt -cinq métiers qui y* 
n’en recueille que deux milliers, qui, mêlés avec t’ont montés, il n’y en a que üx feulement qui tra-» 
des Uhks de Bourgogne, luffifent toutefois pour vaillent; fcc de dix-fept facturiers qui en compo-* 
toutes les étoffes qui le font dans cette fabrique. lent la communauté , plus de deux tiers relient? 

Ces étoffes font des draps d’une aune de large , fans ouvrage. Deux moulins à foulon fcc deux tein- 
qui lont allez eitimés ; il ne s'en fait guère que tuners, apprêtent fcc teignent les étoffes qui s’y font.' 
cent dix pièces par an , quoiqu’il y ait douze Sept maîtres chapeliers, dix tanneurs fcc quatre* 
xnaitres fcc douze metiers; il eft vrai que de ces me- corroyeurs y font un grand commerce de chapeaux 4 
tiers il n’y en a ordinairement que cinq qui travail- fcv de cuirs. 

lent. Il y a auiü pour les apprêts de ce peu d'étoff es , C’eft aux quatre foires de Montargis que fe ven-- 
Rn teinturier fcc trois moulins à foulon. dent les laines qui s’y recueillant , auffi-bien que 

Les autres mamtfaâures font celle des cuire quantité d’autres qu’on y apporte du dehors ; oui* 4 
#< de» gants ; liait maître» gaatiets ioui il n» «y fait aiw-tw commute de diamant, 
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liRlARü. Perire ville du Gâtinoit, très-peu eon- 
fidérable par elle-même, 6c très-peu connue dans 
le commerce ; mais devenue célébré depuis qu'on 
s'en eff fervi pour commencer le merveilleux canal 
qui porte fon nom. Voyc\ canal de Briare. 

PlTHIVIERS. Les ferges drapées 6c les ferges 
appelées filins , les unes & les autres de demi-aune 
de large , font les feules efpèccs d'étoffes qui fe font 
dans cette fabrique ; il s en fait par année environ 
deux cents cinquante pièces, toutes de laine du 
pays, dont il peut fournir jufqu’à douze milliers ; 
le débit des étoffes cft dedans le lieu même. 

Huit faéluiiers, douze métiers, & un moulin h 
foulon travaillent pour cette manufaâure ; le mou- 
lin cft fur la rivière d'Efl’onne. 

Il y a fix chapeliers 6c fept tanneurs qui travail- 
lent beaucoup & bien. 

Il ne s’apporte aucune draperie de dehors dans 
les trois fuires qui fe tienneut tous les ans à Pi- 
ihiviers • 

Chartres. C’eft la plus forte fabrique d'étoffes 
de laine de la généralité d’Orléans après celle de 
Komorantin ; on y en fait jufqu'à cinq mille pièces 
toutes de laine au pays , dant il fe recueille cin- 

Î plante k foixante nui lier*. Ces étoffes font des 
erges blanches à deux eltains de demi-aune de large 
qui fe débitent dans Chartres méiàc, 6c à Paris, 
Rouen 6c Orléans. 

Cette manufaâure occupe près de cent vingt- 
cinq métiers , foixante 6< quinze maîtres facturiers, 
cinq tondeurs 6c quatre teinturiers, dont deux font 
du bon 6c grand teint 6c deux du petit teint , la 
teinture desquels eft en réputation , à caufe qu'on 
«flime que les eaux de la rivière d'Eure y font très- 
bonnes. 

Les moulins oii l’on donne les apprêts du dé- 
graiffement 6c du foulage , ne font pas près de 
Chartres , mais en font éloignés de fept à huit 
lieues ; il y en a quatre fous autant de maitres 
fou Ion ni ers. 

Les bas au tricot & la fabrique des chapeaux y 
font un très-grand objet de commerce ; ils y occu- 
pent jufqu’à vingt maîtres bonnetiers , ô< quinze 
maitres chapeliers qui font réunis dans la même 
communauté. 

Celle des tanneurs éroit autrefois toute feule pref- 
qu'autli forte que ces deux cnlemble, 6c elle étoit 
xompofée de trente tanneurs; piéfentement il n'y 
en a plus que fept; mais il y aauili vingt corroyeurs; 
de forte qu'il $ y prépare toujours une très-grande 
quantité de cuirs. 

PONTCOVIN. U s'y fait les mêmes ferges qu’à 
Chartres, mais feulement deux cents pièces par an 
qui occupent dix-fept métiers 6c quatorze factu- 
riers ; on n’y emploie que des laines du pays. 

Ces ferges fe vendent en écru aux marchands de 
Chartres 6c d'Orléans. 

Illiers. Cette fabrique a le troifième rang par- 
«mi celles de la généralité pour le nombre des pièces 
li’.étofies qyi *’y fpttti auib occupe-t-elle jufqu'A 


F R A 

cent métiers êc quarante maitres facturiers qui fa- 
briquent par an plus de trois mille pièces. 

Ces étoffes font des ferges à deux eltains de demi- 
aune de large, toutes faites dfetlaines du pays, 
dont il fe recueille, année commune, depuis qua- 
rante jufqu’à cinquante milliers. 

Les marchands de Chartres 6c d'Orléans enlè- 
vent toutes ces ferges, 6c ne les achètent qu’en 
écru. 

Brou. Les laines qui s’emploient dans cette 
fabrique font toutes du pays, qui vont environ à 
quinze milliers par an. Les étoffes qui s'y font 
lont de deux fortes; favoir, des ferges blanches à 
deux eltains de demi-aune de large , 6c des éta- 
mines de même largeur. Le total des unes 6c des 
autres monte à plus de neuf cents pièces qui font 
fabriquées fur cinquante métiers, par vingt maîtres 
facturiers. 

Toutes ces étoffes font portées aux marchés d’ A u- 
thon 6< de Nogent , qui fe tiennent chaque mercredi 
de l ^pnée , oh elles font vendues en écru aux 
marchands d’Orléans. 

A u THON. Cette fabrique fournit jufqu'à deux 
mille pièces d’étoffes qui occupent plus de foixante 
métiers 6c trente-dnq maitres. • 

Ces étoffes font ; lavoir, des étamines grifes 6c 
blanches des laines du pays, dont U récolte va par 
an k deux milliers , mais auxquelles on ajoute des 
laines du voifinage. 

Des étamines de laine d’Efpagne , appelée* 
lampes. 

Et d'autres étamines mufe naturel , qui fc font 
fur des chaînes tilées qui viennent du pays du Maine, 
que les ouvriers d'Authon couvrent de trames de 
laines fines de Berry. 

Toutes ces étoffes fe débitent dans le lieu même, 
ou à Nogent 6c k Orléans. 

Chaudun. Il s’y fait par an trois cents cinquante 
pièces d’étoffes qui font des ferges à deux eltains , 
des ferges drapées , des étamines doubles , 6c de 
gros droguets. Il y a apparence que le produit en 
augmentera, s’y établifiant, chaque année, de nou- 
veaux métiers 6c de nouveaux facturiers. 

BAZOCHES. Il fort, tous les ans, de cette fabrique 
environ cent cinquante pièces d’étoffes qui font 
des ferges h deux eltains , des étamines , 6t de grottes 
ferges drapées. La fabrique elt mal foutenue 6 1 
diminue de jour en jour. 

Récapitulation fur les fabriques de la généralité 
d’Orléans. 

Il fe confomme dans les manufaâures de lai * 
nage de cette généralité , deux cents milliers de 
laines , la plupart du pays. 

Il s’y fabrique environ vingt-cinq mille pièce* 
de draps, 6c autres fortes d’étoffes de laine. 

11 s y en marque de foraines, c’elt-à-dire , qui 
y font apportées des provinces voifines, plus d* 
quatorze nulle pièce*. 
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COMMERCE DF. LA TOURAINE, 
de l’Anjou , du Maine et du Perche. 

Pour plus de commodiré, on fera quatre articles 
de ces quatre provinces. 

COMMERCE DE TOURAINE. 

TOURAINE. Les principale» manufacture. % 
établies dans cette féconde & agréable partie de 
la France y font la foicric, la draperie fcc la tan- 
nerie. 

La foierie a fon établiffement le plus cnnftdéra- 
ble dans la capitale de la province; fcc c'eft là que 
fe font ces belles étoffes de foie, comme velours , 
moires, pannes, ferges de foie, brocards , taffetas , 
gros de Tours , latins, fcce. qui ne cèJent à 
aucune fabrique étrangère , non pas même à celles 
de Venife , de Gènes , de Florence , ou de Lucques. 
On en parlera amplement à F article des SOIES , 
vu Fon peut avoir recours. 

Le débit de toutes ces étoffes fe fait plus en 
France que dans les pays étrangers, Paris,, Lyon, 
Touloufe, Rouen, Bordeaux fc< la Bretagne, font 
les lieux où il s’en confomme le plus; mais comm? 
à Lyon , il fe fabrique d'aulli belles étoffes qu'à 
Tours y les envois pour cette ville ne confment 
guère qu'en taffetas , en moires 6c en pannes. 

Pour l'étranger , le plus grand commerce s’en 
fait en Efpagne 6c en Portugal. Autrefois il s'en 
traufportoir a uflî quantité en Angleterre 6c en Hol- 
lande; mais ce négoce eft tombé depuis que ces 
deux nations ont tâché d'imiter nos manufaéfures , 
& qu’elles fe contentent des étoffes qui fc fabriquent 
chez elles, quoique moins belles, 6c de moindre 
qualité. 

La manufaâure de Tours confommoit autrefois 
jufqu'à deux mille quatre cents balles de foie ; à 
préfent ïept à huit cents balles futfifent. Les Touran- 
geaux les tirent de Metfine fcc de Païenne , de Na- 
ples, de Milan, de Boulogne, de Languedoc, du 
comtatd'Avignon , d’Efpagnefcc même de la Chine. 
On a dit ailleurs, que la ville de Lyon ctoit lepaf- 
C»ge 6c l’entrepôt de toutes les foies qui entrent en 
France. Voyt\ SOIES. Chaque balle pèfe depuis 
cent foixante jufqu'à deux cents livres. 

On prétend que c'eff à Tours qu'on a établi la 
première calandre qu'il y ait eu en France , poui 
onder les moires, les tabis fcc les autres étoffes dc- 
foie. On attribue l’invention â un nomme Câomey , 
qui l’apporta d’Italie. 

Le négoce de la draperie 6( des autres étoffes de 
lainerie, étoit autrefois très-conhdérable à Tours , 
fcc dans quelques autres villes de Touraine. L'on a 
vu long-temps dans cette capitale jufqu'à deux cents 
cinquante meriers ouvrans , au lieu que prélente- 
meot à peine y en a-t-il quinze ou vingt. 

On marque à Toits environ neuf mille pièces 
d'étoffes de laine par an, qui y font apportées <L 
divetfcsauaufaélurcs du royaume, pour y être ven- 
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dues, mais il y en a peu dans ce nombre qui foient 
de la fabrique* de la ville. 

Le commerce des cuirs tannés eft auffi confidéra- 
blemcnt diminué en Touraine, fcc à proportion au- 
tant que celui de h lainerie; cependant il s’en 
fabrique fcc s’eo prépare toujours une allez grande 
quantité dans quelques tanneries de la province. 
Celles de Tours , de Loches fcc de Beaulieu, en 
fournilTcnt en plus grand nombre, fcc de la meilleure 
qualité. 

Les vins de Touraine fcc du Biaifois, qui s’en-* 
voient à Nantes, ou qui fe brûlent pour 1 ‘^eau-de- 
vie; les fruits ou fecs, comme les pruneaux, le* 
moires fcc les pommes ; ou confits , foit liquides ou 
autres, comme les gelée*, les abricots, les prunes, 
les fleurs d'orange ; ou enfin frais, comme les poires 
de bon-chrétien fcc les prunes d'abricot , qui tou* 
font tranfportés à Paris , fcc dans les autres provin- 
ces du royaume : fcc les falpétresde Cliinon, fcc de 
quelques côteaux le long de la rivière de Loire , 
font encore un commerce dont cette belle province, 
appelée, par préférence fur les autres, le jardin 
Je la France , ne tire pas un médiocre avantage. 

On peut encore mettre au nombre de fes pro- 
duAious nature. les, defquclUs il le fait quelque 
trafic, les meules de moulins, dont il y a des car- 
rières , dans les paroi (Tes de Parcenay , d'Arabillon r 
de Saint-Mars fcc de Metrray ; fcc le cuivre , duquel 
il a été découvert une raine près de l'Abbaye de 
Noyers, fur la fiu du dix-feptièrue fiècle. 

FABRIQUES des draperies 6‘ autres étoffes 
de laines de la province de Touraine. 

TOURS. Voye\ ce qu’on a dit ci - deffus dtr 
commerce de cette ville, fcc de la diminution qui 
y eff furvenue par rapport à fes fabriques , tant 
en laine qu'en loie. 

Ch l N on. Les étoffes qui s’y font , font des étami- 
nes de diverfes façons , fcc des forges appelées tré — 
7 itères. Elles font faites les unes fcc les autres, partie 
de laines du pays, fc< partie de laines du Poitou 
il s'en fabrique huit à neuf cents pièces par an. Ce* 
deux manufactures occupent plus de cent métiers, 
rrente-huit maîtres fabricans, fcc deux foulonnieis* 
Les étoffés qui en fortent, fe débitent aux marché» 
qui fe tiennent à Tours. 

La chapeieric y efl exercée par trois maître» 
chapeliers , fcc La tannerie par trois maître» 
tanneurs. 

Richelieu. On y fait des étamines fccdesferge» 
des laines du pays. Il y a vingt fcc un métiers fou* 
dix-fept maîtres , qui foumiflent environ cent 
pièces d'otofles; le débit s’en fait dans le*pays. 

Loches fcc Beaüi.ieu. Toutes les étoffes qui fe 
font dans ces deux endroits , font de laines du pays.. 
Elles conliflent en draps d'une aune de large; en 
'étamines fcc en ferges d'une demi-aune. Le produit 
ae ces trois fabriques y monte en tout à cinq cents, 
pièces par an. 11 y a près de Luxante fcv dix maivxv 
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battes, i< plus de vingt-ciaq maîtres, 2c trois 

moulins à foulon. 

Les étoffes qui s'y font , fe vendent, partie à 
Tours, Ôc paitie aux foires de Montrichard , de 
Saint-Agnan 2< de Noyers. 

La chape! eric y eft confidérable , 5< le* vingt 
maîtres chapeliers qui y travaillent , en font uu 
bon commerce. 

I.Ol'DUK. Les étoffes qui fe font à Loudtm , 
font toutes de laines du pays. Il s'y en fabrique 
trois cents pièces, moitié d'étamines, îk moitié de 
ferges ,.qui fe débitent dans le pays. On y compte 
yingt-lix métiers, ôc vingt-trois maîtres. 

On y fait autli de eroftéx dentelles, qui, outre 
la conlomm^tion de la ville, ont quelque débit 
au dehors. 

Montrksor, Villf.ioing & ORBIGNY. Ces 
trois endroits ne donnent que trois à quatre cents 
pièces .d’étoffes , qui font toutes des ferges de Berry , 
de derai-aune de large; on n*y emploie que des 
laines du pays. Vingt-huit métiers, autant de 
maîtres à: cinq foulons , font partagés entre ces 
trois fabriques. 

Le débit de leurs étoffes fe fait à Tours & aux 
foires de Montrichard , de Saint-Agnan , ik de 
Noyers. 

Montrichard. Cette ville eft moins célébré 
par fes fabriques, que par les foires qui s’y tien- 
nent cinq fois l'année , ÔC où fe vend une partie 
des draperies 2c étoffes de laine qui fc font dans la 
province de Touraine. 

Tout ce qui s’y fait d’étoffes , ne va guère qu’à 
cent cinquante pièces par an; droguets & ferges 
blanches, de laine du pays. F.iles fe débitent à fes 
çinq foires, outre environ douze cents pièces qu’on 
y apporte de dehors, & qui s'y maïqueat dans le 
temps de ces memes foires. 

Quatorze métiers fie onze maîtres, travaillent pour 
fes fabriques de la ville. 

Quatre tanneurs y apprêtent une affez grande 
quantité de gros ôc de menus cuirs; un i’eul cha- 
melier y fait le commerce des chapeaux. 

Amboise. Ses étoffes font des droguets 6c des 
/ti rétamés , partie laine du pays, ÔC partie laine de* 
Berry. Il s'y en fait depuis treize julqu’à quatorze 
cents pièces par an ; elles fe vendent aux marchands 
de Tours 2c d'Orléans. La fabrique de ces étoffes 
occupe quarante-fept métiers, vingt-trois maîtres, 
& quatre foulons. 

REUGNAY. Tout le produit de cette fabrique ne 
va qu'à deux cent cinquante pièces, tant droguets 
que tiretaines, dont Je pays 6c la Beaulfefournif- 
fent les laines. Elles fe vendent à Tours. On compte 
à Reugnay quinze métiers ôc lix maîtres. 

Chateau-Regnaud. On emploie dans cette 
fabrique, moitié laine tlu pays, 2< moitié laine de 
Beau (Te. Les étoffes qu’on en fait , font des ras , 
des ferges fréraières, des étamines ÔC des droguets , 
qui vont environ à mille pièces par an ; le débit 
jfen fait aux marchands de Tours, 
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Cinquante métiers, vingt maîtres 6c quatre fou^ 
Ions y travaillent à ces quatre fortes d'étoffes. 

La chapelerio Ôc la tannerie y font en réputa- 
tion ; l'une a quatre maîtres , 6c l'autre cinq. 

Beaumont 2c la Ronce. Les laines y font le* 
mêmes qu'à Château-Regnaud ; on n’y fabtiqueque 
trois cents pièces de ras , de ferges trémières &c 
d'étamines qui s'envoient à Tours. Ces deux/aÆri- 
qurs partagent entr'elles vingt fept métiers, vingt- 
cinq main es ôc deux foulons. 

ROSIERES. Le produit de cette fabriq ue eft a ulff 
de trois cents pièces , mêmes laines Ôc même débit 
que les précédentes. 11 y a dix-huit métiers ôt dix* 
lept maîtres. 

Nkvill6ôc Pont-Pierre. Ces deu x fabrique* 
font cinq cents pièces d'étoffes par an, partie petits 
ras, partie ferges trémières , 6c partie droguets. 
Quatorze maîtres qui y travaillent ont près de qua- 
rante métiers : deux foulons en font le dégraiflage 
6c le foulage. Le débit s'en fait à Tours. On y 
emploie des Laines du pays 6c de BeaulTe. 

Neufat , Loistault 2c Maray. Mêmes 
laines, .mêmes étoffes 6c même débit que les précé- 
dentes. Le produit de ces trois fabriques eft de 
fept cents pièces ; elles occupent foixante 6c quinze 
métiers fous vingt-trois maîtres ôc deux foulons. 

Saint-Christophe Ôc Saint-Pater. On y 
fait des étamines , des ferges trémières 6c desferget 
fur fit , feulement de laines du pays ; c'eft aufli 
dans le pays qu'elles fc débitent. Il n’y a qu’onze 
métiers , fix maîtres 6c un foulon. 

COMMERCE D’ A N I O U. 

ANJOU. Les vins, les lins 6c les chanvre# # 
dont on fait quantité de fils 6c de toiles; lesardoi- 
fières ; les mines de charbon 6c de fer; lesblanchitfe- 
ries des cires 6c des toiles; les aftineries de fucrec 
6c de falpétres; les forges 6c les verreries , enfin » 
les étamines 6c les droguets de toute forte, font 
prefque tout le commerce de cette province. 

Une partie des vins s'envoie à Nantes , par la 
rivière de Loire; l'autre fc brûle pour l'eau-de-vie , 
dont les Nantois enlèvent auUi beaucoup; mais 
dont il vient auftî alTez confidérablemcnt à Paris, 
par le canal de Briare. 

Les principales ardoifières font aux environs 
d’Angers, 6c dans les paroilles de l’hôtellerie du 
Fiée , de la Jaiile 6c de Magné , dans l'éleâioii 
de Château-Gontier. 

Les mines de fer 2c de charbon fc trouvent plus 
abondamment qu'ai Heurs dans les paroilles de Cour- 
fon , de Saint-Georges , de Saint-Aubin, de Lui- 
gné , de Ch;Ucau-de-Fons, de Chalonne 6c de 
Montejan fur Leire. 

Les forges, fourneaux 6c fonderies pour diverfes 
fontes, fabriques 6c ouvrages de fer, font à Char 
teau la C a tlière , 6c à Paon née. 

Les verreries font établies 4 Chenu dans Ja forêt 
de Vefin, ôc en quelques autres endroits; mais de 
toutes,, celle de Chenu eft U plus confidéxable. 
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Tl y a deux raffineries de fucre , l’une à Angers, 
l’autre à Saumur ; 6c encore une de falpétre dans 
cette dernière ville. • 

Les bl an chiffe rie* de cire font au nombre de dix- 
huit ; favoir, fept 1 Saumur, trois \ Chûteau-Gon- 
lier, éc Unit à Augeis. 

Ces deux villes, e'ert-à-dire, Saumur 6c Château- 
Gontier, ont aulii leurs blanchiffcries de toiles, & 
il y en a pareillement quelques autres ailleurs ; 
mais celles-li l'emportent , « pour la beauté du 
blanchiment , H pour le grand nombre des toiles 
qu'oQ y blanchit. 

Pour les toiles $ Anjou 6c de Touraine, les meil- 
leures fabriques, 6< où il s’en fait davantage , font 
Château-Gontier , Beaufort 6c Cholet» 

Les toiles de Chàteau-Gonticr s'envoient à Saint- 
Malo , pour les pays étrangers, fie celles de Cho- 
let fe débitent en Poitou, à la Rochelle ôc à Bor- 
deaux, 

Celles de Beaufort, dont le blanchiment fefait 
ordinairement à Doué en Anjou , font dertinéesen 
partie^ pour les îles Françoilesde l'Amérique ; & 
en partie , li elles font grolles , pour les menues 
voiles de navires 6c des emballages de marchandées. 

11 fe fait autfi à Cholet quantité de belles toiles 
rayées, dont le débit eft très-confidérable : elles 
font ordinairement de lio écru , & fervent 4 faire 
des veftes 6c des doublurerpour hommes , 5c des 
robes de chambre d'été , pour femmes. C’eft aufli 
à Cholet que Ion fait les toiles de lin qu’on nomme 

pldtillc. 

Le marché de Craon eft celui de tout Y Anjou 
où il fe fait le plus grand négoce de fils de toute 
forte, fait pour la couture, toit pour la tilTeric. 

FABRIQUES des draperies & autres étoffes 
de laines de la province d'Anjou , 

ANGERS. Il s’y fait des étamines de différées 
prix, &c des ferges t réopères, les unes 6c les autres 
toutes de laines du pays. Ou y eu fait, année com- 
mune , onze ou douze cents pièces , 6c il s’y eu 
marque de foraines près de mille. Les trois quarts 
de toutes ces étoffes le confomment dans le pays, 
le rerte s’envoie à Paris. Cette fabrique occupe 
quatre-vingt-dix métiers 6c quatre foulons. 

11 s’y fait quantité de chapeaux 6c de cuiregÉjp 
toutes fortes. La chapelerie a plus de vingt rnaitm, 
& la tannerie douze. 

Chateau-Gontier. I.es étoffes quis’y fabri- 
quant, font des étamines 6c des droguets, façon du 
Lude , 5< des ferges croilées: les droguets le ven- 
dent aux marchands du Lude , les autres 4 ceux 
d’Angers 6c de Lavai. 

Vingt-trois maîtres qui font travailler cinquante 
métiers , donnent environ onze cents pièces des trois 
fortes d’étoffes qui s'y font. Trois louions y fou 
les apprêts du dé trai liage N du foulage. 

Il y a quatre chapeliers 6c neuf tanneurs» 

Là Flèche. Le produit de cett z fabrique u'eft 
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que de trois à quatre cents pièces d'étoffes par an ; 
mais outre cela il s'y en marque encore environ 
trois cents autres pièces d’étoffes foraines. Celle# 
qui s’y font, font des étamines & des ferges cré- 
mières où l’on n’emploie que des laines du pays; 
le débit s'en fait à Saumur 2< 4 Angers. 

Il y a jufqu’<4 faisante métiers qui travaillent 
pour cette manufacture , mais feulement un foulon. 

On y prépare quelques cuirs. 

BeaugÉ. La fabrique de cette ville ert prcfque 
femblable en tout 4 la précédente , fait pour les 
efpèces d'étoffes qui s’y font, fait pour leur nom- 
bre , fait pour celles du dehors qui s’y marquent, 
fait pour la quantité des métiers , fait enfin pour 
les lieux de débit. 

La fabrique des chapeaux y occupe quatre maî- 
tres chapeliers. 

O 11 y fait aufll un affez bon commerce de vins, 
de grains &C de beftiaux. 

Saumur. Il fe marque 4 Saumur quatre ou cinq 
cents pièces d’étoffes foraines tous les ans : celles 
qui s’y fabriquent font des étamines te des ferges , 
6c des droguctsde fil êc laine, où l’on n'emploie 
ue de celles du pays. Il ne s’y en fait guère que 
eux cents pièces, quoiqu’il y ait dans la ville trente- 
deux métiers fous cinq maîtres. Un feul faulon- 
nier y donne le foulage & le dégraiffage. 

Le commerce des chapeaux y eft affez confidéra- 
ble 6c y occupe jufqu’à fix maîtres chapeliers. 

La tannerie en a fapt de fan métier , qui tra- 
vaillent également en gros 6c en menus cuirs. 

Le Lude. Ce font des droguets 6c des étamine# 
qui fc font dans les fabriques du Lude , d’où il 
en fart quatre 4 cinq cents pièces par an , qui s'en- 
voient par tout le royaume , particulièrement 4 
Paris. 11 y a jufqu’à vingt-cinq métiers fous dix 
maîtres feulement. 

Doué. Les fabriques de cette ville confident en 
étamines , en ferges trémières 6c en droguets, où 
l'on ne fe fert point d’autres laines que de celles 
du p|y$. Il s'y .en fait environ deux cents pièces 
qui occupent quatorze métiers 6c dix maitres. Le 
débit s'en fait dans le pays 6c 4 Saumur. 

La tannerie y cil très-conlîdérablc ; quinze mai- 
ties tanneurs y travaillent. Les cuirs qui en fartent 
font, partie cuirs forts , 6c paru* menus cuirs qui 
le débitent dans les provinces vonines, 6c quelque- 
fois jnfqu’4 Paris. 

Neuf chapeliers y font des chapeaux affez erti- 
més, dont la confammation fc fait pour la plupart 
dans te pays. 

Montreuil-Bellay. Il s'y fait les mêmes 
étoffes 6c le même nombre de pièces qu'à Doué. 
Treize maîtres y font travailler quinze métieis, 
6c deux foulons y donnent les apprêts. Tout fe 
débite dans le pays. . 

Beau h>rt oc Durtal. L 3 première de ces deux 
fabriques donne cent quatre-vingts pièces d’etofics 
par an , 6< la faconde deux cents ; ce font des étami- 
nes, des lerges tréiuières 6c des droguets. Kilts font 
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toutes de laines du pays. A Beaufort il y a neuf 
maitresèc quatorze métiers, 2k à Durtal quatorze 
maîtres , vingt métiers 2k deux foulons. 

Ces deux vilfes ont aufli des tanneurs, l’une fix 
& l'autre onze. Il n’y a que la dernière qui ait des 
chapeliers , mais feulement deux. 

Les étoffes de Beaufort fe débitent dans le pays, 
& celles de Durtal , partie dans le pays , le relie 
à Angers, à Saumur & à la Flèche. 

COMMERCE DU MAINE. 

LF. PAYS DU MAINE. Le plus grand négoce 
qui fe faifoit autrefois dans cette province , ctoit 
celui de la fergetterie ; 2k les étamines du Mans 
font encore trè$-eftimées. 

Les manufaâures de la inerte i y font préfen- 
tement beaucoup diminuées, fur-tout dans les élec- 
tions de Mayenne & de Laval, l'oit parce que les 
laines y font trop dures , foit parce que la plupart 
des ouvriers de la fergetterie l’ont quittée pour 
travailler en tifleric. 

La grande quantité de lins &c de chanvres qui 
fe recueille dans le pays, y a toujours fait fleurir 
le commerce des toiles, 2k l’on y a vu jufqu’à vingt 
mi. ic ouvriers occupés dans ces fortes de fabriques, 
y compris les fileufes 6t les devideufes. 

Ü fe fait à Laval 2k dans toute fon élection , des 
toiles ttès-fines, qui en portent le nom. On pré- 
tend que cette manufaaure y a été établie vers 
l’an 11^8, par des ouvriers de Flandre qui avoient 
lutvi Beatrix , femme de Guy de Laval IX du nom. 

Ce commerce roule fur trois fortes de perfonnes; 
les marchands en gros , qui achètent les toiles écrues 
pour les faire blanchir} les marchands tillurs , qui 
achètent le fil & l’ailortiflent pour faire les trèfles, 
les chaines «k les ourdéfemens ; & les ouvriers à 
façon, qui travaillent pour les maîtres 2k quelque- 
fois pour eux-mêmes. 

Le débit de ces toiles fe fait pour la plus grande 
partie à Saint-Malo, d’où on les fait paflbren Kf- 
pagne. Les marchands de la ville de Troycs en 
Champagne , en tirent aufli beaucoup en écrit, 
qu’ils tout blanchir dans leur blanchi lie rie. 

Outre le négoce des toiles, on en fait encore A 
l aval, un alfez conlidérable, des marchandées du 
pays, par la riviufpdu Mayenne, avec les provin- 
ces voi fines. Celles qu’on y amène , font toutes 
giofies marchandées , comme des ardoifes d’An- 
gers, dti pierres de tufiau de Saumur, Jkdespier- 
jes de moulage de Touraine. On y conduit aulfi 
des vins d Anjou & d’autres crûs. 

Les ma ic bandées dont les voituriers fc chargent 
pour leurs retours, font du fer , des verres, 2k du 
bois de merrein , que l’on tire des forges f des 
verreries , & des forêts du bas Maine . 

Les toiles de Mayenne, font à-peu-près de la 
qualité de celles de Laval, 2k fouvent on les vend 
comme fi elles fe fabriquoient dans cette dernière 
ville. 

On ne fait à la Ferté-Bcfnard qu’une forte de 
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grofTe toile, qu'on nomme communément treillis» 
roye\ TREILLIS. 

Les blanchillericsdfPLaval ,pour les toiles, aufîi- 
bien que celles pour les cires , font cor.iidérables. 
Celles des cires des environs du Mans , le font en- 
core davantage ; 2k c’ell dans cette ville que fe fait 
le plus grand négoce de la province, foit de cire 
ouvrée ,loit de cire non-ouvrée, fur-tout la bougie 
qu’on y fait eft très-belle 2k fort recherchée; aulfi 
les marchands ciriers de Paris qui tirent du Man» 
des cires blanches non-ouvrées, fc plaignent qu’il» 
n’en reçoivent tout au plus que de la iecouoe & 
troifième forte , ce qui ne manque pas de mettre 
une grande différence entre la bougie du Mans & 
celle de Paris , 2k de conferver la lupêriorité à la 
première. 

On a voit voulu établir au Mans une raanufa&ure 
de toiles , mais elle n’y a pas rctnfi , 2k ii ne s'y 
en fait que de fort groifes , qui fe vendent écrues 9 
2k fans être blanchies. 

Les verreries de Gaftincs , de Mareil, de Saint- 
Denis d'Orgues, 6t quelques autres , font fubfifler 
plufieurs familles de pauvre nobiefle. Leverie'qui 
s’y fait, fe débite dans le pays 2k dans les provin- 
ces voilines; il s’envoie meme des venres à boire 
2k des bouteilles de gros 2k de petit verre , juiqu'A 
Paris. 

il y a aufli des mflnes de fer dans les paroine» 
d’Andouilles , de dictions, de Silié, de Bourgon 
2k de Vibray ;2k environ une douzaine de tmgesà 
Montreuil, à Cornée, à Saint- Jane, ACharopon, 
à Saint-Léonard , à Chemire 2k à Saint-Denis 
d’Orgues. 

Les deux carrières de marbre , l’une ouverte à 
Saint-Bénin , 2k l'autre à Argentré, fournitieut du 
marbre d alfez lionne qualité , qu’on efiimeroit 
peut-être davantage , fans la difficulté du trauiport. 

Il y a aulfi des ardoifières à Barnay 2k A Ville- 
Dieu , dont il fe fait un allez grand débit, quoi- 
que la pierre foit bien a^-detfous de celle d An- 
jou, tant pour la couleur , que pour la bonté. 

FABRIQUES des draperies 6* autres étoffes 
de lames , de la province du Maine , 

LE MANS. On fait dans cette ville des étami- 

t doubles ik des camelots que l’on teint ordinai- 
ent en noir. Les laines qu’on y emploie font 
laines du pays pour les trois quarts, 6c le relie du 
Poitou. Le produit de cette fabrique va au moins 
A deux mille cinq cents pièces par an, qui fe débi- 
tent par tout le royaume, particuliciemeniAParis, 
La inanujafiure du Mans occupe pi us de cent 
trente métiers , 6c quatre-vingt-dix maîtres fabri- 
cans. 

Man JETTE. Les étoffes de cette fabrique font 
des ferges trémières fortes. 11 s’en fait environ deux 
cents pièces quife vendent à Tours, au Mans ÔC 
aux deux foires du Ludc. 

ChàTEAU-ï) j-Lgire. La fabrique de cette 
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ville eff peu confidérable fie noccupe que fix traî- 
tres fit onze métiers. Les forges trémières qu'on y 
fait, foui toutes de laines du pays. Il y a un marché 
où fe vendent toutes les étoffes qut fe fabriquent 
dans le lieu, autïi-bien que toutes celle» qui y font 
apportées du dehors & qui y font marquées. Le tout 
enfemble peut aller à trois cents pièces, dont il y 
a les deux tiers de foraines , & le relie de ta ville. 

La Ferté-Bernard. On y- fait des étamines 
Coûtes de laine, d’autres laine fit foie, fit des dro- 
guées 61 fit laine; on n'y emploie que des laines du 
pays. Il t'y fabrique , année commune , environ 
cinq cents pièces de ces trois fortes d'étoffes , qui 
occupent trente métiers , près de vingt maîtres fit 
un .foulon. Le débit s'en fait à Paris fit aux mar- 
chés de Nogent-le-Rotrou. 

Bonnestable. Cette fabrique elt confidérable 
fit fournit fept à huit cents pièces d'étoffes par an. 

Les étamines qui s'y font, font ferabiables à celles 
du Mans, à la réferve qu’elles font toutes de laine 
du pays, fie que dans les autres il y entre un tiers 
de celle de Poitou. Près de foixante métiers , vingt 
maîtres 6c un foulon entretiennent cette manufac- 
ture. Les étoffes qui s'y fabriquent le vendent aux 
marchés du Mans fit de Nogent-le-Rotrou. 

Beaumont-le- v i comte. Les nuutufaâures y 
font à-peu-près fur le même pied qu’à Bouneffable; 
mêmes efpèces d’étoffes, mêmes iainesqui s’y em- 
ploient, fie même nombre de pièce* qui s’y font. Il 
y a moins de métiers, mais plus de maures; les 
maîtres a.fant à vingt-cinq , fit les métiers feulement 
à trente ; il y a aulü deux foulons. 

Des huit cents pièces d’étoffes qui s’y fabriquent, 
la plus grande partie s’achète par les marchands de 
Paris, lereffe par ceux du Mans. 

Mayenne. Il s’y fait des forges trémières fit de* 
droguets de 61. 

Laval. 11 s'y fait quatre cents piècesd’étoffes, 
fit il s'y en marque autant, qui y font Apportées 
de dehors. Celles des fabriques de la voie font des 
étamiaes , des forges trémières, fit des droguets til 
& laine, tout de laine du pays. On y compte )uf- 
qu'à foixante-dix métiers , trente maîtres fit trois 
foulons. Il y a à Laval un marché considérable , 
où fe débitent toutes les étoffes, ou qui s'y font ou 
qui s’y marquent. v 

Il fe fab ique dans toute la généralité de Tours , 
c’eff-a-dire dans les provinces de Touraine , dVirt- 
jou , fit du Maine , dont on vient de donner le de- 
tail, environ dix-huit raille pièces d’ cto fies , fie il 
s’y en marque plus de onze mille de foraines , qui 
y font apportées de dehors , pour y être vendues 
à fes foires fit à fes marchés, concurremment avec 
celles des fabriques des trois provinces qui compo- 
sent la généralité. 

Les laines qui s’emploient aux fabr jues , font 
presque toutes laines du pays, qui teveudeot dans 
les temps oïdiuaircqdepuis ioixantejufqu'àloixante- 
quinze livres le quiutal. 

il s’en comomme , année commune , dans lc-s , 
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manufactures des trois provinces , pour plus de 
trois cent trente mille livres au prix qu'on vient 
de marquer. 

AVOISE. Il fe fait dans ce lieu un trafic très- 
confidérable qui y attire un grand nombre de ri- 
ches marchinds , outre ceux qui s'y font établis. 
Les principaux objets de leur négoce , font , les fers, 
les ardoifes fit les bois , dont il fe tranfporte au- 
dehors une quantité bien au-delà de ce qu'on de- 
vrait attendre d'un lieu oui ne fe compte pas même 
parmi les petites villes ce la province, n'étant mis 
qu'au nombre des bourgs. 

« 

COMMERCE DU PERCHE. 

LE PERCHE. Les manufadures de cette petite 
province , font celles des toiles , des étamines, ôc 
du papier. 

Celles des toiles font établies àMortagne,à Be- 
lefme , à Nogent-le-Rotrou fit aux environs de ces 
villes. Les toiles de Mortagne font de chanvre, fie 
allez fortes. Celles de Beïcfme ne fervent guère 
qu'à faire desferviettes, fit ont deux liteaux de fil 
bleu à chaque ferviette ; St celles de Nogent-le- 
Rotrou ne font* que des treillis. 

On ne fabrique que de groffes toiles , toutes de 
chanvre, très-fortes , dans les villages ;on les ap- 
pelle canevas, fit elles ne font propres qu'à faire des 
paillaflVsfit des torchons. On y .fait pourtant quel- 
ques toiles biles propresà la teinture. Les rouliîrsde 
Mortagne tranfportent toutes ces toiles à Paris, 
à Rouen fit à Saint-Quentin. 

Les étamines fe font à Nogent. Ce font les mar- 
chands de Mortagne qui fourniffent le fil d'eftaim, 
qui convient à leur fabrique. 

Leur deffination cil en partie pour Paris , Tours, 
Rouen fit Caen ; l’autre partie, perdant la paix , 
s’envoie en Angleterre fit en Hollande. 

L’on ne fait guère que deux fortes de papier, 
dans la feule papeterie qui eff établie dans le Per- 
che , fit c’eft pour enve.opper fit ficher les épingles 
qui fe font à l’Aigle fit a Rugles. 

Le commerce des cuirs , autrefois affez confidé- 
rable à Mortagne, y elt tout-à-fait tombé ; mais 
celui du fer n'eff pas un des moindres de cette 
ville, fit du refte de la province. 

Les forges où il le fond fit fe travaille divers 
ouvrages , font à la Frettc, à Gaillon, à Rendorme 
fit à Hrefolcttq; les lieux de fa deffination , Paris, 
Chartres fi. quelques v^ies voilines ; fit les mines 
qui en fourniilèut la matière, à Longny , à Mou- 
iieu fit à Maratable. 

Il fe fait aulîi quelque négoce de beffiaux qu’on 
élève fit qu’on engraifledana les pâcages du Ptrchcÿ 
nais la grande quantité de chanvre qu'on y cultive 
fit qu’on y recueille, fait que terni des lus fi* des 
toiles eff le plus conLtk râble 1 oc tous, f. ns comp- 
ter une très- grande quantité de ces chanvres bruts 
fit non-ouvres, qui le tranfporte dans les provinces 
voilines. 

Pp ij 
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COMMERCE DU BERRY. 

Les moutons fcc les laines du Berry , font le 
principal objet du négoce de cette province. 

Les grains , les mines de fer , les chanvres , leî 
huiles de noix, les vins fcc les bois, y entretiennent 
aufiî un allez bon trafic ; mais le defaut de riviè- 
xes navigables , rend ci trafic moins confidérable 
qu'il ne pourrait être. 

On a plufieurs fois , à la vérité , propofé de tra- 
vailler à la rivière d’Auron, pour la rendre capa- 
ble de tranfporter dans les provinces voifines, ces 
diverles marchandées; mais on en efl^oujours de- 
meuré au projet , & cette entreprife , ft utile , & , 
à ccqu’eftiment les connoilîeurs , (i facile, ayant été 
entamée fous François premier, fccprefque rélolue en 
1678, fous Louis-lc-Grar.d, n'a point eu d'exécution. 

Les laines de Berry font allez bonnes, mais on 
n'en emploie que les moindres dans la province, 
les meilleures & les plus fines étant enlevées, tous 
les ans, par les marchands de Rouen ; ce qui fait que 
les fabricant Berruyers ne font guère que de ces 
gros diaps qu’on nomme draps de Bc/ 7 y,excellcns , 
à la venté, pour leur qualité, mais qui ne peuvent 
ftivir qu'aux habits des foldats , des domdliques, 
du menu peuple , des aitifans des villes, ou des 
habitans de la campagne. 

Les autres étoffes des laines du Berry , fonj de* 
ferges grofiièies , des dtoguets , des tiretaines, fcc 
quelques piuchinats, mais toutes allez médiocres , 
fc*' pour la beauté fcc pour la bonté. 

Bourges,I(louduu,Chàteau-Roux, Vierfon , Sel- 
les , Aubiguy fcc Romoratnin , font les lieux où font 
établies les meilleures manufaBurcs de ces fortes 
d'ouYrages , dans chacune desquelles il s’en fabrique 
depuis trois jufqu'à quatie mille pièces , fcc dont 
celle de Romorantin eflla plus eflimée , fcc en four- 
nit la plus grande quantité. 

Les draps qui fe fabriquent à Romorantin, font 
de cinq quai t* de large, tous faits de laine du pays: 
ou y en fait pouitant quelques-uns , moitié lame 
d'I-lpagne fcc moitié delà plus fine laine de Berry; 
mais ce font feulement ceux qui font deftinés pour 
U teinture en écarlate. Pour les ferges, elles y ioot 
croiftes,fcC d une aune de large. La confommation 
des étoffes de lainerie de Romorantin , f* fait à 
Paiis, Orléans, en Picardie fcc Champagne. 

Le Blanc , Saucen t , Châtiilon , Linière, Ivri- 
le-Pré fcc Ciücontt , fouruiflent chacun deux à 
trois mille pièces de diaus , fcc autres étoiles de 
laine. * 

Les autres lieux de fabrique de laineriedu Berry , 
font. Saint- Arnaud, la Chaltics, Mehun , Aubigny, 
Dun-lc-Roi, 5 aiut-lfanoir-du»Sault , Buzanpois , 
Lcuvioux, Saint Savin , Lerec , la Chapelle- 
Jlacguiilon , Aifce-le-Château , Saint-Gautier , 
Ar-jenton , Keuvy-Saint-Stpulcre , Argent , 
V.iltnçay,Baugy , banceigues , les Aix , Blancafo rt 
fcc Enrichemont , dont les plus forts ne donnent 
guère au-delà de huit à neuf cens* pièces, y en 
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ayant beaucoup qui n*en fourni fient que depot! 
cinquante jufqu’à ccnt. 

La plupart ae ces draperies fe vendent aux foire» 
du pays , d'où elles font apportées à Paris pour 
. elle de Saint-Germain , fcc pour les deux foires de 
Saint- Denis. 

Outre les laines qui fe confnmment dans la^é- 
néralité pour les fabriques des étoffej, il s’en em- 
ploie aulfi une giande partie en ouvrages de bonne- 
terie , partie ulièreineni en bas fcc quelque peu en ta- 
piileries de Bergame; les laines pour sa bonneterie, 
iont, partie fines fcc pairie moyennes; celles pour 
la tapifi’erie font grofiières. 

Quelques-uns , prétendent que la fabrique de 
ces den ières ett pallce du Berry en Normandie. 

A l’égard delà bonneterie, U meilleure le fait à 
Bourges, où l’on y travaille, pattie au tricot fcc partie 
au métier, ce qui fe fait pareillement dans le sella 
de la province. 

La plupart des ouvriers & des marchands bonne- 
tiers coh viennent que les laines de Berry font non- 
feulement plus propres qu'aucunes autres pour leutt 
ouvrages, mais encore que ce ne devrait être qu’à 
la bonneterie que ces laines fuflent cmployées,étans 
l’ufage qui leur convient le mieux. 

Tout ce qui refte des laines , la confommation du 
pays prélevée , fe porte à quelques foires delà pro- 
vince, qui femblcnt n'être établie» que pour co 
commerce , fcc qui ne font confriérable* que pat le 
grand débit qui s’y fait de cette marchandée; de 
tous les marchands forains, ce font ceux de Rouen 
qui en enlèvent davantage. 

Les teinturiers , les tanneurs les parchcminier# 
fcc les tifierands, ont dans toute la généralité un 
aüez grand nombre de maiires de leur profeffton j 
on ellime fur-tout la teinture, les cuirs, fcc la par- 
chemincrie d'IHoudun; 

A l’égard des toiles, les ouvriers ne travaillent 
guère po-^r leur compte dans cette généralité , fcc 
leurs métiers ne font ordinairement montes que 
pour le bourgeois. 

Le négoce de l’huile de noix fcc du fer , y eft 
conlidéiable; fcc les marchands de Pansqui font l'un 
ou l’autre trafic, en enlèvent beaucoup par la voie 
d’Orléans. 

Le fer de Berry eft de bonne qualité, fcc c'ell 
une des provinces de France d'où il s’en tire da- 
vantage. 

Le terroir de la plus grande partie de ccttc gé- 
néralité eîf ingrat fcc mal cultivé; en forte que tout 
| le pays efl prefque fans commerce, peu peuplé fcc 
peu riche ; ce qui pourtant ne doit pas s’entendre 
fans exception, y ayant des élections fcc des can- 
tons afiVz fertiles, raifonnahlcment habités fcc cù 
il fe fait un allez bon négoce , même au-dehors 
cle la province. 

Les lûtes de Téleélion de Bourges , qui font 
aux environs de la rivière de Loire, font les meil- 
leures fcc les mieux cultivées de toute la province. 
Le débit de* denrées que facilite la commodité de 
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la rivière en eft la caufe : cependant les plus fé- ^u’cfl principalement duc la prodigteufe quantité 
rondes ne rapportent pas plus de huit pour un ; WRnoutons qui s'y élèvent , tout le monde pouvant 
encore eft-on obligé de les laitier repofer de trois prendre part à ce négoce qui cft d'ailleurs ailé à 
ans en trois ans. Les médiocres ne donnent que faire, St ne demande pas de grands fonds, 
cinq pour un, S< les mauvaises , qui font en bien Le débit de tous ces moutons fc fait ordinaire- 
plus grande quantité, au plus quatre pour un. ment aux foires de la province, a uxq u cl les ioi (qu’ils 
Il le fait quelque commerce de blé fur la rivière ^>nt été engraifles, on les conduit depuis le mois 
de Loire, mais peu coniidérable , n'y ayant point de mai julques au mois de feptembre, 6c où ils 
de marchands qui en fallent expreifement le négoce, font achètes par des marchands qui les mènent 
comme il y en a dans^)refque coures les autres enfuite à Paris. 

provinces du royaume, jnais feulement quelques Un autre commerce confidérable de l'éleéHon de 
fermiers fit labouieurs qui en chargent de petits Bourges, efl celui des chanvres qui y croi tient de 
bateaux, pour en porter dans les cantons qui n'en très-bonne qualité ht en fi grande quantité, qu'on 
recueillent pas allez pour leur conlommation. croit, qu’année commune, le débit en peut aller à 
U y a quantité de vignobles aux environs dcSan- près de quatre cent* mille livres ; ht en effet ce chan- 
ter! e , dont le vin elt d’aifez bonne qualité. Outre vue ell fi etlimé , que même dans les années les plus 
le débit qui s'en fait dans le pays, qui n'cft pas abondantes, tout ce qui s'y en recueille ell enlevé 
médiocre , on en voiture afTez considérablement à avant le mois de février. « 

Paris où ils font conduits par 1a Loire ôt par le Le pays qui s’étend du côté du Nivernois, eft 
canal de Briate. fort chargé de bois; ce qui a donné la commodité 

Les rivières du Berry font peu navigables ; & d’y établir quantité de forges de fer, dont la raine 
cY.l ce defaut qui empêche qu’on n'y fail’e un aufli n’tfl pas éloignée. Ce métal qui eft doux & d'une 
giand commerce qu'on y pourrait faire fans cela ; très-bomie qualité, s'emploie en paraie à faire des 
mais par une efpèce de compenfation leurs rivages ancres pôur les arméniens de mer, & des boulets 
füPt bordés de ii belles prairies 4t de h abondais pour l’artillerie; le relie fe fabriquant en fer de 
pâturages, qu’il n’y a guère de provinces en France dift’érens échantillons, dont il en vient allez bon 
l’on élève plus de beiliaux, particulièrement de nombre à Paris, 
bétes blanches. Les plus conhdérabies de ces rivières Ünc aune confommation des bois, qui font en 
font, la Sandre, l'Eure ou Ycurre , la Vanife , le Berry-, fe fait par le merrain propre aux tonneliers, 
Neere ht l'Auron; fans compter quantité d'autres qu’on y fabrique en quantité, ht qui s'embarquant 
moindres ruilTeaux qui ne font point conuus hors iur le Cher, pâlie dans la Loire, d'où on l’envoie 
du pays, qui engraitfent les terres qu'ils arrofent dâristous les pays de vignobles qui font en montant 
& qui leur font produire des herbages admirables fit endclcendant le long des rivages de cette rivière, 
pour la nourriture des animaux. Les villes o Ilfoudun fie de Saint-Amand, font celles 

C'eft dans l’éleétion de Bourges ht dans celliq j qui font la plus grande partie de ce commerce. 
d’IÜoudun que le lait la plus grande quantité de Les terres des élections de Bieré ht de Château- 
ces nourritures, fit ce font autli les bdfcaux qui Roux, font très-mauvaifes ht peu propies à être 
«« font le principal objet de commerce. cultivées, n’étant, pour la plupart, que des lan- 

Le gros bétail ieit d'abord labourer les terres ; des, des forêts fit des étangs. On nourrit dans les 
au fortir du labourage , on l’engrailfe ht quand landes quelques beiliaux; les bois fe débitent pour 
ii eft engraitfé on le conduit à Paris, où il fe vend quantité de iorges, ht les étangs fournilleut d allez 
dans Us marchés de Poilfy & de Seaux. bon poilfon , ce qui ne laiile pas d’y répandre 

Quelque bon que foit ce négoce, il n’approche quelque argent, qui fait fubüfter , mais qui n'en- 
pas de celui des betes à (aine , duut 011 peut dite richit pas les habitans. 
que le monde fe mêle dans ces deux éledions & * 

dans quelques autres de la général, té , n'y ayant COMMERCE DE MOULINS, 
point de pcilonnes un peu accommodées qui n'en ET DE SA GÉNÉRALITÉ, 

icmplilfent leurs métairies; outre que la plus grande 

partie des particuliers, bourgeois, grtuilshonames , Les manufactures ht lès fabriques de cette géné- 
rneme jusqu’aux eccielialliques , ont coutume d'en ralité , qui contient le Bourbonnois, le Nivernois 
donner à cheptel aux payfans : ce commerce qui, St la haute marche d'Auvergne, font le» forges t< 
Lon les claufe» ht les conditions du contrat, peut fonderies où fe fabriquent des canons, des ancies 
être légitime ou ufuraire, étant le plus commun hv ht autres gros ouvrages de fer; la manufaâurc de 
auflî le plus utile qui fe falfc dans la province, ht fer-blanc, la faïence, les verreries, les ouvrages 
étant regarde comme un moyen tannete fit lûr de d’émail, la coutellerie ht quincaillerie , la menu* 
faire valoir fon argent prelque fans aucun tifque , fadure de tapilVerie, ht celle des draps, 
ht de le mettre à gros intérêt, avec le profit, mais Les produirions naturelles, conlritcnt en vins, 
non pas avec le Uiame des uluriers. en chanvres, en mines de fer ht d’acier, en charbon 

Ceux qui connoiilcnt le commerce du Berry efti- de pierre , eu beiliaux, eu poiifou , en châtaigne* 
ment quvc’ed àl’ulage du cheptel qui y eil établi, fit en fromages. 
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Les chanvres fc recueillent en abondance d 
le Nivernois. 

La même province, le Bourbonnois , & fur-tout 
le Morvant Fournirent les bois qui fe flottent juf- 
qu’à Paris. 

Les mines de fer fe trouvent prefque par-tout 
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ver» le moi» de mars, pour aller travailler, ou ea 
Flandres, ou en Eipague , 8c qui y renrrent ver» 
la fin de novembre, avec l'argent qu'il» ont gagné, 
dont ils s'entretiennent allez commodément eux 8c 
leur famille, 6c payent leur taille &C autres impo- 
rtions. 


daus ie Nivernois. * 

Les environs de Decize, petite ville qui en dé- MÉMOIRE fur les draps Cr autres étoffes Je 
pend , ont quantité de mines de charbon , 6c le laines , qui fe font à Moulins & dans fa 
Bourbonnais quelques-une». généralité. 

Saint-Pourpaia , Montlujon , Creuzières, pro- 

duifent les vins. Il n'y a guère de généralités dans le royaume oh 

Les rivières 6c les étangs donnent le poiflon qu'on il fe falfe moins d'étoffes de laing, que dans celle 
traufporte à Paris par le canal de Briare. de Moulins. A peine y comptât-on jufqu'à huit 

Les fromages qu'on nomme fromages d’Auver- chefs-lieux , oii ces fortes de fabriques foient éta- 
gne , dont il fe confomme une li grande quantité blie», £c encore le produit des mieux entretenu» 
par tout le royaume, fe font dans la haute Mar- «fl— il peu conlidérable. 

cfte : 6c c'eft attfli où croiflent les châtaignes , dont Ces lieux de fabriques font Moulins, S. Ponrçain, 
les habitans font en partie leur pain , 8c qui fe dé- Montluçon , Kerilfon , Decize , Cercy-la-Tout , 
bitent 8c dans le voilinage 8c au loin. Mouiins-Engiibert 6c Nevers. 

Enfin, toute la généralité nourrit des befliaux Autrefois on mettoit encotedcce nombre , Bonr- 
«u-delà de ce qu'on peut s'imaginer, 6c il etl fur- bon-l'Archarabaud, Château-Chinoa, Saint-Sauge, 
prenant combien il en fort tous les ans de boeufs , Saint-Pierre-le-Moutiers 6< Dongy ; mais préfente- 
de vaches 6c de moutons , qui font conduits dans ment il ne s'y fait plus rien , 8< ces cinq fabrique» 
les provinces voilines, 6c aux marchés des environs font entièrement tombées. Entr'eiles , celle qu'on 
de Paris ; même dansles temps de guerre, jufqu'çn regrette davantage, ellla manufaèture de Citâtes il» 
Flandre, en Allemagne ê< en Italie. • Chinon ,oùilfc faifoit de très-beaux draps: on croit 

li s'y nourrit auffi, dans les années de gtandées, qu'il ne ferait pas impotlihle d'en rétablir la fabri- 
quantité de pourceaux, defquels une paitic fe con- que , D l'on aiaoit les ouvriers qui y relient 8c qui 
fomme dans le pays, mais dont le plus grand nom- font extrêmement pauvres, il avoir des laines, £s fi 
bre fe conduit par grands troupeaux dans les pro- on les obligeoit à mieux faire dégrailïcr leurs ctof- 
yinces du royaume les plus reculées. fes au foulon ; ce défaut d'apprét ayant en partie 

A l'égard des manujaSures , le fer, d'acier, la été caule du diferedit où leurs draps font tombés 
«61e 8c le fer-blanc , le fondent , fe coulent Û le jpar la raauvaife odeur 8< les autres mauvaifes qua- 
fabeiquent en divers ouvrages , prefque dans toutes Ifiis qui leur venoient du foulage, 
le» forges bâties fur la petite rivière de Nièvre , qui MOULINS. Des huit fabriques qui fublîftent 
tombe dans la Loire, lotis les ponts de Nevers, 6< encore dans le Bourbonnois , le Nivernois 8t les 
qui , avant que de s'y joindre, donne le mouvement autres cantons qui compofent cette généralité , il 
aux feuillets, aux msrteaux 6c aux autres machines n’y a guère que celle de Moulins qui ait de la ré- 
de plus de cinquante forges. putation , 8c dont les éroîf es , outre la confommation 

La coutelerie 8< la quincaillerie fine, fe font à du pays, foient allez eilimées pour venir jufqu'à 
Bourbon 6c à Nevers. Il le fait auiîi dans cctre Paris, 8c dans quelques autres principales villes du 
dernière ville quantité de faïence 6c d'ouvrages royaume; quoiqu'à la vérité ces envois (oient peu 
d rnoib, qui s'envoient par tout le royaume , 8c conlidérablcs. 

même beaucoup à l'étranger. Les étoiles qui fe font à Moulin r 8c aux envi- 

A Aubulfon 8c à Feuilietin , il y a des manu- tons, font des lerges, des étamines 8c des crépons, 
fui arc s de tapilfcriei de ver d. ire , unis que les nr'U- Trentc-lix fabricans, plus de foixante Es dix nié- 
vais deltins te les laines de faulfe teinture , qu'on tiers, dix moulins à foulon 8c fix teinturiers, for.t 
y emploie alfcz fouvent , oui fort décréditées, 8c occupes à leur fabrique 8c à leurs apprêts. Le débit 
qui pourraient pourtant fe peifeéiionner te fe ré- s'en tait aux foires de cette ville , qui le tiennent fept 
t.iblir, fi l'on remédioit à ces deux défauts, la fa- fois i'annee, 8c où les maichands forains viennent 
brique en étant d'ailleurs aifez bonne. les ramaller pour en faire le commetee. 

Il en cil à peu près de même des chanvres qui S \ INT-POURÇA I N 6c les dépendances. On y fait 
*'y recueillent : tes tilferands ne font des toiles que les mûmes études qu'à Moulins, mais en ntumd.e 
pour l'ufage des habitans ; peu fe débitent au-dehors, quantité, n'y aytnt que fept à huit fabricant, fx 
£< les chanvres fe tranl'poiteut bruts dan» les autres au plus quinze métiers. Il y a aulli un teinturier du 
provinces. grand teint. 

L’on peut, en quelque forte, mettre au nombre des Les tUlfeiandsy font quelques toiles , mais prefque 
fjntccs du commerce de cette généralité, cinq ou toutes pour les bourgeois. 

fix mine ùaoitans delà haute Marche , qui eu fottent MqNTIUÇON, Cette jairique tfi un peu plus forte 
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«juela précédente, 6c elle occupe jufqu’à dix fabri- 
cans 6t vingt métiers. Ce font pareillement des 
ferges . des étamines 6c des crêpons. 

La ti liera nderie y eff comme à Saint-Pourçain. 
Hérisson. Mêmes fabriques cjue ci-deflus : on 
y compte fept fabricant ôc leize métiers. 

Les tillerands y travaillent pour leur compte, 6c 
vendent leurs toiles aux marchés du lieu 6c aux 
foires des villes voi fines. 

J)EC UE. La fabrique de cette petite ville du 
"Nivernois , fait travailler huit fabricans , douze 
métiers 6c un moulin à foulon. 

I m ferges ôc les étamines qui s’y font , fe ven- 
dent , pour la plupart, aux cinq foires qui s’y tien- 
nent chaque année. 

C'eft auffi à ces foires que fe débitent les toiles 
ui fe fabriquent à Oeci\e f ôc qui y font un objet 
e comtnerce allez conbdérable , n'y ayant point 
de lieu dans toute la généralité , à l’exception de 
Moulins-Engilbert , où il s’en fafle davantage. 

Cerc Y-la-Tou r. C' eft la moindre de toutes les 
fabriques de 1 ^généralité de Moulins, n'occupant 
que fept métiers, quoiqu’il y ait pouttant julqu’à 
hur^fabricans. Les crottes qui t'y font, fe portent 
aux foires de Montigny, qui n’en eft pas éloigné , 
H où il s'en tient quatre tous les ans. Ces étoffes 
font, partie ferges Ôc partie étamines. 

Moulins-Engilbert. On y fait des draps , 
outre quelques autres étoffes des qualités qu’il s'en 
fait à Moulins ; elle a fept fabricans Ôc autant de 
métiers. 

Les toiles qui s'y font en allez grande quantité, 
occupent fept tilî'erands 6c neuf métiers. Cette toi- 
lerie, auili-bien que les étoffes de laine, fe débi- 
tent aux trois foires qui s’y tiennent. 

NE VERS. Ses fabriques confillent en draps com- 
muns 6c en ferges communes , auxquelles font 
employés douze labricau* 6c douze métiers. 

II s'y fait âulti des toiles dont il en va peu dehors 
la ville; les ouvriers ne travaillent pas pour leur 
compte , mais plus ordinairement pour les bour- 
geois. 

Les tanneries y font alfez bon nie; les cuirs qu’on 
y apprête font du nmziure de ceux qui, par les rè- 
glement de la halleaux cuirs de Paris, doivent y 
eue apportés. 

ESTIMATION de tout le commerce qui fe fait 
dans la. généralité de Moulins , foit par la 
vente de fes produâions naturelles , foit par 
Vindujlrie de fes habitant « 

1°. Le* commerce des bois du Nivernois , dn 
Bourbonnois, 6c fur-tout du Morvant, va à plus 
de quatre cents mille livres. 

Le commerce de charbon de piene, du côté 
de Decrze, cent vingt mille livres. 

3°. Le commerce du poilTon , tToi * cent* mille 
liviçf, 
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4°. Le commerce des cochons, dans les années 
de glandées, trois cents mille livres. 

5°. Le commerce des blés 6< des chanvres, celui 
des vins de Creuzières , Saint-Pourçain 6; Mont- 
Luçon , ôc la vente des belliaux , cinq cents mille 
livres. 

Le commerce de fer ordinaire , trois cent* 
mille livres. 

7°. Le commerce de fer-blanc , cinquante mille 
livres. 

8*. La faïence 6c verrerie , deux cents mille 
livres. 

9°. La coutelcrie 6c quincaillerie, avec les ou- 
vrages 6c curiolités d'émail , cent cinquante mille 
Uyres. 

10°. Les manufaéfures de tanifferies de haute- 
lifle , de Fcuilletin Ô< d'Aubudbn, quatre-vingt 
mille livres. 

II 0 . Enfin, le travail de plus de fix mille ou- 
vriers, qui fortent tous les ans de la Marche, bc 
qui y rapportent à leur retour leur gain 6c leur* 
ialaires, plus de deux cents mille livres. 

L'on peut y ajouter encore , comme un objet 
de commerce confidérable , la confomtnation qui fe 
fait aux eaux de Vichy 6c de Bourbon, qu’on peut 
évaluer à plus de cem cinquante mille livres; 6c 
celle fur la grande route de Paris , à Lyon 6c en 
Auvergne, qdi produit prefque amant. 

Ou n’a point parlé du produit ni des fabriquer 
des étoffes de laines, ni de celui des toiles, de 
quelques autres fcmblables ouvrages ôc maithan- 
difes, parCe que fe cunfomnunt prefque tous dans la 
généralité , fans aller au dehors, elles ne font pas 
l'occafion d’un nouveau profit pour fes habitaus, 
6c n’introduifent aucun argent dans le pays. 

Gannat. Cette ville de Bourbonnois, eff auflî 
très-confidérable par fon commerce , paiticulière- 
ment pour celui des huile 1 ; de noix, qui eff effimé 
un des meilleurs qui fe failent en France. Il s’y 
en fait en quantité à caufe du grand nombre de 
noyers , dont tout fon territoire eff planté. 

Ses blés 6c les vins font encore deux autres objets 
de négoce , qui enrichilVcnt fes habitait*. 

11 s'y tient une foire célébré tous les ans, le jour 
de l’exaltation de Sainte-Croix. 

COMMERCE D'AUVERGNE. 

L’Auvergne fe divife ordinairement en haute 
6c en balle. 

La baffe- Auvergne , dont la Limagne fait partie, 
s’étend depuis Saint-Pourçain , du côté du Hourbon- 
nois jufqu’au Brioude; 6< depuis Biod en Limolin 
fur la Dordogne, jufqu’à MaÜiac, petite ville du 
côté du Vélay. 

La haute- Auvergne comprend tout ce qui eff 
au-delà de Brod 6c de Maffiac, jufqu’au Quercy, 
au Rouergue 6c au Gévaudan. 

La Limagne eff un grand vallon airofé par la 
rivière d'Allier, entre les montagnes qui font du 
côté du Forez , du Vélay c\ du Limoitn ; elle t'étend 
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en longueur depuis Saint-Pourçain jufqu'à Brioude. ‘ 
C’ell un pays fort abondant en blé , en vin , en' 
chanvre, en noyers êc en prairies; mais le meilleur 
canton eit depuis Gannat jufqu’à IlToire, le long 
*îe l’Ailier, Les prairies, particulièrement auprès 
de Riom 6c de Clermont, le fauchent jufqu'à trois 
fois par an; les terres ne $*y repofent jamais , ou 
tout au plus une fois en vingt ans. 

Les terres de la haute-Auvergne & des monta- 
gnes, qui font à la droite 6c à la gauche de la balle , 
font beaucoup plus ingrates , mais on y nourrit 
une quantité furprenante de gros befliaux , qui 
font la richeffe du pays , ôc qui fe diftribuent , 
non-fculcraent dans les provinces voifincs , mais 
encore dans les provinces du royaume les plus 
éloignées , & même dans les pays étrangers , 
entr a utres en Efpagne. 

C'eft auffi l'Efpagne qui fournit de l’ouvrage à 
ur.e partie des habitans de la haute 6c de la baffe 
Auvergne , qui ne trouvant pas de quoi s'occuper 
dans la province , vont tous les ans fervir les Efpa- 
gnols dans les travaux que la fierté naturelle de cette 
nation , lui fait regarder comme au-deffous d'elle; 
& ce l'ont ordinairement les Auvergnats qui labou- 
rent & fèment leurs terres , qui coupent leurs blés . | 
& qui fauchent leurs prés. On compte qu’il paffe, 
année commune , en Efpagne, cinq ou lix mille de 
ces travailleurs d’Auvergne, 6c qu’ils en rapportent 
fept ou huit cents mille livres, leurtravail leui tenant 
auffi lieu de commerce . 

C’eft auffi d'Auvergne que fort la plupart de ces 
chaudronniers qui parcourent le royaufne, 6c qui 
gagnent leur vie fur la batterie neuve de cuifine 
qu'ils fabriquent, ou fur la vieille qu’ils raccom- 
modent. 

Il y a bien des fortes de manufactures en Au- 
vergne , 6c prefque tous les ouvrages qui s’y fa- 
briquent , font de très-bonne qualité. 

Les manufiiâures de papier y font fur -tout 
excellentes. Il ne s’en fait point ailleurs de plus 
propre pour être employé aux éditions des livres ; 
£c c’cfi du papier a Auvergne , que fe font les 
lus belles impreflions de Paris , de Hollande 6c 
'Angleterre. 

Les moulins d'Ambert , 6c ceux des environs de 
Thiers 6c de Chamaillères , près Clermont, four- 
millent les papiers les mieux conditionnés : 6c il n'y 
a guère d'apparence que les Anglois , Hollandois 
6c Génevois , qui depuis les guerres de la fin du 
règne de Louis XIV , ont tenté d'établir chez eux 
de pareilles fabriques , y puiffent jamais réuâlr : 
v ayant quelque lieu de croire que cette blancheur 
fcc cette excellente qualité du papier d 'Auvergne , 
vient de celles des eaux fur lelqutlles les moulins 
font bâtis, 6c qui fervent à le fabriquer. 

Nous parlerons ci -après des étoffes qui fe 
fabriquent en Auvergne , 6c des fieux où elles 
fe fabriquent. 

Los befliaux engraiffés, la nourriture des mules 
6* mulets, 6c lçs haras qu’on entretient en Attvcr- 
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gne , ne font pas un des moindres commettes de !s 
province. 

Les bœufs 6c les vaches s’engraiffent dans les 
montagnes, où les herbes font très-propres pour cet 
ufage : mais outre ce qui efl delliné pour la bou- 
cherie, qui fe conduit jufqu’à Paris, 6< qui , en temps 
de guerre , fe mène même jufqo’aux armées Fran- 
ÿoiles les plus éloignées, on en élève un trè«-grand 
nombre pour le tirage 6c le labourage ; 6c c’eft de- 
là que le Nivcrnois, le Berry, 6c une partie de la 
Gmenne 6c du Languedoc, tirent, tous les ans, de 
jeunes bêtes pour remplacer les bœufs 6c vaches 
qu’on prend pour mettre à l’engrais. 

Les vaches réfervées pour donner du lait , fe 
nourriffent en d’autres cantons , dont les herbes , 
fans produire de graiffe , produ lient beaucoup de 
lait; ce c’efl-là ce qui fait la grande quantité de 
fromages qui fe transportent à Paris, 6c dans quel- 
ques provinces du royaume. 

Ler fromages qui le font vers Aurillac, Moiiac 
6c Volers, vont en Languedoc 6( en Guienne; 6i 
ceux du côté de Bèze , de la Tou* 6e d’Ardes, fe 
dejjinent pour Paris, pour les villes fur la Loire , 
6c fe tranlportent iufqu’à Nantes par cette rivière* 

Le menu bétail , qui fc nourrit dans l’élcéftioa 
de Brioude, fe mène à Paris 6c à Lyon. 

Les muies 6c les mulèts, nort-feulernent naiffeot 
en Auvergne , mais on y en envoie aulfi quantité 
de jeunes de Poitou , à neuf ou dix mois , pour y 
être élevés. Les meilleurs haras de ces fortes d’ani- 
maux , font dans un canton appelé la Planche , 
entre Saint-Flours 6c Murat. Les marchands F.fpa- 
gnols 6t les voituriers de Lyon 6< de Languedoc, 
viennent les acheter aux foires de Saint-Flours, du 
Puy-en-Velay , 6c de Maillargues. Le négoce en 
eft très-grand dans le temps de guerre. 

Pour les haras de chevaux, ils ont été allez négligés 
après la mort du marquis dcScignelay 6< du marquis 
de Louvois , qui lucceffivement ayant été chargés do* 
la dircélion générale des haras de France , s’éteient 
appliqués avec attention à leur établiffement : mais 
depuis le commencement du dix-huitième ficelé, ils 
fe rétabliffcnt l’on recommence de faire efttme 
des chevaux Auvergnats, Ccd’çn.tirer un affez boa 
nombre de la province. Ce? éhevaux font bons , 
pourvu qu’on les ménage jufqu’à fix ans : alors , 
ils peuvent fervir avec beaucoup de vigueur bien 
au-delà de dix à douze ans. 

Les autres commerces de »Y Auvergne , font les 
bois de fapins , foit en planches , foit- en bois carré t 
qu’on voiture à Paris par la Loire 6c le canal de 
rtriarc ; foit auffi en mâts de differentes hauteurs 
6c groffeurs , pour la marine , qu’on defeend à 
Nantes par la meme rivière. ‘ • * 

Le charbon de terre , qu'on tire des mines de 
Rraiffac, près Brioude, 6c qui, au défaut de celui 
d'Angleterre, fc voiture aulli à Paris par la Loirç 
6c le canal. 

Les pommes de reinette 6c de calville , qui fç 
recueillent en abondance dans 1a Limague. 

L* 
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tej cifM , qu'on tire d'Aurillxc &t de Monfiloy. 
■tel collet-fortes , de Chaudet- Aiguex. • 
Les faits, ta bourre de boeuf, 8( les lacets de fil, 
qui fe font xux environs de Thiers 6t d'Ambert. 

Quelques toiles de chanvre ; le chanvre lui-tuê me 
brut , fcc non ouvré. 

Enfin , les noix U. l'huile qu'on en tire. 

• 

Commerce particulier des principales 
VILLES D'A UVERCNES. 

CLERMONT. Cette ville eft tris-marchande , 
8c quoiqu'elle ne foit fitnée furaucune rivière na- 
vigable , onia regarde cependant comme l'entrepôt 
de la pins grande partie du commerce qui fe tait 
du bas Languedoc 6c de Provence à Paris , 8c l’on y 
Prouve toutes les marchandées qui fe fabriquent à 
Paris , même I Lyon , i Tours 6c dans la plus grande 
partie des autres provinces du royaume, “par la 
facilité qu'il y a de les y faire venir par le retour 
des mulets qui y paffent continuellement , n'y ayant 

f uère de ville ou d'autres lieux un peu contidéra- 
les , oh les marchands de Clermont n'entretiennent 
des correfpondances. 

C'eft aufli le pillage de tant de muletiers 6c 
d’autres voituriers , qui lui tiennent lieu en quelque 
forte de commerce, par la grande quantilé d'argent 
comptant qu'ils ont coutume d'y laitier, pour leur 
dépenfe 6c celle de leurs animaux. 


C'eft à Clermont que toute la province d'Au- 
vergne, &c quelques-unes de celles qui en font 
voinnes, viennent fe fournir de tout ce qu’elles ont 
Lefoin, particuliérement d'étoffes, d'habits, de 
dentelles, de linge, de rubans, 6c de toutes fortes 
d’autres affortimens. 

Il s'y prépare aufli des cuti» qui s'y débitent 
pour Lyon. 

Il s'y fait un aflez grand commerce de pâtes 
d'abricots 6c de pommes qui font extrêmement c (li- 
mé et , 6c que l’on préfère à routes les autres con- 
fitures de cette forte , qui fe font ailleurs , même 
à Tours 6c i Paris. On croit qu’elles méritent 
cette préférence , par la meilleure qualité des fruits 
qu'ou y emploie , autant que par l'habileté des 
confifeurs qui les font. 

; On parlera plus bas des manufactures Je Cler- 
mont , lorfqu'on donnera le détail de celles de la 
province. 

Aurillac. Son principal commerce conlfffe 
«n fromages qui fe font dans les montagnes voi- 
fines, fur-tout dans celle de Salers , qui n’en eft 
pas éloignée. 

Les pâturages y font fi excellens , 5c les herbes 
qu'ils produilent , font fi propres h faire venir du 
lait aux vaches, qu’il eff ordinaire de dooner tous 
les ans aux proprietaires de ces animaux, jufqu’â 
deux quintaux de fromages pour chaque vache , ce 
qui en un produit très-contidérablc , le quintal de 
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fromage fe vendant communément entre douze fcc 

quinze livres. 

La manufacture des points fubfifte toujours à 
Aurillac , mais avec .beaucoup moins de réputa- 
tion qu'aiurcfois , puifqu’il en fbrtoit autrefois pour 
fnc à lept cents mille livres , fcc que ce commerce 
eft présentement réduit à cent cinquante mille 
livres ou environ. 

Saint-Plours. Cette ville eft célébré par 1er 
foires qui s’y tiennent , qui y attirent un grand com- 
merce fcc beaucoup de marchaudi , foit du royaume, 
foit des pays étrangers , particuliérement d'Efpaene. 
Les mules fcc les mulets qui s’y vendent , panent 
pour les meilleurs de l'Auvergne , qui elle-même 
a la préférence fur le Poitou fcc tes autres lieux 
de France oüuncn éléve. Le canton de la Planche 
entre Saint-F.ours fcc Murat a de la réputation, 
fcc il n’en fort guère que d'excellentes bêtes. 

Un autre objet de commerce po nr (lin t- Flourt f 
confifte dans les feigles qui fe recueillent aux envi- 
rons , fcc elle eft un des greniers du paye pour cee 
fortes de grains. 

On y fait quantité de quincaillerie , mais guèr# 
autre chofes que des couteaux, des rafoirs fcc dee 
cifeaux. 

Il s'y prépare aufli des cuirs qui fe débitent à 
Lyon. 

On parle plus bas de /es fabriques de lainage . 

THIERS. Le cofhmerce de Thiers aquatre objet! 
différens; fa voir, les ca (tes à jouer, le papier, la 
coutellerie , fcc le filet ou 61 à marquer. La fabrique 
du papier fcc des cartes font les plus confidéra- 
bles ; le débit s'en fait par tout le royaume , mata 
principalement en E/pagne, d'oii ces (leux marcha t*- 
s envoient par les galbons, dans l’Amérique 
■•gnôle. 

Ambert, C’eft une des villes d’Auvergne des 
plus riches fcc des plus conftdérables par fou com- 
merce. Ce commerce confi&e comme à Thiers, en 
cartes à jouer fcc en papier ; fcc de plus en rouleaux 
de 61 , en épingles fcc en étoffes de laine. On parlera 
plus bas de la fabrique de ces étoffe*. t r oye\ 1 état 
des manufaâures d'Auvergne, 

Les cartes ont le même débit qu'à Thiers, U 
s’envoient principalement en Efpagne. Pour le 
papier, on l’emploie aux plus belles impreûîons 
de Paris , d’Angleterre &C de Hollande. Les fabri- 
ques de papiers que les étrangers ont établies chez 
eux, n'approchent point de la qualité fcc delà 
beauté de celui d’Ambert ; fcc les autres papeteries 
de France ont même allez de peine à l'imiter. Cette 
force de papier fert aulll à imprimer des thèlVs 
fcc des eftampes. 

On prétend que l’eau des ruiffeaux fur lefquels les 
mouliusd'y'/itticrf font bâtis, coatribueaucant qu'au- 
tres chofes à la bonté fcc à la beauté de ce papier. 

Les rubans de fil ou rouleaux font après le papier 
fcc les cartes à jouer, le meilleur négoce d'Ambert , 
prefque tout le menu peuple y travaille , fcc les enfans 
même de l'âge de quatre ou cinq ans , ont part au 
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profit de cette fabrique , n’y en ayant point qui 
n'y puitre gagner deux ou trois fous par jour. 

A UBU5SON • Son principal commerce confifte en 
tapifTcrie de haute-lice. raye\ cet aiticle. 

Hesse. Eli une petite .ville fituée dan» les mon- 
tagnes d’Auvergne du côté du Limofin; elle ell le 
centre & l'entrepôt pour le commerce des blés & 
des vins que les montagnes rirent de la Limagno , ôt 
des fromages qui fe font de ce côté-là. Pluficurs 
bourgeois accommodés font ce commerce, & on y 
en trouve de grands raagaftns. 

Les fromages vont de-là à Paris , à Orléans , à 
Nantes , & dans tous les pays qui font arrofés de 
là rivière de Loire. 

Riom , Maringues, Anjou, Chaudes-Aigues , 
ont des tanneries oti il fe prépare des cuirs qui fe 
débitent à Lyon. 

Sojtrts d* étoffe s qui fe fabriquent en Auvergne , 

la quantité qui s*y en fait , les lieux de leur 

fabrique , & le nombre, de marchands qui en font 

le commerce. 

En général , les étoffes qui fe font dans la géné- 
ralité de Clermont, (ont des étamines buratées, 
des rafes & des ferges. 

Ambfrt. Les étoffes qui s'y font, font des 
étamines buratées 6< des raies : il s'y en fabrique, 
année commune, deux mille pièces. Six marchands 
en font le commerce. 

CüNLHAC. Il ne s'y fait que des étamines bura- 
tées , environ deux mille pièces par an ; tTois mar- 
chands entretiennent cette fabrique. 

SainT-FlqpRS » » des ras & des ferges il s'en 
ffsit dix-huit cents pièces des premières , & onze cents 
des autres. Il y a quatorze marchands te riuM 
teinturiers. 

Aurillac. On y foit des ras & des étamines; 
de celle-ci fix cents pièces, & de celles-là quinze 
cents; il y a dix-neuf marchands , fept teinturiers , 
& (ïx moulins à foulon. 

On a p^flé plus haut de fes dentelles. 

Brioudf. On n'y fait tiuc des ferges environ 
cinq cents pièces par an. Elle a tieize marchands 
&C trois teinturiers. 

Il y a outre cela dans la généralité plufieurs 
Villes dans lefquellcs il fevend quantité de drape- 
ues & autres étoffes, quoiqu’il ne s’y en fabrique 
point ; Icfqueîlts étoffes jk draperies , y doivent être 
vüitées & marquées par l’inipcdeur du départe- 
ment. Les principales font ; 

Clermont, qui a vingt-neuf marchands te 
trois teinturiers. 

Mon FERRAND , où il y a deux marchands. 

Riom, qui en a feize , te quatre teinturiers, à 
MaRINGUES , il y a qnatre marchands qui font un 
commerce très-confidérabie. A Th 1 ER s , douze 
marchands ; à IssoiRF , dix. U fefait quelques grollcs 
truffe s aux enviions de cette ville. À LanceàT, 
ü|n^tre marchands; à Murat, huit; à* Sarlet 
ÎA.INT- Martin, trois; à Mauriac, deux. Il y a 
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auffî une foire a (Tci confidérable. Il fefait pareille- 
ment un grand concours aux deux foires d’ÀLL AN- 
CHE , où il y a cinq marchands. BlLLON en a trois 
&un marché parfemaine: enfin, ARDESademémrf 
trois marchands ; mais ni foires, ni marchés. 

Murat, laChaife-Dieu, Ailancheôc Vinerolles , 
pour les points de France ôc d'Angleterre. Ce font 
les marchands de Clermont te du Puy-en-Vélay 
qui le» achètent & les débitent enfuite par tout le 
royaume. 

FELLETIN. On parle ailleurs de» tapifferies de. 
haute-lice, qui fe fabriquent dans cette petite ville 
de la haute-Marche. Voye\ l'atticle de la haute-lice . 

Ses trois autres Manufaàurcs font des drap» 
très-grolfitTS, qu’on nomme bures , qui fervent k 
l'habillement du menu peuple & des payfans. 

Son principal négoce conlrile en gios & menu 
bétail, qui le conduit dans les provinces voifines* 
te même jufqu’à Paris. Ce bétail je vend aux foire» 
de Felietin même, ou à celles de Châtelus 6c de 
Faux , deux gros bourgs qui s^'en font pas éloignés * 
où Us marchands de Picardie, de Touraine, du 
Berry & du lllaifois, viennent enlever quantité d« 
moutons. On y trouve aufli d'exceileos boeufs pour 
le tirage , qui fe vendent aux marchés qui fe tien- 
nent, tous les moi» à Felietin * 

COMMERCE DE NORMANDIE. 

Pour donner plus d’ordre à ce qu'on a à dire du 
négoce de cette vafte te riche province, on la diviler» 
en fes trois généralités , qui font celles de Rouen r 
d'Alençon , 6t de Caen ; 6c l'on en fera tiois article» 
féparés. 

Généralité de Rouen. 

Le principal commerce de cette généralité con-* 
fille en draperies, fetgenes, tapifferies , toiles , cuir» 
tannés , chapeaux , peignes , papier, carres à jouer f 
blés, cidres , boftiaux, chanvres, lins 6c en diffé- 
rentes pèches , qui fe font à Dieppe , HonÛcoi , le 
Havre , &c. 

Les toiles qui fe font dans cette partie de la 
Normandie , font : 

1°. Des fleurets blancards, qui fe font dans le» 
élections de Ponteau-de-Mer, de Lizteux Jk Ber-* 
n^y : elles fe vendent au marche du bourg Saint* 
Georges, & s’affoniffent avec des toiles nommée» 
toiles de coffre ; fabriquées à Rvreux tk à Lou- 
vieis, pour être envoyée» en Efpagne te dan» 
l’Amérique Efpagnole. 

•1°. Des toiles tint» pour chemifcs 6c mouchoirs# 

5*. Des toiles pour fervir aux voiles de navir» 
ôc aux emballages. 

4*. Des toiles rayées te à carreaux, dont un» 
partie pafle dans la nouvelle France. 

Et J*. Des toiles brunes pour doubler des habits , 
qui toutes le travaillent dans les éleéiious de Rouen , 
Caudebec , Arques £< Montioliiers. 

Les tanneries de Rouen 6c des environs, font 
conlidérables; ôcc’efl- là qu’on prépare pielque ton» 
les cuirs verts du pa^s, *«tb-bien qu’une grande 
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quantité de ceux qui font apportés en France , des 
Indes occidentales d'Kfpagoe , du Sénégal 5 c du relie 
<le la côte d'Afrique. 

Les chapeaux de toutes fortes, qui fe fabriqu oient 
autrefois en grand nombre dans pluûeurs Heux de la 
généralité , ÔC qui s'envoyoient en Angleterre, en 
Hollande Ôc en Allemagne , font prefque réduits à 
la feule conlommaiion de la province, ce qu'on peut 
dire aufli du papier , des cartes à jouer , des peignes 
de buis 5 ( de corne 5 c d'autresouvrages de mercerie , 
dont néanmoins on fait toujours des envois dans le 
Nord, en Portugal 5 c en Elpagne; mais bien dimi- 
nués , en cocnparaifon du négoce qui fe failoit 
autrefois. 

La gfphe eft aufli un objet important de com- 
merce pour les côtes 6c les villes maritimes de Ja 
généralité de Rouen. Les Dieppois êc les marchand# 
du Havre & deHonfleur, femblent fe l’être parta- 
gée ; les premiers s'adonnant communément à la 
pêche du hareng , fit les autres à celle de la morue. 

Pour les autres pèches de poiffons frais, elles font 
refiées en quelque forte communes , Ôc fe continuent 
toute l'année; mais de certains poiffons, comme du 
maquereau, feulement dans leur faifon. 

Enfin, les beurres, les cidres , les beûiaux 6c les 
blés du pays de Caux font encore une partie du 
négoce de la généralité de Rouen , qui eft trés- 
confidérable. L'on parle ailleurs des chevaux 
normands. * 

Saint- Vallery en Cautf. Gros bourg de France 
dans la haute-Normandie , fon port eft affez bon , 
Ôc y attire un commerce confidérable. La naviga- 
tion de ce bourg confifteen quelques bâtimenspour 
la pêche de la morue en Terre-neuve; en groffes 
barques pour la grande pêche du hareng, ÔC pour 
le tranfport des denrées; & en petites barques ou 
bateaux , ponr les petites pêches le long de la côte. 

M è xi o i rf Jur l+s Manufactures de Rouen & 
de fa généralité . 

ROUEN. La principale fabrique de draps de! 
cette ville, 6c qui occupoit autrefois le plus de i 
métiers , étoit celle des draps d'Uffeau, d'une aune 
de large. Préfentementcefont les draps façon d’El- 
bœuf, qu\ ont pris la place. Cette demière/ù 5 n- 
que eft bonne 6c fe perfectionne tous les jours; elle 
n’a pas néanmoins encore acquis la perfection des 
véritables H bœufs. A l'égard de celle des draps 
d'Ulfeau, elle s’y foutient toujours; mais il s'en 
fait beaucoup moins, depuis que la façon d’Elboeut 
a prévalu. 

U n«roifième forte de draps, qui fe fait \ Rouen , 
font les draps façon d'Angleterre ; mais cette fabri- 
que ne donne pas tant d'Ctofies à beaucoup près, que 
Lps deux premières. 

Les autres étoffes de lainage qui s’y font, font 
des droguets blancs , appelés vulgairement Ejpa- 
gnolerte.t , d'autres droguets de toutes couleurs, de 
demi-aune de large, 6c des ratines blanches de 
Cinq quarts aufli de large. 


F R A 307 

Il s’y fait encore desbeuracans fil 6c Laine de deux 
tiers de large, très- comm tint , ôc des bcr:uches oa 
droguets moins communs. Ces deux dernières 
fabriques occupent plut de foixante métiers ;6( les 
autres à peu près deux cents. Les maîtres qui font 
travailler aux unes ôc aux autres, paffent ordi- 
nairement le nombre de foixante. 

Toutes ces étoffes fe débitent dans tout le 
royaume, 5 c fur-tout à Paris. 

Il y avoit autrefois à Rouen deux communautés 
de drapiers ; l'une qu’on nommoit la grande drape- 
rie r; oc l'autre, la draperie foraine. Les premiers 
ftatuts de celle-ci , font ceux de 1401 ; la grande 
draperie n'en eut qu’en 1408. 

Les deux draperies ayant été réunies en 14*4, 
on leur donna des règlement communs en 1451, 
qui furent bientôt fuivisdeceuxde 1461 , 5 c encore 
depuis de ceux de 1490. 

Ce font les réglement de I 4 ? 1 * qui ont continué 
d'étre obfcrvis jufqu’ici , à la réferve des articles 
où il a été dérogé par le règlement général de 
1669. 

Tous cet règlement étant abfolument néceffairet 
pour maintenir la police de la draperie de Rouen , 

« pouffer let étoffes qui s'y fabriquent , i la dernière 
perfection ; on les trouvera à l'article général des 
réglement fuivant l’ordre de leur date. 

L’on fait aufti à Rouen des étoffes mêlées de foie 
5 c de lame , qu’on appelle vulgairement des pipeli- 
nes ou fcrrandincs les maîtres qui y travaillent , fe 
nomment paJJ'cmenticrs , qui compofent une com- 
munauté d’environ cinquante maîtres; autant de 
métiers font occupés i cette fabrique, il le débite 
beaucoup des étoffes qui s’y font dans tout le 
royaume , particulièrement pour Paris. 

La manufaâure de brocatelle 5 c de ligatures, 
qui font des efpèces de tapifferies de fil & de laine, 
a été apportée à Rouen de la Flandre Efpagnoie , 
qui avant cet établilfemcnt en fou rn illoi t toute- la 
France ; mais les ouvriers de Rouen y font devenus 
fi habiles, 5 c il s’y en fait une fi grande quantité, que 
cette feu! t fabrique entretient près de deux cents 
uiétiers ; 5 ( que fes brocatelles fe répandent dans 
tout le royaume , qui n'en tire plus guère des 
Flamands. 

Une autre tapifferie dont il fe fait aufli un affez 
grand négoce, eft ta bergamc que les Parifiens ap- 
pellent 1 apijferie de la porte de Paris ; parce que 
ceux qui les vendent, tiennent leurs boutiques aux 
environs de cette ancienne fortereffe de Paris. Il 
s'y en fait de trois fortes; de fines où il entre de la • 
foie, de belles laines, 5 c du fil ; d’autres demoin* 
unes , qui ont la chaîne de fil , 5 C la trame de laine ; 

5 c d'autre plus commune, dont la trame n’eft que 
Je poil de chèvre ou de vache. Il y a environ qua- 
rante maîtres ramflîers qui travaillent aux berga- 
mes. Beaucoup ne ces tapifferies fe débitent dans le 
royaume : il en va aufli dans les pays étrangers, 
particulièrement dans le Nord. 

La tifferaoderie eft auüi une fabrique confidé- 
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râble à Rouen fcc elle y occupe plus de foixante & 
dix métiers, fous trente à quarante maîtres toiliers; 
c’ett ainfi qu'on y appelle ce qu'on nomme ailfeurs 
deuijferands. Les fortes de toiles qu’on y fabrique, 
font des biaucards, des fleurets , des toiles brunes 
fcc des toiles de coffre. On peut voir à l'article des 
règlcmcns des toiles, ceux de 1676 * *683 , 1684 
fcc 1716, donnés pour les toiles, de Rouen fcc des 
environs. * 

Toutes ces toiles fe vendent fur les lieux , d’où 
elles font envoyées , partie à Paris , fcc partie dans 
les pays étrangers , entr autres en Efpagne. 

La grande quantité qui s'y en fabrique fcc dans 
route ta généralité, a fait établir à Rouen un des 
fix infpeéteurs des manufaélures pour les toiles' 
qui font dans le royaume. 

il fe fait, année commune, dans la chapelcrie 
de Rouen fcc des villages circonvoiftns , près de trois 
mille cinq cents douzaines de chapeaux de laine, 
fcc jufqu'À lix cents douzaines deenapeaux à poil; 
cette grande quantité d’ouvrage fe fait par quatre- 
vingts maîtres chapeliers établis, tant dans la ville 
fcc les fauxbourgs, qu'aux environs. Partie de ces 
chapeaux fe débitent dans Rouen même , le relie 
va à Paris. 

Il fe fait dans plufieurs moulins établis dans 
quelques vallées voifmes de Rouen , une très-grande 
quantité de papier de toutes fortes, particulièrement 
de gros papier pour fervir d'enveloppes aux étoffes 
fcc raarchandifes , fcc du papier pour l'imprimerie; 
la fabrique du papier à écrire n'y rén&flant pas 
fi bien que ces deux autres efpèces. Chaque mou- 
lin peut faire huit à dix rames de papier par jour , 
fcc occupe ordinairement jufqu’à lix personnes. 

Enfin, les maîtres teinturiers y font au nombre 
de près de quarante , partie du grand fcc bon teint, 
fcc partie du petit teint. Ils travaillent également 
les uns fcc les autres pour les mgnufaâures de la 
ville fcc pour celle de Darnetal. 

Il entre, annéecommune, dans la villede Rouen, 
neuf mille balles de laines , dont il y en a plus de 
la moitié de laines d'F.fpagne de diÛérentes quali- 
tés ; le relie eft de celles de France qu’on nomme 
laines communes . 

Darmatal ou DarnbtaI. La fabrique de ta 
draperie du bourg de Darnetal , y elï très-ancienne. 
Le corps des maîtres qui y travaillent , n’elt pas 
feulement compofé des fanricans de ce; bourg , 
mais aufli de tous les villages de cette vallée. Go 
les nomme ordinairement drapiers façonniers , fcc 
c'eft le nom qu'ils ont dans leurs (latins. 

Les premiers de ces llatuts font du règne de 
Henri III , en 1587, confirmés depuis fcc'augmen- 
tés en 1605 par Henri IV, en l6lfc,par Louis XIII, 
fc: en 1644 par Louis XIV. On peut voir dans l’ar- 
ticle des règlemeus , le paragraphe où il cft parlé 
de ceux dreffés depuis 1601 jufqu’en 1711, 

Les di vertes draperies qui fe fabriquent par les 
pjaiues de cette commuaauié, fout des draps , façon 


d'Ang'.eterre fcc de Hollande , qui occupent ordi- 
nairement au-delà de quatre-vingt-dix niëtfers» 
Des draps, façon d'Elbœuf, où travaillent en- 
viron fix métiers. 

Des draps d’Uttçau, pour lefqnels il y eu a 
jufqu’à vingt-cinq. 

Et des droguets ou pinchinats, qui en ont qua- 
rante ou quarante-cinq. 

On ellimc les draps de Darnetal , d’une qualité 
un peu inférieure à celle des draps de Rouen ; mais 
l’expérience a fait connoitre qu'il étoit avantageux 
au commcicc des uns fcc des autres, qu’ils nefuf- 
fent pas égaux. Ledébit s’en fait par tout U royaume.' 

La fabrique des couvertures de laines, la fé- 
condé branche du négoce de ce bourg fcc H fa val- 
lée, fcc ne le cède guère à celle des draps. Il s’y 
*fait des couvertures de toutes qualités, de grandes, 
.de petites, de fines, de communes fcc de grottes , 
fcc en fi grande quantité , qu elle en fournit feule 
à la moitié do royaume. Près de quatre-vingts Ini- 
tiera font employés pour cette manufaâure . 

SàINT-Ai’BIN-LA-RiviÈRE. La fabrique des dra- 
peries n’a commencé à Saint- Aubin, qu «1 l’année 
1691 ; les lettres-patentes de fon établiflement , font 
du mois'de feptembre 167^* eUes lui donnent la 
qualité de manufaâure royale fcc privilégiée. 

Ses premiers entrepreneurs ont cté de riches mar- 
chands de Rouen , entr’autres les fi$m Ango ht 
Cannu , qui y ont fait faire des drap$,façon de Hol- 
lande fcc d’Angleterre, qui ont attez bien réuffi. 
Ses métiers font préfentement au nombre de plus 
de*trente.- 

ElbœuF. La manufaâure des draps d*Elb<ruf 9 
eft d’un ancien établiflement, fcc s'efl toujours fou- 
tenue avec réputation, fuivant la qualité des draps 
qui y ont été entrepris en différens temps. 

Jufaues au grand règlement de 1669, il ne s’ÿ 
étoit fabriqué que de gros draps blancs qu'on far- 
tait teindre en diverfes couleurs , pour faire des 
manteaux de pluie, fcc des cafaques de campagne. 
Mais tontes Ici. maoufaélures du royaume ayant été 
alors animées fcc foutenucs par la proteéhon que 
leur avoit accordée Louis XlV , à la follkitation fct 
par les foins de M. Colbert, celles d Elbauf furent 
des premières qui en rettentirent les effets par deux 
établiffemens ccnfidérables , qui s’y firent de draps 
fins, façon de Hollande fcc d'Angleterre, fcc par la 
perfection qu’y acquirent les autres fortes de draps 
qui s’y fabriquèrent depuis. 

Les heurs le Mounitr fcc le Comte, furent les 
entrepreneurs de ces nouveaux établiffcmtms; l'un 
avec quatre affociés , fcc l’autre avec fix. (Juoiqut 
tous les deux futtent très-habiles, îe premier fut lé 
plus heureux, fcc il donna fon nom aux draps d’£/- 
i'ctuf , qui furent long-temps appelés draps de 
Mounier. 

Comme la plupart de ces entrepreneurs faifoient 
profefficm de la R. P. R. on crut qiïe leur retraite en 
Hollande, après la révocation de l’édit de Nantes,, 
cauferoû la ruine dcieurrnttnufa&um; nuis xlics. 
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ont ètè fi hepreufement foo tenues pàr les rtiàîrres I 
Catholiques, qui avoient travaillé fous eux, que 
les draperies d 'Elbcruf, bien loin d'avoir founert 
quelque diminution en les perdant , ont augmenté 
Oe réputation , 8e fc font confervé un rang hono- 
rable parmi les meilleures fabriques du royaume. 

On compte prèfentement à Ellxruf environ qua- 
rante maîtres, qui occupent près de trois cents mé- 
tiers , dont la plus grande partie travaillent en dra; s 
fins ordinaires ; n’y en ayant qu’une trentaine pou: 
les draps fins, façon de Hollande & d'Angleterre, & 
feulement quatre ou cinq pour les draps blancs. 

La manufaâure des tapifleries, façon de point 
de Hongrie , eft aTTez confidérable. Eli es font du 
nombre de celles qu'on nomme à Paris , tapijjrries 
de la porte de Paris. On en parle ailleurs. Voyt\ 
TAPISSERIE. 

11 y a à Elbauf trois marchés par femaiue; fii- 
voîr, le mardi, le vendredi 6c le famedi; 6e une 
foire à la Saint-Gilles , où il fe trouve quantité de 
marchands ; les blés font le principal objet de 
commerce de ces marchés, 6c les draperies, de 
fa foire. 

Une voiture d'eau , qui part tous les jours 
d 'Elbauf ^ pour Rouen , facilite l'enlèvement de fes 
marchandifes & de fes grains. 

Ori val. Il ne fe fait à Orival , que des draps, 
façon d'Eibœuf, d'une aune 8c un quart de large. 
Quatre on cinq maîtres y font travailler environ 
*ingt métiers. 

Lou v lERS.-Il fe fait dans cette fabrique de deux 
fortes de draps; les uns, façon de Hollande 8< d’An- 
gleterre, 6c les autres, façon «FElbœuf. Les premiers 
occupent environ vingt-cinq métiers , 8 < les autres 
jufqu’à Soixante. On y compte onze ou douze maî- 
tres , entre lefquels font partagés fes quatre-vingt- 
cinq métiers. 

C’eft au fteur Lauglois, quêta ville de Louvîers 
eft redevable de l'établilfement de ces deux fabri- 
ques de draperies ; mais ce font les fieurs Jean 
Maille 8c fes aflociés, André 8c Thomas ItrMonnier, 
qui les ont perfectionnées. Le premier en obtint le 
privilège en 1681 , que les autres, comme fes cef- 
uonnaires , ont exercé depuis. La plupart des irra ttres 
qui travaillent préfentemenr dans cette manufacture ^ 
font enfans de la ville , 8c ont fait leur apprenti ffage 
fous ce* trois habiles fabricant. 

Sa majefté accorda un fécond privilège en 1687, 
aux fieurs Remalles, Hollaüdois; mais les. étran- 
gers n'ont pas fi heurenfement riuifi que les 
François. 

Pont-d£-Lar#hE. Les draps de cette fzbrique 
ont beaucoup de réputation ; elle y fut établie en 
1690, par les fieurs de la Rue 6( Bourdon; habile* 
fabricans d'Eibœuf, qui ont depuis étendu cet 
établiflomenr dans deux villages voifins. Les métiers 
du chef-lien 8( de fes deux annexes , vont jufcjii'au 
nombre de vingt- cinq. I^es draperies qu’oh y fait, 
font des draps , façon de Hollande 8c d'Angictene. 

JL* commerce des bois-y eftauili très-coüfidérable, 
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Sc fa forêt qui s'étend jufque* auprès de Louviers , 
en fournit quantité i Paris fi< i Rouen. 

EVREVX. Les draperies qui s’y font, confident 
en draps, en frocs Sc en ferges. Ce* dernières font 
des ferges blanches, de demi-aunede large, de r rès— 
bonne qualité, oii l'on o'emptoie que des laines du 
pays. Le débit s’en fait aux marchands' de la aille 
lit à ceux de Rouen. La fabrique de ces étoffe 
occupe prés de vingt-cinq métiers. Les eaux do 
la rivière d'Iron , une des deux qui travcrlenr cetrie 
ville , /ont très-bonnes peur l'apprèt des laines. 

On fait auiïï à Evreui une très-grande quaatiflé 
de toiles, St il fe débite beaucoup de grains dans 
les marchés. 

GlZORS. Il fefaiioit autrefois à Ot\àrs, quantité 
de draps communs; iqpis comme on n’y employeur 
'que des laines du pays , qui font d’une três-mauvaifs' 
qualité , cette fabrique eft prefque tombée. 

On y établit en 1S93 , une manufacture de drapé , 
façon de Hollande St d'Ahgleterrc, qui fé ioutiertt 
avec allez "de réputation : cet érablitlement fut fait 
par le fteur Bulüer, marchand de Rouen , en vertu 
de lettres-patentes; les quatre métiers qui commen- 
cèrent d'abord- cet établiflement, ont été depui.- 
augmentés de p'.ufieurs autres. 

Gournay. Les matiuftclures dé cette' ville', 
confident tontes en ferges , façon de Londres , qui 
font très-bien travaillées, fit qui polirroient palier 
pour parfaites , fi les faéfuriers pouvoienr y em- 
ployer de meilleures laines. 

L'ctabiilTcment de cette fabrique, confmencé en 
1 673. par' ordre exprès du roi, qui en chargea le* 
fermiers -généraux ; deux raanufaéluriers de Beau- 
vais, en avoient la conduite en 1693 , mais toutes 
les avances fe faifoieut par les fermiers. Elle con- 
tinue toujours i peu pW-s fur le même- pied , fit oc- 
cupe environ foixanre métiers. 

On tient i Gournay, tous les -mardis de chaque 
fémaine , un msttché célébré par les bons beurres 
de- Bray , qu'on y vient chercher de tou» côtés. 

Boutée. Ce bourg, un des plus confidérablesÀ»' 
pays deCaux, eft célèbre par ta fa brique des étoffes 
de laine , qu'on nomme frocs , qui fonteftimée* ’js 
meilleures détourés celles qui fe travaillent en Nor-- 
mandie. Il s'en fiilt-de deux fortes; les unes, dedeux 
tiers de large; fit les autres, de demi-aune nn feizo, 
qui font les unes fit iesautres de pure lainedu pays. 

Cette fabrique qui n’a voit d'abord été établie qu- 
'l? os le bourg , s'eft depuis étendue dans plus dit 
vingt villages circorvoihnî, oh plus de cinquante 
maitres font travailler près de quarre-vingt-dix mé- 
tiers. Le produit des étoffes tant de Bolbcc , que 
des environs, va, année commune, i fix raille piè- 
ces , qui fe vendent partie fnr Ics’lieux, fit partie 
aux marchands de Rouen. 

Les autres fabriques de Bà'.iec , font des toiles ,, 
des dentelles-de fil , deb chapeaux fie des cuirs ; la 
tannerie fur-tout , y. eft très-confidérable; il s y 
fait aufti d'aflez bonne coutellerie. 

- Le territoire produit des grainv , du hoir à bàtîx 
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6c à brûler; & l'on élève de gros 6c de tqenus 
tafliaux dans les pâturages. 

La foire qui s'y tient à U Saint-Michel , eft très- 
confuléra ble , 6: il s'y vend quantité de marchandises 
du crû du pays , & la meilleure parue des étoffes 
qui fe fabriquent dans le bourg ou aux environs : 
ou en débite aufli beaucoup i» fe* marchés qui fe 
tiennent tous les- lundis de chaque iemaine. 

fÏRUCHET. Les frocs qui fe fabriquent dans ce 
petit bourg , font de mêmes qualités que ceux de 
Bolbec : neuf maîtres y font travailler environ 
quinze métiers. 

r ES CAMP. Oa peut diftingucr les manufaâures 
de Fefcamp, en. anciennes 6c en nouvelles. Les an- 
ciennes font des ferges très-fortes , d'une aune de 
large, 6c des frocs, de la qualité de ceux de Bolbec. 
Les nouvelles, font des draps fins, façons d’ Angle- 
terre 6c de Hollande. Les premières qui n’occupent 
que fept à huit maîtres, 6c environ quinze métiers, 
le font tout de laine du pays, Les autres qui font 
travailler jufqu'âcinquantemétieis, emploient par- 
tie laines étrangères, 6c partie laines des meilleures 
du royaume. Cette dernière fabrique eft alTez nou- 
velle, 6c o'a été établie à Fefcamp , qu'en l’année 
I091 , en vertu d’un privilège accordé au liçur 
/ le Bailly, marchand de Rouen* 

Les commencement de cet érabliffemont ont été 
allez difficiles par la faute de ceux à qui l’entrepre- 
neur l’a voit d abord confié ; mais l'habileté de trois 
étrangers qui en ont eu onfuite la conduite, l'a 
poiiifé fi près de fa perfe&ion > qu'il en eil fort! 
de» draps aufli beaux 6c aufli parfaits que ceux 
d'Angleterre mémo. 

Les ferges &t les frocs qui fe fabriquent à Fef- 
cimp, fe débitent ordinairement fur les lieux; les 
draps fins fe deffinent pour Paris 6t pour Rouen. 

Outre les étoffes de draperies , il fe fait encore à 
Fefcamp des toiles, des dentelles 6c des chapeaux ; 
mais fur-tout les tanneries y font confidérables. 

Les habitant de cette ville lont du nombre de 
ceux qui envoient leurs bâtimens aux grandes pè- 
ches , paiticulièrement à celle du hareng dans la 
première faifon : ils en envoieut moins fur le grand 
Banc pour la morue. A l'égard de la pêche delà 
marée fraîche , ils la fout toute l'année, avec de 
petits bateaux le long des côtes. Ce poül'on efl la 
plupart deftiné pour Paris. 

Dieppe. Cette ville fi célébré par fon grand corn* 
nnTce ne mer, i'étoit aufli autrefois par fes manu- 
J Sures de lainage, 6c il s'y fabiiquoit beaucoup 
d.* drups noirs 6c de latine» de cinq quarts de large. 
Ji ne s'y en fait prftque plus prélentement, Je il 
y a apparence que cette fabrique tombera enttère- 
Jhent , lur-tout , l'expérience avant fait connoitre 
que ce lieu çft peu propre pour les manufaâures : 
auifi if’en fait-on mention que pour en conferver 
b mémoire. On parlera ailleurs des autres objet* 
4e Ion négoce. 

V I LLAG F.S DD PA Y S DE CA ÜX. Il fe fait quantité 
4 e frocs 6. de fcc liages (!ao» plufi.urs viUjiges du 
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bailliage de Caux , particulièrement entre Fefcamp 
6c Dieppe; mais de moindre qualité que ceux de 
Bolbec , foit pour la fabrique , foit pour la bonté 
des laines. 

Saint-Vallbry EN Caux. On y travaille en 
draperies, en frocs 6c entoiles, qui fe délitent aux 
marchés qui s’y tiennent tous les mardis 6c vendre- 
dis, 6c principalement à la foire qui s’y tient les 
deux fêtes qui fuivent celle de la Pentecôte. 

Généralité _de Caen. 

Cette généralité n’a pas un commerce moins 
étendu 6c moins important , que celle de Rouen : 
mais il femble que chaque élection s'en foit, pour 
ainfi dire, approprié une portion, en s’appliquant 
à différents négoces. 

Dans l'élcftion de Caen , on fait des draps , des 
lingettcs 6c des toiles façonnées , qu'on nomme 
communément grand & petit Caen , oc linge ouvré. 
C'eflauflià Caen qu'on txanfporte par charroi tout 
ce qui fc travaille de ces fortes de marchandées 
J.dans les éleéfions de Vire, Falaife 6c Argentan. 

On y recueille aufli quantité de drogues 6c de 
plantes propres pour la teinture; comme du voide, 
de la gaude, de la gravelle 6c du fumac. 

Les beurres d lflîgny , que les marchands de 
Paris 6c de Rouen tirent p3r la mer; les Tels blancs , 
oui fe font dans diverfes falines ; les toiles depuis 
douze fous iufqu’à quatre livres l'aune, qui (c font 
à Bayeux oc aux environs, font les marchanda^ 
de l'éleéHon de Bayeux. 

L’cledlion de Carantan , n’a de trafic que celui 
de fes laines 6c de fon cidre. 

A Cherbourg , on conftruit des navires marchands, 

6c les chantiers y occupent affez'd’ouvriers , ôc etm- 
forament allez de bois de la généralité. 

A Quie ville 6< YEfpieufe , où il y a marché 
toutes les femaines, on trafique de blé’ 6c de cidre. 

A Montebourg , à la Hougue 6 i k la P cm et ta, 
il fe vend beaucoup de laine du pays, aux foire* 
qui s’y tiennent tous les ans. 

Fnnn, à Purtcbail , il y a plus de vingt falines, 
oh il fe fait du fel blanc. 

Les laines , la gaience , U* paflel , la gaude, toutes 
herbes à teinturier, aufli-ldcn que les chardons 
à drapier 6c à bonnetier, qui fe recueillent prcfque 
fans peine dans i’éieéUon de Coûtâmes , font uue 
partie de fon négoce , 6c font tranfportés ailleurs , 
à la vérité, avec quelque profit, mais non pas tel 
qu’il étoit, torique tout s’cLU|>loyoit dans les fabri- 
ques du pays. 

Le chanvre &c le lin , qni «y-oiffent beaux 6c e* * 
abondance dans cette élection , patient dans le* 
éicétions voifine*, qui en lavent mieux pioliter. 

Pour le commerce de mer , 6c particulièrement 
la pèche de la morue, où les habitant du Coten- 
tin maritime s’adonneient lort, il eft prcfque réduit 
à celui qui fe fait à Granville ; encore en lort-il à 
peine fept ou huit bàtinfcns pour le grand Banc , 
au lieu de quarante , qui y ailoient autrefois. Les 
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AAvires, Qui en reviennent, vorit ordinairement 
décharger leur morue; fi c'fft de la morue lèche, 
À Marfeille 6< antre» ports du Levant ; ou à 
Bordeaux, pour être envoyée en Efoagne. 

Les cidres de l’ddfHon à‘ Avr&nchet , qui paf- 
fent pour les meilleurs de la baffe Normandie ; les 
chanvrai & les lins, qui s’y cultivent en quantité ; 
ÔC le petit fel blanc , qu’on nomme le quart-bouil- 
lon , font tout fon négoce. Les habitans des côtes, 
tranfportent toutes ces marchandées fur des bateaux 
lats, de vingt à vingt-cinq tonneaux, à Granville, 

Saint-Malo 6c en baffe Bretagne. Il va néan- 
moins une partie de leur chanvre ôc de leur lin, 
tn Anjou 6c au pays du Maine. 

Il y a trois crolïes forges de fer dans l’éle&ion 
de Vire , où il le fabrique quantité de dinanderie ; 
l'une, eft celle d'Envou; l’autre, celle d'Alouze ; 
6c la troifiètne , celle de Cherbourg. 

Il y avoitaufiljüfqu’à quinze moulins à papier, 
dont ce qui s’en fabriquoit , fe portott à Caen , 6c 
de-ià étoit embarqué pour l'Angleterre 6c la Hol- 
laude. La fabrique en fubfifte toujours, mais avec 
beaucoup moins de moulins ; l’interruption du com- 
merce étranger les ayant diminués. 

Le refte du commerce de cette éleâion confifte 
•a draperies, liqgettcs , poteries 6c quelques grof- 
fes toiles. * 4 

Les toiles fe font k Athis , Fiers 6< Halou\e , 
6( le portent à Caen , Rouen 6c Bayeux. 

Il le fait des poteries à Ville-Diea. 

Il y a à Ville-Dieu , une fonderie conftdérable 
pour le cuivre. 

Le pays d' Auge produit des gTains 6c des Uns , 
6c une quantité extraordinaire de pommes dont on 
fait d’excellent cidre. La forêt de Jougne fournit 
«Ses bois pour bâtir 6c pour brûler. I! y a aulli des 
falinesoù l'on fait de très-beau fel blanc* On parle 
ailleurs du gros bétail qui fe nourrir dans les pâ- 
turages, 

AfjyvF-4CT!/jrts de la généralité 4g Caen* 

CAEN. Les draperies 6< autres étoffes de laine 
qui te fabriquent à Caen , o> affilent en draps , façons 
de Hollande 6c d'Angleterre , en ratines , en ierges 
nommées lingettes , en frocs 6c en revêches. 

* Les draps 6c les ratioes fe font dans une manu - 
faâure qui doit fou étabaffement aufieur Maffieu, 
ui en obtint le privilège fur la fin du dix-fepticme 
écle. Les. laines qu’on y emploie, font toutes lai- 
nes d'Efpagne. Douze métiers, un teinturier 6c un 
moulin a foulon, tiavaiilent pour cette fabrique ; 
dont le produit va , année commune , à plus de 
foixame 6c dix puces d'etoffts. Le principal délit 
s'en fait à Paris; ou en tire néanmoins quelques 
pièces pour d’autres villes du i royaume. , 

Les -autres étoffé* de laine occupent pics de fept 
cents nie tiers, trois moulins à foulon, autant de tein- 
turiers du grand teint, 6c cinq teinturiers du petit 
teint. Leur produit fa, année commune, depuis 
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neuf jufqu’à dix mille pièces, qui fc débitent aux 
foires franches de cette ville 6t à la Guibray, ôc 
de-U par-tont le royaume. * 

On peut voir ce qu on dit ailleurs de ccs foires» 
Voyc\-en l'article. 

Les eaux de cette ville font très-bonnes pqur U 
teinture, êc les campagnes des environs produifent 
plulîeurs des drogues des teinturiers , comme oA 
l’a déjà dit. 

La bonneterie de Caen , cft três-confidérahle 6c 
fort eftimée ; cent métiers fourniliant tous les ans 
plus de vingt mille paires de bas. • 

Ses tanneries n’ont pas moins de réputation , fur- 
tout pour les cuirs forts, qui s’y préparent auffi- 
bien qu’en aucun lieu du royaume, ün a dit ci-* 
deffus, que les cuirs quon y travaille, font prefque 
tous des cuirs étrangers , particulièrement de Saint- 
Domingue, du Bréfil, de ia*Hx vanne, de Cartha- 
gène, de Curaçao, du Mexique te d’Irlande , 
qui y arrivent par la voie de Rouen. 

Les toiles font aufli un des principaux objets de 
commerce de cette ville; il sy en fabrique en lî 
grande quantité 6< aux enviÂfts, qu>lie eft un de# 
Ux dèpartemens des infpeéfeurs des mdnufaâures 
pour les toiles, établies dans le royaume. Son inf- 
peiffion comprend en particulier la fcmeufe foire 
de la Guibray , où fe débitent la plupart des toile* 
des trois généralités de Normandie, 6e de celje de 
Bretagne. On peut voir le detail de ce négoce k 
l’article des toiles , oit il «Il parlé de celles de 
Normandie. 

Saint-Lo. Cette ville eff en réputation pour la 
manufacture des Ierges fortes auxquelles elle a 
donné fon nom : on y. fait aulli des finettes 6c des 
ras qui lont fort eftimés. Ces différentes fabriques 
occupent plus de deux mille ouvriers, quatre-vingt 
dix métiers , huit moulins à foulon , trois teintu- 
riers du grand teint , 6e un ou deux teinturiers du 
petit teint. Leur produit monte , année commune* 
à près de quatre mille pièces d’étoffes, qui 1e dé- 
bitent k Paris, k Rouen, k Lyon te dans quel- 
ques autres villes du royaume, mais particuiiè- 
lernent aux foires de Saint-Lo même, de Caen , 
6c à la Guibray. 

Toutes ces étoffes fout d’un excellent ufer, fur- 
tout lorf qu’on n’y emploie que des laines du Co- 
tentin , où l’on voit que les vers ne fe mettent 
jamais. Les feiges de Saint-Lo , fervent commu- 
nément aux habits des religieux te reÜgieufes. 

Un autre objet de commerce de cftte v*lle, ron- 
fifle dans les cuirs dont il y a plutieurs tanneries , 
qui prelque toutes ne travaillent qu'en cuirs menus , 
entr’autres^ ceux qu’on nomme des cuiHdel'cmr 
peigne , qui feivent h faire le deffus des fouliers* 
L’apprêt en ell ii bon , que les peaux de vaches y 
égalent les veaux mêmes d’Angleterre , tant elle* 
lont douces te molles. Il s'en tire quantité pour 
Pari^kü les cordonniers les etlimtnt beaucoup* 

Il y a troiiioités à Saint-Lo l’une, à la Saint- 
Gill*. ; l'autre, à la Mg^leleine ; 6* la troiftème, i la 
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Saint-Matthieu. Il s'y tient auffi an marché con- 
fidcrabie tous les jeudis. 

Vire. Les tfraps qui le fabriquent à Vire , & 
qui en portent le nom , font des draps communs, 
d une aune de large. Il s’y fait pareillement des 
i »rges ou lingottes auffi-bien que dans plufieurs vil— 
liges des environs, entr’autres à Condé, Caligny , 
Isîonl'egre , Cartemont , Gedfy 6c Frênes. Les draps 
fe débitent à Pari,, eu Tourame, en Anjou & eu 
Bretagne, où on les tranfporte ordinairement par 
charroi ou fur des chevaux; les ftrgts vont en 
Bretagne. Il vient auffi des uns &C des autres à 
Paris 6c à Rouen* 

Toutes ces man ufaZurcs occupent plus de trois 
cents métiers, vingt-fept moulins à foulon, & deux 
teinturiers. Les étoffes qui s'y fabriquent, montent 
ordinairement à près de douze mille pièces par an. 

Le commerce du papier a été long-temps très- 
C onlïdérable à Vire , &C l'on y failoit travailler 
jifqu'à cinq moulins , qui en envoyoient tous les 
ans une grande quantité à Caen , où on l'embarquoit 
pour l'Angleterre , la HollandeLc autres pays étran- 
gers. Les continuel® guerres du règne de Lours 
XIV, avaient interrompu ce négoce, 6c diminué 
le travail des moulins; mais la paix li heureufemenr 
confervée fous celui de Louis XV' , a rétabli en 
partie ce commerce fur l’ancien p»ed..On voit néan- 
moins qu’il ne fera pas puffible qu’il le foit ja- 
mais entièrement, à caufe des droits, qui y font de 
quinze pour cent plus forts qu>a Bretagne, ce 
qui détermine les marchands à s’en pourvoir dans 
les papeteries de cette dernière province. 

La dinanderiey occupe aufli quantité d’ouvriers, 
comme font les tondeurs, les brileurs, les batteurs 
êoles poli fleurs. On y excelle fur-tout en forces 
à tondeurs; & on s'y cil fi bien perfectionne, qu’au 
lieu que les fabricans.de cette ville en tiroient au- 
trefois de Lyon , ceft elle .prélentement qui en 
fournit aux facturiers de Lyon. 

Il fe tient à Vire,. quatre foires confidérables cha- 
que année ; favoir , la pondère , le vendredi d’après 
Pâques; la fécondé , à la Saint-Michel; fa troilième, 
à la Sainte-Catherine; 6c 1 a quatrième, à la Saint- 
Nicolas. 11 y a auffi un grand marché tous les 
vendredis de l’année, 

V.vlugne. La fabrique des draps de cette ville 
étoit autrefois coniidérabl? , 6t avpit de U réputa- 
tion pour la bonne qualité des draperies qui s’y fai- 
foiant. C’eft peu de chofe pi éfeujement ; & i peine 
«*y trouve-i-M fix maîtres fa&urieis, dont encore 
cinq feulement travaillent pour leur compte* 

*Les draps de Valogne (ont tous draps forts; les 
uns blancs, les autres gris, qui font propres pour 
les habits des religieux ; Jls fe font tous de laine de 
pays, qui cil allez bonne quand elle e(l bien dé- 
braillée. lj ne fe fait que quarante pièces de draps 
Lianes, 6< feulement une quinzaine de draps gris, 
fl y a cependant jufques à cinq moulins ^p>ulou 
.pour en faire les apprêts. 

.Chühuji/rg , Les draps qui fe font ca ceuc ville, 
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font de même qualité que ceux de Valogne, tant 
pour la fabrique , que pour les laines ; mais il y a 
l)ien de la différence pour le nombre des ouvrier» 
qui y travaillent , 6c la quantité de pièces qui s’y 
en fait chaque année. 

Plus de trente maitres foutiennent cett e fabrique 
6: il y a jufqu’à treize mou Uns pour fa ire les^pprêtt 
du dégraiffage 6c du foulage des étoffes. Le produit 
fe tnoute, année commune, & quinze cents pièces 9 
qui pour la plus grande partie , fe tirent pour les 
marchands de Paris. 

Cette ville ëtoit autrefois confidérable par fon 
commerce maritime ; mais ayant été démolie en 
T689 , 6c fon port ayant été négligé, il n’y peut 
plus entrer que des i*âtiraens a u-delTous de trois cent» 
tonneaux, aveclefquels néanmoins fes habiransfont 
encore quelque commerce le long des côtes du 
royaume & de celles d’Angleterre. Il s’y fait auffi. 
les conllruélions de navires marchands, mais au 
plus, de la quantité de tonneaux qqe l’on vient de 
dire. 

CouTANCES, Cette viileeft très-propre pour l’é- 
tablillement des manufaSures de lainage, & réunit 
chez elle prefque tout ce qui pouvoit contribuer 
à tes y faire fleurir. 

Les laines qu’on y recueille , font excellentes , 

6c ont de plus la qualité fingulière , que les vert 
*ne s’y mettent jamais, ou du moins rarement. Le» 
eaux y font admirables pour les teintures, parti* 
culièreraent pour celle en écarlate. On y trouve 
en quantité les chardons 1 drapiers 6( à bonnetiers , 
ui font fi néceffaires dans les fabriques des étoffes 
e laine; 6c l’on y peut avoir en abondance la ga- 
rante , le paftel 6c la gaude , qui viennent prefque 
üns*cuiture dans tous les environs. 

Coutances a long-temps profité de cet avantage # 

6c l’on fe Souvient encore de la réputation des draps 
6c des/erges auxquels .elle avoit donné fon nom ; 
mais les guerres ae la ligue ayant diiperfé la plu- 
part de fes habitans, fes principaux drapiers 6c fes 
plus habiles ouvriers qui fe retirèrent à Valogne, # 
Vire, Saint-Lo, Cherbourg, 6c quelques autres 
villes de la baffe Normandie, de plus grande défenfe 
que Coutances , y portèrent leurs manufa&urcs , 
qui y font reliées, 6c qu’il n’a pas été poffible dp 
rappeler depuis dans la capitale du CoienttA. 

Les feules fabriques qui s’y trouvent prefentew 
ment, font quelques petits droguets qu’on nomme 
vulgairement d enbelinges , 6< d'autres légères étoffes 
qu’on appelle des laines cordées , qui ne font pas 
un grancf objet de commerce , 6c qui ne font propres 
que pour le menu peuple 6( les payfans de la cam- 
pagne : les unes 6c les autres fe font, partie de fil 6c 
partie des laines du pays : le reffe de ces laines fs 
débite dans les autres fabriques de fa province , 
fur-tout à Saint-Lo , où l'ancienne ma nu fa âure des 
ferges de Coutances efl principalement reliée. 

, Il fe fait néanmoins à Coutances un allez bon 
négoye d’autres draperies 6c étoffes de laine ; mai» 
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fîs marchands de cette ville s'en pourvoient aux vant Ici endroits. Celles des environs de la ville de 
foires de Caen 6c de Guibray. Caen , fout les moins bonnes de toutes ; 6c celles 

Les toiles failoient auffi autrefois un des princi- depuis Baveux julqu’à Cherbourg , 6< le long de 
paux négoces de Coutances ,* il s'y en faifoit avant la côte , font au contraire» les meilleures : ce font 
1664, pour fept à huit cents mille livres par an ; ces dernières qui s'emploient à Saint - Lo , Vire , 
mais les tilferands les ayant fabriquées d'une lèze Valogne 6 C Cherbourg. 

plus étroite que de coutume , & le blanchiment L’on compte que dans toutes les élevions de la 
ayant commencé à s’y négliger 6c à sy faire avec généralité de Caen , il fe fabrique environ, année 
de (a chaux 6c de la craie, les marchands de Saint- commune, vingt-neuf à trente mille pièces d’étoffaf 
Malo & les Espagnols, à qui elles fe dé k noient , de laine. 

«en font dégoûtés J 6< quelque règleraens qu’on ait Généralité d'Alençon. 

pu faire depuis , pour en rétablir Ja réputation, 

particuliérement ceux du 13 novembre 1673 , 6c au Cette généra'ité n’cft point inférieure aux deux 
7 avril 1693 , il n'a pas été poflible de remédier au antres généralités de Normandie,' fort pour la d<- 
ma h » vçriité, loit pour l’importance de fou commerce. 

On voit qu’outre ces raifons, l’établilTeraent d’un Outre les laines du pays , qui font employées dint 
marché dff Cerizy , à trois lieues de Coutances , . a, les différentes ma nu Délurés, les fa b tic ans en tirent 
beaucoup contribué à faire tomber cette fabrique, auffi des provinces voifincs en allez grande quan- 
les marchands n'ayant plus depuis ce temps-là iré- tité. 11 fe fait cinquante ou cinquante-deux miile 
queuté celui de Coutances , qui efl xeffé entière- pièces d’étoffes de laineries dans cette généralité , 
ment fermé. année commune ; 6c il s’en marque tous les an* 

Ou peut voir ce qu’on a dit ci-deflus du com- plus de feize mille à la feule foire de Guibray. On 
laerce de l’éleéfion de Coutances. fèra un article à part de cette foire , la plus im- 

Les tanneries de Coutances font allez conlidé- dfebpnte de la Normandie. Voye\ GüIüray. 
râbles; elles font pour la plupart établies dans le épingles qui fe font à Laigle 6c à Coaches; 

fauxbourg de Soui, où il y a auili quelques tein- la clincatllerie 6c diuanderiede cette dernière ville; 
tuliers 6c divers a utrès ouvriers. Les cuirs s’en voient les tanneries d'Argentaa, Vioioutiers , Conciles 6c 
à Paris. # Verneuil; la fabrique des fabots; les foisquarrés, 

Bayeux. Les étoffes qui fe fabriquent dans cette les planches 6( le merrein , qui fe conduifent à la 
vif!#, font des draps, des ferges 6c des ratines, qui mer par les rivières de Dire 6c de Touque ; l’en- 
«v font prelque toutes pour les bourgeois , s'en grais des volailles, dont il fe fait de h grands envois 
débitant très-peu au—deUors. Elles fout d'une alfez à Paris ; les beurres 6c les œufs qui y font auili 
bonne qualité, 6c pourroient avoir cours dans le conduits , 6c le falpérre de i’éleflion d'Argentan, 
royaunfe , h les fabricans étoient en état de fou- font encore d'une allez grande confidération dans le 
tenir ces manufaâures fur le pied quelles ci oient négoce de la gènéraUft d'Alençon.' Mais deux 
autrefois. autres commerces qui enrichiffent davantage cette 

On n’y compte plus préfenteraent que vingt partie de la Normandie , font les verreries 6c Ici 
maîtres, qui neffont qu'environ cent pièces d'étoffes forges de fer. 

par an. A l'égard des verreries , on a déjà dit que ce 

Les teinturiers n*y font qu’au nombre de trois, font des manufaéèures nobles, 6c qu'il n’y a que 
qui, pourtant, par la beauté de leurs ouvrages, fou- des gentilshommes qui puiflent avoir des fours à 
riennent encore allez bien l'ancienne réputation que verre : auili u peuvent-ils travailler, tau* déroger 

..:n I_- * 11 —a 


cette ville nvoit pour les teintures. 

If fe fait à Bayeux quelques ouvrages de bonne- 
terie , particulièrement des bas d'eftam , qui font 


à la nobielle : ce fout même eux feulsqui ont droit 
de foutHqi la felle. 

Les principales verreries de cette généralité , 


effimés; mais il y a déjà long- temps que cette font celle de Nonant , dans la forêt d’Exme : celle 


fabrique commence à déeneoir. 


de Tortiffambert , dans la forêt de Montpinfon , 


Frksnf. 6c Saint- P i erre D’AntreMONT. 6c les deux qui font établies dans le Thimarais. 
Ces deux lieux fourniUcnt environ douze cents On fabrique dans les deux premières, des verre* 
pièces d’etotles par an, partie ferges de la même decriftal, de pierre de ChamOourin , c< des verte* 
qualité de celles qui fe fabriquent à Caen ♦ 6t partie de fougère : dans les deux autres , # ne s’eu fait 
petites étoiles , fil 6c laine; les unes 6c les autres fe guère que de cette dernière lotte, 6c quelques petit* 
font de laines du pays. ouvrages en ciiiial. 

Près de cent métiers travaillent pour ces manu- Pour Its forges, les plus confidërablcs font 
fadures , 6c dix-huit moulins à foulon •font les Chanfegray, Varennes, Carouges, Rannes, Con- 
apprêts du dégraillàge 6c du foulage. ches 6c la Bonneville. Cette dernière ^ quoique 

Toutes ces étoffes le débitent en balle-Normandie, feulement étlblie depuis le commencement tludtx- 
ou s’envoient en Bretagne. Il fe recueille une affez huitième ftècle , égaie, fi elle ne furpaffe pas 
grande quantité de laines dans toute la généralité même, les anciennes pour la bonne qualité de Ion 
de Caen , mais qui font de differcntesqualités, fui- fer & des ouvrages qur s y font. 

Cçnmercc. ’Jome II. Part , /* R r 
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Les environs de Domfront,6c lepaysdeHôulme, 
font les lieux où les mines font les plus abondantes, 
li dcfqucl* on tire le plus de matière minérale pour 
J'entre rien des forges. 

fine faut pas non plus compter pour un médiocre 
ni jet de commerce pour cette généralité , le grand 
nombre do chevaux , qu'on élève dans les herbages 
du pays d’Ange, 6c qui fe vendent aux foires de 
C.icn 5c <Je Guibray , non plus que l'engrais des 
heff ?nux qu’on mène à Paris , au marché de Seaux , 
ou à celui de Rouen , du Keubourg 6c des autres 
principales villes de Normandie. On traitera des 
chevaux Normands dans un autre article. 

MjltvtAcTVRws de la généralité d'Alençon. 

; 

ALENÇON. Les fabriques de cette ville con- 
fident en ferges fortes de deux tiers de large i en 
étamines de demi -aune, 6c en crépons de même 
largeur : le produit de ces étoffes ne va guère qu’à 
cent pièces par an. Il s’y fait cependant un affez j 
grand commerce de menues draperies, comme dro- | 
guets, tiretaines fie étamines, de diverfes for tes 
iruis ce font toutes marchandifes foraines 
fe marque au bureau d'Alençon jufqu’à huit CCTts 
pièces, année commune. 

La manufacture des points de France, que dans 
Je pays on appelle vélin , à caufe^du vélin ou par- 
chemin, fur tefquels ils fe travaillent, fe foutient 
encore à Alençon 6c aux environs. 

La plupart des femmes 6c des filles de la ville y 
travaillent; outre quantité d'autres qui font difper- 
fées dans les villages circonvoilins, ce qui occupe 
en tout plus de douze cents ouvriers , 6c fait un 
négoce déplus de cinq cent mille livres par an. Le 
plus grand débit de ces points fe fait à Paris, d’où 
l’crn en envoie une partie datas lés autres principales 
villes du royaume, 6c dans les pays étrangers, 

La fabrique des toiles que du nom de la ville, 
en comme toiles d'Alençon , y eff toujours très- 
confidérable , mais beaucoup moins qu’avant la 
retraite des religionnaires de Ftanceq* qui y étoient 
en «rand nombre parmi les tifferands&Tles marchands 
qui en faifoient le commerce : on eOiqp que le 
produit du négoce des toiles va encore à pins de 
soixante mille livres par an , 6c que leur fabrique 
occupe pics de quatre cents ouvriers dans la ville 
Seule, fans patler de ceux des paroi Iles de la cam- 
pagne. La délit nation de la plupart de cet soilet ei) 
pour Paris. 

Les tanneléfcs A’ Alençon font affez effimées ; elles 
font du nombre de celles dent les cuirs, en confé- 
quence des règlement, doivent être envoyés à Pans. 

fl y a à Alençon trois foires confidëra blés ; l'une, 
à la Chandeleur ; l'autre , le premier lundi de 
carême; 6c la troisième, à la mi-carême* Ses mar- 
chés fe tiennent trois fois la fontaine \ lavoir, les 
ly r. dis , les jeudis 6i les famedii. 

SÉ EX. Le principal commercc.de la ville de Sée\ 
•enfiffe en grains. Il s‘y fait néanmoins quelques 
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menues draperies ; entr'autfe* de petites ferges I 
deux eftaims , 6c des étamines ; mais qui à peiné 
vont à cent pièces par an. 

Il s'y rient chaque année quatre foires; la pre- 
mière , le mercredi des cendres ; la fecopde , le 
jeudi-faint ; la troifième , à la Pentecôte ; 6c la 
quatrième, à la Saint-Gervais. 

File a auffi deux marchés par femaine , les mer- 
credis 6c les famedis. C’eft à ces marchés que fe 
portent tes grains qoi fe recueillent dans les environ*. 

Argentan. On y fait à-peu-près les mêmes 
étoffes qu'à Séea, & en même quantité; les ouvrier» 
les appellent des petits draps. Le débit ne s'en fait 
guère au-dehors , 6c la plupait fft confomme par 
les habitans du pays même. 

Il s*y débite outre cela environ cinq cents pièces 
foraines ; favoir, des froes, des étamines, des dro-* 
guets £< des tiretaines , qui font marqués au bureau 
de vifite, établi dans cette ville. 

La fabrique des cuirs tannés cft proprement ce 
qui fait tout le commerce d 'Argentan , plus de cent 
onvriers y travaillent dans diverfes tanneries de la 
ville , 6c il y en a encore prefqoe autant dans les 
tanneries du dehors. On eftimo que la bonté de 
l’apprét des cuirs qui s’y font; vient de la propriété 
des canx de la rivière d'Orne, le long de Laquelle 
tous les tanneurs ont leurs ateliers. Prefqoe toute 
cette tannerie eft deftinée pour Paris, où les ou- 
vriers en cuirs leur donnent la préférence fur toutes 
les autres du royaume. • * 

Quelques-uns des cuirs qu’on y prépare, vienneni 
des boucheries de Paris ; d’autres , des abattis qui 
le font dans le pays ; mais le plus grand nombre 
! font des cuirs verts du Pérou, de Barbarie ft d'An- 
glttesrc* 

On fait monter la vente de ces cuirs à près do 
quatre-vingt-dix mille livres par an en temps do 
paix ; ce qui en temps de guerre «peut diminuer 
environ d'un quart. 

Le refie de fon négoce confsffe en grains , eu 
toiles 6c en chapelerie, qui fe vendent aux mar- 
chés , qui s’y tiennent tous les lundis & les }eudi» 
de l’année. 

11 y a auffi quatre foires par an ; favoir, à ta 
Saint-Vincent , à la Quafimodo, à la Pentecôte 6c 
au premier jour d'août. 

Falaise. Les fabriques de Falaife 6c de fe# 
dépendances , font très-conlidérables. Ces dépen- 
dances, y compris le chef-lieu , font au nombre de 
quatorze; favoir, Falaife, le fauxbourg de Val— 
dante, le bourg de Guibray, le Champ de la foire, 
i Ormeau, le fauxbourg de Kubrette , le fauxbourg 
de Saint-Gervais, le village d'Hercne , le village 
de la Vallée 1 Saint-Laurent-de-Valfon , Norroo , 
Varfénvffle , Sainte- Anne 6c Bqps# 

Près de deux cents métiers font partagés dans tou* 
ces lieux. Falaife en a dix; le fauxbourg de Val— 
cîanre , trente-iept ; le Champ de la foire , deux; 
t Ormeau , fept ; le fauxbourg de Rubteite , onze ; 
le fauxbourg de Saint-Getvai s, douze; le village 
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d'Hérène , fept ; le village de ta Vallée , un ; Saint - 1 
£*»urent-de-Vallon, vingt-neuf ; Norton, onze;! 
V ari'enville, trois ; Sainte-Anne, deux; & Bons, onze. 

Ces cent quatre-vingt-dix-fept métiers fournilTent , 
année commune , au-delà de quatre mille pièces 
décodes, qui font la plupart ou ferges fur ettaira, 
d'une aune d charge , ou ferges trémières , de fept 
huitièmes. Lé relie font diverles petites étoiles de 
«joindre conféquencc. 

Une partie de cette draperie £e débite aux mar- 
chés & aux foires des villes voifines , mais particu- 
lièrement aux foires de Caen 6c à cellede laGuibrny, 
qui fe tient à Falaife même , au mois d’août de 
çhaque année ; il s'en envoie auBi beaucoup à Paris 
& en Bretagne. On ellime que le commerce des 
étoffes qui iortent des fabriques de Falaife , peut 
aller à cent mille livres , année commune. 

Les moulins foulon ob fe fait le dégrairtage , 6c 
où Ton travaille aux autres apprêts de ces étoffes, 
font fitués fur la petite rivière a Ante , dont les eaux 
font très-bonnes à cet ulage , aulli bien qu'aux 
teintures. 

Les autres manufactures dejfalaife font la groffe 
coutellerie #u menue dinandWe , dont l’émoulage 
de divers ouvrages fe fait par le moyen des moulins 
à eau de la même rivière d’Ante. • • 

La chapelerie , qui fournit quantité de chapeaux 
qui fe débitent aux enyirons. La tilferanderie , oh 
il fe fait beaucoup de toiles lïnes , qui font propres 
pour les pays étrangers 6c quelques provinces du 
royaume. 

Enfin , la fabrique des dentelles , façon de Dieppe , 
dont les ouvrages s'envoient à Paris. 

On peut voir, pour cesdeux^lernières , l'article 
des toiles de Normandie, 6c celui des dentelles de 
Dieppe. • 

Ce laroit, ce femble, ici le lieu de dire quelque 
thofe de la foire de la Guibray , qui fe tient dans 
on des fauxbourgs de Falaife, maison en doit traiter 
ailleurs amplement. 

On ajoutera cependant ici, que durant cette foire 
qui dure quinze jours , on y marque plus de feize 
mille pièces d'étoffes foraines ; 6c qu’outre cela il 
s’y en débité encore une grande quantité qui ne font 
pas fujettes à la marque de cette foire. Celles qui 
out déjà les deux plombs ; fa voir, celai de la fa-? 
brique 6c celui de viftte, n'étant point obligées d’y 
en prendre un nouveau , 6c ne s'y marquant que 
les étoffes qui n’ont que le feul plomb de fabrique. 

A Domfront , Vimoutter , 6c aux environs , il ne 
fe fait que de groffes toiles qui fe vendent en écru ; 
on les appelle quelquefois canevas , mais impro- 
prement. 

Lisieux. 11 fe fait dans cette ville quantité de 
ces étoffes de laines, qu’on nomme des fro:s , dont, 
fuivant les règlement , la largeur doit être de 
demi-aune. 

Les métiers qui y travaillent, montent à près de 
fix vingts , qui en fburnillem y année commune , 
jufqu’à fept nulle pièces. 
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Ceff a u fiî à Lifieux qu%ff établi le bureau pouc 
la marque 6c la vifite des fabriques ci rcon voifines, 
entr'autres des ferges de Verneuil , des tiretaines de 
Frefne 6c de Coudé , 6c des frocs de Tajrdouct 6t 
de Ronceret, Ces étoffes foraines qui rocevoient le 
plomb à Lifieur , vont ordinairement au-delà Je 
quatre mille pièces. 

Le débit de toutes ces draperies , qui fervent k 
habiller le menu peuple , fe fait pour la plupart 
dans le pays même , ou en Poitou ; il en pâlie au fi* 
dans quelques autres provinces voifines. 

La fabrique des toiles n’cft pas moins confi du- 
rable à Lifieux que celle des étoffes de feine. 11 s’en 
fait de dçux fortes ; de claires , que les marchands 
de Rouen enlèvent pour l’Efpagne, 6c de fortes, 
dont le débit fe fait à Paris. Ce commerce montent 
autrefois à plus de trois cents mille livres par an ; 
mais il s’en faut bien qu'il monte préfeutement fi 
haut. La plupart de ces toiles fe vendent fous le 
nom de blancurds 6c àe cretonnes ■ les cretonnes font 
celles dont la chaineeff de chanvre, €c la trame de lin. 

L'apprét des cuirç y efi excellent , 6c l'on y 
compte plufieurs tanneries , dont prefque tout le 
produit le renvoie à Pari* , doit ces mêmes cuira 
leur avoient été envoyés en poil. 

TaRDouet. Les frocs qui fe fabriquent à Tar- 
douet , font de même qualité que ceux de Lifieux, 
où ils doivent être envoyés pour la marque. Il s’y 
en fait onze à douze cents pièces, qui y occupant 
plus de foixante 6c dix métiers. 

Roü VRAY. Ce fontauüi des frocs qui s’y font : 
cinquante métiers y travaillent, 6c en fabriquent 
fix cents pièces par an. 

BernàY tefes dépendances. La fabrique des frocs 
qui y eff établie , elt, après celle de Lifieux , lapine 
considérable de Normandie : fon produit a fouveut 
pâlit* le nombre de quatre mille pièces, 6c l'on y a 
long-temps vu plus de cent métiers battans. Il ell 
vrai qu’elle étoit un peu déchue d'un état fi Au- 
rifiant , ÔC qu’en 1693 on n’y comptoit guère que 
cinquante métiers , quoiqu en l'année précédent a 
elle en eût jufqu'à cent quatre : mais le loin que 
le confeil du commerce a pris de la foutenir per 
divers règlemens , particulièrement par celui de 
1716, lui a rendu fa première vigueur. 

Les frocs de Bernay ont le même débit que ceux 
de Lifieux , ê< s’emploient au même ufage. 

Il s'y marque une partie des ferges qui fe fout 
à Vcmeufi , et quantité de frocs, drogucxs 6c tire- 
^ taines des fabriques voifines. 

Les toiles qui fe foftt à Bernay , partent pour 
véritables Brionnes , 6c fe vendent fous ce nom. 

J Voye\ l'article général des toiles, où il efi parlé 
de celles de Normandie. 

Les cuirs tannés qui s'apprêtent à Bernay , font 
excellent : ils fe débitent prefque tous à Paris. 

Dans les élections de Brionne , Bernay , ê< le 
Pomau-de-mer , il *'y fait quantité de toiles de lin 
qu'on appelle blancards. 

VïRMU IL. Ses fabriques font des ferges croifées 
Rr ij 
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tout de laine , &. des cftoguet# fil te laine. Leur 
produit va * année commune , à feiss cents pièces. 
Elle* ont eu pour le nombre des métiers , le même 
fort que celles de flern.iy ; te de près de quatre- 
vingts qu'elics occupoient il n’y a pas long-temps, 
il ne lui en refie piéfeutement que foixame. 

Ou y marqua aufiï quelques étoffes foraines , 
entr’autres des frocs £< des étamines. 

On travaille allez bien dans les tanneries de Ver- 
neuil , k l'apprêt des cuirs, ÔC elles en fournirent 
quantité pour Paris. 

Dreux. Il fe fait £ Dreux des draps, des ferges 
fortes , des l’erges layon de Londres , des effamets 
te des demi - effanuts ; ces derniers fe nomment 
doublures, paice qu’ils en fervent aux draps, qui 
pour la plupart s’emploient k l'habillement des 
troupes. Il ne fe fait de toutes ces fortes d'étoffes, 
que cinq cents pièces , produit peu conlidérable pour 
le grand Nombre de métiers qui y travaillent , dont 
l’on compte plus de deux ce^ts cinquante. 

Outre les étoffe* qui fe fabriquent dans ia ville, 
il s’y en marque de foraine* ryi-delà de douze cents 
pièces , ce qui y entraient un commerce conlîdé- 
table de draperies. Ces étoffes foraines font des 
fsr^çs de Fn.aife, des drogucts, des tiretaiues 6e 
des fiocs. Il s’y débite suffi quantité de laines, qui 
s’emploient , pairie dans les fabriques de la ville , 
ti partie dan* »e refte de la généralité. 

Les autres manufactures Je Dreux , font des 
toiles fit des cuirs ; ces derniers s'envoient la plu- 
part à Paris ; les toiles le vendent aux fo.ies de 
Caen & à la Guibrary. 

Outre le négoce de la draperie, de la tifferan- 
derie te de la tannerie, il fe fait encore d.ns cette 
ville un grand commerce de belliaux te de vius ; 
mais ceux-ci font d’une très-médiocre qualité , le 
terroir leur communiquant un goût defagreable. 

AUMALE. Cette ville donne fon nom à une 
manufaâure de forges, qui elf très-eftimée : elle 
en ert comme le chef- lieu, & ton compte près 
de douze cents métiers qui y travaillent , tant dans 
Aumale même, que dans les pareilles des environ* 

Cette fabrique de forges elb la feule de cette 
efpècc qui loit dans le wyaume, te l'on eftirae 
que le commerce qui s’en fait, va H près de deux 
millions , lorfque les bines lont à un prix raifon- 
nable. hiles fervent ordinairement pour (es meubles 
& pour des doublures. Le principal débit s’en fait 
A Paris te dans les autres villes du royaume ; le 
relie s’envoie £ l'étranger. 

La ville d'Aumile eft une des cent treiite-fept 
villes, qui fournilfent de cuirs tannés les ouvriers 
de Paris, & les tanneurs font obligés de faire leur 
fourni ilî on à la halle aux cuirs de cette capitale , 
d’y rapporter apprêtés les deux tiers des cuirs que 
les bouchers leur vendent en poil. 

Il s'y fait suffi quelques toircs des mêmes quali- 
tés de cei!;-i qui fe fabriquent par les toiliers du 
pays deCaux, Voyc\ l'anîvde gi aérai des toiles de 
Kormaudic. 


F R A 

Il fc tient k Aumale trois marchés par femaine,’ 
&t trois foires par an ; favoir : les marchés, les lun-r 
dis , les jeudis te les fa médis : te les foires , l’une, 
è la Saint-Laurent ; l'antre , à la décolation de Saint- 
Jean ; te la troiiitme, à la Saint-Martin d'hiver. Il 
fe vend une partie de fes forges à fes marchés & k 
les toircs; mais le plus grand débit s'en fait à U 
Guibray & aux foires de Caen, 

Nogent-le-Rotrou. Ce bourg eft de la Pro- 
vince du Perche, mais du département des manu - 
ftUurs a* Alençon. Les étoffe* qui s'y font , /ont 
de trois fortes ; favoir : des étamines de laine 
d autres , de laice te ioie ; £< des droguets , fil £< 
laine. Plus de «eut cents ouvriers & plu* de quane • 
cents métiers font occupés k ces f cl ri que s, & tour- 
naient près de vingt-cinq mille pièces de ces dif- 
férente* étoffe*. Le débit le plu* grand s'en fait 
aux marchands de Paris, de Lyon , de Rouen Ik 
d'Orléans ; mais il s'en «.voie aulh quantité en 
Angleterre bc en Ko nantit. 

Les fils d’etbûm qu'on y emploie dans la fabrique 
des ctamines, le trren. pour i a plupart de Moita- 
gue, qui en fou retour plus de deux cents mille 
livies par an. # « 

Les tuiles tont auffi un objet confidérabledu com- 
merce de ctuff ville ; te.les qu’on y ffbriqut , fe 
nomment des treilit / , dont i’ufage le plus ordinaire 
eù pour faire des lacs , des louquenil.es, des guê- 
tres, des culottes , te autres hardes iembiables pour 
les vaJets , paytaus lx raanouvriers : les largeurs' 
communes font de trois quarts ou deux tiers & demi. 

) article ge ner al des toiles , où il ei! parié de 
celles qui fe font dans le Perche. Voye\ suffi l’ar- 
ticle particulier dtf treillis. 

Il s’y fait encore quantité de cuirs tannés , tant 
des ab.tîis du pays, que de ceux des boucherie# 
de Paris , où les tanneurs de Nagent fonwobligé# 
d'en renvoyer les deux tiers , conformément au/ 
loumilfions qu’ils lent tenus d'en faire aux oftic/erf 
de la halle aux cuirs. Voye\ l'article des cuirs tt 
celui des tanneurs. 

De toutes les toiles qui fe fabriquent dans la 
généralité d'Alençon , les plus belles , les plu» 
fortes <k les piu* blanches le tr.m fp or tent à Paris p 
•es p us claires le deÜinent pour Rouen, d'où elles 
paflent i Cadix, pour être employées dans l'Amé- 
rique Ffpagnole, IR les moindres relient dans Se pays» 

SouEN'CE.'On y fait des ctamines; les unes , tout 
de laine*; & les autres, de laine be de fuie. Le pro- 
duit , année commune, eft de quatre k cinq cents 
pièces, qui occupent en\ non quarante mette». 

Eco U CH A Y. Cette fkùr que donne des lerget 
fortes d une aune de large, te des ferges rrémières 
de fept huitièmes. Trente métiers en donnent plus 
de lept cents pièces. 

On fait auiii k Eco» ch a y quantité de bonne hor- 
logerie; mais les ouvriers y montent rat ement leur# 
ouvrages, 1e contentant de fournir aux maîtres de 
Paris ôk de Rouen , l.s mouvemens tous dreffés poux 
monter leurs p endijes vu leurs montres» 
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LàIQFF.L ti fabriques dos étoffe» de laine y font 
peu conftdérables , fcc il ne Ven fait guéte ifue etm 
pièces pxT an f partie i'erge* , partie ctanriues, 6c 
partie autres fcmbiablcs pente* étoües. 

Son principal commet ce cft celui deseping'c», 
ti cnlUite celui des cuii*. Les cuits »’cnvciei-t A 
Pari», 6c les épingles fe vendent aux marches di 
Rugles , où les matchamU forains viennent en faire 
leurs achats. 

Cette ville a quatre foires par an'; i'une , à la 
tranflation de Saint-Benoit; l'autre, A la Ma$de- 
lcne; ia troifième , le premier vendredi de lep- 
tembie; 6c la dernière, A la Saint-Maitin d'hiver 

Ses marchés font confidttabies; ils fc tiennent le* 
mardis de chaque femaine. 

On a dit ci - oeilut <^ue les laines s'emploient 
dans la généralité d’.'i.ençon , fc< l'on y trouve 
aurti le nombre des pièpes d étones qui s'y tabri- 
quent par chaque année. 

COMMERCE DF. DIEPPE 

ET DE QUELQUES AUTRES LIEUX 

de Normandie. 

ta ville de Dieppe eft très-marchande , fcc fes 
habitansfont un commerce également conhdérabîe, 
foit des différens ouvrages aui fe fabriquent cbei 
eux , foit de quantité de marenandife* qui leur arri- 
vent du dehors fur leurs propres v ai Ü eaux ou tur 
les vaiffeaux étrangers , foit enfin par les pèches du 
otflon frais fcc falé , qui occupent un grand nom- 
re de bAtimeos fcc de matelots, luivant les divcrles 
faifons de l'année. 

On va d'abord parler des principales fabriques 
où s’appliquent les ouvriers de cette ville, fc< l'on 
entrera enfuite dans le détail de les pfcches, fcc du 
commerce que font les marchandsdu té>té de la m*.r. 

A l egard des manufa^ures , on peut voir ci- 
deflus ce qu’on a dit des draps & autres étoiles de 
laine, qni fe fabriquaient autrefois à Duppe, ou 
qui s"y fabriquent encore; fcc l'on ne fera pas uae 
répétition inutile de ce qu'on en a lapporté en par- 
lant des n.a nu fa élu res de- la généralité de Rouen, 
où l'on peut avoir recours. 

L'es autres ouvrages qui s y font, font des den- 
telles , de la clincaiîUrie , aes peignes. fct toutes 
fortes de curiofiiés d'ivoire. 

les dentelles tk Dieppe fe font au fufeao fcc fur 
l'oreiller. En général , elle< ns font pas d'une grande 
fin e lie , mais elles font d’un bot» U fer ; les unes 
font A rézeao, & les autres A bride*. Pour les hau- 
teurs, if eft difficile d'en rien dire de certain , dé- 
pendant de la mode. Autrefois il s’en faifoit depuis 
iix A fept lignes de haut , pjfqu'A quatre pouces; 
(yéfontement ies plus hautes nepallent pas uu pouce 
demi , au plus deux pouces,. Depuis quelque 
temps il s’y fait des mignonettes , faÿon de Marines 
& des Va»-acienne* , mais qui • u'upprochent pas 
des dentelles qu'elles veulent imiter. Comme la 
fabrique de ces fortea.de dentelles a commencé* à 
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* ppe , elles en ont pris |e. nom , qu'elles ont 
111e communiqué A celles qui fe font dans pin-* 
Items villes de Normandie , A la réferve de celles 
du Havre , qui ont confervé leur propre n^m. 

Les lieux dont les dentelles patient pour vraies 
üieppes , font Rondeur , Haitleur , Pont-i'tvèque, 
Gizors , Fccamp, Caen fcc quelques autres ; ma» 

1 si s’en faut bien qu’elles l'oient ni auflî bonnes , ni 
lulh ertimées: on en dilLngue cependant Honlleur 
U le Havre, qui pour la beauté ueieuts dfcntelL", 
premeni rang peu au-defteus d*: Dieppe ; le relie 
ne ccnûfte qu'au ouvrages allez groüters. Le*s 
| marchands de Pairs tirent beaucoup de dentelles do 
Dieppe , mais ils en envoient encore davantage ea 
? fr-agne , où edes font d'uu iré-s-bon débit. 

La dincaillerie y eft alfez bonne ; outre ce qui 
; s’en confomme dans les provinces voîfmes, elle en 
fournit aufli A Paris , fcc quantité pour l'Efpagne, 
d‘où elle pafl*e aux Indes occidentales. 

La facilité* que lesDicppois ont de tirer des pays 
étrangers, par la voie de Rouen , les ditterentes ma- 
ture* qui fervent A la tabletterie , particuliérement 
l'ivoire, le bouis î< la corne, y a établi une tiès- 
giande fabrique de toutes fortes de peignes , qui 
(ont enlevés pour la plupart par les marchands de 
Paris, qui les débitent pour ouvrages de Rouen, 
môme quelquefois pour ouvrage, de Paris. 1 s'eu 
fait aufti des envois allez confidéiables dans les pays 
étrangers. Voye\ i'articledes tablettiers , peignters, 
Voyc{ aujft celjii des peignes. 

Il y a long-temps quo les Dteppois fc font ren- 
dus célébrés 1 a t leurs ouvrages d'ivoire, foit qu’ils 
les faflent au tour, foit qu'ils les embcllirtem de 
bas— relief fcc d’autres ornement de rond de boft'e. 

L'avaarage qu'iis ont eu de découvrir les pre- 
miers de tous les Européens, le* côtes d'Afrique, 

[ vù fe trouve l'ivoire , fc< d'y entrcrjnir un com- 
merce ccmlidc^able de dents d’ éléphant T plus d'un 
iiècle avant que les Portugais euflent tenté l’heu reur 
partage du Cap de Bonne- Efpérance , pour aller 
aux grandes Indes : cet avantage , dis-je,* ayant 
rendu l'ivoire très-commun clans leur ville, iis ne 
le regardèrent d’abord que comme une marchait- 
di^0 propre à entretenir qtudqne commet. e avec 
leuis voftins, particulièrement avec les tnblettier* 
j de Paris. Les ouvrages de c:-ux-ci ayant eu de la 
t vo^ue , ils furent irrités à Dieppe , fcé bientôt fur- 
pâïié* ; en forte q le les ouvriers de cette viile fe 
font depuis confeive la réputation de mieux tour- 
ner fcc de mieux tailler I ivoire qu'aucuns autres 
do royaume. 

| * Le débit de ces ouvrages fe fait non-feulement à 
Paris & dans toutes les principales villes de France , 
fnris encore par toute 1 F.urope, ik môme jufqu'aux 
grandes Indes fc< dan* rAruériqueElpugnolaoiil’on • 
en fait de» envois conhdêraüies. 

Un autre commerce, où à la vérité les étrangers 
ont grand' part, eft celui des épiceries que les Hol- 
landais y apportent en quantité, 6c A qui la vide 
I de Dieppe leit comme d'enuepôt , pour fcue de-l^ 
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diitribuées dans les provinces voifines , fie 
culièrement A Paris. 

A l'égard du commerce maritime , on peut dire 
en génial , que celui des Dieppois crabraife toutes 
lc« quatre parties du monde , n’y ayant guère de 
villes marchandes où ils n'envoient leurs v ai fl eaux; 
fit y en ayant prefque tous les jours quelqu’un qui 
part pour la Hollande, l'Angleterre, les pays-Bas, 
ceux du Nord, le Portugal, l’Efpagne, les lies 
Françoifes de P Amérique, Les côtes d'Afrique, 6l 
l'une 6c l'autre Inde. * 

Le commerce néanmoins qui occupe davantage 
de matelots & de» bâtiment Dieppois, efl celui que 
produisent les différentes pèches qui s'v font, par- 
riculièr«ment du poilTon lalé comme de la morue, 
du hareng, 6c du maquereau. 

On ne parlera ici que de ce qu'il y a de particu- 
lier pour fa pèche du hareng par rapport aux Diep- 
pois , renvoyant pour le relie auili-bien que poui 
les autres pèches, aux articles de la morne, du 
hareng 6< du maquereau. 

La pêche du hareng fe fait dans deux différen- 
te* friions ] fa,voir , au mois d'août 6c à la mi- 
oélobre. 

La puche d'août fe fait le long des côtes d'An- 
gleterre au Noitl , proche, la ville de Gervine. Il y 
va ordinairement foixante gros bâtimens du port Je 
vingt-cinq A trente tonneaux , montés chacun de 
douze à quinze hommes d'équipage, charges feu- 
lement de fel pour ia falaifon du pt/nfon , de barils 
vides pour les cncaqucr, fit de quelques vivres, 
te retour efl vers le milieu d'oétobre. 

Ce poilTon efl beaucoup plus gros 6c bien meil- 
leur que celui de l’arri ère-fa ifon. , 

La fécondé pèche fe fait avec de petits bateaux 
le long des côtes de France , depuis Boulogne jufque* 
vers le Havrcî Les Dieppois y emploient au-delà 
de cent bateaux bien plus petits que'les autres, fie 
plus foibles d'équipage : cette pèche dure julqu'à 
Noël. Ce poiflbn qui eft beaucoup moins bon 6c 
moins gros que celui qui fe pèche fur les eûtes d’Ata- 
glererrc , s'envoie pour la plupart à Paris, où il fe 
tnange frais. Il s'en fait pourtant forer une allez 
grande quantité. * 

La pèche du poiffon frais qui fe fait à Dieppe , 
eîl trév-abondanre, fit le produit très-confidc table, 
fiv c’eft d'elle que vient à Paris un? partie de ce 
qui s’y en confomme. 

Parmi les pèches de ce poiffon, il y en a trois, 
qui font, pour ainli dire, des pèches de laiton ; 6c 
le poiirop,ua poiilon de p a liage ; lavoir, les vives, 
le maquereau 6c le merlan. 

La vive fe pêche en carême vers les côtes d'An- 
jjîeurrc j elle fe nomme la Vrcge. 

Celle de maquereau commence à la fin d'avril; 
les Dieppois y emploient cinquante à fuira nto 
moyens bateaux. 

C’dl autli vers U même temps que fe pèche le mer- 
lan, quoiqu'il foit néanmoins vrai que tout-s L* j 
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faifoni de l’année en fourni fient , mais tn moins 
grand nombre que le printemps. 

Les autres po liions frais qui fe pèchent à Dieppe , 
fit dont la pêche donne toute l’année, confident en 
foies, barbues , faumons, limandes, éperlans, raies, 
cadets 6c autres femblables efpèces, que les chaf- 
fes-marées apportent journellement à Paris , 6c dans 
les meilleures villes qui font fur la route. 

La ville d* Eu. 

Le commerce de cette ville eft confidérabfe : on 
y fabrique.des ferges, des frocs fie autres femblables 
étoffes de draperie. Il s’y fait au lit un grand négoce 
de toiles 6c de quantité de dentelles de fil , qui paf- 
fent pour dentelles de Dieppe. Son* territoire pro- 
duit des grains 6c des bois à bâtir 6c à brûler. C’eft 
cette dernière commodité qui y entretient plulieurx 
verreries. 

H A R F L E U R. 

Cette ville eft dans le pays deCaux, à l’embou- 
chure de liTmère de Seine. Son principal commerce 
conlillc en grains & en Chanvre. Ses blancbilieries 
de toiles font c (limées; 6c l’on y en porte au blan- 
chiment de plufieurs endroits de Normandie. On y 
fait aufii beaucoup de dentelles fetiblacles à celles do 
Dieppe , mais de moindre qualité : enfin , elle a 
pluhcurs braderies , dont la bière fe débite, partie 
fur les lieux , fit partie dans le refie de la province* 

Ses marchés qui le tiennent les mercredis de cha- 
que fcmainc, font confidérablcs ; fie il y a grand 
concours de marchands à fes deux foires franches j 
dont l’une fe tient A la faint Martin d été ; 6c i'autre, 
à U faint Martin d’hiver. 

CORMEILLES. 

Ce bourg qui eff fi tué à trois lieues de Lifieux, 
efl connu par fon grand négoce de blés, de toiles, 
fit de cuirs; les blés fe débitent dans fes marchés ; 
les toiles fc portent à Rouen fie à Lilieux; fie les 
cuirs s’envoient à Paris. Il s’y fabrique auffi du 
papier ; dont il y a quelques moulins dans le voi- 
finage. 

Estripacny. 

Les dentelles qui s’y font , occupent un grand 
nombre d’ouvriers; elles font des mêmes qualités 
que celles de Dieppe fit du Hav re, mais moius fines; 
il s'en tire beaucoup par les marchands de Paris. 
Les chanvres qui s’y recueillent, y font auiü ua 
objet de commeice allez conlidérable ; niais le plus 
grand qui s’y falfe, ell ctiui des grains de toutes 
fortes qui s’amènent à fes marches dfc tout le Vexin 
Normand, où ce bourg ell fitué. Ces marches le 
tiennent tous les mardis de chaque le mai ne. 

MûNTIV ILLtERS. 

Son commerce conflits en dentelles, entoiles, 
en tanneries, 6c en quantité de petites étoffes de 
faiue. IL y au fa un allez grand nombre de uda- 
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turieri , qui font fuffi famment entretenus par les 
teintures des maïufaêures qui y font établies ; tk 
par celles des lieux circonvoifins. 

B L A N C Y. 

Ce bourg fitué dans le comté d'Eu, eft célébré 
par fes marchés , 6c par le grand conÿ&erce qui 
«’y fait. 

Outre les marchés ordinaires qui fe tifnoenr fous 
des halles couvertes, tous les lundi*, mercredis & 
vendredis de l'année , il y a encore un gros marché 
franc, le troifième mercredi de chaque mois. C’eft 
à ce dernier marché que s'amènent les chevaux 6c 
le gros 6c menu bétail qui s'élèvent dans les prai- 
ries de ce bourg & dans une partie de la Nor- 
mandie. On y vend au(B des étoffes, des toiles 6c 
di vertes autres fortes de marchandées 6c de denrées. 
A l'égard des marchés ordinaires , on y débite le 
chanvre, le blé 6c les autres grains. 

La rivière de flrék , fur laquelle Blangy cft fitué, 
fert à divers ufages™ articulièreraent aux tanneries , 
qui font au nombre environ de cinquante. Les 
cuirs qui s*y apprêtent s'envoient pour la plupart 
à Paris. 

C cll fur cette même rivière qu’eft le moulin vul- 
gairement appelé le moulin de Hollande, à caufe 
d'un Hollandois qui l'avoit établi & qui l’a long- 
temps gouverné ; c'eft-là qu'on dégrailfe la plupart 
des draps qui fe font h Abbeville. 

Enfin, les verreries de la forêt d'Eu font encore 
un objet coniidérable de commerce pour leshabi- 
fans de Blangy ^ qui outre cela fréquentent les grands 
jnarchés d'Abbeville, d'Aumale, de Nenf-Chitel, 
de la ville d'Eu 6c plufieurs autres où ils vendent 
6c achètent diverfes marchandées 6c ou vi âges des 
manufacture*. 

R U G L £ s. 

C’eft ;i Rugles que fe fait prcfquè tout le com- 
merce des épingles qui fe fabriquent en Normandie. 

Plus de huit cents ouvriers y travaillent , 6i l'on 
y emploie les enfans dès l’âge de fit à fept ans. 
Outre les ouvrages d'épiaglerie qui fe font à Ru- 
gles , c'eft à fes marchés .eue s'apportent ceux qui 
fe font à Laigles , à Couches & dans plufieurs vil- 
lages des environs , 6t c'eft-là où les marchands 
forains viennent ordinairement les acheter. 

COMMERCE DE BRETAGNE. 

Le commerce de cette province cft de deux fortes: 
celui des marchandées du cru du pays, ou qui s’y 
fabriquent : 6c celui des marchandées qui y font 
apportées par les vaitlèaux Bietons. 

De la première efpèce font: 

l".Les feis, Oui le font en deux endroits ; l’un, 
dans les marais de Bourneuf, d'où l'on en tire, 
année commune , jufqu’â feiie ou dix-fept mille 
muids ; l'autre , aux marais de Guerrande ou du 
Croific , qui n'eu fournirent pas moins de vingt-fix 
mille muids. Ce faut ordinal renie ai les Ang.ois, les 


Hollandois, & les nations du nord, qui les enlè- 
vent, comme meilleurs pour les falaiions de leurs 
pêches, que les Tels d'Efpagneôc de Portugal. 

2°. Les beurres qui le dont dans l'évêché de 
Nantes, 6c qui s'envoient à Paris 6c en Anjou. 

3°. Les vins, fur-tout ceux de la rivière de Nan- 
tes. Ceux-ci ne fe vendent guère que brûlés , 6c 
réduits en eau-de-vie , donc il 4e débite aux Hol- 
landois 6c Hambourgeois, ÔCc. environ fept mille 
pipes par an. Les autres vins , que les Nantois ven- 
dent aux nations du Nord, fans les brûler, font 
| tirés d'Anjou , de Vauvray î< du pays Bléfois. 

| 4 °. Les grains, particulièrement Ceux de l’évéché 

| de Vannes. La province fournie , l'on peut envoyer 
en Efpagne fix mille tonneaux de froment, 6c nçuf 
mille de feigle. 

5 °. Les chanvres 6c les lins, dont la plus grande 
partie fe cultive ôc fc recueille dans les évêchés de 
Rennes, de T réguler, de Léon 6c de Dol. Ces lins 
j 6< ces chanvres le vendent quelquefois en fi la lies , 
comme ceux de l'évéché de Dol, qu'enlèvent les 


Matouins; oufefilenr en fils retords, qu'on appelle 
fil 9c Bretagne , comme plufieurs de l’évéché de 
Rennes : mais dout la plupart 6c le plus ordinai- 
rement, ils fe fabriquent en diverfes lortes de toiles 
dans beaucoup de villes 6< de villages de la province. 

Les toiles noya lies, qui fervent à faire tics voiles 
de vaiffeaux, le font, pour la plus grande partie, 
dans l’évéché de Rennes. On les appelle aufli des 
Perte . r , des Locrenans , des Polledanys 6c des pe- 
tites Olonnes , des lieux où en font établies le* 
fabriques. 

Les toiles de Quintin , qui font toutes de lin, 6c 
dont il y en a d'aufii fines nue lesbatiftes de Picardie , 
fe font à Quintin , d où e^les ont pris leur nom, à 
Condiac ô< à Montcontoor. Les fines s'emploient 
en rabats 6c en manchettes pour hommes , 6< en 
coiffures de tête pour femmes ; &c les plus fortes» 
en chemifes 6c en mouchoirs. Les unes 6c les autres , 
outre le débit qui $‘en fait à Paris, £c dans plufieurs 
provinces du royaume, s'envoient en Efpagne, ôc 
dans les îles françoifes de l'Amérique. 

C'eft auffi à (Quintin, 6< aux environs , qûe fe 
font ces toiles de lin bleuâtre que l'on appelle toiles 
à tamis . 

Les toiles de Pontivy 6c” les toiles Nantoée*, font 
beaucoup plus grofiès que celles de Quintin ; elles 
ont néanmoins la même dcftiiutioa , 6c fervent à 
faire des alibrtimens pour les mêmes lieux. 

Les toiles qui fe travaillent à Morlaix, Roicoff» 
Saint-Paul de Léon, Guingnm, Grâce, 6cc. fe 
nomment des crès. Comme elles font de diverfes 
largeur ôc finette, pour les diflinguer, on les par- 
tage en crès larges, crès communes, crès Gra- 
ciennes 6< très Rofconnes. Les crès larges s'en- 
voient en Klpagnc 6c dans les Indes occidentales : 
les communes t< les Graciennos le portent aufli 
I en Efpagne, ou fout enlevées en temps départ par 
I les Anglois j & les Rofcoanes font feulement propres 
[pour l'i ; 'pagne. 
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Outre les creî , il fe fabrique à Morlaix les 
toiles qu'on appelle de Morlaix : clics fe cotiiom- 
m.'Qt toutes dans le royaume. 

- Les hauts-brins te font*à Dinan ; les Vitré* , à 
Vitré meme, dont elles portent le nom. Voye\ 
ci-après le commerce de ritrt ; à Fougères & dans 
quelques villages de l’évèché de Rennes : enfin , 
les fleurets fimp'es, les tins fleurets, les londe.tux , 
les ufels 6< les dalinères , dans celui de T réguier. 
Ces dernières font aiufi appelées des lieux où elle»' 
le fabriquent. 

Il fe contamine a ufli t*n e a liez grande quanti té de 
(ils , en bas, en chaulions & en gants, en divers 
lieux de cette province, fur-tout à Rennes 6t aux 
environs. Cette bonneterie le débite dans les pro- 
vinces voifines, & s'envoie même julqu'à Fans. 

f)°. Il y a quelques mires de fer en Bretagne , 
te pluficurs forges : trois dans l'évêché de Nantes, 
une dans celui de Saint-Malo , t< une au.re dans 
l evèciié de Dol. On y trouve auflft d'aftaz bon char- 
bon de terre ; te il y a plufieurs moulins à papier 
dans l'évéché de Léon 6; dans celui deTiéguif. 

Le papier qui s’y fabrique, fe porte à Morlaix, 
.où les Anglois viennent le charger, quand le com- 
merce pft ouvert. 

7°. La pèche de la fardinc éc celle du maque- 
reau, qui le fait au Port-Louis, BeliÛe, Concar- 
nau , AudicrneJk quelquefois à Breft, faitauffi une 
partie du commerce Je Bretagne , qui n’cft pas 
înéprifable ; s’en falant chaque année plufieurs 
luthiers de banques, qui le portent en Rfpagnc, 
en Portugal , en Provence ut dans toute la Medi- 
terranée. 

8°. Enfin , on peut ajouter environ huit cents 
métiers, où il fe fabrique diverfes petites ttofftt de 
laines , comme étamines , droguets , ferges , molle- 
tons, crépons, 6c petits draps de laine du pays. 

Les principaux lieux où bon y travaille, font, 
Nantes , Rennes , Bourg, Dinan, Saint-Brieux , 
Lambeile, Chàtcan-Briant , Nozay , Redon, Jofle- 
lin , le Guay de Plclant, Sainte-Croix, Auray, 
Vannes, Malellroit, Rochefort , Château-neuf, 
JLongonna te Herviiiac. 

Voilà à-peu-près toutes les marchandées du crû 
de la Bretagne y ou celles que peuvent fournir fes 
ma nu ta élu res , dont il fe fait quelque commerce , 
eu au- de dans ou au-dehors de la province. 

A l’égard de celles* qui lui viennent par la navi- 
gation , l’on ne mettra pas du nombre ces riches 
Ktours de la mer du Sud , qui , -dans la feule année 
1700, appoitèient à Saint-Malo trenre-tix millions 
èn efpèces ; ce commerce , depuis la paix d’Utrecbt , 
ayant été interdit aux Malouin-s, ainlî qu'aux autres 
nations de l’Europe. 

Des matcliandiic-s que les va ifleaux-Bretons rap- 
portent du dehors, la morue, l'oit la verte, foie la 
sèche, n’eft pas la moins confidérable. La pêche 
s'en fait par les Nantois te par les Malouins ; ceux- 
Jfk envoyant ordi naît eurent depuis uente julqu’à 
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quarante bâtiment en Terre-neuve , & cetix-d 
jufqu'i taixaure & foixante-cinq. 

La morue verte, que rapportent les Nantois, 
fe defline pour Paiis, l’Auveigne, le Lyonnois , 
te q jelques autres provinces : leur raoiue sèche 
elt pour Bordeaux, la Provence ï< Marfeille, Le» 
marchands de cette dernière ville l'embarquent 
enfuite pour le Levant , l'Italie, l’Kfpague te le 
Portugal. • 

La dedination de la pêche des Maiouins, fe fait 
autrement : le potlfon du Chapeau-rouge le porte 
à Bordeaux te à Biihao; & ceiui du petit Nord, 
dans les pays du côté du Midi , comme la Piovence , 
le Languedoc, l'fcipagne & Il ta lie. 

• il le tire xuffi du foie de la morue , une huile 
particulière. 

Le retour du commerce que les Bretons font 
dans les iies Praoçoiles de l'Amérique , c on fi Ile 
principalement en lucres Lruts ou molcouades ; te 
comme il ne leur eÜ pas peimis de les porter à 
l’etraugcr, ils les raffinent en JPIrtic chez eux daut 
les raiiineries de Nantcs,'6c en partie dans les raffi- 
neries d'Angers , de Saumur 6c d Orléans. Ils en 
rapportent autïi des flrops de fucre, te des lucres 
(flancs , dont le négoce etl coniidérable. 

C'tll particulièrement des iies que leur viennent, 
par leurs vailftaux , l'indigo, le gingembre , le 
rocou, le caret ou l'écaifle de tortue , les cuirs 6c 
les divers bois , foit pour la teinture , fort pour la 
tabletterie 6c marqueterie : mais de ce» diverfes 
drogues te marchandées , il ne s en répand guère 
en r rance / la plus grande partie partant en Suède, 
eu Pologne éc par-tout le Nord, fur les vai fléaux 
de Hollande, de Danemarck 6c de Hambourg. 

Enfin , les Anglois , Hollandois 6c Hambourgeois , 
y apportent quantité d'auttes efpèces de marcha n- 
di les , comme des planches, des mâts, du chaovre, 
du goudron , des bornages, des épiceries, du plomb, 
de l’étain , de la couperofe, des noix de galle, des 
huiles & fanons de baleine, des harengs, 6cc. mais 
prefque tout le coniomroedans la province, 6c c'eft 
peu de choie aue le trafic qu'il s'en fait ailleurs 

Nantes & Saint-Malo étant les deux villes de 
Bretagne du plus grand commette , on va entrer 
dans un détail plus circonllancié dc.celui qu’elles 
font , tant an-dedans qu’au-dehorc du royaume, 
après qu’ou aura dit aulfi quelque chofedu négoce 
de Aennes. 

Commerce de la ville de Rennes, 

Il y a quelques manufaBures dans la ville de 
Rennes 6c aux environs, qui lui donnent quelque 
relation avec les étrangers , te qui y attirent un 
commerce allez avantageux; l’une, eft la manu- 
fadurc des toiles noyalies ; 8c l’autre , celle des 
fils retors. 

A l'égard de la première , ces toiles font de trois 
fortes ; lavoir : celles de* lix fils , celles de quatre 6c 
celles de Ample fil. Ces dernières , qui font les 

moindres 
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âeoindre* «de tontes , s'appellent communément Commerce de Nantes. 
ifimples fils de la première forte. 

Le nom de Noyalies leur vient de la paroiffe II nV a guère de ville de France plus heureufe- 
de Noyalies, lituée à deux lieues de Rennes , où ment muée pour le commerce , que la ville de 
4'abora cette fabrique a été établie. Préfentcment il Nantes. La mer lui ouvre une communication avec 
«*en fait à Rennes même, ÔC dans huit ou dix toutes les nations du monde; & la Loire lui fait / 

paroilTes des environs. Leur ufage cft pour faire pénétrer dans les plus riches provinces du royaume, 
des voiles de navires. Voye[ l'article des toiles , oc môme jufqu'à Paris, par les canaux qui la joignent 
où il eft parlé de celles de Bretagne. à la Seine. 

Ce commerce étoit autrefois très-confidérable., Ileft vrai que Nantes n'eft pas proprement fitué 
ôc il en fortoit , année commune , pour plus de fur la mer; mais la rade de Paimbcuf, qui n'en eft 
trois à quatre cents mille francs. Préfentemcnt , éloignée que de huit lieues* où les plus grandi 
les meilleures années ne vont pas à cent milie vaiueaux lont en lureté; ôc la facilité de faire tnon- 
livres. • ter jufqu'à la fofle par la rivière , des barques de 

Deux raifons ont contribué à la diminution de ce cinquante ou foixante tonneaux , & les gabares qui 
négoce; Tune qui vient des étrangers, &t l'autre, de fervent à décharger les^marchandifes des vaifleaux, 
la France même. La première eu que les Anglois lui donnent la commodité des villes qui font entiè- 
& les Hollandois ont établi cher eux pluùeurs manu- rement maritimes. 

fréhirei-dc ces toiles, en forte qu’ilsjn ont fuftifara- Le département de Nantes comprend Paimbeuf, 
ment , & pour eux ÔC pondeurs voifins ; outre qu’ils Bourneuf, Pornic, le Croific ÔC le Pouliguen ; ÔC 
les efljment mieux travailles 6c meilleures que les c’elt dans tous ces ports que les marchait J^Nantoia 
noyalies Bretonnes, ce qui pourtant n'eft pas font leurs armemeos, foit qu'ils les falfent en leur 
l’opinion de tout le monde. propre nom , foit qu’ils l'oient intérelTés avec Lee 

L» fécondé rçifon eff, que le roi, pour U com- bour S eois de «« ciaq petite^ villes, 
modité de fes arme mens de mer, a fait hire des , ° n cn 'P !,,lt P ir * n *? v,roa «nouant* navire» 
dubliffemeo» de ces manufaaure» auprès de fes da “* ce département , depuis cinquante |ulqu* 
ports principaux, comme Rochefort Ôc Breft : pour tro:s 5 e ?. 1 ? lon { lcau * » pour le commerce des colo- 
tefquelles même on enlève les chanvres qui croif- n,cs de I Amérique : lavoir, viegt-cinq ou trente 
feoc dans les paroilfos de Rennes, ce qui fait qu'on P our * Martinique ; huit ou du pour la Guade- „ 
ne tire que rarement de véritables noyalies pour les l° u P e i un ou deux pour la pèche delà tortue, 
ports de fa majeflé , & feulement au défaut de celles 1 U1 P 1 *"' dan ’ deua ries : autant pour 

des manulaSures royales. Cayenne : & huit ou du pour la côte de Saint- 

Les Malouinsfontprélentemem ceuxquienfont Dommgue. ^ . . . 

le plus de contamination, tait pour eux , foit pour *- a car gai(on d un vaiffeau de cent vingt ton- 

les envoyer à l'étranger, particulièrement en Klpagne. ?” ux * P eut rev f 0,r * P rèl de t l u , u , lzf ral , lle I ‘ vres * • 

, / , _ _ . , , fans y comprendre les marchandrlcs qui pallcni k 

La fécondé manufaa u re qui font.ent le com- fret / & oui vont fouvent au double, 
mcrce de la ville de Rennes , n a pas eu le fort de Cette cargaifon doit confifler en cent cinquante 
la première, 6c fes fils retors ont du débit autant que barils de bccuf d'Jrlande , trente quarts de lard, dix 
jamais, tait au-dedaus, tait nu-dehors du royaume. - ujm d' ea u-<le-vie , cinquante quarts de farine, 

Ces fils fervent à la couture. Ils fe retordent & fe J ix lonwalu de vin, dix mille aunes de greffe 
teignent en toutes couleurs à Rennes mais ils font toile habiller les nègres , cinq cents aunes de 
ordinairement filés dans quelques villages de 1 évé- toile fc anto i fe p0Hr | e ra4n age, mille livres d'huile 
arhé, particulièrement aux environs de la petite 4 brûler aut / nt 4 ma „ ger “ co cu i vre fit ferrer.e 
«nlle de Bercherel ; on en tire aulfi de Dman. pour les moulini 4 pour 1.x cents livres : 

Les marchands qui co font commerce ont foin mille livres de chandelle , quinze cents livres de 

de ramaüèr ces dis dans les lieux où s'en fait le beurre , vingt banques de fel : du tuffeau , des 
filage, 6c les donnent aux teinturiers de Rennes , briques 6c des ardoifes pour bâtir, en tout, pour 
qui les apprêtent 6c les retordent par le moyen trois cents cinquante libres : des pots Ôc fourme* 

.û un moulin fait à peu près comme ceux dont on le pour terrer 6c blanchir le fucrc, pour deux ceut* 

fert pour le mouliuage de la foie, après quoi ils livres ; deux cents paires de fouliers de routes lor- 
jeur donnent toutes les fortes de couleurs qu'on leur tes : quatre ou cinq douzaines de chapeaux fins 
demande. ôc communs : nipes, hardes Ôc étoffes de foie, ou 

Les marchands de Paris, de Rouen, &c des au- laine , pour milie livres : vaiflelle d'étain, 6c au- 
tres principales villes du royaume, tirent beaucoup très nftenflfes de ménage, pour fix cents livres; 
de ces fils, 6c il s'en envoie âufli quantité dans les ftx fulils de boucaniers , deux cents livres de pou- 
pays étrangers, particulièrement en Efpagne 6c en dre âne; cinq cents livres de plomb, en plaques, 

Angleterre. balles 6c dragées : quatre cents bariques en boues, % 

(Je commerce peut aller, année commune, à avec les cercles 6c l'olier pour les monter : ÔC uns 
f* sis de trois cents milie livres. barque en fagot de huit à dix tonneaux. 

Commerce. Tome JI. Pan. J. St * 
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Outre cette cargaifon, on fait quelquefois paflér 
les v ai (féaux aux îles de Fayal £< de Madère , pour 
y prendre des vins qui font propres pour les îles ; 
parce qu'étant très-forts, ils fe confervent mieux 
que les autres. 

Les navires que l’on fait pafler à la pêche de la 
tortue, n'emportent pas de cargaifous fi confie- 
ra blés: on n’y met que de légères emplettes, mais 
beaucoup de fel pour faler la tortue, qu on porte 
enfuite a l’Amérique, où les habitans l'achètent 
pour la fubfifiance des leurs nègres. 

Les temps propres pour partir vers l'Amérique, 
font les mois de novembre fcc de décembre ; fcc la 
traverfée eft ordinairement de quarante-cinq ou 
cinquante-cinq jours. 

« On peut voir à l'article de la Rochelle , les 
** droits d'entrée fcc de fouie que payent en France 
»> les ma rchandifes qu'on éb voie aux colonies Fran- 
» poires, fcc celles qu’on rapporte; on remarquera 
» lculeo^t ici , que les droits qui fe payent à 
» iVa/UcT, joints enfemble, montent environ à fix 
» pour cent de leur valeur ». 

Voici le total auquel on eftime, que toutes les 
marchandées des colonies , qui entrent dans le 
t oy a unie fur les vaiffeaux Nantois, peuvent aller, 
année commune , par eftimation fcc par efpèces. 

Les fucres bruts , ou mofeouade» , à fix millions 
de livres pelant. 

Les Urops de fucre, environ quatre cents mil- 
liers. 

Les fucres blancs fcc terrés, depuis trois jufqu'à 
cinq cents milliers. 

Le cacao , deux cents milliers. 

Le gingembre , environ cent milliers. 

Le coton en laine , cent cinquante milliers. 

L'indigo, cent cinquante milliers, ou environ. 

Le rocou de Cayenne , dix milliers. 

Le caret , ou écaille de tortue , cinq à fix mil- 
*tiers. , 

La calfe , cinquante milliers. • 

On apporte aufii des cuirs de boeuf fcc de vache , 
de Saint-Domingue, quqn achète fur le lieu, fix 
livres, fcc qu'on revend 1 Nantes , neuf livres. A 
l'égard des bois verts & de gayac, ils ne coûtent qu'à 
couper; fcc l'on n’en prend que pour fervir de chan- 
tiets tous le chargement des navires. 

Il y a à Nantes j huit raffineries à fucre, pour 
tondre les raofeouadesfcc Içt réduire en fucres blancs, 
en pain ou en poudre , qui font euluite envoyés 

Orléans <x à Paris. 

Le relie des fucres bruts , qui ne peovent être 
convertis dans les raffineries de Nantes , paflent 
ordinairement à celles de Saumur , d’Angers & 
d'Orléans ; n’étant pas permis de les 4ranlporter 
hors du royaume. 

A l’égard des autres raarebandifos , comme le 
gingembre, l’indigo, le rocou, le cacap 6c quel- 
ues autres , le» flohandois fcc les autres nations 
u Nord les viennent enlever, à la réforve d’une 
a fier petite partie , qui refie poux la confommation 
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de ta Bretagne, fcc d une affex bonne quantité ie 
cacao , qui patte en £fpagne. 

La pèche de la morue occupe plus de trente na— 
vires Nantois, ou du département, du port depui» 
foixante-dix jufqu'à trois cents tonneaux. Quinte de 
ces vaiffeaux fe deffinent pour la morue vene ; le 
cefte pour la morue fèche. • 

Les premiers fout jufqu'à deux voyages par an ; 
n 'employant ordinairement à leur voyage que trois 
ou quatre mois au plus. Ils partent indiff éremment 
dans les mois de juillet, août , décembre fcc jan- 
vier. 

Un vaiffeau de cent vingt tonneaux n'emport* 
pour cette pecTie, que trente charges de fel , 6< de# 
viftuaiilts; fcc quand la morue donne, fcc qu'il fait 
bonne pêche, ou comme ils diient , bonne chère, 
ils rapportent vingt à vingt-cinq milliers de moiuo 
en compte, à ration de douze cent quarante mo- * 
! rues te millier* 

| Outre la cunfommatim| de Nantes , il s’eovoi* 
quantité de cette morue a Orléans, à Paris en Au- 
vergne ÔC jufqu'à Lyon; cé commerce étant en- 
core augmente par les morues des Oionnois fcc de# 
Rochtllois, qui viennent décharger dans la rivière 
de Nantes, une partie de celles de leur pêche. 

Les navires pour la morue lèche , font leurs car* 
gailons différemment, luivani les différent defiein» 
qu'ils ont en partant pour certe pêche. Les uns vone 
uniquement avec du fel fcc des viétuaiiles; les au- 
tres vont, partie en pêche fcc partie en laque, c'eft- 
à-dire, en troque; fc( d'autres encore lentement en 
troque; c'eff-à-dire pour échanger des marchan- 
diles contre dn paillon lec , avec ie* habitans de» 
colonies du nord de l'Amérique , qui font ce com- 
merce. 

Les cargaifons de ces derniers confident en bif— 
cuits, farine, vin, lel , eau-de-vie, laid, bœuf, 
huile, iirop, toiles, étoffes fcc autres aiiortmien» 
pour la lunitfiance de ces colonnies* 

Les retours de ces cargaifons le font non-feule- 
ment à hantes , mais encore à Bordeaux , en Lipa- 
gne fcc eu Portugal. 

On vend quelquefois certe morue aux Bfpagnol* 
fcc aux Portugais, depuis dix-h uitjulqu'à vingt- 
quatre livres le quintal ; mais les droits du roi vone 
au quart de la valeur, outre dix pour cent de com- 
million ou de frais ; en iorte que ie puiilon ne s'y 
vend guère plus qu’en France : mais les retour» 
ircompenlèiit allez d’un gain fi modique, fcc loni 
d'un tics-bon débit* 

Les nurchandiles de ces retours, fi c'eft à Lii- 
bontitt ou à Porto, lont, des fucres fcc des tabac» 
de Prélil, des foumacs fcc des huiles d'olive; fcc fi 
c'tft à liiibao, Saint-Sébaflien, Cadix, Scvnle,o* 
quelques ports de Catalogne fcc de Calice , outre 
tes t ipécas oor fcc d’argent qw’on en rapporte , oit 
peut encore employei Ton fonds en fci , en laine, 
en huile, en coron fcc en cochenille. 

Les morues lèches qui fe déchargent à Nantes f 
fe coulommem non-f»uiem«nt dans U province. 
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«ais encore dans les arméniens de mer , qui t'y 
font , tant pour le roi que pour les particuliers, 
outre tout ce qui s'en envoie dans les pays voifins 
de la rivière dfe Loire , l'Auvergne 6c le Lyonnois. ! 
A l’égard de Paris, il y va peu de cette forte de I 
morue ; Ôc l ot» nV connaît guère que la morue | 
fraîche falée. 

« Les morues des deux efpèces payent à Nantes 
« à l’entrée, pour tous droits, trois pour cent de 
f* leur valeur. 

L'huile du foie de morue eft auâi à Nantes d’un i 
allez bon débit. Un navire qui aura péché deux 
mille cinq cents quintaux de poillon , peut preüer 
trente banques d’huile, qui s'achètent trente livres 1 
la banque, ôc peut fe revendre en France , depuis j 
cinquante jufqu’à foixante-dix livres, 

L^ Nantois font aulîi quelque pèche de faumon ! 
& de hareng; mais c’eft peu de cnofe. Ils ont en- 
core envoyé quelques va illeaux â la pèche de la ba- i 
leinc; mais il y a long-temps qu'ils y ont rcnencé. 

Les marchands de Nantes outre* leurs navires, 
de morue, envoient quelquefois à Bilbao, Saint- 
Scbartien , lai Corogne ôc autres ports de la côte 
de Galice , des barques chargées de papier, toile- ; 
ries , érodes de foie , dentelles d’or & d'argent , 
lucres, mercerie, quincaillerie; Ôc des grains & 
légumes, quand le commerce en eft permis. La 
cargaifon de ces barques va depuis cinq à fix mille 
francs jufqu'à vingt. Il s’y tranfporte aufli des fels 
du Croilic 6c de Pouligueu ; ôc environ cinquante 
Laïques font occupées à ce dernier négoce. 

De l’or, de l'argent, du fer, des laines, des 
Jardines , des pçaux de mouton, des oranges ht des 
citrons font les marchandées qu'on en rapporte, 
dont la confommation le fait en Poitou , en Anjou, 
& le long de la Loire. 

Le commerce que les Nantois ont avec le Por- 
tugal, partie u bêlement avec Lisbonne 6c Porto , 
fe fait prefque entièrement par les tartanes ôc les 
fehitiés Provençales; les marchands de Nantes , y I 
envoient peu ou point de vaiffeaux. Les marchan- 
dées que les Provençaux prennent à Nantes , poui 
ces deux ports Portugais, font des étoffes de foie 
& de laine , des toiles de Quintin , du papier , du 
fer en verge , des eaux-de-vie , des dentelles d’oi 
6c d’argent , des rubans, de la quincaillerie ôc de la 
jmercerie ; mais la plupart font pour le compte des 
marchands de Paris, de Lyon, de Tours, & de 
Marfeille. 

Les retours de Lisbonne U de Porto , font des 
lucres, des tabacs, des cuirs tannés Ôc à poil, du 
bois de Bréfil, des foumacs, des huiles d'olive , 
des oranges douces, des citions &c des figues. 

Il fa^it remarquer, qu'à l’égard des fruits qui 
viennent de Portugal, les vaiffeaux qui en appor- 
tent , font obligés , à leur arrivée, d’en tenir planche 
pendant trois jours, c'eff-à-dire , d'en détailler au 
public à un prix qui ell fixé par les officiers de 
police. 

La defti&ation des marchandées qui viennent à 
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Nantes , de Portugal , eft la même que celle des 
maichandifes d'Elpagne. * 

Les autres commerce que les Nantois font par 
la mer, font aux Canaries, à Payai ÔC à ^dère,** 
oii il faut de pareilles cargaifons que pour# Por- 
tugal , fit d’où on rire des vins , diverfes confitures 
léchés , tic. • 

A Salé * ôc Sainte-Croix en Barbarie, où Ton 
poite des toiles de Bretagne, du fer 6i des tabacs, 
et d'où l’on rapporte des laines 6c de l'étain. 

A l’ egard du commerce avec le Nord , la Ho!- 
lande, 1 Angleterre, l'Ecoffe 6c l’Irlande, qui eft 
un des plus importuns qui fe falTent à Nantes , Ica 
marchands Nantois ne le font guère pour leur 
propre compte; ces nations, particulièrement la 
Holiandoife, y apportant elles-mêmes leurs mar- 
chandées, 6i y ayant des commillïonnaires qui les 
vendent , 6c qui préparent les cargaifpos pour le» 
retours. 


Les marchandifes que les Hollandoi» tirent de 
Nantes , font des vins, def aux-de-vie, des firope 
de lucre, du miel, du tabac de Saint-Domingue, 
du gingembre, de la calTe, de l'indigo, du papier, 
des prunes Ôc beaucoup de fel, qu'ils prennent au 
BourneufÔC au Pouliguen. Celles qu'ilsy apportent , 
font des poivres, des girofles , de la cannelle , de 
la muicacle , de i’amiaon , de la colle-forte , du 
plomb , de la cérule, de la mine de plomb, du cui- 
vre, des pipes à fumer, du hareng, des raves, ou 
rogues de morue , des planches de lapin , des mâts , 
du gaudron, du bray gras , des cordages, de» 
chanvres, des poudres, du fii de fer ô< de laiton, 
des luifs, des cuirs de roulfi , des huiles 6c fanons 
de baleine , Ôc beaucoup de mercerie ôc quincail- 
lerie. 

Les Anglois apportent du plomb, de l’étain, de 
la coupeiofe ôc du charbon de terre : leurs car- 
gaifons de retour, font, des fcls du Croiüc, de 
Bourneuf ÔC de Pouliguen ; de 1'efprit de vin , des 
vins Ôc eaux-de-vie, des firops de lucre, du papier, 
des taffetas 6c autres manutaâures de Tours oc de 
Lyon ; de la rubannerie , beaucoup de toiles , ôc 
du gingembre. 

L* 5 «1 andois fournifTentà Nantes des beurres, 
des fuifs, des chairs falées en barils, du hareng, 
du faumon, des cuirs tannés ôc verts ÔC quelquefois 
des laines, quand ils oient rifquer cette contre- 
bande. Leurs retours font à peu près femblablcs à 
ceux des Anglois; hors qu'ils y ajoutent quantité 
de chapeaux, ÔC des galons ôc dentelles d’or ÔC 
d’argent. 

Le commerce des Ecoffois confiffe en charbon 
de terre, en hareng, en plomb, en étain, eu 
cuirs ÔC en fuit, lis fe chargent à Nantes , des 
mêmes marchandifes que les Irlandois. 

Les (Flamands, ou comme on les appelle à Nan- 
tes > les Flandrtns , particulièrement ceux de Bru- 
ges, Oftende , Gaud 6i Nieuport , viennent ï 
Nantes avec leurs navires vides , "pour y chercher 
du fret ôc des marciundifcs pour leur compte ; 
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celles qui leur conviennent, font des fels , des vînt , 
des eaux-dc-vic , des firops de fucre , avec quel- 
ques toiles à voiles. 

Les marchandées qui compofent les cargaifons 
des. Hambourgeois à l'arrivée, font, du plomb, du 
cuivre, de l’amidon, du merrein ,, des planches,, 
de l’acier, du fer-blanc & noir, & de toutes celles 
du Nord. Les marchandées du retour , confident 
principalement en tels, vins, eau-de-vie, indigo, 
gihgembre &c papier. 

Les Danois, Suédois , 6c ceux deDantzic, appor- 
tent des mâts, des planches de fapin, du cuivre, 
du plomb, des pouores, de l'acier, du fer-blanc, 
du bray gras, des raves , des trèfiches pour la pèche 
de la iardine , des cordages, des chanvres , des 
flokâchs, du cabillaud falé, des fuit s & des laines. 
Leurs retours font comme ceux des Hollandois. 

Il vient aufii à Nantes quelques vaiiTeaux Kfna- 
grvols ôc Portugais; on peut voir ci-deflus quelles 
marchandées ils peuvent fournir, & quelles font 
celles qui leur font propres. 

A l'égard du commerce que la ville de Nantes 
entretient avec pluûeuxs villes 6t provinces du de- 
dans du royaume : 

La Rochelle fournit quelque morue, 6c prend 
du merrein, du fer, du charbon de terce ù des 
toiles à voiles. 

Les fables d’Olonne font à Nantes prefquc tous 
leur retour de la pêche de la morue verte, à la- 
quelle ils emploient près de cinquante bâtimens. Iis 
en tirent du fer, de la toile, des borgades pour 
la conftruâion des navires, 6c le furplus du pro- 
duit en argent. 

Quand les Marfeillois y envoient des vaifleaux, 
ce qui eff rare 6c ne pade jamais deux bâtimens; 
ils apportent des aluns, des lavons, des huiles, des 
raifms fecs, des amandes, du café , des câpres , du 
fucre , de la manne ,du téné , de la feamonnée , du 
jalap & autres drogues du Levant ; 6c vont enfuire 
charger dans quclqu'autte port, des fardincs & du ; 
congre. Ordinairement le commerce de Marfeille â , 
Nantes , fe fait par les vaiiTeaux Granviilois & 
Malouins. 

Les marchands de Lyon ont à Nantes , dès ma- 
gafins d'étoffes de laine 6c de foie, de rubans, de 
dorures & de futaiucs, dont ils fournilTent en gros 
les détailleurs de la ville. Il vient aufli de Lyon 
quantité de fromages de Gruyère. Les retours pour 
les épiciers Lyonnois, font des fncres blancs du 
Hréfil, ou des iles, raffinés ht Nantes , de l’indigo, 
des bois de teinture, des huiles de morue & de la 
baleine, de la morue fèche, du rocou , du gingem- 
bre, de la ca ffe , 6c c. qu’ils font remonter chez 
eux par la rivière de Loire. 

Le Forez envoie à Nantes des armes blanches , 
des armes h feu , fcc beaucoup de quincaillerie 
6c mercerie. 

Le Nivernois,du charbon de terre, des canons, 
des boulets, des ancres & des faïences» Ces deux 
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provinces ne tirent de Nirnresqae quelques fucreî, 
de la morue des deux fortes, ce du plomb. 

Les marchandées qui y viennent d'Auvergne,, 
fdht des chanvres , des fromages 6c du papier : celle» 
qui y retournent , des fucre» , des morues fèches ôc 
vertes , des huiles de baleine 6c de morue, des dro- 
gues pouT la teinture , 6c peu d'autres. 

Le commerce de Nantes avec Paris eft moins con- 
ftdcrablc par les marchandées qu'y envoie cette ca- 
j pitale du royaume , que par celles qu'elle en tire; 

| celles-là ne confinant qu’en quelques étoffes* de 
t foierie 6c lainerie , pour le détail des marchands 
boutiquiers ; Ëc celles-ci , dans tout ce qui eft du- 
crû de la Bretagne, ou qui lui vient du dehors. 

De toutes les villes du royaume r Orléans eft celle* 
qui fait le ni us grand commerce avec Nantes ; gyant 
coutume d’en tirer, non-feulement ce qui lui eib 
néceflaire pour fa propre conlommation , mais en- 
| core*out ce dont peuvent avoir befoin les provin- 
ces voiüues avtc lefquelles les marchands d'Orléans 
: entretiennent un commerce réglé : aufli n’y a-t-:b 
guère de marchandées à Nantes qu'elle ne fade* 
| remonter chez elle par la Loire; ayant foin en— 
fuite de Us dillribuer à leurs correspondant des 
autres villes. 

F.nfin , pour abréger le détail de tons les lieux de 
l'intérieur du royaume , qui contribuent à ioutenir- 
le grand commerce que la ville de Nantes fait au- 
dehors, on fe contentera d’ajouter que la Norman- 
die, la Guienne, Dunkerque, le Berri, l'Anjou, 
le Bléfois , la Touraine, le bas Poitou, le Maine 
6c les principales villes de la Bretagne même , lui*, 
fourniilcnt la plupart des marchandées , ou qui 
croiflènt chez elles, ou qui fc fabriquent dans leur» 
manufa&ures ; 6c qu’elles en reçoivent en échango 
ce qui leur convient de tant de marchandées, ou 
du royaume , ou du dehors , dont les magaJins do 
Nantes font toujours remplis. 

LA PRÉVÔTÉ DE NANTES. On nomme 
ainfi en Bietagne la ferme des droits du roi qui fe 
lèvent fur certaines marchandées, à l’entrée ou à: 
la l'ortie de la ville de Nantes , ou«n pa liant dans 
les bureaux établis dans l'étendue de la prévôté de 
ladite ville. 

Cette ferme eft très-ancienne , 6c les droits qui 
s'y perçoivent ont été impofés par les ducs de Bre-*. 
tagne, 6c ont toujours fait parue de leur domaine. 
EUe a depuis raflé à nos rois, qui, après la réu- 
nion de cette belle province à leur couronne, ont 
continué d'en jouir à même titre. 

La pancarte des droits de cette prévôté , a été ré-> 
formée par les officiers de la chambre des comptes de 
Bretagne , le 25 juin l , 6c c'cft encore fur cette 
pancarte que ces droits continuent de fe lever. 

L’arTéte de la chambre des comptes porte que la 
nouvelle pancarte fera enregiffTée au regühe des ex- 
traits de la chambre, 6c qu’il en fera fait des tableaux 
pour être mis au tablier de la prévôté de Nantes > 
oc autres tablier» eu dépcmUu», teit-à-dire , d*us 
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fchus les bureaux établi* à Nantes St clans fa prévôté , 
pour la levée de Tes droit*. 

Les tabliers ou bureaux de cette ferme , font 
Kaates , Pellerin , Ingrande , AnCenis , Candé , 
Senoune 6c Pouéncé, la Guerche, Vitré, Fou- 
gères St le Bout, le Croific, Pihiriac, Mefquier , 
le Pouliguen, St quelques autres du territoire de 
Guérande. 

La pancarte de la prévôté de Nantes contient 
Hac chapitres. 

Il cft traité dans le premier, du devoir on droit 
de quarantième , qui elt dû par toutes les marchan- 
difes venant de la mer à Nantes , ou dèfcendant de 
Nantes à la mer , qui patient par-devant Saint- 
Nazaire. Ce droit revient à fix deniers par vingt 
fous du prix que peuvent valoir lefditcs marchan- 
dées. Il eti permis au fermier de le percevoir en 
marchandées ou en argent, à fon c|ioix. 

Il y a plufieurs marchandifes néanmoiirs qui ne 
font pa* lu jettes au droit de quarantième , mais 
for lefquelles fe lèvent d'autres droits réglés par 
les chapitre* fuivans de la pancane. De ce nombre 
font les vin*, les blé*, les toile*, le* épicerie*, les 
merceries , les droguerie* St autre* femblables , 
dont on parlera par la fuite. Ce premier chapitre 
contient encore les devoirs de l'ancienne coutume 
qui fc lèvent Air quelques marchandifes , comme 
les draps , les cires , le porc falé , les cuirs St peu 
d'autre*; ce quès’obfeive aufli dan* les cinq autres 
chapitres. 

Le fécond chapitre comprend quelques-unes des 
marchafidife* , montant 6c baillant à la mer, qui 
ne font pas fojerres au quarantième , mais qui 
avent un droit fixe de deux fous fix deniers par 
allot, pefant demi-charge ou cent cinquante livres. 
Ces marchandifes font les drogueries , épiceries , 
apothicaireries , garence, futaine* , canevas , pa- i 
per, efeades , coutils, merceries St quincailleries, i 
Ce droit ne fe paye qu’une fois, St fi les marchan- 
dées ont payé a la venue, «lies ne payent rien au 
haiflage en retournant. 

Le troifième chapitre fixe te droit fur le* blés St 
autre* grains, fie légumes venant de la mer. 

Le quatrième eti pour les droits fur les vin* 
amenés au port de Nantes , tant par la- me* que 
par la rivière de Loire. 

Le cinquième parle de* droit* du fel venant 
d'aval en navires , efeaffes , barques , barge* 6c 
autres vaifleaux. 

Le fixième fie dernier chapitre eti encore de* 
droits du fermais montant à mont la rivièrede Loire, 
en Chalans , en Sentines ou -en petites fie grande* 
Gnzaines : on y traite aufli. du droit de Stnage qui 
* f« paye fur le poilïon frais pendant* le carême. 
Voye\ SKNAGE. Voye\ aujjt Unzaine. 

Âprè* ces lix chapitre* iuivent les droits de* ta- 
bliers ou recettes dépendant du tablier de la pré- 
vôté de Nantes , dont on a donné ci-detius l'état. 

Au Pellerin fe paye le quarantième du poition, 6c 
antic» mut bandée* qui y arrivent par mer i la foire 
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de la mî-août, ou fix deniers pour livre du prix 
defdites marchandifes, au choix du receveur. 

A Ingrande, il eti dû huit fous monnoie par pipe 
de vin delccndu audit lieu , 6c en entrant en Bretagne; 

A Candé , pareil droit de huit fous monnoie , pour 
le virr, entrant par-là en Bretagne. 

A Senonae 6c Pouencé, de même ; ce qui fe paye 
pareillement à la Guerche, à Vitré , à Fougères fie 
a l'hôtellerie du Bout» 

Au Croific, Pihiriac, Mefquier , le Pouliguen fie 
autre* lieux du territoire de Guerande, les bureaux 
font plus considérables, fie le* droits s’y lèvent non- 
feulement fur le* vins-, mais encore fur quantité 
d'autres marchandifes, comme les fels, les blés, le 
fer, l’acier 6c les cuirs à poil. 

Les fel* qui fe chargent pour fortîr hors dudilT 
territoire , payent le vingtième denier du prix qu'il* 
font vendus. 

Le vin venant du dehors , 6c y arrivant par mer , « 
trente fou* monnoie du tonneau pour l'entrée ; le 
vin Breton qu'on en-tiit par mer, huit fous mon-* 
noie aufli par tonneau pour l'élue; fie le vin qui* 
n'eti pas du crû du pays, dix fous pareillement' 
pour la fortie. 

Chaque tonneau de froment fortant par mer , • 
feixe fous, St chaque tonneau de* autres gros blés,-, 
huit fous de fortie: • 

Pour l’entrée 6t décharge de chaque tonneau de 
fer ou d’acier, à vingt-deux cents, c’ eti- à-dire , à 
deux "mille deux cents pour tonneau, vingt fous. 
Si ceux qui amènent ladite marchandée font étran- 
gers t ils doivdflk outre ce droit, le vingtième de- 
nier de la valSr del'dit» fer 6c acier. 

La tracque de cuir* à poil , à dix cuirs pour trafi- 
que, paye deux fous monnoie. * 

II faut remarquer que dans la pancarte de la pré- 
vôté de Nantes , dont on vient de donner l’extrait. Us 
droits s’y payent toujours fur le pied de fous mon-' 
noie, c'elt-à-dire de bonne fie forte monnoie pour 
U distinguer de la monnoie foible, qui avoit cours 
en Bretagne , lorfquc le tarif fut renôuvelé. 

Outre la pancarte de la prévôté , il y a encore à 
Nantes trois autres pancartes concernant fes devoir* 
ou o&rois , anciens , commuas fit patrimoniaux 
de ladite ville , accordés St confirmé* par Lettres 
patente* de Louis XIII , données à Pari* le 13 avril 
1738. 

On n’a point parlé du commerce que les mar- 
chands de Saint-Malo font à Nantes , parce qu'il 
fora partie de la feéfion luivante. 

Commerce de la ville de Saint-Malo. 

Le commerce de Saint-Malo eti d’une grande 
réputation dans toute l'Europe ; 6t il le mérite non- 
feulement par rapport à celui que cette ville fait' 
dans preique tous les pays qui compofent cette par- 
tie du monde, mai* encore par celur qu'elle porte 
jusqu'aux extrémités de l’Aiie, 6t dans plubeurt 
endroits de l’Afrique St de l'Amérique. 

Le plus gr&Q(i commerce que le* marchand* de 
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Saint-Malo entretiennent avec lei nations de l‘£u- 
rope, eft celui d'Angleterre, celui de Hollande 6t 
celui d’Efpagne. Ils envoient aufli dans le nord 6( 
dans la mer baltique. 

Son commerce dans l’Amérique comprend la 
pèche de la morue, la fourniture des îles du Ca- 
nada , 6c autres colonies Françoiles ; £< Couvent le 
négoce de la mer du fud , mais prefque toujours 
celui-ci cil de contrebande, 6c fujet a de grands 
«finies. 

Le commerce fur le côtes d'Afrique, n’eft guère 
moins haiardeux ; 6c comme prefque toutes ces 
côtes font comprifes dans les concertions des com- 
agnies de commerce, françoifesou étrangères, les 
falouins n'y envoient que des vaifleaux interlopes 
qui y vont trafiquer, aux rifques d’être enlevés par 
ceux des compagnies à qui eu appartient le négoce 
exclufif. 

Enfin , TA fie a vu aufli des vailTcaux de Saint- 
Malo dans l'es mers, depuis que la compagnie fran- 
Çoile des Indes orientales * a cédé aux marchands 
de cette ville, le privilège d*y envoyer, en parta- 
geant avec eux une partie des retours, fuivant le 
contrat paiTé eatr’elle 6< eux. 

Le commerce que la ville de Saint-Malo entre- j 
tient avec l’Angleterre, occupe, chaque année, en- 
viron cent bàrimenj Anglois, du port depuis vingt 
jufqu'à cent tonneaux. Les ports d’où iU partent , 
font Londres , Linné &c Yarmouth ; Hautou 6c 
Waimouth, Exceftre Ôr Plimouth ; les ports &L les 
çôtes de Cornouailles 6c Briftol. 

De JBriflol, il vient du charbo^M| terre 6c du 
plomb : on leur renvoie des toile^Wu favon , du 
miel , 6c beaucoup d'huiles. 

• Les ports de Cornouailles ÔC de la Manche-Saint- 
Oeorge, foui aillent de l’étain, du charbon de terre 
6c quelques barils de hareng blanc. Les Anglois 
deflinent à ce négoce jufqu'à trente #o quaiante 
bâtiment de vingt à trente tonneaux. Il leur faut 
des toiles de Halle , Languenau , Vitré, Fougères, 
Pontorlon, Noyalcs 6c de Quintin; des lavons, 
des huiles, des vins, des eaux-de<-vie, des peaux 
de veaux & de chèvres en poil , du miel , des plu- 
mes 6c de la volaille, 

A Exceftre 6c à Plimouth , il faut les mêmes 
marchand] les qu'en Cornouailles, li en vient , 
année commune , pour cinquante ou foixantc mille 
écus de ferges , revêches, ratines 6c quelques draps 
Bas. 

Il faut aufli à Hanton 6t à Waimonth , de pareilles 
marchandifes que celles qui font propres pour les 
côtes de Cornouailles. Les cargaifons font en dra- 
peries grofÜères , comme limeftics, poulies , cre- 
2 ciUx, mignonettes 6c cotons, environ pour deux 
cent mille livres, 

Linné 6c Yarmouth donnent du plomb , du char- 
bon de terre , de la graine de lin , des harengs 
fuiets. Iis reçoivent des vins, des eaux-de-vie, 6c 
des toiles : ce commerce eutrctieut quatre vaifleaux 
de quarante k louante tonneaux. 
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Enfin , à Londres , on charge beaucoup de plomb, 
de la couperofe, de la noix de galle, oc pour en- 
viron vingt mille écus de grofles draperies, penef- 
tons, fri les 6c crezeaux. On y envoie des toiles de 
Laval, de Rouen, de Quintin, de Halle, de Vitré, 
de Pontorfon Ôc de Noyales , avec du favon , de 
l'huile 6c du vin de Bordeaux. Ce commerce fe fait 
avec vingt qji vingt-cinq vaifleaux , depuis vingt 
tonneaux jufqu’à cent. 

Saint-Malo ne fait pas avec les Hollandois un 
négoce fi confidérable qu’avec les Anglois ; les ha- 
timens de Hollande , qui y viennent chaque année , 
n'allant guère qu'à vingt-cinq ou trente navires. 

Leur chargement confifte en planches de fapin , 
en mâts , en cordages , en chanvres , eu goudron , 
en huile 6c fanons de baleine, en fromages, en 
harengs 6c en épiceries. 

Les cargaifons de retour le font de miel , de 
lavons 6c d'huile de Gènes 6c de Provence, que les 
Hollandais emportent quelquefois pour leur comp- 
te, mais que le plus fouvent les Malouins chargent 
à fret fur Içurs yailT^ux, pour les envoyer eu 
Hollande. 

Le commerce en F.fpagne eft très- riche , 6c ]q 
plus confidérablc que la lient les Malouins avec 
leurs propres vaifleaux. Le nombre qu’ils y en en-* 
voient, n'eft pas certain , dépendant du befoin quo 
l'F.fpagne ou les Indes peuvent avoir des marchan- 
diies de France y cependant ils n’y emploient , pour 
l'ordinaire, que jufqu'à quinze frégates. 

Le temps du départ de ces vailfeaux, fe règle 
I par les avis que les négocians reçoivent de celui 
des gallions 6c de la flotte pour l’Amérique Es- 
pagnole. 

Les marchandifes dont on fait le chargement , 
font des toiles de toutes fortes , des caftors , des latins 
de Lyon 6c de Tours , des étoffes d'or 6c d’argent, 
des étoffés de laine d'Amiens, de Rheims autres 
fabriques du royaume; en un mot, ces cargaifons 
font proprement comme la décharge de toutes les 
manufactures de France, de toutes efpèces. 

Les retours font compofés, pour la plus grandq 
partie, d’or 6c d'argent; il y a aufli des cuirs, de 
la cochenille , de l'indigo , du bois de campéche , & 
des laines du pays. Ces retours n’arrivent ordinai- 
rement à Saint-Malo , qu après dix-huit mois ou 
deux ans, à compter du départ des cargaifons que les 
Malouins ont envoyées à Cadix. Il eft certain qu'ils 
font toujours extrêmement lichcs, n’allant guère 
au-dellous de fix à l'ept millions, 6c y en ayant eu 
qui ont quelquefois monté jufqu'à douze. 

Après >e commeice d’Efpagne , la pèche de la 
morue olfcua des plus coniidéiables que fallait les 
marchands de Saint-Aîalo, • 

La pèche du Chapeau-rouge occupe quinze à 
vingt vaifleaux , depuis cent juiqü'à trois cents 
tonueaux; celle du petit Nord, environ quarante 
ou cinquante; & celle du grand Banc, beaucoup 
moins que les deux autres. 

Les y aideaux pour la pèche du Chapeau-rouge 9 
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partent de Saint-Malo dans le mois de février, & 

entrent dans les mois de décembre 6t d« novem- 
re. Ceux pour le petit Nord , lortent au mois 
d’avril , pour être , dans le mois de juin , au lieu de 
leur pêche i 6c ceux pour le grand Banc font en- 
viron fix mois dans leur voyage, la pêche fe faifain 
depuis le mois de mars julqu'en juillet. 

On peut voir ce qu’on a dit ci-dellus, de la pêche 
des morues que font les vaiffeaux Nantois : de 
la destination ÔC de la vente de leur noiffon, 6< de 
tout ce qui concerne ce commerce , ify ayant guère 
de différence entre celui de Saint-Malo 6t de 
Nantes. 

On ne dira rien ici du commerce des Interlopes 
Malouins fur les côtes de l’Afrique , ni de celui ; 
qu'ils font en cette qualité , dans les ports de l’Arac- 
fique Lfpagnole, litués fur la mer du Sud; parce 
qu’outre que depuis la paix d'Utrecht , ce dernier 
efi devenu un commerce de contrebande fur peine 
de la vie , on parle ailleurs amplement de l’un 6c 
de l’antre. 

On fe difpenfera aufll de parl^j des va i Beaux que 
les marchands de Saint-Malo ont commencé à 
envoyer en Orient, depuis ta ceflion que la com- 
pagnie françoile des Indes orientales leur a faite 
de fon privilège; premièrement , parce que cette 
compagnie ayant été unie à celle d’Occident , les 
Majtoums font entrés dans l’interdiélion générale de 
ce romraerce, comme les autres fujets du roi ; ÔC 
en fécond lieu , parce qu’on en a fait mention en 
un autre endroit de ce Diâionnaire. 

On ajoutera feulement à ce qu'on avoit à dire 
du commerce de Saint-Malo , que cette ville en 
fait un conlidérable avec celle de Naotes, pendant 
b guerre , par les prifes que fes armateurs y amè- 
nent ; 6c pendant la paix , par les retours de plufieurs 
bâtimens do Saint-Malo , qui vont à la pèche de 
la morue, qui ayant été vendre leur portion dans 
le détroit, ou eu Italie, viennent décharger à Nan- 
tes les marc bandit es qu’ils ont eues en échangé , 
comme des aluns de Rome, des huiies de Gênes, 
du café, du fromage de Parmeian , des drogues du 
Levant , du vin , des lavons, des foudes d'Alicante, 
des vins 6c des raifins de Maigue , des favons , du 
foufre ftc autres marchandées d’Éfpagne, d Italie 
6c de Provence. 

Ce font auftt ces mêmes marchandifes dont tes 
Vaiffeaux Malouins forif des retours au Havre , 
d'où die font envoyées à Rouen 6c à Paris. 

Commerce ^gp e Vitré 

La ville de Vitré fi tuée dans l’évèché de Rennes» 
avoilme les provinces de Normandie, du Maine 6c 
d’Anjou , de trois , de quatre, 61 de fept lieues; ce 
qui favorife avec elles un allez bon commercé . 

Il n'y a point neanmoins dans certe ville , ni dans 
fon territoire, de commerce 6c de ma nu fa du res ré- 
glées, les babitans y étant indifféremment de tout 
sucrier fans dillinéhon. 

Les fermiers font des ferges de El 6c de groffes 


laines du pays , depuis douze jufqu'à vingt fous l’au- 
ne ; ( ce qui s’entend, auifi-bien que tous les prix 
dont on parlera dans la fuite, fur le pied qu’étoit 
l’argent lorlque l’écu courant valoit foixante fous. ) 
Ils font auiff des étamines depuis quinze iufqu’ù 
trente fous l’aune , qui fe débitent en détail , 6c fe 
confomment dans le pays. 

Les tifferands réûdans dans la ville 6c les faux- 
bourgs, ne font que de groffes toiles, des lias 6c 
des chanvres du pays pour l’ufage des habitant, 
fans qu’il en forte pour vendre ailleurs. 

Toutes les femmes 6< les filles s'occupent à faire 
des bas , des chauffons 6c des gants de El blanc, mai# 
moins de ces derniers que des deux autres fortes. 

Le fil dont ils fe fabriquent , s’appelle fil de Fjre%. 
Il s’achète à Rennes , ou il efi apporté de Quintia 
6c de quelques autres lieux de balle-Bretagne : fou 
prix eit depuis douze jufqu’à vingt-quatre fous la 
livre. La defiination de ces ouvrages , outre la con- 
fommation du pays 6c quelques envois qui s’en 
font pour Paris 6c les provinces du royaume, eft 
pour l'Efpagno 6c les Indes occidentales, particu- 
lièrement les bas. Il en fort, année commune, en- 
viron pour vingt-cinq mille francs. 

Les gants de fil font depuis dix jufqu'à foixante 
fous la yaire. Les plus beaux bas, avec le pied en- 
tier, qu on appelle ckauÿette , ne paffent pas qua- 
rante lous ; ceux à demi-pied , trente fous ; 6c ceux 
à étrier, vingt~cinq fous : la plus belle paire de 
chauffons ne va qu’à dix fous. 

Cette fabrique occupe quantité d'ouvrières, mais 
ne les enrichit guère, les plus habiles 6c les plus 
laborieufes de celles qui y travaillent , ne pouvant 
gagner au plus que cinq fous par jour , 6c les autres 
communément trois fous. 

Ceux qui font faire de ces ouvrages pour les 
envoyer à Saint-Malo , à Paris ou ailleurs dans le 
royaume, ont deux pour cent de coramifiîôn. Les 
grolliers de la ville qui font ce négoce, pour leur 
compte, peuvent gagner dix pour cent par an ; 6c 
s’ils veulent rifqucr de les envoyer à l’étranger y 
leur gain peut aller à quinze pour cent. 

Cette fabrique des ouvrages de fil au tricot, eft 
proprement la feuie manujadure qui foit établie 
dans Vitré 6c fes fauxbourgs; car pour les toiles 
qu’on appelle toiles de Vitré , dont il fe fait un fi 
grand commerce au dehors , il ne s’y en fabrique 
.lucanes, 6c elles viennent toutes de ticate paroi lies 
qui font à trois lieues aux environs de cette ville. 

Ces toiles font propres à faire de petites ôc me- 
nues voiles de navires, ou des emballages de mar- 
chandifes : la plupart s'envoient en Angleterre , 
poür l'ufage des Colonies An globes ; le refie ell 
deftiné pour l’Efpagne. Elles fe vendent en écru , 
6c y demeurent toujours. Leur largeur eff d uue 
aune , quelquefois plus , quelquefois moins , la 
longueur de quatre-vingts aunes. 

Il y avoit autrefois à Vitré des marchands en gros 
qui les achetoienc fur les paroi lies, 6c qui en tenoient 
magafias , pour les envoyer de fa à Saint-Malo , À 
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Rennes & à Nante*, où elles fe verdoient en gros. 
Préfentement ecs trois villes les ont de la première 
main, 4k elles s'y envoient en droiture des lieux où 
•Iles fe fabriquent. 

Leur prix eft depuis fept jufqu’4 onze fous faune. 
Il s’en peut faire dans les quatre lieues aux environs 
de Vitré % pour quarante ou quarante «cinq mille 
livres par an. 

Les droits de commilCon pour ces toiles fit les 
profits que les marchands en gços y peuvent faire, 
font comme des ouvrages de fil blanc. 

Il y a plutieurs habitans fie Vitré qui font en 
Efpagne un négoce allez confidérable, fie qui même 
y tiennent maifon; ce négoce s’y fait fans avoir de 
magafins , fie fans que les marchaudifc* patient par 
leurs mains ; mais ils en font faire les achats par 
des commiflionnaires qui les envoient directement 
à Saint-Malo, pour les embarquer fur les vaifieaux 
qui chargent pour l’Efpagne. 

Les marchandifes qu’ils deftinent à ce commerce, 
font ordinairement des caftors ôc des merceries 
ou’ils prennent à Paris , des étoffes de foie 4 Tour s , 
ces fuies 4 Lyon , fie différentes toiles fines fie blan- 
ches 4 Rouen, Laval , Quintin, Morlaix fie autres 
%■ i 1 1 es de Bretagne. 

L’on fait aulfi à Vitré quelque trafic des (Vigies 
qui fe recueillent dans fou territoire ; Renues, Fou- 
tires, la Guerche fie Château-Giron , font les vil- 
les qui en tirent davantage. Te relie fe conforame 
fur les lieux, aufli-bien que les fruits fie denrées 
chrcrù. 

Commerce de Morlaix. 

La ville de Morlaix eü célébré parle grand com- 
merce qui s’y fait de toiles. Il s’en faut néanmoins 
beaucoup qu’il foit aulfi conlidérablc qu autrefois; 
les Anglois qui avoieat coutume d'en enlever , 
année commune, pour quatre à cinq millions, 
ayant diminué leurs achats depuis que les longues 
uerres que la France a eues avec eux fous le règne 
e Louis XIV , les a obligés d’établir des fabriques 
de toiles chez eux , on les a accoutumés à fubftituer 
•aux toiles de Morlaix , des toiles de Hollande fie 
de Hambourg. 

Plufieurs perfonoes intelligentes dans ce commerce 
croient que celui des Anglois pourra fe rétablir , non- 
feulement 4 caufe que la qualité des toiles de Mor- 
laix efl meilleure que celle des toiles «qui leur ont 
été fubftituécs , mais encore parce que les toiles Bre- . 
tonnes leur reviennent toujours à meilleur marché 
que celles qu’ils rirent de Hollande fit de Hambourg , 
& même que celles qu'ils font fabriquer chez eux. 

Après les A nglois , ce font les négociant de Saint- 
Malo qui en tirent le plus; ces toiles faifant une 
des meilleures parties de la charge des yailfeaux 
qu’ils envoient en Kfpa^ne. 

Il en vient aulfi quantité 4 Paris fit dans quelques 
autres villes du royaume. 

Les Anglois pavent une partie des toiles qu’ils 
^ol^vent , eu plomb , en étain , en charbon de terre ; 
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& autres telles marchandées, ou de leur crû, ou 
qui leur viennent des pays étrangers ; le furplus 
s’acquitte en lettres de change fur Londres , Paris., 
Rouen, ficc. 

A l'égard des marchands de Saint-Malo , ils ac- 
quittent leurs achats par d’autres marchandife* 
qu'ils tirent du Levant ou de la côte de Provence, 
comme favons , huiles , aluns fit fruits fecs. 

Quoique toutes les toiles qui font le fonds du 
commerce de Morlaix en aient pris le nom , il ne 
s’y en fabriqjre pourtant aucune; fit toutes celles 
qui s’-y achètent font apportées par les. ti liera nds fie 
marchands, des pareilles de l’év&ché de Léon, qui 
eft le pays où ces toiles fe font pour la plus grande 
partie. 

Les habitans de Morlaix ont feuls droit de les 
acheter de la première main ; c'eft-à-dire* de celle 
du fabricant ou du marchand qui les apporte ven- 
dre dans leur ville; fit c’eff un prishege qui leur 
a été accordé par les ducs de Bretagne, fie confirmé 
par les rois depuis la réunion de cette province à 
la couronne, qu’ucun etranger ou marchand fo- 
rain ne puiffe les acheter au préjudice des habitant* 
ni même entrer dans l'hôtel-de-ville , où les fabri- 
cans U les particuliers de la campagne font obügéf 
de les décharger quand ils les apportent 4 Mor- 
laix , fie de les y expofer à certains jours <le la 
femaine, afin que les bourgeois s'en fournill*». 

Ce priv.ilége efi caufe que les Anglois fie iSmç 
les .marchands de Saint-Malo, qui font le com- 
merce des toiles de Morlaix , ou au moine le* * 
commilfionn aires que les Anglois tiennent dan* 
cette ville, ne les peuvent recevoir que de U main 
d'un habitant. 

On croit que fi les habitans de Morlaix faifoient 
le commerce des toiles par eux-mêmes dans les pay* 
étrangers, fie qu'ils youiulfent en faire des cargaifon* 
pour l'Angleterre fit pour l'Elpagne, la ville en reti- 
reroit encore un ^lus grand profit; mau.il» n'ont 
jamais été dans l’ulage d’avoir des vaiifeaux 4 eux; 
foit parce que les bâtimens un peu forts ne peuvent 
pas aborder julqu‘4 Morlaix , fit font obligés defe 
tenir 4 l'entrée de la rivière; foit parce que le prin- 
cipal trafic qu'ils eu font eft avec les Anglois , fie 
que les marchands de cette nation font en polfef- 
hon d'introduire eux-mêmes en Angleterre la plu- 
part des marchandées qu’ils tirent des pays etran- 
gers , fit de ne les y laijlcr entrer, autant qu'ils peu- 
vent, quelur leurs propres vaiffeaux, conformément 
au célèbre atfe de navigation pâlie en leur parlement 
en l'année i6ôo. Voyn Navigation. 

Le commerce des tn& ell encore irès-confidérabl* * 
4 Morlaix ; on y en apporte de tous côtés* fie lea 
deux marchés où ils fe vendent, fie qui s’y tien- 
nent le mercredi 6c le famedi , font les plus fré- 
uentés de toute 1* Bretagne; aulfi n’eil-il pas rare 
*y voir enlever, dans Je temps que le trafic va 
bien, jufqu’à foixante fie dix mil livres pelant de 
fil par femaine. On le* paye ordinairement, ou eçt 
argent ou eu toile» 

fOM MERCI 
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Commerce de Port-Louis, 

La fituation de Port-Louis efl très avantagcufe 
pour le commerce , 6c il y a lieu de s'étonner qu’il 
c'y Toit pas plus considérable qu'il eft , év qu’il ne 
J t'y fuit pas établi un plus grand nombre de mar- 
" chands. 

11 eff vrai qu’on prétend que quelquos-unsde ceux 
ui y font , ont voulu de temps en temps cntrepten- 
re le voyage des îles de l'Amérique pour y faire 
le même commerce que les marchands de Nantes, 
mais qu’ils n’y ont pas réufli , parce qu'étant obligés 
de tirer de Nantes les marchandifes qu’ils y por- 
taient , ils ne pouvoient pas tes donner dans les 
îles à un fi bon prix que les Nantais , ni par cou- 
féquent en trouver le débit autrement qu'à beau- 
coup de perte pour eux. 

Une autre entreprife qui n’a pas été plu&heureufe, 
efl celle de la morue , quoiqu'on n’en puille pas 
bien concevoir la raifon; cette ville n’ayant pas 
moins d'avantage pour cette pèche que les autres 
villes de Bretagne qui y envoient. 

Tout le commerce du Port-Louis fe réduit donc 
en quelque façon à la pêche de la fardine qui oc- 
cupe pendant l’été plus de trois cents chaloupes & 
tous les matelots du pays. On n’enuera ici dans 
aucun détail fur cette pèche , parce qu’on en doit 
parler amplement dans un autre endroit de ce Dic- 
tionnaire. Voye\ l'article de la fardine . 

Ce ne font pas les pêcheurs qui accommodent , 
prell’ent & falent la fardine, mais des marchands 
ui en font le commerce en gros K qui les achètent 
'eux à mefure qu'ils font de retour de la mer. 

Le débit s'en fait par banques, & l'on en charge 
beaucoup pour Saint-Sébaftien & Bilbao, 6c pour 
toute la Méditerranée où il s’en fait une grande con- i 
fommation. Ce font ordinairement les marchands 
de Saint-Malo , qui enlèvent cette marchandée. I 

La banque fe vend depuis vingt jufqu'fr cinquante j 
livres, fuivant la qualité du poitfon , ou que la \ 
pèche a été plus on moins abondante. 

L'huile de fardine eft encore un objet de com- 
merce pour le Port-Louis. Trente à quarante ba- 
siques de fardincs peuvent donner une banque d'hui- 
le. Elle fc vend depuis cinquante jufqu’à quatre- 
vingts francs. 

Le Port-Louis fait, année commune , jufqu’à 
quatre mille bariques de fardînes, à neuf ou dix 
milliers de poiffons par barique. 

Commerce de Chateau-Lin, de Coveron , 

ET D'ÀVRAT. 

Chateau-Lin, gros bonrg de la baffe Bretagne, 
élans le diocèüe de Quimper. 

11 fe trouve dans ion voifinage quantité d’ardoi- ! 
üères qui fourniffent de l'ardoilc très-fine, qui eft 
jprelque toute enlevée par les étrangers. Il eft 
Auiili très-coofidérable par les mines de cuivre êc de I 
Jrommersgg Tome II, Part. /. 
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fer qnê l'on prépare par le moyen de la petite ri- 
vière d‘ Auion , fur laquelle font bâtis divers moulins 
'pour le fervicc des forges , des fonderies, tt <fes 
martinets qui fervent à fondre 6< à exploiter les 
minerais de ces deux métaux. 

La pêche des faumous qui fe trouvent en abon- 
dance à i'cmbouchurc de l' Aufon , qui f? jette dans 
la baie de Bieft , à peu de diilance de Château-Lin , 
eft auüi un objet coufidérablc de commerce pour les. 
babiuns de ce bourg. 

Coveron. Gros bourg de Bretagne avec un 
petit port, à trois fitfues de Nantes. Ses vins rouges 
font les moins mauvaisde la rivière de N antes ; auffi 
les étiangers en enlèvent-ils pour leur boiffon , ce 
qu'ils ne font guère des autres. Les eaux-de-vie qui 
le font avec fes vins blancs, font les meilleures de 
toute la Bretagne. Il s'y fait une pèche considérable, 
aulii-bien qu’à Aunay , petit port à une demi-lieue 
au-deifous où l’on prend les premières a lui es qui 
entrent dans la Loire. 

Aura Y, petit port de mer, dans la proviace 
de Bretagne. 

La commodité du port d ’ Au ray , où les plus grof 
v aideaux font en fureté*, facilite k fes marchands 
un commerce conüdérable avec les Efpagnois. Les 
marchandifes qu'ils portent eu EfpÀgne , font du 
potflon falé, aes peaux de vaches, du beurre, 6t 
d’autres denrées de la proviace : les retours con- 
fident en vins, en fruits fecs, 6c particulièrement 
en fer de Bifcaye. , 

ÉTAT DES FABRIQUES ET DENRÉES 

du cru de Bretagne, qui en fortent toutes Us 

années pour Us autres provinces du royaume 

6 r pour les pays étrangers , ou qui fc confom- 

ment pour les arméniens. W 

On a cru ne pouvoir mieux faire connoitre le 
vafte commerce de la Bretagne , 6t les richetfes 
qu'il répand dans la province, qu'en mettant ici, 
comme une efpèce de récapitulation, tout ce qui 
y entretient ce commerce, 6c les foraines que cha- 
que efpèce de marebandife y peut produire : le 
tout vérifié fur. les registres nés forties, 6c réduit 
en une année commune ,* ainfi qu’il s'enfuit. 

Savoir : 


Toile* de toutes fortes, pour 

IlOOOOCO 1. 

Fils b Unes , crus 6c de couleur , 

IOOOOOO 

Papier, - .. 

aooooo 

Etoffes de laine pour les îles 6c pour 

Lr.-s vailleaux , 

40000 T 

Miel de cire, 

600000 

Beurre, 

100000 

Chevaux , 

IOOOOOO 

Bœufs , 

350000 

» Cochons , 

IOOOOO 

Moutons, , . . 

40000 


mm 1 “ • 
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De Vautre part ....... 

1 

Grains , 

100,000 

Sel , . 

100,000 

Poi (Ton , 

50,000 

Cibier , 

10,900 

Volaille , 

14,000 

Cuirs fie peanx , 

60,000 

Vmset caux-dc-vic de Nantes, pont 

Tes îles , 

80,000 

Chanvres, étoupes & cordages. 
Vieux linges, drilles ê< pilot. 
Crin 6< bourre. 

150,000 

10,000 

10,000 

Merrein pour futailles , 

15,000 

Bois de conftruérion & de chauffage 

*, 130,000 

Fer pour ancres de vaiffe aux , 

10,000 

Groifes de cartes, 

6,000 

^ Suifs 6t graiûes. 

IOQjCOO* 

Total 

16, 375,000 
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COMMERCE DU DUCHE 

de Bourgogne. 


Généralement parlant , les vins de Bourgogne , 
U principalement ceux de Dijon, 'Nuits, Beaune, 
Fomarre, ChafTagne , Mâcon, Tonnerre, Auxerre, 
6* de ces autres cantons, qui, de temps en temps , 
fe mettent en réputation , 6c pour ainû dire, k la 
mode , font le plus grand commerce de cette riche 
province, qui, à jufte titre, eft appelée la mire des 
tins y moins encore par la grande quantité qu'elle 
en produit , qne pour leur excellente qualité. 


Ces vin* fe transportent non feulement à Paris 
6c dans tilt us les provinces du royaume , où il 


S 'en fait une grande confommation , mais aullî dans 
les pays étrangers les plus éloignés. Tavernier, ce 
céléd ire voyageur, fe vante d’en avoir porté jufqu'à 
Surate 6c à upahanl , qui a voit fort bien foutentt 
la mer; 6c H ajoute que Schah-Abbas , à qui il 
en fit préfent dé quelques flacons, le préféroit aux 
•xcellcns vins de Schfrax, fi efthaé» dans la Perle. 

Les blés de Bourgogne s'enlèvenrordinairemeut 
pour TEfpagnc 6( pour Pltalte. * 

Les bois , dont il y a quantité aux environs d’Au- 
tun, s'abattent pour le chauffage, ou fe feieat, fe 
débitent, 6c s’équarrifleot pour la charpente. Ceux 
de charpente , qui font amenés le Paris, font fort 
eftrmés , 6( on les emploie par préférence dans les 
* Mtimens , ou plutôt d a n* les palais qbi fe conffrui- 
fent continuellement dans cette capuaie- 

A l’égard du bois de chauffage, la province en 
eonfomme elle- même une partie pour fon ufage , 
6 < encore une plus grande quantité pour l'entretien 
de fes forges , qui y font en grand nombre. 

Ce font les mines qui fe trouvent dans l'Autunois , 
6 c en quelques autres endroits, qui fqumiileitt les 
matières éï le fer propres à être fondus dans les 
fourneaux , U à être forgés dans les trente - deux 


forces, oîi l'on fabrique continuellement de grc* 
6< de menus ouvrages de ce métal. Le fer y efl bon 
pour tout ce à quoi on veut l’employer, 6< le» 
ouvriers de Pari* sert fervent volontiers; auflfi les 
marchands de fer de cette ville , en tirent-ils conûdé- 
rablement tous les ans, de toutes fort esd’écbantiJlûnt# 

Comme il fo fait de grandes nourritures de béte» 
à laine en Bourgogne , le commerce des laines y * 
eft très-confidérable. Une partie s'emploie dans le» 
manufaélures de lainerie, qui font en grand nom- 
bre dans la ptovince; l’autre, qui n'dt pas propro 
pour les efpètc* d'étofles qui. • y fabriquent , s tu 
lève par les marchands des provinces voilincs; 6c 
pour remplacer ces laines du pays, qui enfortent* 
on efl obligé d en faire venir de Rhemu 6* deTroies r 
plus convenables à U qualité de certaines fabri- 
ques, comme font, par exemple, leslerges, tayon. 
ce Londres, de Seignelay , où l'on mêle les laine» 
de Troies 6< de Rheims, à celles de TAuxerrois , 
qui font les meilleures de la Bourgogne. 

Les chanvres , ou en malles , ou peignés , fe ven- 
dent, partie à l'etranger, partie fe eonfomme pout 
tes manufaûure* de toiles de la province. 


MEMOIRE far U commerce de- la Généralité 
de Bourgogne y divxftc en fes bailliages & en. 
fes principaux cantons. 


En général le terroir de la province de Bour- 
gogne cft excellent, mais il n'eft pas propre aux* 
mêmes produirions , chaque canron en ayant , pour 
ainli dire, de particulière» , qui les couftituent 
comme un objet fingulier de commerce qui fembie 
les dillioguer les uns des autres. 

Quelques-nns ne produisent que des blés; d’au- 
tres, des vins; plutieurs, desbois : les mines (ont 
le parrage de ceux-ci , 6t les pâturages 6t les foins fe 
trouvent dans ceux-là. Ainli pour donner une idée 
un peu détaillée du négoce de cette province 6< de 
fa généralité y on va marquer la qualité du foi de 
chaque bailliage, 6s les differentes marchandées 6c 
denrées qui font du cru de chacun d’eux, 6< qui en 
entretiennent le trafic. On entiera enfuitc dan» 
Le duaii de leurs manufactures. 

Le priucipal commerce du pays qui compofe le 
bailliage de Dijon, efl celui des vin<i 6t des grains; 
à l'égard des grains, les terres y font fi propres % . 
a u fli bien que celles des bailliages de Chiions , 
de Beaune, d'Auxonne, de Saint-Jean de Laune, 
6( généralement de tout le plat pays , iufqu’aux 
j.. i_ .• oA_. i..n 


rivages de la rivière de Saône, qu’il n’êlV pas 
beioin de fv tervir de fumier pour les cngraiiler. 


6c que la plupart jyutant alternativement du fro- 
ment, de l'orge, de 1 avoine 6c de la navette* 
ont coutume de fournir trois récoltes en deux ans- 
Les autres marchar.difcs 6î denrées du bailliage 
de Dijon , ïont des foins, des fers 6< des bois à brûler 
que l'on conduit d'abord fur la Saôue, auffi-bien 
que partie des vins 6i des grains , pour être cûfuite 
v eu turcs à Lyon. 
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vaux, de bêtes corne, 6c d’autres befliaux quife 
débitent en Franche-Comté & en Allemagne. 

Le bailliage de Beaune eft partie ea plaines 6c 
partie en montagnes. Sur le penchant des mon- 
tagnes font deux excelleras vignobles , dont l'un 
s'étend furie territoire de quinze pa roi (fes , 6( l'au- 
tre qui cft au de- là de cette première côte , occupe 
.prafquè tout le terrain de vingt-trois autres villa- 
ges. Plus loin tout le p'ays confifle en terres la- 
bourables , à 1a réfervedes communaux & des pÂ- 
cages qui appartiennent aux habitans de plufieurs 
paroi lies où üs mettent paître leurs befèaux. 

Comme les vignobles y font en plus grande quan- 
tité que les autres terres, le plus graud commerce 
du bailliage de Beaune efl en vins , dont les meil- 
leurs font enlevés pour Paris, pour la Flandre , 
& pour la Lorraine; les vins communs le débitent 
dans l’Auxerrois , doh en échange on ramène Sou- 
vent des blés , qu’on envoie à Lyon par la Saône, 
ou qu'on tranfporte dans le pays de la Marche. 

Les vins font pareillement le principal commerce 
du bailliage de Nuits . Ils font de bonne qualité, 
<ur-tout pour l'arrière-faifon; ils fe débitent pour 
Paris 6c pour les pays étrangers, 

La ûtuation des terres du bailliage de S. Jean 
de Laune , qui s'étend leloogde U rivière de Saône, 
6( la bonté de fon terroir, réduifent fon commerce 
à celui des foins 6c des grains qui fe débitent 6c 
s'envoient dans les mêmes lieux que ceux du bail* 
liage de Dijon. 

Le négoce du bailliage d*Auxonne , confiée 
principalement en blé , non-feulement de ceux qu 
s y recueillent, mais auûi des blés qui s'y amè- 
nent du BaÛigny 6c de quelques autres lieux de 
Champagne , qui fe vendent aux marchands de 
Lyon , ÔC qu’on y voiture par la Saône. 

C'eiliullî parla commodité de cette rivière, que 
c’y fait un allez grand commerce de bois; 6< quoi- 
qu’il Ce recueille dans ce bailliage peu ou point de 
vins, les marchands d’Auxonoe ne laiflentpasd’y 
faire une efpèce de dépôt de ceux qu’ils vont ache- 
ter dans le Màconnois 6c dans le Beaujulois ôc 
qu’ils revendent enfuit* pour U Lorraine 6c pour 
la Franche-Comté. ,4 

F.n général , le terroir dn bailliage d* Autan efl 
fort ingrat , n'y ayant que très-peu de froment &C 
point du tout de vins ; de forte que le foui commerce 

3 ui s'y fade , efl de bétail qui fe vend aux foires 
'Antun , 6c des villes voibnes. A l’égard des blés, 
ils fe confomment tous dans le pays , 6c loxfque 
k. récolte cil abondante , on efl fouvent obligé de 
le garder plufieurs années , en attendant qu’il en 
manque, pour le débiter. 1 > a » 

Le batillage de Chaînas efl prcfffüe,par tout 
boo êc textile , &c y rapporte beaucoup , fuit en vins., 
(bit en blés, 6c autres grains de toutes fortes, foit 
même en fruits , dont il y a quantité d’arbres plan- 
-les dan* tout le pays. Ji s y recueille auûi beaucoup | 
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Il s’y fait aoifiun commerce eonfidérabledeche-T Je foin & de chanvre , & l'on v pécha tf excellent 

— 'j. l*. „ 1 • ». j* ‘-..n: — - ■ r ~ poillons (ha* le* rivières Sx tes étangs. 

Les bk-s , l'avoine, les autres grains, les foin* 
& le poilfon fe débitent du cite de Lyon ; le» vin* 
i Paris , en Loriaine & dans le Cbaroltois ; le* 
cita 


anvres i Troye* 4 c dans le pays d'Autun , St 
fouvent pour les raagaGnt de la marine à Toulon. 

La rivière de Saône, qui paflà dam la ville de 
Chiions, contribue beaucoup à ce grand commerce. 

Le commerce d’Avxlon confiée en toutes fortes 
de gram* , en vin* & en bois, qui fon! du crû du 
pays. Les vins font propres pour l'arrière-faifon ; 
les bois , part, ulièrcment ceux du Morvant , fe 
flottent fur Je* rivières de Couffin Ce de Cure juf- 
ou i Verauoton 4c i Ccavan* , oit l'on en forme 
tien trains pour U t conduire i Paris. 

Le trafic Je* befliaux efl encore un objet confi- 
durable pour ce bailliage. 

Le bjilUage d Auxerre ne fait guère commerce 
qu'en Vins , qui font fort recherchés , 6t dont il s'en 
envoie une tu-, -grande quantité à Pari* ftc dans les 
provinces voiftnes. 

Le pays de duxrollois a deux principaux objets 
de négoce, les bois Sc les belliaux : les befliaux fe 
conduifentà Paris Sc à Lyon , 4 c les bois, partitu- 
lièrcment ceux qui fout débités en merrein , (c char- 
gent fur la rivière dsL Loire. , 

Le Méconnais n'elt pas d'une égale fertilité par- 
tout ; ce qui lediflingue font fes vois .qniont beau- 
coup de réputarion , Sc qui font d'une très-banne 
qualité ; ils fe recueillent feulement dans quarante 
paroilfes, fitnées la plupart fur le* coteaux tournés 
i l'orient, le longue la rivière de Saône ; quelques 
cantons du pays produifent des blés , 4 c des fou- 
rages, mais en trop petite quantité pour en faire 
au . as négoce i le relie du Mâconnois a un terroir 
très-mauvais & très-froid S caufe des montagnes 
qui s'y rencontrent. 

Il s y fait néanmoins des chanvres , dont les fil* 
qui s’en fabriquent fe débitent aux marchands du 
Beaujulois , qui les viennent chercher pour (es 
toiles de cette petite province, tf l'on y nourrit 
des befliaux qui fe cunduifent dans les provinces 
voiiincs , même jufqu'à Paris. 

Le comté de Bur-fur-Seinc étant prefque tour 
montagneux,» peu de terres labourables t< encore 
moins de pâturages ; nuit les grains qu'onyfème, 

& les bclliaux qu'on y élève, iufiifeot-f s a peine 
pour la fubfiflance desliabitan» du- pays. A l’égard 
des vins, qui fe recueillent en quantité, les pius 
communs fe vendent dans le Baliigny , dans la Lor- 
raine & aux laboureurs de Champagne ; les plu* 
délicats, comme ceux de Riceys , ie voiturent eu 
Flandre, en Picardie 6f 1 Parts. 

. jTo.mela Breffc , i la réferve de la montagne ïi 
du pantoa., qu'on appelle Raurmont r eil un ler- 
roir humide, Sien quelques «adroits marécageux, 
à caufe de la grande quantité detuiifeaux Sx d'é- 
tang» qui s'y trouvent. 

Cette Utuaiiÿtt Uii donnant d'exceliens pâturages 
‘ ‘ ' ' X t ij 
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les beffiaox qu'on y élève font U meilleo repartie 
de fon commerce ; le menu bétail de la baffe Breffe 
fe mène te fe vend aux foires du pays , te le gros 
bétail de la haute fe débite pour la ville de Lyon. 

Deux autres branches de fon négoce font Us 
grains & les chanvres. Les grains, qui confident 
particulièrement en froment & en feigle, s'enlèvent 
par les marchands de Lyon; les ohanvres fe réfer- 
vent pour les magafins dtl roi à Toulon te k Mar- 
Teille. Quelques-uns pourtant fe débitent pour les 
cordages néccffaires au fervicc te au tirage des 
bateaux de fe!. 

Le commerce du poiffon y eff auffi très-con- 
fidéiauie, particulièrement daps la Breffe méri- 
dionale , k caufe de la grande quantité d'étangs 
qui y font. La principale partie de ce poiffon s’en- 
lève pour Lyon , où il fe voiture par la Saône. 

Le pays de Bugey élève quantité de beftiaux 
dans les montagnes, & recueille un grand nombre 
de chanvre dans fon plat pays. Les beftîaux font 
des chevaux, des vaches te des hôtes blanches, qui 
s'enlèvent par les marchands des provinces voili- 
nes ; les moutons eau autres fout dcltiués pour U 
Franche-Comté. 

Pour te qui eft des chanvres , la plus grande 
partie va pour l'ordinaire en Languedoc te en Dau- 
phiné. • 

Le Bugey a auTi des vins te des blés , mais 4 
peine allez pour la nourriture de fes habita ns. 

Le commerce du pays de Gtx eû très-peu con- 
£dérabie,il ne manque pourtant point de piuiieurs 
productions utiles , comme des bits, des vins, des 
Lois, des charbons ; mais comme tout ce négoce 
ne le peut faire que par charrois, le tranfport en 
étant dirticiie, il ne s'en fait' pas un grand débit 
au dehors. Ses fromages , qui ibnt allez eftimés , 
s'envoient neanmoins à Genève, où il s'en fait une 
allez grande coniomtuauon. Il fe fait auili quel- 
que trafic de gros &c de menu bétail. 

Pour achever de donner une idée allez juftcdu 
commerce de la généralité de Bourgogne , on va 
ajouter ici, comme on Ta promis, un état des fa- 
briques d'étoiles de laine, 6t des autres manufac- 
fures qui y font établies. 

• 

MjlVtTJtCTVRTS />» Ijt GilfipjtLtTt 
de Bourgogne. 


En général il fc fait, année commun. , dan* li 
département de VinfpeBeur des mnnu'kâures d> 
Bourgogne , Jl à 13000 pièces d'étoft~es tontes d 
laines du pays. 

La récolte de ces laines y peut monter 4 trois 01 
duatre cent mille livres pelant , auffi par an, don 
il s'y en emploie léoooo , le relie le vendant 6 
.'employant en Champagne. 

Il y a luffiûtmment de tannerie pour fournir ci 
qui efl nécelTaire de cuirs à la province. 

Les chapeliers ne travaillent guère que pour li 


F R A 

payfan « ce qu’il en faut davantage venant parti* 
culièrement de Paris. 

11 y a rrentr-deux forges dans la province&c huit 

papeteries. 

DIJON. Il fc fait dans cette capitale de la Bour~ 
gagne un très-grand commerce des draperies de la 
province qui s’y vendent preique toutes ; il y en 
vient auDT quantité des autres provinces, te il s'y en 
marque huit à neuf mille nièces de celle-ci ; & cinq 
à lix mille des autres. 

La feule fabrique d'étoffes de laine, qui Coït éta- 
blie i Dijon , eil celle des fergesqui ont deux tiers 
de large ; il s'en fait , anaee commune , deux cents 
pièces; elle occupe onze à douze facturiers te deux 
mouiius à foulons. Les ferges s'y font de laines du 

f tays, qui y font bonnes pour la teinture te pour 
a foulure. Auprès de la ville il y a de la terre à 
dègraiffcr , qui elt excellente. 

On recueille aux environs quelques ingrédient 
propres 4 la teinture. Le paftel fur-tout y réuili- 
roit à merveille , mais on en a négligé la culture. 

Il y a fept maîtres teinturiers , plus employés 
encore aux études du dehors qu’à celles du dedans; 
les unes & les autres fe débitent dans la province,, 
la Francne-Comtc te. la Lorraine. 

Il fe tient, chaque année, à Dijon deux foires très- 
conlidérabieSyOÙ le vendent la plupart de ces étoff es. 

Il y a deux manufaâures établies dans l'hôpital, 
l’une de bas , qui en fournit trois mille cinq cents 
paires, & l'autre de dentelles, fayon du Havre, dont 
il fe débite beaucoup en Franche-Comtc. 

Marc Y. On ne fait que des ferges drapées dans 
cette fabrique , elles portent deux tiers de large , &C 
lont très-bonnes. 

Plus de cinquante maîtres facturiers font em- 
ployés à la fabrique de ces ferges , te il y a trois 
fou ion ni ers qui ont chacun un moulin pour y don- 
ner les apprêts. Ce lieu ift d'autant plus propie 
pour une manufeAure, que les eaux y font très- 
bonnes , te la terre très-propre au dégrailfage. 

I.e produit de certe fabrique va de deux k troif 
mille pièces d'étoffes par au. 

Vitaux. Les deux fabriques de ce lieu font 
des draps & des toiles. 

Les draps partent pour des draps de Semur , ils 
font très-bons, te ont une aune de large. Il ne 
s’y en fait que cent pièces par an , qu'on porte fou- 
ler 4 Semur. 11 n'y a que trois facturiers. 

Les toiles font des toiles d'étoupes de trois quart* 
de large, qui fe vendent en écru aux marchands de 
Troyes,qu»!es font blanchir ôtles vendent enfuite. 

H s’y recueille huir à neuf milliers de laines très- 
bonnes, dont quelques marchands du beu font le 
commerce. 

Semur. Il y a à Semur deux fabriques d'étof- 
fes de laine, l’une de draps d'une aune de large r 
te l’autre de gros droguent , qui ne font propre* 
qu'aux vêtement du peuple , particulièrement de» 
payfans. Il s’y fait fe; t 4 huit cents pièces de draps, 
te ieiueme&t cent vingt -çiaq pièçes de droguât* *- 
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La fabrique de ce* étoffes occupe environ vingt- 
cinq faéluriers pour les faire en toiles , ÛC deux 
moulins à foulon , pour leur donner les apprêts du 
dégraiffagc 6c du foulage. La terre à dégrailfer n'y 
eff pas ttauvaifo. 

Sept marchands y font le commerce des drape- 
ries , qui y fout viütées 6< nlarquées deux fois; 
l’une, au iortir du métier, par les jurés facturiers ; 
6c l’autre, avant la vente que fout les maidfXncb. 
par le juré de leur corps. 

Quoique cette fabrique fait a (Te 2 considérable , 
elle pourroit encore être plus forte, fur-tour parer 
qu’il s’y recueille des laines ailes bonne» 6c en allé; 
•grande quantité. 

S A U L I E U. 1) s’y fait des draps d’une auncdi 
large, mêlés de laines du pays , qui font trèt- 
bonues , avec celles de Champagne, qui font allez 
groffières. 

Il s’y fait aulli des droguets de laine; de demi- 
aune aemi-quart. 

F.t des toiles de trois quarts , £< trois quarts 6c 
d^tni de large , H de quarante à quarante-cinq 
aunes de long. 

Montbart. Les draps qui s’y font, font d'une 
aune de large , un peu gros ; on n’y emploie que 
des laines du pays. On y en peut faire ceux cent 
vingt À deux cent cinquante pièces par an, dont 
une partie fc débite à Semur. 

On y fait aulC quelques droguets de demi-aune 
de large. 

Onze maîtres facturiers 6< deux moulins à fonlon 
travaillent pour ces deux fabriques. 

Rouvrai. Cette fabrique a cinq maîtres fac- 
turiers , qui font par an cent vingt à cent trente 
pit-ees-de draps, façon de Semur, qui ont comme 
ceux-ci uneaune de large, 6( qui font comme eux 
fabriqués de laines du pays , qui font fort bonnes. 

A VALLON. Les laines y font un peu groffières; 
cependant on ne s’en fert point d’autres dans les 
fabriques de draps 6c de di ogucts qui y font éta- 
blies. Les draps font d’uDeaune de large, allez forts 
6c allez bien travaillés ; on eu fait environ deux 
cents pièces. Le pioduit des droguets n« va guère 
qu’à cinquante. 

Douze facturiers 6c trois moulins h foulon y fou- 
tiennent ces deux fabriques . Le foulage des étoffes 
n’y efl pas bien bon, ce qui vient plus de la faute 
des eaux qui o’y Lu.it pas piupres, que de celle de* 
foulonniers. 

AüXERRF.* Les fabriques n’y font pas confiée 
xabies , celles des draps îouruiilaat à peine cinq un nu 
pièces d’étoffes , l< celles des droguets environ qua- 
rante. Les draps ont une aune ce large , 6c fe font 
auffî-bien que les du guets de laines do pays, qu: 
font aijpx grollières , trois feuls maures facturiers 
y travaillent. 

Il fe fait encore dans l’hôpital de cette ville de> 
ferges, façon de Londres, qui fe confondent ordi- 
nairement avet celles 4? Seigneiay* 
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SeiGVELAY. Les ferges qui fe fabriquent dans 
cette manufaâurs y font de celles que l’on nomme 
ferges façon de Londres , il n’y en a point dans • 
le royaume qui imitent fi bien les véritables Lon- 
dres. On peut voir à l’en droit cité ci-deflus l’éta- 
ûliilement de ces fabriques en France ,6c la préfé- 
rence que celle de Seignelay a toujours ccmleivée 
fur les autres. 

Par le traité que le fieur Rou fléau avoir fait 
avec les fermiers généraux, qui fur la fin du der- 
nier fiècle s’étoient chargés de cette manufacture v 
il t'y devait faire neuf cents pièces de ferges par an p 
mats il y cil arrivé depuis du changement. 

Les laines qu’on y emploie font des laines de 
! l’Auxois, qui font très-bonnes, 6c que cependant 
on fait exactement laver 6c dégraifler avant que de 
les mettre en oeuvre. Outre ce qui fe consomme 4e 
r ces fortes de laines dan* la manufaâure de Sei~ 
gnelay , Us marchands de Troyes 6< de Rheimscn 
tirent encore quinze à vingt mille livres par an. 

Nuits. Il- ne s’y fait que quarante pièces de 
draps d’une aune de large par an, 6c foixante ou 
quatre-vingts pièces dedrogucts.il y a trois fac- 
turiers & un moulin à foulon. 

Beauke. Les pauvres de l’hôpital de Beau ne 
font des ferges drapées de deux tiers de large; elles 
l*e font de lames de i'Auxois. Ceue fabrique fournit 
environ deux cents pièces d'étoffes. 

^ Les facturiers de la ville travaillent en draps d une 
aune de large 6t en ferges drapées , 6c du rebut des 
laines qu’ils emploient , ils font des droguets. Ces 
laines lour laines du pays , qui ne font pas raau- 
vaifes. Les trois fabriques ne donnent toutes eu- 
femble que cent cinquante pièces par an. 

Il y a à Reaune cinq ou hx marchands qui ven- 
dent routes fortes de draperies, 6c cinq maîtres fac- 
turiers; trois foulons, un teinturier, 6c un fondeur,, 
pour le 1er vice des manufactures. 

Les eaux font trè*- bonnes pour la teinture, mais 
trop froides pour le dégraillage 6c le foulage ; 1 a 
terre à dégrailfer y ell excellente, 

Arnay-LE-Duc. Ser fabriques fontdes ferges 
drapées 6< des droguetgqui fe font de laine du pays, 
qui ne font pas extrêmement fins. Il fefait , année 
commune, douze cents pièces de ferges, 6< deu* 
cent cinquante de dtogueu^ 

Ces manufactures occupent vingt maîtres fa ri u - 
rieis 6c quatre foulons : comme la terre 6c les eaux 
font propres au foulage , Ce que cependant il n’y 
ell pas excellent,. quelques- uns en rejettent la faute 
lur la négligence des foulonniers. 

CualonS. Il n'y a aucune manufariure dans 
cetie ville; cependant il s’y marque par année |uf- 
qu à douze cent» pièces d'étoffe* qu'on y apporte 
de toutes les provinces ; suffi s’y fait-il un com-r 
merce fort conhdérable de draperie , fur-tout de 
celles de Languedoc , qui fe vendent aux deux 
foires qui s’y tiennent tons les ans ; l'une, k la 
Saint-Jean ; 6c l’autre ; (Uns la première ienu*u* 
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de carême: celle de la Saint-Jean eft la pluscon- 
fidérable. * ^ 

Tournüs. Les draps qui s’y débitent vien- 
nent du dehors , particulièrement de Lyon , n'y 
ayant point de manufacture de lainerie,non plus 
qu'à Cnàlons. Les marchands qui en font le com- 
merce, ont un garde-juré pour viliter 6t marquer 
les étoffes qu'ils débitent , la plupart y étant ap- 
portées fans être marquées. 

VERDUN. Cette ville , non plus que les deux 
précédentes, n'a aucune fabrique de draperie ;*ce-, 
pendant c’eft une de celles de la généralité oii il 
b'en fait un des plus grands commerces , s'en débi- 
tant, année commune, plus de quatre raille piè- 
ces à ia foire qui s’y tient le 18 octobre. 

Les draperies qui s'y vendent, font la plupart du 
Languedoc i ce iont les marchands forains qui en 
font tout le négoce , n'y ayant pour l’ordinaire à 
Verdun qu'un (eul marchand pour les étoffes de 
lainage. 

LüNCHANS. Il ne s’y fait que des tiretaines de 
demi-aune de large , ob il n’entre que des laines 
du pays , qui font affez grollières. Il y a feize 
maîtres facturiers, qui en font par an jufqu’à neuf 
.ceuts pièces. Un feul foulon leur do.nnc l'apprêt 
.du dégraiffage & du foulage. 

CluNV. £c$ fabriques font des tiretaines 6c des 
droguées des laines du pays , dont il le fait deux 
■cents pièces par an. Les makros facturier* n’y font 
■que cinq \ mais il y a quantité d’affez bons mar- 
chands qui font lecommerce des draperies foraines, 
que pour la plupart ils tirent de Lyon. Comme elles 
-viennent à Cluny fans être marquées, ils ont entre 
eux un gatde pour la viftte&c pour la marque. 

M -\con. Les fabrique* y font peu conlîdérablesi 
“â peine s’y fait-il trente à quarante pièces de dro- 
guets tout de laine du pays, qui elt affez grotBère. 
Son plus grand commerce d'étoffes eitde draperies 
foraines , que (es marchands tirent de Lyon fans 
aucune marque ; ce n'eff même que depuis l’année 
16 91 , qu'ils fe font affujettis aux règlemens à cet 
/égard. Pour leur exécution 4 ils oDt depuis ce temps- 
là un garde-juré de leur egrps , qui fait la vibte 
des étoffes qui leur viennent de dehors , 6c qui les 
marque. 

Il n'y a que deux maîtres facturiers pour \ç s fa- 
brique* tic la ville- 

Bourg-en-Bresse. On y fait deux fortes de 
«droguets; les uns appelés fxrdys qui font tout de 
laine, ÔC les autres nommés talanches qui font fil 
Ai lainé. On n’y emploie que des laines dd pays, 
qui ne font pas fort bonnes ; il s'y en fait environ 
cent vingt pièces parfit maîtres facturiers. Il y a 
deux foulons pour les apprêts qüjc ces fortes d'ou- 
vrier* ont coutume de donner aux étoffes de laine. 

Piufieurs marchands y vendent toutes fortes de 
draperies foraines , qu'ils font pour la plupart venir 
; de Lyon. Il a été encorcplus difficile qu'à Mâcon, 
les affujetur à la vifue 6c à U turque, mais 
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depuis le commencement du dernier fiècle (iTco), 
les règlemens y font affez régulièrement obfervés, 

MoN'TLUF.L.* Il n'y a que trois maîtres faélu- 
riers ; ils y font des droguets appelés fardys , mais 
en affez petite quantité. Les étoffes ne s'y marquent 
pas , mais font vifitées 6 c marquées dans les lieux 
de leur débit. 

Bdnt-le-Vaux. Les draps qui s’y font n’ont 
qu'une demi-aune de large, et ne font propres que 
pour les payfans ; ils fe nomment des demt-draps. 
Comme on n'y emploie que *des laines du pays., 
qui ne font pas excellentes , ces étoffes font très- 
grolfières: on y en fait quatre à cinq cents pièce* 
par an. On y fabrique aulii quelques droguets , mais 
en petite quantité. 

Huit niÿiires facturiers 6 c deux foulons foutien- 
nent cette fabrique , 

Charoli.ES. Quelques marchands y vendent 
draperies foraines, ne s’en faifant aucune dans U 
ville. Celles qui s’y débitent , viennent toutes de 
Lyon ; mais comme on les envoie lans être mar- 
quées , elles y reçoivent la vifite 6 c la marque du 
garde-juré des marchands drapiers. 

MoNT-SAiNT-ViNCENT.Celieu eft très- com- 
mode pour l'établiffement d’une manufacture. Oa 
y recueille quantité de laine d'une excellente qua- 
lité ; les eaux y font bonnes pour la teinture 6 c le 
foulage , 6 c il s’y trouve de latenc très-propre au 
de grai liage. 

Tous ces avantages y avoient fait commencer 
une fabrique de draps, vers la fin du dernier fiècle 
(iéyff) , mais , l'oit qu'elle ait été mal foutenue , 
foit pour quelquautres raifons, elle n’a pas eu le 
fuccès qu'on en pouvoir efpérer. 

Auxonne. Il n’y a qu’un facturier dans cette 
ville , les ferges qu’il fait font de deux tiers, toutes 
femblables à celles qui fc font à Dijon. 

Pour compenfcr ce défaut de fabricans ,Ü y a 
piufieurs riches marchands qui font le commerce 
de toutes fortes de draperies foraines , pour lef- 
quelles ils font exempts de droits de l'ortie, à caofe 
qu’ils les Envoient toutes à l’étranger. 

iLs ont été des derniers de la généralité à exécu- 
ter les règlemens concernant la vifite 6 c la marque; 
préfentement , ils ont un juré pour l'une 6 c pour 
l'autre. 

Bkllfgarde. Nulle* manufactures. Piufieurs 
marchands y vendent toutes fortes de draperies des 
provinces 6 c des fabriques voifines. 

Autun. Les mu nu fa dur es de cette ville font des 
draps , des crépons & des toiles. 

Les draps portent une aune de large, font forts 
6 ( bons pour les troupes ; «1 s’en fait environ cent 
foi xante pièces. 

Les crépons font pour l’ufage des bourgeois, 6 c 
pour les diitingucr des crépons communs , on les 
^appelle crépons farts : le produit n’en eft pas fi 
conlidérable que celui des draps : les uns 6 t les au— 

. tiv$ (vat faiss.de Uiac du pays, . 
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te* toile* font de trois quarts 6c demi de large : 
il s'en fait quatorze à quinze cents pièces. 

Douze maitres facturiers 6c deux foulons, entre- 
tiennent les fabriques de lainage de la ville , & 
pour le commerce des draperies foraines, il y a 
quantité de marchands, 6c une foire aflez confidé- 
rable au mois de feptembre, où il s'en débite plus 
de lix cents pièces. 

Chastillon-Sür-Seine. Ses facturiers , qui 
font au nombre de plus de vingt-cinq , ne font 
que des ferget drapées ôc croifées d'une aune di 
large. Le produit, année commune, en elt <it 
plus de mille pièces. Un feul foulon travaille 
♦pour cette fabrique, * 

Outre le commerce des fermes qni fe font dan* 
la ville, il s'en fait encore une allez confid érable de 
toutes fortes de draperies foraines, par plufieurs 
gros marchands qui y font établis. 

JoiGNY.il s'y fait des draps d’une aune de large, 
& des drogueu de demi-aune, mais peu, le tout 
n'aliantqu'à 50 ou 60 pièce* par an. On n’y emploie 
que des laines du pays, qui font groliières. Trois 
maîtres facturiers & autant de foulons , travaillent 
pour ces deux fabriques. 

Sens. Ses fabriques confinent en draps d’une 
Aune, en droguets £ 6c laine : les uns 6t les 
autres de laines du payX II s'en fait en tout cent 
pièces. Cette manufacture a onze facturiers 6c un 
foulon. 

Ses marchands drapiers font un allez Jbon com- 
merce des étoffes de draperie , qu'ils font venir de 
dehors, particulièrement pendant la foire qui s'y 
fient au commeucemenr du carême. 

V ILLENEU VE-L ARCHE V ÉQUE &C BlGNY. Il fe 
fait dans ces deux lieux, des draps d'une aune de 
large, dont le débit, pour la plus grande partie, fe 
fait aux marchands de T royes. V ille neuve en donne 
cent pièces , 6% Bigny environ cent dix ou cent 
vingt. Les faChiriers y font b peu près au même 
nombre , ce qui ne pafle guère dix ; la première a 
un. foulon , l'autre , n’en a pas. 

An c Y-LE- F ranc. Les fabriques de draps d’une 
aune, que M. de Louvois y avoir établies, fout 
tombées h Ta mort , 6c le beau moulin à foulon 
qu’il y avoit fait conflruire,eit jîrefque relié inutile. 
On y fait préfentement des ferges croifees, qui font 
très-bonnes; elles ftr vendent aux marchands de 
Troyes.. 

Chateào -Renard. Il s'y fait cinq on fix 
cents pièces de draps d une aune de laige, qui fc 
débitent aux marchands de Tfoyes, qui les ven- 
dent enfuitepour tes. habiliemens des troupes. Cette 
manufacture occupe trente-deux maures faâuricrs 
ÔC quatre, foulons. • 

1 üUSSY. C'eft la même qualité de draps que ceux 
de Château-Renard; il s’en fait environ cent pièces 
par douze maîtres fafturiers , qui ont deux mai- 
lles îo pionniers poux les apprêts, Il s’y fou nuûi 
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quelquesdroguets: lesuns 6c les autres, de laine du 

Il faut remarquer qu’on » employé dans cet état, 
des manufactures de la généralité de Bourgogne , 
quelques lieux de fabriques* qui font delà généra- 
lité , ou de Paris , ou d’O* ica ns ; mais on a cru qu’il 
falloit plutôt fuivre le departement de ï infpcdcur 
des manufaâures , que ce,iri de l'intendant de la 
Bourgogne. Cette irrégularité étant d’ailleurs très-* 
peu conlidérable. 

Commerce de la Franche-Comté.' 

Les blés , les avoines 6c antres grains de cette 
province ; fes mines de fer 6c fes forges; les bois, 
les iirlpètres, fes fels , fes haras, fes belliaux, fes 
oeurres ôc fes foulages, font prefque tout fou 
commercer 

Les Suiffes 6c les Genevois enlèvent ordinaire- * 
menuune partie des blés de Franche- Comté ; on en 
conduit auflî beaucoup à Lyon par la Saône: pour * 
les avoines 6c les autres grains, on les tranfaorte 
dans les provinces voilines. 

Les rivières de Saôue, du Donx , de Lougnon , 6( 1 
de la I.oure, 6c quelques ru i fléaux, font travailler’ 
plus de trente forges ou fourneaux-, où il Te fa- - 
brique des fers de tout échantillon 6c de toute' 
efpéce; fur-touM’on en tire quantité de bombes £c 
de bouiets pour l’artillerie de terre, 6c pour celle 
de la marine. 

Les connoiïTeurs croient qu’il feroit également- 
facile 6* utile d’établir d’excellentes manufaâures 
d'armes à feu, foi» à Befançon, foit à Pontarlier,. 
tant 4 caufe de l^>onté du for de Franche-Comté , . 
que pour le grand nombre d‘babile6 armuriers qui-' 
tont daus ces deux vHles ; le* canons de fufils , de 
moufquots S&C de piitolets qui s’y fabriquent , 6c 
dont ri fe fait un grand négoce, étant dejà fort en 
réputation. 

Les bois qui fe coupent dans les pays montagneux, 

^ comme on parle dans la province) , fuurni lient 
des mâts t des planches 6< autres pièces de feiage, 
propres aux conilruâions de la marine; il s'y fait 
•<uili quantité de raerrein. 

La plupart de ces bois fe mettent à flot fur les* 
rivière» du Doux, de Lougnon 6c de la Loure , 
jufqu’aux embouchures où elles fe jettent dans U' 
Saône , qui les portent eniurte à Lyon, 

Les fa J pet res qui fe font en Fran.he-Comt / , 
montent, année commune, à douze cents milliers,, 
qu'on pourroit augmenter àa beaucoup avec quel- 
qu'atteotion 6c peu de depenfe. 

Les fels fc tireut des faillies de la montagne do- 
rée*, ainlr nommé dir riche tréfor qui y eft renier-' 
rué, qui pourtant ne conlifte qu’en deux, puits, ou 
ecoulemens d'eaux, mais qui font intarillables, 
6c qui fouinilFent une quantité extraordinaire de 
tel. 

Ce Tel Tuüàt , non-feulement à la province 
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encore il s'er, trartfpmte beaucoup dan! Ici pnvt 
étrangers , ùt le? SuilTcs, entr'autres, oui un traite 
avec Ta France , pour fe conferver la liberté de ce 
■commerce. On peut juger de ce que ce» célébrés 
filines en fourntlTent, par le montant des droits du 
mi , chaque année, qui , évaluées l’une par l'autre, 
jont à plus de lia cents mille livres. 

Les haras font très-conftdérables en Franc he- 
Comté , Ev particulièrement dans la montagne. On 
compte près de quatre-vingts étalons , fournis &. 
entretenus par des particulier», aux conditions por- 
tées par les déclarations du roi. l es cavales propres 
à porter poulains , vont au-delà de neuf mille, & 
il n’y a guère d’année qu’il ne laide environ cinq 
raille poulains, dont la plus grande partie cil en- 
levée , ou du moins arrêtée à fix gaois. Ce font le» 
•marchands du duché de Bourgogne, de la Cham- 

f iaguc , de Brie 6c de Berry , qui les achètent ; N 
es rouliers de ces provinces en tirent, outre cela, 
plplieurs centaines de chevaux entiers par an. 

Ces haras ont été d’un gtand fecours pendant 
les ghetres prelquc continuelles , des vingt der- 
nières années du règne de Louis XIV, fost pour 
la remonte de la cavalerie , foit pour l’équipage 
des vivres ; 8c il y a eu bien des années qu il 
en eÜ forti , chevaux 8c jument, jufqu’à quatre 
mille , que les entrepreneurs payoient , depuis 
deux cents jufquà deux cent cinquante livres. 
Voye\ HARAS. 

Il fe fait un aflez grand négoce de fromages dans 
cette province, qne l'on fait ordinairement palier 
pour fromages de Gruvere 8c de Berne ; mais quoi- 
que ce foient des Suilles qui y travaillent , ils ne 
font jamais £ bons que les véritables bornages 
Suides. 

Il n’y a aucune minufaélore de draperie en 
Francht-Comté , les laines n’v étant pas abondan- 
ses , à caufe qu'il s'y fait peu de nourriture de bé- 
tail blanc, 8s que d’ailleurs elles foui d’une très- 
znauvaife qualité. 

, BeJ'a nfon , capitale de la Franche-Comté. Le 
poids de- cette ville eft égal à celui de Paris. Sa 
mefure pour les grains pcfe 36 livres, poids de 
marc , en forte que 10 de ces mefures font trois 
fetiers de Paris. 

Le pied géométrique y efl de 1 1 ponces ; lignes , 
pied de roi. 

Gray efl la ville de toute la province, où il fe 
fait le pins grand commerce , à caufe que c’efl-li 
que l'on embarque fur la Saône , Ifs fers 8c les 
autres denrées 8c œarchandilet qu'on envoie au 
dehors. 

(COMMERCE JD U DAUPHINÉ, 

ET DE SA GÉNÉRALITÉ* 

Crtte province étant partie en montagnes , & 
partie en plaines, les productions ‘de la terre & le 
torrunerec répondent à cette (Üveriitt de liti^ttion. 
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I et montagnes produite» des fapins S; autres 
aibrej propres pour la marine 8c pour les bâti- 
ment. On y trouve des mines de divers métaux 8c 
de plufieurs minéraux. Les ruilleaux 8c les rivièses 
qui en louent, fervent à faite tourner les moulins 
des forges 6c fonderies oir fe fabriquent divers ou- 
vrages de fer, d’acier, de cuivre 6c de plomb, 
buvant la dverüté des métaux qui »'y fondent 8c 
qui s’y travaillent, particulièrement des canons, 
des ancres, dans les fonderies 6c les forges pour 
le fer, 

» A l'égard des plaines, y il croit des chanvres; on 
y recueille diveriei fortes de grains, 8c l'on y plante 
éc^élève les mûriers blancs qui feivegt à 1a uour- 
riture des vers à foie. 

La principale mine de fer efl dans la montagne 
d'Allevard, à fix lieues de Grenoble; Ion fer cil 
d’une excellente qualité, doux, fans paille, facile 
à forger k limer. 

Les mines de cuivre font dans la montagne de 
la Cloche, 6c celles de plomb, dans le Gapenpois, 
près de la Baulme des Arnjuds,6c au village d Ar- 
gentières, k quatre lieues de Brianpon. 

Le terroir de Belle a des ardoifières ; celui de 
Larnage ; une mine de vitriol 8( de couperol’e , S c 
une de terre propre à fafte des pipes a fumer du 
tabac , qui fe fabriquent à Tain ; Cezanne 6c Cef- 
tiers dans le Briaoçonnois, donnent de la craie; 
6< plufieurs endroits du haut 8c bas Dauphiné, du 
charbon d* pierre 8c du falpétre. 

Les manufaélures que’tous ces divers métaux 8c 
minéraux entretiennent dans le Dtutphiné , font 
répandues dans toute la province. 

L’acier fe fabrique à Rives-Moirans, à Voirnn, 
k Beaumont, Furet, k Tulios, à BeauctoilTant £ 
Chabons 8c à Vienne. 

Let fets, qu'on nomme fere h forges , fe font 
dans les forge» de Saint-Hugon , d'Hurtiers , d* 
Thois , d'Allevard , de Laval , de Goocelin , de 
la Combe, de Lamey, de Vriage, de Ravel, de* 
Porte» , de Saint-Gervais 6c de Royant. C'efl k 
Rives, Beaucroiilant , Tulins, Voiron , Beaumont, 
Furet , Et plus qu’ailleurs , à Vienne , que fe fa- 
briquent des laines d'épées; comme 1 Voiron, 8t 
à Viziles, les faulx 8c faucilles. Les canons fc fon- 
dent k Saint-Gervais ; let ancre» fc forgent k 
Vienne. 

Knfin, il y a des forges 1 cuivre, 1 Vienne, 
à T ulint , à Voiron 6< i Beaucroiflant; 8c l'on pré- 
pare le vitriol 8c les autres minéraux dans les fa- 
brique» 8c laboratoires d'Allevard, de Laval, de la 
Cloche, de Largentières, de Lefchet , de Baurière 
8c de Larnage. . 

Les autres raanufaflure* du Dauphiné , font les 
iainetics, les toiles 8c les foies. 

Les laines pour ccs manufaélures , font prefque 
toutes du pays ; ftc le négoce s’en fïit principale- 
ment k Valence, Crell, Romani 8c Royans. Il fe 

faifoil 
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Taifoit autrefois un grand commerce de toutes ces 
laineries, dans U plupart des ctheiles du Levant ; 
mais il eft tout-à-fait tombé , par le peu de fidélité 
des fabricant, qui en a dégoûté ces peuples affez 
faciles Surprendre , mais qui ne pardonnent jamais 
la mauvaife foi , quand ils s’en font appercus. 

Les toiles , qui fe font toutes de chanvres du pays , 
fe fabriquent à Saint-Jean-Crémieu , à la Tour-du- 
Pin Bourgoin , à Vienne t à Jatlieu , à Ruy , à 
Lile-Dabo, à Artas, à Saint-Georges , à Voiron 
& à la Buiile. C’eft prcfque dans les mêmes lieux , 
ou leurs environs, que fe fileot les fils pour la 
couture & pour divers ouvrages de bonneterie : il 
(c fait des uns & des autres, un affez bon négoce. 

Les foies fe font dans toute la province , à l’ex- 
ception des bailliages des montagnes, ÔC de quel- 
ques terres trop froides. 

II y a, outre cela , dans toute«certc généralité , 
plulieurs moulins à papier, où il s'en fabrique de 
très-beau 6c de très-fin , des petites & moyennes 
fortes pour l’écriture ; il s'y en fait autü de com- 
mun. Une partie des uns 6i des autres fe coufoixune 
en France ; le refte s’envoie au Levant. Les pape- 
teries font celles de Saint-Donat , de Château- 
double, de Perus , de Difiraont, de Chabeuil , de 
Saint- Vallier, de Creft , de Vienne, de Rives, 
de Paviot, 6c de Viaille. 

Les fabriques de chapeaux font établies à Gre- 
noble, à Fontenü , à Sa lien âge, à Voreppe, à 
Moirans , ST Creft, 6c à Pont-en-Royans. 

L’on habille de gros cuirs à la Côte de Saint- 
André, à Saint-Jean-de-Bournay, à Vienne, à Serre, 
à Grenoble, à Lumbin, à Croies <k à Goncelin. 

Les peaux 6c menus cuirs fe paffent 6t. fe mettent 
en mégie à Grenoble , Voiron , Romans , Valence, 
Lonol , Livron , Montclimart , Dieu-le- fit, Vienne 
6c Saint-Antoine de Viennois. 

Les fromages de SafTenage, ou des autres can- 
tons, qu’on débite fous ce nom; les gants de Gre- 
noble, fi légers 6c fi fins; les pignons , les rêfmes 
„ & gallipots, 6c quelques autres denrées qui font 

envoyées à Paris par la voie de Lyon , fout auffi 
une partie du négoce du Dattphiné. 

£ T A T des manufiâures de lainage de 
Dauphiné. 

Le département de Yinfpeâeur des manufaclu- 
res de cette généralité , cft divifé en dix-fept bu - 
reaux ou chefs-lieux, qui ont fous eux un certain 
nombre de pareilles; les uns plus, les autres moins, 
fuivant l’éloignement des endroits où font établie* 
les fabriques des étoffes, ce qui ne va, pour l'or- 
dinaire, qu'à une diltance de deux ou trois lieues 
au plus. 

(J’ett dans ces chefs-lieux dont on va donner !e 
rôle , que doivent répondre tous les facturiers du 

Commerce. Tome II. Part , J, 
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Dauphiné^ & où ils doivent porter leurs étoffes 
pour y être vifitécs 6c marquées. 

Il fe marque dans tous ces bureaux, année com- 
mune, depuis trente-huit jufquà quarante mille 
pièces d’étoffes. 

GRENOBLE. C’eft le chef-lieu de toutes le* 
fabriques des environs à trois lieues à la ronde ; il 
s’y fait cependant 6t il s’y marque moins d'etoffee 
que dans prefque aucun des bureaux de la généra- 
lité : celles qui s’y fabriquent, font des draps, le 
produit defquels ne va guère au-delà de cinq cents 
pièces. 

VoiRON. Cinq paroiffes y reffortiffent, fes fa- 
briques font des drogue» 6( de gros draps ; les 
droguets donnent huit à neuf cents pièces par an ; 
6c les draps an peu plus de deux cents. 

TlfLlN. Ce bureau a fous lui neuf paroiffes; oit 
n'y fait que des draps , dont il s'en marque par 
année environ mille pièces. 

Saint-Marcellin. Il n’a que quatre paroiffec 
où il ne fe fart que trois cents pièces de draps. 

Roybon. On y fabrique, 6c dans les fept paroiffes 
qui en dépendent , des draps , des ratines ô< des 
larges. Elles en fournirent par an fept à huit cents 
pièces en tout, des trois clpèces. 

Serre a huit paroiffes, dans lefquelles, auffi- 
bien qu’au chef-lieu, on ne fait que des draps. H 
s'en marque plus de huit cents pièces. 

Beau REPAIRE. Ce font auffi des draps qu'on y 
fait, de même que dans les trois paroiffes qui en 
dépendent : c’eft une des moindres fabriques de 
toute la généralité. 

Saint-Jean-de-Royàns. Les fix paroiffes qui 
en dépendent, y compris leur chef-lieu, peuvent 
fournir, année commune, au-delà de mille pièces 
i d’étoffes. On y fait des draps. m 

Ce lieu eft très-commode pour une manufacture, 
à caufe d’une fource d’eau vive admirable pour le 
dégraiffage des laiues 6c des étoffes. 

Romans. Les fabriques de cette ville 6c des 
douze paroiffes qui en reffortiffent pour la marque , 
font les plus confidérables de toute la province, k 
la referve de l)icu-le-Fit. On y fait de quatre fortes 
d’étoffes; fnvoir , des cordelats, des ratines, des 
eftameaux 6c des draps. Les cordelats donnent deux 
mille pièces par an ; les ratines, mille; les efta- 
meaux , quatorze à quinze cents; 6c les draps, 
quinze à feize cents. 

Pont en Roy ans. Ce bureau marque les étoffes 
de dix-fept paroi 11 es; leurs fabriques confident ta 
draps, dont il fe fait par an plus de deux mille 
pièces. 

CrKST. A Crefl 6c dans les treize lieux , dont 
les facturiers y vont pour la vifite 6c pour la mar- 
que, il s’y fait des ratines 6c des cordelats ; de ceux- 
ci, mille pièces; 6c de celles-là, quinze cents. 

MüNitLiMART. Ce buuap eft celui de tout U 
V Y 
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Dauphiné , oïi il refïortit un plus grand nombre 
de lieux de fabrique; on en compte jufqu’à vingt- 
cinq. Le* étoffes qu’on y fait font des ratines 
fcc des fergettes. Les Sergettes vont à deux mille 
pièces par an , fcc les ratines , à plus de quinze 
cents. 

TollïNIAN. Dans ce chef-lieu fcc dans les neuf 
paroiffes qui y viennent marquer leurs étoffes, on 
ne fait que des fergettes , dont on maïque, par an, 
plus de deux mille pièces. 

DlEU-LE-FlT. Vingt endroits où l’on fabrique 
des étoffes, dépendent de ce chef-lieu; toutes ces 
étoffes confident en fergettes , dont il fe fait , 
année commune , environ dix mille pièces. 

Buis. Trois feuls endroits portent leurs étoffes 
h ce bureau, pour la vifite fcc pour la marque; les 
fabriques qui y font établies, iont à peu près par- 
tagées entre les fergettes fcc les cordelats. On y fait 
environ fix cents pièces d'étoffes, moitié de* uns 
fcc moitié des autres. 

Va LENCE. Ses fabriques fit celles de fon reffort , 
font des draps fcc des ratines : il fe fait cinq cents 
pièces des premières , fcc lix cents pièces des der- 
nières. Il y relVortit fix lieux de fabrique. 

VIENNE. Les étoffes qu’on y fait font de* dro- 
gucts ; ce chef-lieu fcc les dix-fept fabriques reffor- 
liflântes, en font jufqu'à cinq mille pièces, année 
commune. 

'Il y avoit autrefois à Vienne t trente moulinets 
pour la fabrique des lames d’épée, à peine y en refte- 
x-il encore quelqu’un ; bien des gens croient ce- 
pendant que celles qui s’y faifoient , ne cédoient en 
tien aux lames d’épées qui fe font en Forez , fi 
même elle* n’étoient meilleure*. 

La fituation de cette ville feroit propre pour y 
étahlir fcc y foutenir un grand commerce ; fur- 
tout à caufe de la commodité de la petite rivière 
de Gière , où l’on pourrait continu re des forges de 
fer, d’acier fct de cuivre, fcc des moulins h poudre 
fcc à papier, dont les ouvrages fcc les métaux qui 
s’y prépareroient , pourroient être aifément envoyés 
dans les provinces voifines , par le moyen du Rhône , 
fur !e rivage duquel cette ville elt ùtuée. 

On a dit en paffant , que les canons de fer fe 
fondoient à Saint-Gervais. Ce bourg eft au-deffous 
de Grenoble, fur la rivrère d’ifère. La fabrique des 
canons y eft établie depuis environ trente-cinq ans. 
On y avoit fait venir des ouvriers -étrangers pour 
cet érabliâement > mais les ouvriers du pays s'y 
font rendus h habiles , qa'îls lufhïcnt feuls pour le 
foutenir. • 

Le fer dont on fc fert dans cette fonte de canons, 
fe tire de la montagne d'Allevar, 6t la mine qui 
le fournit, produit un métal 6 doux &i fi liant , 
qn'il n'y a guère de différence pour le fcrvice , 
entre de» canons fabriqués de ce fer, & des canons 
faits de fonte. 

On en fait un grand ufage pour la marine mar- 
chande, & même pour 1rs armement de» vaiffeaux 
du roi. 


F R A 

COMMERCE DE PROVENCE. 

Cette province eft très-féconde en vins, en oli— 
ves, en iafran , en oranges , en citrons, prunes, 
amandes, avelines, grenades ; enfin , en toute forte 
d’excellents fruits. U s’y recueille aufli une affez 
grande quantité de foie fct de laine. 

Toutes ccn différentes produirions font autant 
d’objets de différons commerces. 

Des olives mifes fous la preffe fcc au moutin , 
on rire ces huile* fi douces fc* fi bonnes , dont on 
fait taut de cas ù Paris , fct dans tout le refie du 
royaume , où il Ven confomme une quantité extraor- 
dinaire. On f âit aufli grand négoce des olives 
adoucies 6 c préparées par ta fa u mûre , qui s'é-n- 
voient pareillement à Paris fct ailleurs , dans de 
petits barils. V*ye\ OLIVE & HUILE. Le com- 
merce de l’un & de l’autre y eft expliqué . 

Les vins mufeats de Saint-Laurent fit de la 
doutât , font les délices des meilleures tables , 
fcc il s’en tranfporte confidéiablcment , non-feu-' 
lement à Paris fit dans les principales villes du 
royaume, mais encore dans les pays étrangers. 

Les raifins avec lefquels on fait ces vins, fit par- 
ticulièrement ceux qui fe recueillent aux environs 
de Ro^uevaire fcc d’Auriol, le lèchent en grapes , 
fit. fe débitent dans des caiffes de différence gran- 
deur; les plus gros s’appellent raijins au jubu ; le» 
plus petits, raifins picardanx , 

Les figues fe fèchent aufii : elles font de deux 
fortes , les violettes fcc le» blanches , fct s’envoient 
dans des cailles fct dans des cabas. 

Le commerce des amandes fct des aveline* 
n’eft pas non plus médiocre : les unes se débitent 
ou caffées, ou en coque, les autres toujours en 
coque. 

Les grenades , les oranges fct Tes citrons s'en- 
voient frais dan* de grandes caifies de fapin ; les 
prunes de brugnotes fe confifent fct fe débitent ou 
en de petites boires rondes, ou en de plus grande* 
boites carrées. Digne eft un des lieux de Provence 
d’où il s’en tire davantage. 

Le grand nombre de mûriers blancs qui fe 
trouve dans cette province, fct la facilité de nour- 
rir des vers h foie, qui vivent de la feuille de cet 
arbres, fct qui fe plaifent dans les pays chauds, y 
entretiennent un commerce de foies affez cooli- 
dérable. L es plus belles s’achètent par les mar- 
chands de Lyon , où elles s'emploient ï dieerfes 
manufaâures de foicrie; les antres refient dans ix 
province, où l’on en fait quelques légères étoffes , 
comme des bourres de Marleille ,* des ûitins , 
façon de 1a Chine , fct ces taffetas qu’on appelle 
6 Avignon. 

Les favons , particulièrement ceux de Toulon & 
de Marfeille , font fort eftimés. Les parfumeurs s'eu 
fervent pour faire leurs favonnettes ; fit les teintu- 
riers en laine ^ en foie , ou ca fil , fuivz&t les régie* 
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mens faits en France en 1664 , n'en doivent em- 
ployer d’aucune autre forte, il s’en fait un grand 
négoce , tant dedans que dehors le royaume, 6< il 
y a quantité de favonneries en plufieurs endroits de 
la Provence . 


il y a en Provence jufqu'à foixante papeteries, 
où il fc fabrique plufieuts fortes de papiers exce-Iens, 
entr'autres de fort bon papier à écrire. Une partie 
des différentes efpèces qui s’y font, s’envoie à Paris 
& dans quelques provinces de France ; l’autre fe 
transporte dans le Levant. 

Les tanneries y font anflî très-confidérables. îl s’y 
prépare quantité de toute forte de cuirs , foit des cuirs 
verts, qu’on apporte de Barbarie, & de quelques 
échelles du levant ; foit de ceux qui proviennent 
des abattis du pays. * 

Les laines du pays s'emploient en diverses ma- 
nufa&ures d'étoffes , 6c en plufieurs fabriques de 
chapeaux. 

Les chapeaux qui fe font à Aix , fe débitent aux 
foires d’Aix , de Sallon 6c de Premont. Ceux de 
Marfeille s’envoyant en Italie , en Efpagne , en 
Savoie, en Allemagne 6c dans le Levant. Ceux de 
Toulon , dans la balle Provence , en Italie ôt en FJ- 
agne ; &< ceux de la principauté d*Orange , à 
yon , d’où ils font tranfportés dans diverfes pro- 
vinces. * 

A Aix , il y a douze maîtres chapeliers; à Mar- 
feille , cinquante; à Toulon , douze; Ô< à Orange , 
vingt : le commerce des chapeaux qui fe fait en Pro- 
vence , va à plus de 500000 liv. par atv. 

Les étoffes de lainerie que font les f.ibricans 
Provençaux font des draps tout de laine d’Eipagne , 
6c des bonnets de laine du pays, qu’on travaille à 
Marfeille . 

Les draps ont une aune demi-tiers de large; & 
font teints en rouge de garance , ils font tous deili- 
siés pour le Levant. C'elt aulli au Levant qu’on en- 
voie les bonnets, où il s’en débite , année commune, 
environ pour 400000 liv, ; parmi ces bonnets *1 y en 
a beaucoup de laine d' Efpagne , ce font les ouvriers 
qui les teignent eux-mémes en rou^e de garance 
6c de vermillon. Il fe fait auffi à Marjeille des draps 
d’or , dont la manufacture y a été établie par le 
fieur Fabrcs. 

On fabrique à Toulon , à la Roque , à Meuve , 
kSoliïres , à Coers , à Remuants , à Cartmulles , au 
Loc , à Draguignan 6c à Z argues , de deux fortes, 
de pinchinats, les uns tout de laine d’Efpagne, 6c le< 
autrff feulement de laine du pays. Les premiers fe 
confomment dans le royaume;fes derniers s'envoient 
en Ita ie, en Barbarie 6c dans l'Archipel. 

Il s'eu fabrique environ 4000 pièces par an. 

Les cadis 6c les cordelats font de laine de Pro- 
vence. Ils fe font 4 *ns les villes d 'Aix , de Cordes , 
d Apt , d ’ Ayquicrs , d'Auriol , de Signe , de Col- 
mars 6c de Digne. On fabrique aulli dans 
ce« deux dernières villes , 6c aux enviions , des 
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draps de trois quarts 6c demi de large. Ces étoffes 
fe débitent, partie dans le royaume, 6c partie en 
Savo^f. 

Il s'en fait en tout, dans ces huit fa briques, 4800. 

Enfin , il le fait dans plufieurs lieux de la princi- 
pauté d Orange , des ferges de deux tiers ; à Arles , 
de petites rafec;6( à Grignan , des fergettes,U tout 
de laine du pays , qui fe confomment dans le comtat 
j d’Avignon. 

Il fe fait dans la principauté d 'Orange jufqu’à 
deux mille pièces d’étoffes; à Arles prefqu'autant, 

6c à Grignan 600. 

On compte que toutes les étoffes qui fe fabri- 
quent en Provence , peuvent monter année com- 
mune , à plus de 30000 pièces , fans celles qu’ou 
y apporte d'ailleurs , qui doivent être vifitées & 
marquées. 

Il y a auffi en Provence plufieurs martinets pour 
le cuivre. 

Commerce de Marseille. 

Marfeille ert non-feulement la ville du plus grand 
commerce de toute la Provence , mais elle peut en- 
core, par ta richeffe 6c la réputation de fon négoce 
ledifputerà quantité des principales villes du royau- 
me, qui l'emportent peut-être fur elle par beaucoup 
d’autres avantages. 

Le commerce de cette fameufe ville ne s’étend 
néanmoins guère au-delà de la Méditerranée; ê< fi 
fesvaiffeaux patient quelquefois le détroit, ce n’eft 
que pour aller dans les ports que la France a fur 
l’Océan , 6c dans quelques autres des nations voifines, 
ou tout au plus aux lies françoifes de l'Amérique, 
auxquelles les Marfeiliois ont coutume de borner 
leurs voyages de plus long cours. 

Les échelles du Levant , pour lefquelles les néec- 
cians de Marfeille chargent leurs vaitieaux , font 
le grand Caire , capitale de l’Egypte moderne , dont 
le port eft Alexandrie; Seydedans la Paleffine, 6c 
les trois petites échelles d'Acre , de Barut 6< de Jaffa, 
qui en dépendent , 6c qui font fur la même côte;Alcp 
dans la Syrie , qui a pour fon poit Alcxandrette , 

3 ui en elt à deux journées ; 6c Tripoli , que popr la 
iffinguer de celle de Barbarie, on appelle Tripoli 
de Syrie ; Satalie dans la Caramanie, Smyrne eu 
Natulic; Conftantinople , capitale de l’empire Otto- 
man, 6< prcfque toutes les îles de l’Archipel, l'ile 
de Chypre , celle de Candie, 6c encore les ports de 
la Morée. 

Les échelles des côtes de Barbarie où les Marfeil- 
iois envoient des vai beaux , font Tripoli , Tunis , 
Alger, le bailiou de France, Tctouan 6cSalé, qui 
ont tous de très-bons ports. 

Us en envoient aulli dans plufieurs villes d'Ita- 
lie, comme Gênes, Livourne 6c Civita-Vecchia; 
dans les ports d’Efpagne fur la Méditerranée , en- 
tre autres à Barcelone , Alicante 6c Carthagcue; 6c 
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au-delà du détroit , Cadix fit Séville. Lisbonne, 
capitale du Portojnl , ell aufli une des villes fur 
l'Océan, où Marfeille porte les marchandifes fit fon 
négoce. 

On ne fera que parcourir tontes les échelles du 
Levant où les marchands de Marfeille envoient 
leurs . va i fléaux , parce qu'on en traitera ci-après 
amplement. 

A l’égard du commerce qu’ils ont en F.fpagne , en 
Portugal , en Italie fit en quelques autres lieux 
ff’F.uropo, on y entrera dans un plus grand detail , 
aufli-bicn que de ce qui regarde ton commerce avec 
les îles Antilles. 

En général , les principales marchandifes que les 
Marfeiilois portent daus les éche.les du Levant, 
font le papier , n'y ayant point d'échelle, fi peu 
confidérable qu’elle foit.qui n’en demande , foit pour 
fon propre ulagc, foit pour fon commerce, le pa- 
pier s’envoyant de là dans tous les états du grand- 
îeigneur fit du roi de Pcrfe : les draps de différées 
a lia rumens, quelques-uns groflîers, de la fabrique 
de Marfeille y d’autres plus fins ,de celles de Lan- 
guedoc ; on en donnera les faéhires \ l’endroit cité 
ci-deffus : de la cochenille; des étofles de (bit qui 
paflent jufnu’à Ifpaham; du corail taillé en olive, 
qu'on travaille à Marfe lie fit à Gènes , qu’on envoie 
à la Mecque ; des piaftres , foit Sevillancs , foit Me- 
xiquanes ; de l’aquifoux , minéral qui fe tire d’An- 
gleterre , propre à écurer la vaiflelle ; des amandes , 
fit autres fruits fecs de Provence fit de Nice y du bois 
de Bréfil fit campîchc ; de la veroteric , o\ï ambre 
faux de différentes couleurs fit figures, qu’on tire de 
Rouen; de vif-argent , du cinabre, du verdet, du 
tartre ; quantité de quincaillerie de Forez ; des épi- 
ceries ; des bonuets de laine teints eo rouge, qui Je 
fabriquent h Marfeille ; de la caffonade, que les 
Aîarfeillois rapportent des îles , fcc peu d’autres 
marchandifes. 

Les car gallons des va idéaux de Marfeille pour 
leurs retours, ou , comme ils difent, pour revenir 
en chrétienté , confident en cuirs verts , qu’on 
tanne enfuite à Marfeille , fit dans d’autres tanneries 
de Provence fit de Languedoc y du lin de trois ou 

uatre efpèces ; du féné , de la gomme arabique , 

e l’encens , de la momie , dwjàffranum , qu’on 
nomme auÆ graine de perroquet y des toiles teintes 
fit blanches , de diverfes fortes; des cendres ; des 
foies de plus de dix efpèces; des plumes d'autruche ;. 
de la glue ; du coton filé & non filé ; des noix de 
galle , des laines de chevron , des laines furges de 
mouton , des piilaches , de la cire , de l’opium, des 
cordouans ronges ht jaunes , des peaux de chagrin , 
du ftorax , de la feamonée , des cambrefinesou toiles 
des Indes, d'autres plus communes, du mufe en 
veflieou en grain ; diverfes drogues médicinales ; de 
la femence de perles ; du lapis la\uli , qui vient 
de Tartarie fit de Perle ; de la rhubarbe , de l’ef- 
quine; des tapis de Pcrfe; les uns de laine, d’ao- 
frei de foie, fit d'autres moitié foie, fit moitié or fcc 
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argent ; de« raifins de Damas , en grapes ou eff 
grains; du fil de chèvre , dont on fait les beaux ca- 
melots ; des montcaillarts de diverfes couleurs , tra- 
vaillés avec ce fil. 

Les autres nations qui trafiquent au Levant, y 
portent diverfes marchandifes, ci en tirent quantité 
d’antres, dont on n’a point fait mention ci-dclTus, 
n’a)nnt eu deflein que d'erubrader ici le commerce 
des Marteillois. ■ . 

Il faut encore remarquer que routes les marchan- 
difes du négoce de Marfille ne font pas propres à 
iliaque échclie en particulier, fit que toutes ne four- * 
nilient pas non plus les mêmes marchandées ; mais 
on a refervé ce detail à l’endroit où ion traite- 
ra du conmieice du Levant en général , fit de 
chaque échelle en particulier. Voyc\ Commerce 
du Levant. 

Les Marfciitois portent dans f’île de Chypre de* 
piallres, quelque peu de draps Si des bonnets de 
laine teints en rouge , les uns fit les aunes laits à 
Ma fille. Ils en rapportent des foies blanches da 
crû de l’ile , qu'on nomme des Ckypnot , s , quel- 
ques cordouans , mais moins bons que ceux qu’oa 
tire des autres éche.les ; des cotons fit diverfes lortes 
de toiles faites de cette mature. Sept on huit Mar- 
feillois en font le commerce. Le cooful fraeçoi» 
demeure à Loraica. 

Dans les ports des îles de l'Archipel fit de la 
Morce,on ne porter oint de marchaadife , mais d» 
l'argent en pialbes. Les marchands de MarjeiUt 
n’y envoient que des barques , avec un fonds de 
quatre ou cinq mille piallres, qui y chargent du 
blé , des fromages, des laines fit des huiles. 

Il n'y a en Candie que deux ou trois Marfeiilois , 
outre le conful. On y fait le commerce avec des 
barques , comme dans l'îie de Chypre : il y faut 
des draps grofli ers fit des bonnets rouges. L 'hune, 
le blé, l’orge fit l'avoine font les marchandifes qu’oa 
en rapporte. 

Le négoce que les Marfeiilois font h Tripoli de 
Barbarie, conliffe en vins £< en piallres, qu'ils y en. 
voient fur des barques. Ils en tirent du lenè r que 
rapportent les pèlerins Turcs quifoctle voyagede la 
Mecque ; des laines fit des piumesd aumube. li n y 
a point de conlul François, fie feulement un ou deux 
marchand» de Marfeille . 

Tunis a un conful de France fie troix ou quatre 
marchands Marfeiilois. Cette échelle leur fournit 
du blé , des cires fit de h caillette , qoi eft une 
graine propre à la nourriture des oileaux.flOn y 
envoie de Mcrfcille , dans des barques , des noi- 
settes, des châtaignes fit autres fruits du crû de iR 
Provence ; U moitié de ia cargaifon dort être en 
argent. 

A Alger, le commerce fe fait comme à Terni*; 
on y trouve du blé fie des cuirs. Il y a encore for 
cette côte deux on trois petits ports , entr’autre» 
Coll© fitTourou,que les barques de Marfeille bat- 
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irçneotent ; mats le commerce s’y fait avec précau- 
tion , 6c en donnant & recevant des ôtages : ou n’y 
traite que des blés. 

On ne dira rien ici du baftion de France , dont le 
commerce a toujours été entre les mains desMarleil- 
lois ; on en parie ailleurs amplement. 

Les Marfeillois font encore le négoce de Tctouan 
ht de Salé, dans le royaume de Maroc, fituéfur la 
même côte ; ils ont un conful dans chacune de ces 
villes, & un ou deux marchands. 

Les barques qu’on y envoie fe chargent des fruits 
de Pnjv-nccy kd'un peu de panier qu’ils troquen 
contre de la cire, Ôc quantité a,* cuirs. Lacir* n’v 
ert pas li bonne que celle du Levant, les More 
la fallifiant & la chargeant en dedans de farine, 
de légumes, de gnHTe & autres viicnies. 

Le commerce que les Marfeillois entretiennent 
avec les Italiens, fe fait principalement à Gênes, A 
Livourne, k Civita-Vecchîa Ci A Veniïe; mais ce 
dernier , auffi-bien que celui de tout le Golfe, eil 
peu conftdciable. * 

Dans les autres endroits, le négoce confiée en 
grande quantité de fruits de Provence , comme 
amandes , prunes sèches C< raitins fec$ ; en miel , en 
marc lia ndi l'es du Levant , en cotonines , qui font des 
toiles de coton propres à faire des voiles de vaif- 
feaux. On les envoie de Marfeille fur de petits bâ- 
timens, qui fe chargent pour le retour, de tontes 
fortes de tnarchandife£cf Italie, particulièrement 
d'alun de Civita-Vecchia , ôc des loies de Melfine, 
qu’on tire par Livourne, &C que de Marfeille on 
envoie enfuite à Lyon. 

Les Marfeillois font avec l’Efpagne un de leurs 
commerces des plus conlidérables. Lorfque le blé 

manque, ( on doit entendie la même chofe de 
Italie, ) des barques de Marfeille en vont charger 
à Tunis, en Candie 6c en divers ports de l’Axchipe. 
6( delà Morée,ôc en portent aux lieux oh l’on tait 

Î u’on en a davantage bêlai a ;d’où, la ns revenir k 
larJeilUy ils s’en retournent en charger de nou- 
veau; en forte que chaque barque a coutume de 
h ire trois ou quatre voyages de fuite: au dernier 
Voyage elles font leur cargailon , des m.m handifes 
propies pour Marfeille ; en Italie, de celles qu’on 
a dit ci-delfus; 6c en Efpagne, de fourrées, de ba- 
ril. es, qui font des pierres d’h.rbes biûlees, qui 
entrent dans la fabrique des favons; mais qui n’y 
font pas h bonnes que les cendres du Levant des 
efparts , efpèce de jonc dont les Provençaux font 
les paniers 6c lescabats, oh ils mettent leurs figues, 
railms ôc autres fruits le es ; 6c beaucoup dur 6c 
d’argent des Indes. 

Comme l’Klpagne n’a point de correfpondance 
dans le 1 evant , les Kfpagnoii n’en reçoivent les 
Marchandées que par le moyen des Marfctiiois, 
qui leur envoient en droiturelurdes tartanes, une 
paitie de ce qu’ils en ont apporté des diverfes 
cube iles oh iis trafiquent. 
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Le* principales de ces marchandifes font , des 
toileries, bleues de diverses qualités, tant de celles 
d’ Aiep que du Caire ; quantité de laines qui viennent 
auÆ de cette dernière ville, dont les Efpagnots font 
des taouc bayars, des drogues pour la médecine 6c la 
teinture, 6c beauconp d autres de celles dont on a 
parlé ci-defïus. 

Le négoce le plus confadérable que les Marfeillois 
font en Efpagne, eil celui de Cadix. Outre les 
marcbandües du Levant qu’ils y portent , ils font 
une partie de leur cargaison ,de celles de France ; 
comme de dentelles, qu’on travaille au Puy en 
, Auvergne, des étoffes de foie, des dentelles d or ÔC 
d’argent, quantité de cire travaillée, des tapis de 
Turquie ou façon ; du fucre,du tabac, de la coche- 
nille 6c du bois de Bréhl Ck de czunpêche. 

Si les va idéaux n’ont pas leur charge entière pour 
le retour , iis touchent , en revenant , à Alicante ôc 
k Valence, où ils prennent des hardies 6c des 
foudes. 

C’eft par ce négoce que les négocians de Mar- 
feillc attirent chez eux plus de piailres qu’il ne leur 
en faut pour le commerce du Levant ;ii bien qu’il 
leur en rerte encore allez pour mettre l'abondance 
des efpèces dans leux ville 6c dans toute leur 
province. 

Lorfque la' guerre avec l’Elpagne interrompt ce 
trafic , les nations nentres U font fous leur nom ; 
mais pour le compte des marchands de Afur- 
feillc . Ce font ordinairement les Génois qui s’en 
chargent. 

A l’égard dli commerce Je MarJeilVr avec Lif- 
. bonne, il ert k pen près fur le pied de celui d’Efpfe» 
gne. Il faut néanmoins obferver , qu’outre ce que 
les Marfeillois y font, pour leur compte, ce fout 
eurs tartanes ôefehitiés, qui fervent auxNantois, 
ÔC aut#s marchands de Bretagne,, Av faire le leur; 
les Marfeillois chargeant les marchandées Bretonnes 
A fret; mais employant pour eux-mêmes, ce qui 
manque k leur caxgaifon. 

Il y a dans Marjcille ht fur la côte de Provence * 
plu* de quatre-vingts barques, qui ne font autre 
trafic, que d’aller en Italie, en Barbarie Ôç en 
Efpagne , porter Ô< rapporter des marchanaifes, 
6c courir de part 6c d’autre, avec une diligence 
incroyable. Ce font proprement des portillons de 
mer , qui ne mettent jamais plus de deux on 
trois jours de ditlancc , entre leur arrivée 6c leur 
départ, des. lieux où ils font leur négoce. 

Les Marfeillois ont aurti tenté la pêche de la 
morue , 6c ils y ont quelque temps envoyé jufqu’à 
fix vailfeaux par- an : mais n’y ayant pas trouvé 
de profit, ils ont celté leurs envois* 

Ils ont été plus heureux dans les voyages aux 
lies Françoifesdè l'Amérique, 6c ils en continuent 
le commeiceavec fuccès. Les marcha r.ililc» qu’ils y 
portent , l'ont des vins , du vinaigre , de l’eaude-vje, 
quelques faunes, des chapeaux, de* fouiiers, dés 


i 


Digitized by Google 



£41 F R A 

chemifet & des habits pour hommes èc pour fem- 
mes. Iis en tirent des mofeouades, ou fucre* bruts, 
qu'on travaille dans les raffineries de Marfeille ; 
6c quelques autres marchandifes des îles. Iis n'em- 
ploient jamais d'argent dans ce commerce ; leur 
négoce le fiifant par échange de marchandifes à 
marchandifes. 

On ne fera pas fans doute fâché de trouver ici 
un extrait de ce que Monfieur Pitou de Tournefort 
rapporte du commerce de Marfeille , dans la re- 
lation de fon voyage au Levant , entrepris par 
ordre du roi en 1700, 6c donné an public en 1717, 
6c de quelques autres mémoires qui ont été com- 
muniqués depuis la première édition de cet ou- 
vrage. 

11 y a à Marfeille deux intendans ; l’un qu’on 
nomme intendant de marine ou des galères ; l’au- 
tre, qui eft l'intendant de juftice, comme dans les 
autres généralités de France , C’eft ce dernier qui a 
infpeftion fur le* affaires du commerce , 6c qui en 
eft le juge. Il eft à la tétc de la chambre du com- 
merce de cette ville , ainfi qu’on l’a remarqué dans 
ce Diétionnaire à l'article des chambres du com- 
merce. 

Cette chambre fait une penfion de dix-huit mille 
livres [ l'édit du mois de mars 1669 , pour l’af- 
francltiffement du port de Marfeille , ne dit que 
feize mille ] à l'ambafladeur de France à la Porte; 
4 c une autre de fix mille livres à l’intendant : c’çft 
elle auffi qui a foin de payer les appointemens des 
confuls do la nation au Levant , 4 c de leurs chan- 
celiers; elle eft pareillement tenue de tous les frais 
extraordinaires qui fe font, foit en préftns, foit en 
avanies. Le fonds de toutes ces dépenfes fe prend 
fur les droits de confulat , 6c comme on l’a dit 
ailleurs , fur celui de Colimo , dont néanmoins 
Moniteur de Tournefort ne parle pas. 

Les députés de la chambre ont difpofé pendant 
quelques années des confulats; mais il y a déjà du 
temps que la cour y pourvoit, 6c qu’ils ne jugent 
des affaires du commerce, qu’autant que le leur 
permet le miniffre qui en a la fur-intendance. 

Les boutiques des marchands de corail , les ma- 
gaftns des droguiftes, les raffineries de fucrc , les 
manpfa&ures des étoffes d'or 6c de foie, 6c les fa- 
briques de favon , font voir combien eft conftdérable 
Je commerce qui fe fait à Marfeille, 

Il n’y a plus que dans cette ville 6c à Gènes , 
qu’il fe trouve des marchands de corail ; ce font 
ceux de Marfeille qui en débitent davantage , tout 
l'Orient étant rempli de leurs colliers 6c de leurs 
bracelets. 

Dans les manufactures de favon on confomme 
non-feulement une partie des huiles de Provence , 
mais encore celles que les Fioveuçaux tirent de 
Candie 6c de Grèce. / 

Les drogues du Levant arrivent à Marfeille , de 
Smyruc, d'Alep , d’Alexandrie , 6(c. Celles des 
fades occidentales viennent eq droiture! ou par U 
l ui? de Cadixj 
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Enfin , à l'égard des fucres qui s V raffinent, ce 
font ceux des Iles Françoifes de l'Amérique. 

On fe fert à Marfeille pour l’achat ou la vente 
de certaines marchandifes, d'une forte d’écu qui 
n’eft qu'une monnoie de compte, il vaut 3 livres 0 
4 fous, ou 4 florins , en évaluant le florin à î6 
lous tournois. Cette monnoie elt principalement 
d’ufage dans le commerce des cotons 6c des noix 
de galle. 

Les Hollandois y font un affoz bon commerce 
6t en tirent quantité de marchandifes , entr’autres 
des huiles d’olives ; des favous blancs ô< marbrés ; 
des eaux-de-vie, des vins mufca»s de Saint-Lau- 
rent; des olives de Saint-Çhamas, qui paffentpour 
olives de Lucques; des câpres; des anchois; des 
raiims de Corinthe de Santen; du miel blanc; des 
amandes; des figues 6c des raifins fecs; du vert- 
de-gris ; des parfums ; du paftei qifte les Marfeiilois 
tirent du Languedoc; des piquûres de Marfeille i 
des bas de foie de Nifmes, de toutes fortes de dror- 
gues du Levant, du café, dp* foies, des cotons filés 
6c en laine; du poil de chèvre d'Angola, du poil 
dç chameau , 6tc, 

Il vient pareillement à Marfeille quantité de 
marchandifes de Hollande , particulièrement d’Amf- 
terdam; mais la plus grande partie y refte en dépôt 
dans les magafins des currefponaans des mar-* 
chauds Hollandois pour être envoyée dans les 
échelles du Levant, fur des vaiffeaux 6c des bar- 
ques que les Marfeiilois- équipent exprès pour ce 
négoce. 

Rien ne peut davantage faire voir la folidité, la 
richeffe 6c la grandeur du commerce des M-seferi- 
lois, que les malheurs dont leur ville a été affli- 
gée depuis l’année 172.0 jufqu'en 1712. Malheurs 
fous lefquels toute autre que cette ville n'eût pas 
manqué de fuccomber. En effet , cinquante mille de 
fes habitans enterrés en moins de deux ans, par des 
maladies contagieufes ; fon port fermé, 6c toute 
communication interdite, tant au dedans qu'au 
dehors du royaume ; fes vaiffeaux 6< fes marenan- 
difes brûlées par les propres mains de fes marchands, 
ou par celles des étrangers ; en un mot, tout ce 

3 ue la contagion a déplus défolant ôc déplus plein 
horreur, n’a pas été capable de lui rien ôter de 
la réputation de fon commerce ; 6c elle s'eft fi bien 
rétablie en moins d’une année , que préfenternertt 
le nombre des habitansy eft plus grand qu'aupara- 
vant , fes magafins plus remplis, 6c fon port plus 
fréquenté qu'avant qu’elle eût éprouvé ce fléan 
terrible de la colère de Dieu. 

Pjunzicts accordés à la ville de Marfetllç 
en. faveur de fon commerce. 

Port Franc de Marseille. 

Bien avant que l'empire des François fe fût établi, 
dans les Gaules, ÔC que la Provence fut devenu 
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«ne de fes provinces , les vaifleaux de cette ville 
famcule avoient porté fou négoce chez les nations 
les plus éloignées de l'une £e de l'autre mer; Ôt les 
riche (les que la bonté de fon port, le nombre de 
fes navires , la hardietlé 4e l'habileté de les pilotes 
6< de (es matelots , 5e la i'agefl'e de fon gouverne- 
ment y avoient attirées, l'avoient rendue fi puif- 
fante , que Rome, déjà la maitrefle d’une partie 
du monde, s’étoit fait .un honneur de l'avoir 
pour une de Tes premières 5e de fes principales 
alliées. 

Depuis que dans le quinzième fiècle Marfeille , 
ainfi que le relie de la Provenez eût été réunie i 
la Couronne de France , les rois , pour foutenir 
la réputation du commerce d'une ville fi impor- 
tante, avoient affranchi fon port de tous droits ; 
mais cet affranchillemcnt 5e ces privilèges avoient 
eu le fort de la plupart des plus utiles 5i des meil- 
leurs établilTexnens , 6e en i66q , époque li remar- 
quable pour le commerce 5c les tnanufaélurcs de 
France , Marfeille étoit autant furchargéc de 
droits d’entrée 6c de fortie qu'aucune autre ville 
du royaume. 

Louis XIV , qui , depuis qu’ilavoit pris lui-méme 
le gouvernement de fon état, faifoit une de fes 
principales occupations d'y faire refleurir le négoce, 
penfa non -feulement à rétablir la franchifedu port 
de Marfeille fur l'ancien pied, mais voulut encore, 
en y ajoutant des privilèges 5e des avantages ex- 
traordinaires, y rappeler le négoce que la fur- 
charge de tant de droits avoit fait palier chez les 
étrangers. 

L'édit pour cet affranchiffement îe les lettres- 
patentes en exécution, font du mois de mars l65q, 
enregiflrées au parlement de Provence , les 9 5e 
12 avril enfuivant. 

Par cet édit , le part 5c le havre de ta ville de 
Marfeille font premièrement déclarés francs 6e 
libres à tous marchands 6e négociai» , 5e pour tou- 
tes fortes de marchandifes, de quelque qualité 5c 
nature qu'elles foient : fa majeflé entendant que 
tous étrangers 6( autres perfonues de toutes na- 
tions 5e conditions puiflenty aborder 5c entrer avec 
leurs vaifleaux, bàtimens 5e marchandifes; y char- 
ger 5c décharger, y féjourner, tnagafmer, entre- 
pofer , 5e en fortir par mer librement quand bon 
leur fembie , fus cire tenus de payer pour lefdites 
tnarchandifeéHpvailfeaux emrans 5e fortans par 
mer, aucuns droits d'entrée 5c de fortie ; ladite ma- 
jeflc fupprimant à cet effet tous droits, tant à elle 
appattenans, qu’à la ville 5e aux particuliers; même 
en réduifant les marchandifes de contiebande à un 
nombre bien moins confidérable que celui porté 
par le tarif de 1664. 

Secondement, toutes marchandifes qui font trans- 
portées par mer, de la ville de Marfeille, hors du 
toyaume, font pareillement déclarées exemptes de 
tous droits, fans que les bàtimens 6< vaifleaux qui 
forteut de fon port , foient tenus de raifonaer au 


bureau des foraines 6c douanes qui y font établis; 
ce quis'enteud aufli des marchandifes, qui, par vio- 
lence du temps , par la crainte des corfaires, même 
par fortune de naufrage, ou pour réparer les vaif- 
leaux, feraient mifes à terre; à la charge néan- 
moins pour celles-ci , 5e dans tous ces cas , d'en 
avertir les commis , 6c d’en faire le chargement fur 
d’autres vaifleaux, en leur préfence, dans le terme 
de deux mois pour tout délai. 

En troifième lieu , non-feulement il efl permis à 
tous marchands étrangers d’entrer par mer dans lef- 
dits port 5e havre, y charger, décharger 5e for- 
tir leurs marchandifes fans payer aucuns droits , 
quelque féjour qu'ils y aient fait ; mais encore ils 
font déchargés de tous droits d'aubaine; 5e leur dé- 
cès arrivant, leurs enfans, héritiers 5e ayanscaufe, 
peuvent recueillir leu» biens 5e fuccellîons mobi- 
liaires, comme s'ils étoient vrais 5c naturels Fran- 
çois; étant aufli déclarés exempts de tous droits de 
repréfailles, en cas de rupture 6e de déclaration de 
guette cntie la France 6e les états dont ils font fu- 
jets, auquel cas il leur efl accordé trois mois pour 
iraufporter en toute liberté , leurs effets, biens ôt 
facultés hors du royaume. 

Enfin, pour engager les marchands étrangers à 
venir s'établir à Marfeille , il efl déclaré que tou( 
étranger qui y prendrait parti, qui épouferoit une 
fille de la ville, ou qui y acquerrait une maifon 
dans l’enceinte du nouvel aggrandiflement , du prix 
de dix mille livres 6e au-deflus, qu'il aurait habitée 
pendant trois ans, ou de cinq cents livres jufqu'à dix 
mille livres, dans laquelle il aurait pareillement 
fait fa demeure durant cinq ans ; même ceux 
qui , fans y avoir acquis de biens ni de raaifons, y 
auraient établi leur domicile, 5e fa# un commerce 
aflidu pendant douze années confécutives, feraient 
ccnfés naturels François, 5e réputé; bourgeois de 
Marfeille , 6t comme tels , participeraient a toute* 
les libertés , droits, privilèges 6e exemptions attri- 
bués aux bourgeois , excepté feulement pour les 
charges municipales, à l'égard defquelles les anciens 
règlement feraient exécutés. 

A o t xts rmritiows contenus dans les 

mêmes (dit (r lettres - patentes du mois de 

mars 1669 , (s l’arrêt du confeil du IO juillet 

1703. 

Ces privilèges font : 

1°. Lafuppreflion de toutes fortes de droits, foit 
qu’ils fe levaûent pour le roi , foit qu’il; appar- 
tinfiïnt à la ville , foit que les particuliers en 
euflent la jouiflance. 

Les principaux de ces droits fupprimés, furent les 
droits de demi pour cent, levés pour ta penfion de 
l’ambaflaJeur de Krj/tce à Contiautinople, ôc autres 
affaires de commerce. 
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Autre droit de demi pour cent pour le «ange 
du port. 

Les droits de la table de mer. t . 

Ceux fur les drogueries îf épiceries. 

Celui de foixante fous pour quintal fur les aluns. 

Les droits fur la milterolle de miel 6c d'huile. 

Ceux appelés le vingtain de carène. 

Le droit de cinquante fous par tonneau en 
partie. 

Les droits d'encrage, de radoub , 6c de contrc- 

£aréne. 

En6n , les droits fur le poison falé. 

Sa majellé révoquant en outre le privilège des 
liuiles 6c fanons de baleine , fardes , chiens, loups 
de met, 6c autres poitfons; 6c levant les défenfes 
faites pour le tranfport 6c commerce de la poix 
noire, réfme blanche 6c Je leprde. 

a°. La rcduâion des marchandifes de contrebande 
pour la fouie, à un plus petit nombre quelles 
n'avoient été réglées jttfqu' alors, dans laquelle con- 
trebande ncfctoientcompiifesque les marebandifes 
fui va mes , favoir : 

Le plomb , le 1 er , l'artillerie , les arqnebufcs , 
moufquets, 6c toutes fortes d’armes , tant à feu 
ou'autres ; les harnois , les poudres , les boulets à 
feux 6c rouages de canons; le falpétre, la mèche, 
les cotosines à faire des voiles, l'herbage, les an- 
cres , farties, voiles, arbres ou mits 6c antennes; 
toutes fortes de planches 6c bois fervant aux bâti— 
mens de tuer; les rames, la poix, toutes fortes de 
clous, le btay au goudron : enfin, ta poix-réftne 
6c le fuit 

3°. Que conformément aux anciens édits, toutes 
foies apportées pat mer , du et il d'Italie, du Levant , 
6c pays de U domination du grand Seigneur, roi 
de Perfe 6< d'Afrique, pour le royaume, y fuient 
apportées en droiture, 6c entrent par les villes de 
MarJeiUe 6cde Rouen ; 5 c quant 6 celles voiturèês 
par terte du cri de Piémont , du duché de Milan 
6c autres villes 6c lieux d'Italie , elles pnilfent 
dire portées en la ville de Lyon ; faifant défenfes 
fa majeflé, •> tous marchands, tant François qu'é- 
ttangers, défaire entrer dans le royaume lefdites 
fuies; foit par mer, foit par terre, par autres villes 

lieux que celles de Rouen , MarJeiUe 6c Lyon , 
À peine de confifcation. 

' 4". Quant aux foies 6c autres marchandifes ve- 
nant du Levant 8c lieux ci-delfus, qui auront été 
interpolées à Gènes, Livourne, 6< autres villes des 
pays étrangers ^ feit en ta mer Méditerranée, foit 
en la mer Océane , elles payeront à l'entrée du 
royaume vingt pour cent de leur valeur ; foit 
qu’elles appartiennent aux fujets de fa raajefté ou 
aux étrangers : en forte qu’il n'v ait que les feules 
marchandées portées en droiture du Levant, aux ports 
de MarJ'cille 6c de Rouen, qui fuient exemptes de 
ladite impoliticn de vinjp pour cent, permettant 
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néanmoins fa maiefté, à fes fujets, de porter lenrf 
marchandifes du Levant en Italie & autres endroit», 
pourvu qu’elles y finirent 6c y terminent leur» 
voyages fous les conditions portées par ladite dé- 
claration de 1669. 

5°. La permiflion d’emprunter les femmes né- 
celTaires pour acquitter les dettes faites dans le» 
échelles du Levant, & autres mentionnées dans 
ladite déclaration; comme auûî de mettre U impo- 
fer des droits fur toutes fortes de voiles, tant de» 
fujets du roi, que des étrangers qui apportent dans 
le royaume, des marchandifes du Levant, Perfe, 
Barbarie & Afrit^Te, feulement pour l’acquittement 
defditcs fortunes empruntées. 

Cette impofition de droits , dont il n'eft parlé 

3 u’en général dans la déclaration; eft expliquée en 
étail dans les lettres-patentes qui la continuent 
ainû qu'il liait. 

Savoir: deux mille piaftres pour vaifleaux, treiae 
cents pour polacres; mille pour barques, allant 
aux échelles d’Alexandrie 6c Smyrne. 

Sur chaque bâtiment allant aux échelles de Sey»- 
de 6c Tripoli, i’eiie cenis piaftres pour vaifteau, 
mille pour polacre , &t huit cents pour chacune 
barque. 

Pour les bâtiment allant aux échelles d’Alep, 
Chipre, Conftantinople , Satalie, Efcale-Neuve 
6c la Morée, huit cents piaftres pour chacun vaif- 
leau, cinq cents pour polacre, 6c quatre cents pour 
barque. 

Pour les bâtimens allant aux échelles de Bar- 
barie, comme Alger, Tunis, Tripoli, Bonnes , 
la Calle, le Baftion Ôc autte» échelles des côte» 
de la domination du grand-Seigneur en Afrique, 
quatre cents piaftres pour vai fléau , deux cents cin- 
quante piaftres pour polacre , 6c deux cents pour 
barque : toutes lel’quelles fommes provenant de 
ladite impofition , doivent être reçues par le tré- 
forier du commerce, lors du départ ou à l’arrivée 
de chaque vailfcau ; 6c lorfquc les vaifleaux qui 
chargent au Levant ne viennent pas en droiture à 
Marfeille , ils font tenus de payer le cottimo aux 
échelles , où ils feront leur chargement entre le* 
mains des confuls & députés de la nation, qui 
demeureront folidairement refponfables du détaut de 
recouvrement dudit cottimo. 

Il faut remarquer, à l’égard deJÉke impofition 
fur les vaifleaux, que loifuuelc fi eif^rahre, député 
du commerce de la ville de MarJiilU , prélenta fa 
requête au confeil d’état, pour parvenu au règle- 
ment qui intervint en 1703 , les dettes de la 
nation étoient déjà diminuées de la moitié; £< le* 
cchevins 6c députés à la chambre du commerce de 
cette ville, avoient au IB d’eux-mêmes réduit le* 
droits à la moitié.* 

6°. Un tranfit généra! poux faciliter le commerce 
des marchandifes du Levain dans les pays étranger» 
par u voie du Rhône , pour être tranfportées à 

Genève, 
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Genève , & de-U par terre , dans les pays étrangers , 
fans payer aucuns droits. 

Avant de parler du règlement de 1701 , on va 
rapporter ici différentes ordonnances, déclarations, 
£< arrêts du confeii ; les uns favorables au com- 
merce du Levant , 6c les autres qui paroiffent pré- 
judiciables aux privilèges de la ville de Marfeille , 
fur le vu dcfquels fut ordonné 6t drcffé ledit règle- 
ment, qui a, pour ainli dire, fixé les franchifes & 
les privilèges de cette ville. 

L a f Té f con ^ e i^ du 9 août 1670, qui ordonne 

Î [ue l édit du mois de mars 1669 , feroit exécuté 
elon fa forme & teneur, 6c que conformément à 
lcelui , toutes les foies 6c autres marchandées venant 
desrjays de la domination du grand-feigneur , roi 
de Perfe , ÔCc. qui auroient été entrepofées à Gênes , 
Livourne & autres villes des pays étrangers , ne 
pourraient entrer en France que par le port de 
Marfeille , 6t par terre , par le pont de Beauvoifin 
& Lyon, k peine de contifcation , en payant aux 
Bureaux deldits lieux vingt pour cent de la valeur, 
foit qu’elles appartiennent aux fujets de fa majefté , 
ou aux étrangers. 

L arrêt du 30 mai iôtx , qui ordonne l'exécu- 
tion du précédent, pour (es foies venant d'Aiie, de 
l’Egypte Ôc autres pays du Levant. 

L’arrêt du 15 août 1685 , rendu en intrepréta- 
tion de l’édit de 1669 , par lequel il cft ordonné 
que les marchandées du Levant , qui entreront 
par le port de Rouen , foit qu’elles y foient ap- 
portées à droiture , foit qu’elles aient été entrepo- 
sées , payeront également le droit de vingt pour 
cent , avec défeafes de faire entrer les marenan- 
difes par les autres ports du royaume, à peine de 
confiscation , êt aux fermiers , de faire aucune com- 
pofition du droit. 

L’ordonnance du 3 mars 1688 , par laquelle il 
permis à tous capitaines de vailfeaux François 
revenant du Levant , d’aborderaux côtes d'Italie ; 
& d'y décharger partie de leurs marchandées, fans 
qu'ils puiflent, pour raifon de ce, être obligés de 
payer le droit de vingt pour cent des marchandées 
qui leur referont; ainli qu'il eff porté par l’édit de 
1669, auquel fa majefté a dérogé à cet égard feu- 
lement , fous les conditions toutefois portées par 
ladite ordonnance. 

L’arrêt du 9 novembre delà même année 1688 , 
où fa majefté, en interprétation de celui du ij 
août 1685 , ordonne que les marchandées du Le- 
vant qui n’auront point été entrepofées dans les 
pays étrangers , 6t feront arrivées à droiture à 
Marfeille , paffant de ladite ville dans le royaume, 
foit par terre , par le bureau de Septemes 6c autres 
étant aux environs de ladite ville; ou par mer, par 
les ports de Provence & de Languedoc ; & par 
ceux de Rouen , Dunkerque 6c autres ports du 
Ponant , feront exemptes du droit de vingt pour | 
cent, 6c acquitteront leulement les droits ordinaires I 
Commerce* Tome U, Part , I, 
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din aux ports 6c bureaux, par lefquels lcfditesmnr- 
chandifes entreront , 6c ce , fous les conditions 
portées par ledit arrêt du 9 novembre 1688 , 6c 
les reftriéfions faites pour celles qui entreront par 
ledit port de Dunkerque. 

L’arrêt du 3 juillet 1691 , lequel en interpré- 
tation du précédent , ordonne que les foies ôc 
autres marchandées du Levant des états du grand- 
feigneur , de Perfe, 6cc. venant à droiture defdit* 
pays , ou entrepofées aux pays étrangers , fan* 
exception , qui viendront au port de Dunkerque , 
y payeront le droit de vingt pour cent ; même 
celles portées par l’arrêt du ai février 1687 , foit 
qu’elles foient deftinées pour les manufaflures du 
pays conquis , ou autrement , ledit arrêt 6< celui 
du 9 novembre 1688 , au furplus , exécutés fui- 
vant leur forme 6c teneur , avec défenfes de fairo 
entrer lefdites marchandées venant à droiture , ou 
entrcpoJees , par d’autres ports que ceux de Dun- 
kerque 6c Rouen , en y payant le droit de vingt 
pour cent. 

L'arrêt du 3 mars 1693 , par lequel il eft 
ordonné que les droits fur l’étain , établis par 
l’ordonnance des fermes » du mois de janvier 1681 ; 
feront levés au bureau des fermes établi hors de 
la ville de Marfeille , fur les étains qui entreront 
par Marfeille , 6c que le bureau établi dans la 
ville fera ôté avec défenfes d’y en établir d’antres, 

Rïgzemïïhs 6 r a unir s , qui diminuent Ut 
franchife du port de Marfeille . 


Le règlement du 15 janvier IÔ 7 I , par lequel 
il eft impofé des droits far le tabac à rentrée de 
Marfeille , avec un établiffement pour l'entrepôt 
pour "le tabac , dont il feroit fait commerce dans le* 
pays étrangers, 

L'arrêt du confeii du 1$ avril l6qo,j>ar lequel 
il a été impofé des droits confidérablcs fur les fu- 
cres 6c calTonades de Bréfil 6c autres pays étran- 
gers entrant dans le royaume par mer w par terre, 
même par le port de Marfeille , même d’un entre- 
pôt , pour en faire le commerce dans les pays étran- 
gers fans payer de droits. 

L’arrêt du 10 février 1691 , par lequel il eft 
exprelTément défendu de faire entrer dans le royau- 
me aucunes toiles de coton, blanches, bleues, 6c 
mouffelines des Indes , à peine de confifcatinn 6c 
de trois mille livres d’amende ; laquelle prohibi- 
tion on a voulu étendre aux toiles de coton venant 
du Levant, 

L’arrêt du 4 oftobre de la même année 1691 , 
lui augmente les droits d’entrée des morues fèches 
e la pêche des pays étrangers , jufqu’à 4 liv, du 
cent pefant , ce qui a été exécuté à Marfeille > 
comme aux autres villes du royaume. 

L'arrêt du II décembre encore de l’année 169X1 
X a 
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par lequel il efï impofé 10 liv. fur chaque cent ' 
Defaut, <ic? cotent bits, venant det pay* étrangen; 
lequel droit on a levé aux bureaux des environs du 
teiriteire de Marjülle. 

Enfin, l'arrft du 11 mai 1693, lequel en fup- 
primar.t la ferme du café , du chocolat 6t autre» 
lemblables marchandifes , ordonne que le café ne 
pourroit entier dans le toyaume que par le pott de 
Marfcille , en payant â rentrée du poit , lo fous 
par chacune livre pefant, avec rétabliirenientd'un 
entrepôt pour le café dont il feroit fait commerce 
dans les pays étrangers. 

Ce fut, comme on l'a inlinué ci-dcvant, fur le 
vu de toutes ces pièces rappelées dans la requête 
du député du commerce de la ville de Marfcille ; 
6t encore fur les mémoires produits réciproquement 
au confeil , pat ledit député 4< par les fermiers du 
roi, que fut donné l'arrêt du 10 juillet 1707, par 
fcquel l'état des franchifes du commerce 6( du port 
de Marfcille, fut réglé pour l’avenir, êc les con- 
tentions fréquentes de la chambre de commerce de 
cette ville avec lefdits fermiers , furent adoupies , 
& qui s'exécute encore aujourdhui par les uns bt 
par les autres.. 

Cet arrêt, enformede règlement , contient XIV 
articles. 

I. 

Que les habitant delà ville de Marfcille , 6c les 
marchands 6c négociant, tant fujets de fa majefté , 
qu’étrangers S< autres perfonnes de toutes nations 
ci qualité , jouiront dans toute l'étendue de la ville, 
pott 6c territoire de Marfcille, des exemptions, 
privilèges 6( franchifes, accordés en faveur du com- 
merce , 8( portés par l'édit du mois de mars 1669, 
déclaration de fa majefté, arrêts 6c règlemens rendus 
eu conféquence. 

1 r. 

Que toutes fortes de marchandifes venant du Le- 
vant , pays de la domination du grand-feignenr , 
du roi de Perfe , de Barbarie 6c autres pays étran- 
gers, excepté celles ci-après marquées , pourront 
entrer librement dans le port 6c dans la ville de 
Marfcille , par mer, fans payer aucuns droits; â la 
charge par les capitaines , maitres de navires , 6c 
patrons de barques i< autres bâtimens de mer, de 
fournir dans les 14 heures de leur arrivée 6c avant 
le déchargement au bureau du poids 6c caffe , un 
mauifefte exaâ de toutes les marchandifes qui arri- 
veront par mer dans ladiie ville 8< port dq Mar- 
feillc , 6c de donner pareillement par lefdits capi- 
taines, maitres , patrons, 6<e. audit bureau , avant 
le départ dcfdits vailTeaux 6< bâtimens , une décla- 
ration par mariifede, des marchandifes qu'ils char- 
geront pour fortir par mer, de ladite ville. 6c port 
de Marfcille ; lefdits manifefles contenant la quan- 
tité le poids 6c la qualité des marchandifes , la 
marque 6\ le numéro des balles J 6c le nom dumar- 
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en j ni! àe.Marfeille , à qui les marchandises y afrî* 
vant , feront adreflees; 6c leftlites déclarations qui 
feront données à la fortie, contenant pareillement 
la quantité , le poids 6c la qualité des marchandi- 
fes, la marque & le numéro des balles» le noni du 
marchand pour le compte de qui les marchandifes 
feront chargées, Ôc le lieu de leur deftination, en 
payant feulement audit bureau de poids & ca tfe , 
y lu u s pour l’enregiftrcmcnt de chaque maarferte 
ou déclaration des vailleaux 6c gros bâtimens de 
mer, entrant ou fortant du port de Marfcille , 6e 
fans payer aucuns droits pour les barques 6c autres 
petits bâtimens. 

I I f. 

Que les draps , étoffes 6c bas de laine de manu- 
factures étrangères ; les étoffes des Indes de toutes 
fortes ; môme celles d’écorce d'arbres , les toiles 
peintes des Indes; les morues fèches delà pèche des 
etrangers, 6c les cuirs tannés venant du Levant ou 
d'ailleurs , ne pourront entrer dans le port & la 
ville de Marfeille f ni en être fait commerce par 
les marchands 6c négocians dans ladite ville , à peme 
de confilcation fies marchandifes , 6c trois mille 
livres d'amende : permettant néanmoins fa majefté*. 
l’entrée , le commerce 6c l’ufage dans ladite ville r 
port &C territoire de Marfcille , des toiles blanches r 
peintes, teintes, ou à carreaux, venant en droiture 
du Levant. 

I V. 

Que les droits portés par le tarif de la douane 
de Lyon , pour l’entrée , par le tarif de la Foraine, 
pour la fortie , ti par les autres tarifs , arrêts 6c 
règlemens , feront levés 6c perçus feulement au bu- 
reau de Septemes, 6< autres bureaux des environs 
du territoire de Marfcille , ainlî qu’aux autres bu- 
reaux des fermes établis dans les autres villes 6c 
lieux de ia Provence, & qu'à cet effet les bureaux 
des fermes de fa majeffé , ^feront levés 6c ôtés de 
ladite ville , port & territoire de Marfcille , ÔC 
rranfporté» aux extrémités 6t hors ledit territoire , 
pour la régie des fermes y être fait conformément 
aux ordonnances 6c règlemens, à l'exception néan- 
moins du bureau des chairs 6c portions falés , dé- 
pendant de la ferme des gabelles, dudit bureau des 
poids 6< cafTe , de celui de la ferme du domaine 
d'Occident, 6c de celui de la ferme du tabac, dont 
la régie continuera d'être faite dans ladite ville , 
port 6c territoire de Marfcille » iuivaat les ufages, 

> ordonnances 6c règlemens. 

V. 

Que les règlemens faits pour la fixation d’entrée 
deoiverfes marchandifes par certains ports, ou pour 
la prohibition d'entrée d’autres marchandifes, feront 
exécutés feulement aux bureaux des confias du ter- 
I ritoire de Marfcille . 
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V I. 

Que le* commis défaites fermes ne pourront 
feire des vifites dans les maifons de 1a ville , port 
& territoire de Marfeille , qu'en préfence fcc affiliés 
d’un officier de l'hôtel de ville ou de police , par 
lequel les procès-verbaux de vifite & failie , s’il en 
eft fait quelqu’une , feront lignés. 


VII. 

Que les entrepôts établis dans la ville de Mar - 
feilîe , pour les caff'onades de Bréfil , demeureront 
fuppriraës pendant trois ans , pendant lefquels lef- 
dites caironades fcc le café pourront entrer dans 
ladite ville , port fcc territoire de Marfeille , fcc en 
fortir librement par mer, pour être tranfportés dans 
les pays étrangers ou dans les provinces du royau- 
me, fanspayerà Marfeille aucuns droits, faut à en 
être les droits d’entrée , payés fuivant les tarifs , 
arrêts & règlemens, dans les autres ports du royau- 
me , aux bureaux des fermes de fa ihajeffé. 

VIII. 


X I I. 

Que la chambre de commerce de Marfeille J 
ourra commettre des receveurs pour la perception 
udit droit de vingt pour cent , au profit de ladite 
chambre de commerce dans le port de Marfeille > 
fcc au bureau du pont de Beaiivoifia, fur les mar- 
chandées cntrepoléesqui y arriveront, fcc des con- 
trôleurs dans les autres ports du royaume, pour te- 
nir regiffre des marchandées du Levant , qui y 
feront apportées directement fans avoir étéprifes à 
Marfeille , ou qui feront amenées dans les porta 
après avoir été entrepolcès dans les pays étrangers; 
pour lefquelles marchandées dans lefdits cas , le 
droit de vingt pour cent de la valeur feia payé outre 
les droits d’entrée ordinaires; fcc feront les appoin- 
teraens defdits receveurs fcc contrôleurs, payés fur le 
produit dudit droit, s’il fe trouve fuffilant , linon 
ce qui manquera pour payer lefdits appointemens, 
fera payé par ladite chambre de commerce à 
Marfeille . 

XIII. 

Que l’infpeéleur établi à Marfeille , en vertu de 
l’arrêt du confeil du premier feptembrç 1693 , pour 
vifiter les draps fcc étoffes des manufactures de Lan- 
guedoc fcc des autres provinces du royaume , qui 
font envoyées, fera chargé conjointement avec lo« 
échevins fcc députés du commerce dans ladite ville , 
port fcc territoire , des bas , étoffes fcc bas de laine 
de manufacture étrangère , fcc des étoffes encore 
d’arbre fcc toiles peintes des Indes. 

X I V. 

Enfin, que les arrêts fcc règlemens concernant le 
commerce du Levant, feront au furplus exécutés 
fuivant leur forme fcc teneur. 

Ce feroit, ce ferabîe, ici le lieu de mettre l’état 
ou tarif des marchandées fuiettes au droit de vingt 
pour cent dont il cil parlé dans l’article X de ce 
règlement , pour ne point interrompre ce qu’on a 
encore à dire des privilèges fcc frauchées de la. ville * 
port fcc territoire de Marfeille ; fcc que d’ailleurs te 
tarif a été depuis augmenté fcc réformé comme 011 
va le dire tout-à-l'heure. On a jugé à propos de le 
renvoyer à l'article des droits, qui fait une addition 
conlidérable dans ce Dictionnaire. Voye\ droits 
DE VINGT POUR CENT. 

L'arrêt qui autorée fcc qui ordonne un nouvel u 
tarif pour la perception du droit de vingt pour cent 
fur les marchandées du Levant , ou entrcpolécs 
dans les pays étrangers, ou entrant par d’autres port# 
que celui de Marfeille ^ eff du 16 janvier 1706. N 

Les maires, échevins fcc députés du commerce de 
la ville de Marfeille , ayant reprefenté au roi, que N 
lorfque le nouveau lèglement de 1703 , pour le 
droit de vingt pour ceut, avoit reconnu qu'on avoit 
Xx y 


Qu’à l'égard de* eafïbnades fcc autres fortes de 
fucres , fcc du café , qui entrèrent dans ladite ville 
de Marfeille , par terre, pendant lefdites trois an- 
nées , les droits en feront payés fuivant les tarifs , 
arrêts fcc règlemens , aux bureaux des environs de 
• Marfeille . 

I X. 

Que l’entrepôt établi dans la ville de Marfeille , 
pour la ferme du tabac, fera continué luivant Lu- 
tage , jufqu'à ce qu'autrement il en ait été ordonné. 

X. 

Que les marchandées venant du Levant, com- 
prifes fcc fpécifiées dans l’état arrêté au confeil , fcc 
étant enfuite du préfent arrêt , qui arriveront fcc fe- 
ront déchargées dans les autres ports du royaume, 
fans être accompagnées d’un certificat des échevins 
fcc députés du commerce à Marjeille , pour affurer 
que lefdites marchandées y auront été prifes, paye- 
ront vingt pour cent de la valeur , outre fcc par- 
delfus les droits d’entrée ordinaires. 

• 

X I. 

Que les marchandées entrant par le pont de 
Beauvoifin, ou venant à Marfeille après avoir été 
entrepolées en Italie ou ailleurs , payeront à l’en- 
trée de ladite ville de Marfeille , ou au bureau 
du pont de Beauvoiha , ledit droit de vingt pour 
feut. 
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l'arrêt du 14 feptembre 1711 , & l'arrêt du 8 fô» 
vrier 1714. 

Par le premier rendu en caflation d'un arrêt de 
la cour des aides, qui a voit déchargé du droit de 
vingt pour cent , des poils de chèvre filés, venant 
du Levant, comme li le droit ne devoit avoir lieu 
que dans les ports de Provence , fa ma je fié ordonne 
que l'édit de 1669 pour l’atlrancbtlfement du port 
de Mdrfeille , fit les arrêts des 3 juillet 1691, 6 
feptembre 1701 , 10 juillet 1703 , &c autres rendus 
en conféquence , feront exécutés fuivant leur forme 
& teneur ; ce faifant , que les poils de chèvre filés 
venant du Levant, qui auront été entrepofés dans 
les pays éttangers , ou qui feront entres dans le 
| royaume , par d'autres ports que celui de Marfeillc , 

! payeront outre les droits du tarif de 1667, le droit 
de vingt pour cent de leur valeur, fuivant le tarif 
arrêté le 10 juillet 1703. 

A l'égard de l'arrêt du 14 feptembre 171! r 
comme il n'avoit été rendu que pour régler l'en- 
trée de» marcha ndifes du Levant dans le royaume , 
pendant que la ville de Marfeillc étoit affligée de 
la contagion ,&que fon exécution ne devoit avoif 
lieu que tant que le port de cette viile ferait fermé; 
on fe contentera de l'avoir indiqué , après avoir ce-* 
pendant remarqué que le port de Cete en Langue-* 
doc, fut en quelque forte fubflitué à celui de Mar- 
fcillc, pour l'entrée des foies fit autres marchandil'et 
du Levant , & qu'il fut permis de les introduire 
dans tous les ports du royaume fitués fur l'Océan f 
en ne payaut que dix pour cent de la valeur 
de celles qui auroient été eutrepofées dans le 
Levant. 
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omis d’y comprendre un grand nombre de mat- 
chandifes , qui avoient toujours été comprîtes depuis 
l’édit de 1669 , dans les tarifs dreflés fuivant k'ufage 
par ladite chambre; que d'ailleurs l'eflimarion qui 
en étoit faite , étoit h foible , qu< fr ce tarif étoit 
exécuté en l'état qu’il étoit, il arriverait fouvent que 
le droit ne feroit levé qu'à raifon de dix ou douze 
pour cent de la valeur des marchandifes , ce qui 
feroit contraire àl’efprit dudit édit de 1669. 

Que quand le tarif de 1703 &c fes dilatations 
devraient avoir lieu dans les autres ports do royau- ! 
me , il ferait néanmoins nécetîaire d'y apporter 
quelque changement pour le port de Maifeille , 
oh le commerce du Levant doit être regardé diffé- 
remment des autres ports. 

Que ce droit établi pour favorifer le commerce 
de Marfeillc , ne ferait plus avantageux qu'aux 
Xîégociansétrangers,qui entrepotenr leurs marchan- 
difes à Gènes & à Livourne , ft les eûimations du 
tarif de 1703 fubfiftotent , à caufe de la facilité 
u’ils auroient de régler leur commerce à l’égard 
e ces marchandifes , fuivant qu’ils auroient avis de 
l’augmentation ou diminutiou de leur prix dans le 
royaume. 

Enfin , que pour éviter ou prévenir de tels incon- 
véuiens, il ferait nécellaire de maintenir & garder 
la chambre du commerce de Marfeillc , dans l’u- 
fage & pofleiïon où elle étoit depuis l’édit de 1669 , 
d'aitctcr tous les ans une éllimation en forme de 
tarif , des marchandifes du commerce du Levant , 

f iour la perception du droit de vingt pour cent ; 
aquelle eflimation feroit fuivie dans les autres ports 
du royaume, fans préjudice au furplus dudit arrêt 
du confeil du 10 juillet*. 

Ce fut fur ces repréfentations qu’après le vu des 
pièces énoncées dans la requére , & fur l’avis de 
M. le Bref, intendant de Provence, fa majellé en 
fon confeil , ordonna que tes marchandifes ducom- 
merccdu Levant, comprifes lk fpécifiées dans Pétai 
arrêté le même jour (16 janvier 1706) en fondit 
confeil , qui arriveront fk feront chargées dans le 
port de Marfeillc , ou qui entreront dans le royau- 
me par le pont de Bcauvotfin , après avoir été entre- 
pofccs dan» les pays étrangers , payeront vingt pour 
cent de la valeur , fuivant l’eltiination portée par 
ledit état ; & qu’au furplus ledit arrêt du confeil 
du 10 juillet 1703 , fera exécuté, jufqu’à ce qu'au- 
trement il en ait été ordonné par fa majellé. 

On trouvera cet état ou tarif de 1706 clans ce 
Dictionnaire à l’article des droits , où il efl parlé de 
celui de vingt pour cent. 

Il fe trouve encore quelques arrêts du confeil , 
foit pour a durer les franchifes de la ville , port 
fk territoire de MarfeilU , foit pour le payement du 
dr -it de vingt pour cent fur les marchandifes du 
Levant , conformément aux tarifs arrêté! au 
confeil. 

Les principaux font , l’arrêt du 16 mars 1715 , 


Enfin , l’arrêt du 8 février 1714 , concerne le 
commerce qui fe fait h Marfeillc , des cafés venant 
des échelles du Levant. 

Sa majeflé , par un arrêt de fon conferl du XI 
août 1713 , avoit accordé à la compagnie des Indes 
un privilège excluiif de la vente au café , 6t par 
une déclaration du 10 octobre fuivant, avoit or-* 
donné que les maitres des vailfeaux qui arriveraient 
dans le poit de Marfeillc , feraient, dans les 24 
heure» , leurs déclarations des cales dont il feraient 
chargés, qui leroieut mis dans des magafins d'en- 
trepôts fermés à deux clefs, d’où ils ne pourraient 
être tirés qu'eu prëtencc bi par la perraifljon de» 
commis de ia compagnie. Ces difpoiitiuns gênant 
ia liberté du commet ce des cafés , dont il te fait 
un grand négoce dans les pays étrangers par les 
marchands d c Marfeillc \ fa majellé, pour la réta- 
blir lk pour prévenir les luîtes fâcheutes, que l'exé- 
cution de ladite déclaration pourrait avoir par 
rapport aux pacotilles de» matelots , ordonna que 
tous les caft s venant des échelles du Levant, pour- 
ront entrer dans la ville , port & territoire de Mar- 
teille 1 1k en fouir librement par mer , à la charge 
feulement par les capitaines, maitres de Navires êt 
iutresnâtimens,d’en fournir, à leur arrivée & avant 
leur départ , au bureau du poids & callc de Mar- 
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fritte , leur! manifeftes oa déclaration! defdiwca- fc'dle : permutant néanmoins à la compagnie , 
fit î< de leur deflination : ainfi qu'il fe ptatiquoit d'avoir un commis dans ledit bureau du poids & 
avant 1 arrêt du 31 août 1713 , & la déclaration du ta de , pour recevoir lelclites déclaration» , &t d'en 
jo oôobre fuivant : î< en conféquence , veut fa établir dans le bureau de Septemes & autres bu- 
tnajefté , que les bdreaua qui ont été établis par reaur des fermes de fa ma|efté , qui font aux 
la compagnie des Indes , pour l'espioitation dudit entremîtes du territoire de MarJ'eille , pour empé- 

£ tivilégedela vente eaclutn'e du cafe, ieront levés cher l'introduélion i c les ventmeüî des cafés en 
. l ôtés de ladite ville , port il territoire de Mae- fraude dans le royaume. 
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ETAT général de toutes Us marchandées dont on fatt commerce 
dé quels lieux elles viennent en ladite Ville , Ji c'ejl par mer 
en vient dans une année commune ; quelle en ejl la valeur à Marfeille 

Cet Etat unique jufqu’ici en Ton efpèce . & à U perfedion 

M. Gafpard Carfueil , Négociant 


: 

Noms des . 




w 

Si c'ejl par 

Leur qualité. 

A quoi elles fervent. 

Lieux d'oit elles 

Mer ou par 

Marchandifes . 

xt* 


viennent à Marfeille 

Terre. 

a 


Suc du fruit d’un A la Médecine. Egypte par Ale- Mer. 

abri fléau. xaudrie. 

*Fer rafiué, A des ouvrages à Dauphiné, Hara- Mer & Terre» 

reflort ôt autres ui'a- bourg , Hollande , 
ces. Bielle ôt Venife. 


Acacia vera. 
Acier. 


Agaric,’ 


Agnüs castüs. 

Alayas. 

Albâtre. 

ALC ANETTE. 


Boulet blanc qui 
croit fur les arbres à 
glands , &c fur les 
melé/cs. 


Fruit d'un abrif- 
feau. 

Voye\ Bourgs. 
Sorte de marbre 
tendre. 

Racine. 


A la Médecine, 

A la Médecine. 

Pour le fard. 

A la Teinture. 


Satalie, Alep, Sa- 
le/ fit T étouan , Sa- 
voie S Briançon en 
Provence. 


F,nvironsd'HyeTes 
en Provence. 

Italie. 

Tunis , Langue- 
doc , fit Terroirs de 
Marfeille. 


Met fit Terrç 

idem. 

Mer. 

Mer & Terre* 


Aloès. • 


AtUW. 


Amande. 


Suc d’une herbe. Tous les trois à la 
Cicotrineü lemeit- Médecine; fit encore 
leur. aux Cuirs dorés , à 

Apatieefl le moy. l'égard de l’Apatie. 
Cabalin eft le com- 
mun. 

Pierre ou minéral. De Smyrne fit de 
De Smyrne. Roche, Ji UTeinturc. 

De Roche. De Plume , 1 la 

De Plume. Médecine. 


Fruit d'un Arbre. A manger, 


Indes orientales, Mer. 
par Alexandrie, An- 
gleterre fitHollandc, 


Le premier de idem 
Smyrne. 

Le fécond de l'Etat 
du Pape parCivita- 
Vecehia. 

Le troifiéme de 
Vcnife fit Hollande. 

Provence,fit quand Mer fit Terfg 
il y a difette.de Bar- 
barie fit d'Efpaguc. 
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là Marfeille I avec Texplication de leur qualité , à quoi elles fervent ; 
ou par terre , brutes ou fabriquées ; quelle quantité par ejlimation il 
& en quels lieux s’en fait la confommation. 

duquel il ne manque rien , eftun Ouvrage pofthume du célébré 
de la Ville de Marfeille. 


* 

Si files viennent 
brutes ou fabriquées. 

f 

Quelle quantité par 
ejlimation il en vient 
Jans une année. 

Quelle efi leur valeur 
à Marfeille. 

# 

’ d- 

Lieux ou s'en fait la 
confommation , 

- ï 


En petites veflîe*. 

En barres , 6c carreaux. 

» 

Brut , te on le monde à 
Marfeille ; fit émondé 
U plus fouveui, 


H ne fe fabrique pas. 


a ou 3 quintaux. 

lOOOi IÇOOquintaUx 
deBrelfe fixVenife, 100 à 
aoo quintaux de Hol- 
landc,avant l'impofition 
ordonnée par arrêt du 
Confeil du . . . . 

Et 4 i 500 quintaux 
du Dauphiné. 

70 1 do quintaux du 
brut. 

3 i 4 quintaux de l'é- 
mondé. 


î 1 6 quinfaux. * 


15 i 30 fous la livre. 

14 à 16 I. le quintal, 
celui de Breile ficVenife; 
13 à 14l.lt quinral,celui 
de Ho Uande fi< de Ham- 
bourg, t< oqlijle ballon 
de 13; 1. pelant , brut, 
celui de Dauphiné, 

Celui de Salez Sc Té- 
touau, 1 5 à 18 f. la livre, 
brut , Sc 40 à 50 fous 
émondé. 

Du Levant, lo i 15 f. 
brut , &C JO à 60 fous 
émondé. 

Savoie fie Briançon, 
loi ia f. , brut , fie 25 i 
30 fous émondé. 

8 à IO liv. le quintal. 

4 f, la livre en poudre. 


Provence fie Languedoc 

Marfeille , Iles de Ca- 
naris , Efpagne , Catalo- 
gue. 


Peu i Marfeille , le 
relie i Paris , Rouen , 
Lyon, F fpagne , Italie fie 
Portugal. 


Angleterre, Hollande,' 
fie peu à Marfeille. 

En Provence. 


Brut , fit on le pul vérrfe. 50 i 60 liv. pefant 


Brut, fie fort de même. 


Fabriqué. 


Brut , on fite la pouf- 
ftire qui fert au meme 
ufage. 


Cafftes fie nettes. 


De Tunis , 40 à 50 
quintaux. 

• Du Languedoc , 6 à 7 
quintaux. 

De Marfeille , I i a 
quintaux. 

150 i 100 quintaux 
entre les trois fuites. 


De Smyrne , 1000 à 
1100 quintaux. 

De Roche , 7 i 8000 
quintaux. 

De Plume , 7 à 8 
quintaux. 

7 à 8000 quintaux. 


De Tunis, 15 à aol. 
le quintal. 

Et les autres 0.5 i 30 1 . 
le quintal , étant beau- 
coup meilleurs. 

a 3 i 30 f. la livre , le 
Cicotrin. 

la i 14 fout la livre, 
l'Apatie. 

9 i 10 fous la livre , 
leCabalin. 

De Smyrne, 8 i 9 i. 
te quintal. 

De Roche, aoiaj f. 
davantage. 

De Plume, aoiaÿ f. 
le quintal. 

13 jufqu'à 18 livres le 

quintal. 


Prefque tout en Hol-; 
lande. 


Provence , Languedoc , 
Efpagne, fit Piémont. 


x De Smyrne te de Roche 
i Marf-ilte , grande quan- 
tité eu Barbarie, Efpagne 
fil France. 

Celui de Plume , Mar- 
feille, Lyon, Efpagne, te 
Piémont. 

Italie, Levant, Cadix, 
Portugal, AngletctTe,Hol-^ 
lande fie Hambourg. 
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Nome des 
Marchandées. 

Leur qualité. 

A quoi elles fervent 

Lieux d’o'u elle* 
viennent àMzrfcitte. 

Si e’ejf par 
Mer ou par 
Terre. 


Ambre, 


Jaune ou carabe , 
fuc gras de terre, en- 
durci par la faltsre 
de la mer. 

Gris, efpice de bi- 
tume poulTé fur le 
rivage de la mer par 
lesflots,8tqui s'en- 
durcit à l'air 6c fe 
forme. 


A faire des coliers 
des chapelets , de 
l'huile de Carabe , êc 
à la Médecine. 

A la Médecine, 6c 
aux eilences 6c par- 
fuma. 


Noir 8c renardet, 
production de la mer 


A des parfums. 


Indes orientales , 
par la Hollande. 


Iles duBréfil.par 
Hollande, Portugal 
8c l'Angleterre , 8c 
encore de la côte de 
Bayonne, Saphisôc 
Sainte-Croix dans le 
Royaume de Fer 8t 
de Maroc , 6c quel- 
quefois d'Alep. 

Même endroit. 


ê Mer. 


•if 


Amidon. 


A «OMI VERWM. 

Anarcade^, 

Anchois. 


Compofé de pure 
farine. 

Graine. 

Fruit d’un arbre. 
Poiffon. 


A ôter les tacher, 
faire de l'empois , 
poudre de lenteur 6c 
de la colle. 

A la Thériaque. 

A la Médecine. 

A manger. 


Hollande , Ham- > 
bourg 8( Rouen, peu 
de Marfeilte même. 

Indes Orientales, 
par Hollande. 

Indes Orientales 
par Hollande. 

Marfeilte îc autres 
Ports de Provence , 
Nice 8c Catalogne. 


idemi 


Ani s vert. 


Angrlica de 
Bohema. 
Antimoine. 


Apios ouSchine. 


Graine. 

A la Médecine, 8c 
à manger fucré , ou 
dans le pain, Affai- 
re de l'eau-de-vie. 



Racine. 

A ta Médecine. 

Minéral. 

Cru. 

Préparé. 

A la Médecine, 

Racine. 

A la Médecine. 


Malte 8c Alïcant. idem. 


Provence 8c Da u- Terre, 

phiné. 

Hollande 8cDau- Terre 8c MetJ 
phiné. 

Smyrne 6c Alep. Mer. 


Arsenic. 


Arcent vif. 


fi RUTOLOCE, 


Efpèce de eriilal 
compofé d’orpin 8c 
d'arlenic naturel qui 
efl un minéral. 

Minéral liquide, 
qu’on tired'une pier- 
re ronge qui eft une 
mine. 

Ritine. 


A la Médecine. 
A la Teinture. 
Etàcmpoifonner. 

Hambourg. 

idem . 

A la Médecine, 8c 

Venife, parGéae» 

idem. 

à mettre au derrière 
des glaces 4 miroir. 

8c Livourne. 


A U Médecine, 

Provence ficLau- 

Mer 8c Terre.' 


gnedeCi 

Jaune. 
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Si elles viennent 
I brutes ou fabriquées, 

IC 

Jaune , brut fie tra- 
vaillé , fit en rognure du 
travaillé. 


Quelle quantité par 
ejlimqtion il en vient 
dans une année. 

3 ,’t 4 quintaux , jaune 
travaillé. 

8 à 10 quintaux du 
brut. 

Du gris , 10 à IJ lir. 
pelant. 


Quelle efl leur valeur 
i Marfeille. 


Lejaunetravaillé, xo 
à ij liv. la livre. 

Le brut , oo à 15 foui 
la livre. 

Le gris, 70 à 7j livres 
l’once , poids de marc. 


Lieux oit s’en fait la I 
canfommation * I 

Ü 

En Levant , F/pagne, 
Portugal fit Piémont, brut 
ou rognure* , Efpagne , 
Italie fie Marfeill e . 


Fabriqué, 

Il ne fe fabrique pas. 
Il ne fe fabrique pas. 


Au naturel. 

Il ne fe fabrique pas. 
Cru fie préparé. 


En (chine Se accom- 
modé. 


Du noir , 3 à 4 1. pefant. 

Du renarde! , 7 à 8. 1 . 
pefant. 

800 à I OOO quintaux , 
fans compter 80 à 100 
quintaux qu'il s'en fait a 
Marfeille. 

3 à 4 quintaux, 

10 livres pefant. 

DesEtrangers 8 i 9000 
barils ; anchois ou fardi- 
nes, gros ou petits, fie de 
Marfeille 9 i IOOOO 
barils pareils. 

7 i 800 quintaux de 
Malte. 

toooi 1100 quintaux 
d'Alicant. 

80 à 100 liv. pefant. 

60 1 80 quintaux. 


En crillal. 


IJ i 10 quintaux. 


a i 300 quintaux. 


Le noir , 18 1 30 liv. 
l'once , poids de marc. 

Lerenardet, 35 i 40I. 
l'once, poids de marc. 

ni 15 liv. le quintal, 
celui de Hollande valant 
1 5 i 10 fous de plus ; le 
prix du blé fert de régie. 

IJ 1 30 fous la livre. 

IJ i 30 foui la livre. 

Environ 3 livres le gros 
baril d'anchois pefant 1 J 
livres, fie lesfardines, un 
tiers moins, pefant30 li- 
vres , fie les petits barils , 
deux pour un gros. 

Il il J livres cetui de 
Malte , le quintal. 

ij i 18 livres cetui 
d'AJicant , le quintal. 

4 i J fous la livre. 


Le gris , noir fié renar- 
> det , Marfeille , Provence, 
i Langucdoo 6e Piémont. 


Provence fié Languedoc^ 


Efpagne, Italie Se Pro- 
vence. 

Prefque point de con- 
fommatioo. 

France , Angleterre &C 
Hollande. 


France , Angleterre i 
Hollande fie Portugal. 


A Marfeille. 


Le cru , Il 1 13 liv. Italie, Efpagne, peu i 
le quintal. Marfeille fie en Provence. 

Le préparé , 18 à 10 
fous la livre. 

En fehine , fans être Marfeille, Languedoc, 
accommodé, 18 à 10 f. Efpagne, Portugal fi* Pié-, 
la livre. mont. 

Et accommodé , 3 J i 
40 fous la livre pelant, 
ni I J livreslequintal. France fie Levant. 


Il ne fe fabrique pas. 100 à I JO quintaux, 40 i 41 fous la livre France , Efpagne, L05 

pefant, vant fie Batbaric- 


rm. 15 i 30 quintaux, 8 i 10 livreslequintal. France , Angleterre fit 

Hollande. 

' Commerce, Tome II. Part. I, Xï 
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• Noms des 
Marchandifes . 

Leur qualité , 

A quoi elles fervent. 

Lieu f d’o'u elles 
viennent àMarfeiWe. 

Si c*efi par 
Mer ou par 
Terre . 

5 1 

ItC 

Arjmodates. 

Fruit d'un arbre. 

idem . 

Egypte par Ale- 
xandrie. 

A ngleterrc,S;i rd si- 

Mer. 

Arquifou. 

F.fpècc de minéral. 

A vernilTcr la vaif- 


Asfhaitum. 

C'cft un bitume. 

fclle de faïence frc 
terre. 

Le fin à la Méde- 

gne £< Salea ; -celui- 
ci 1 en en Levant à la 
Peinture, & particu- 
lièrement à peindre 
les fourciis des fem- 
mes. 

Smyrnc & Alep. 

idem , 
idem , 

Aspicanardy. 
Avflanes OU 

Pin. 

Commun. 

Vojt\. Espica- 

NARDY. 

Fruit d'un arbre. 

cine. 

L'autre i la Pein- 
t urc£< i laMédccine. 

A manger. 

Provence, Catalo- 

. i 

Mer ti Terre, 

Noisettes. 

ÀVELANEDÏS, 

Efpice de gland. 

A la Teinture, 1k 

gne U Sicile. 
Morée, Archipel, 

Mer, 

AufeîouEsparts. 

donc d'Efpagnc. 

à tanner les cuirs. 
A faire des corda- 

Smyrne & Conttan- 
tinople ; mais elles 
ne viennent pas à 
Marfeillc 
Alicant. 

1 

idem, 

Aotx. 

Sorte d’oignon fec. 

ges, cabas & ouvra- 
ges nattés , S< S des 
filets ou madragues 
i pécher tbouns. 

A manger. 

Provence & Italie. 

Met & Terre,' 

Assa Fœtida. 

Efpèce de gomme. 

A la Médecine. 

Perfe &Suric,par 

Mer. 

Azarum. 

Racine. 

idem. 

Alep. 

Dauphiné & Pro- 

Terre, 

A/f.rbfsod Mus- 

Pièces de Noix 

A épicer. 

vence. 

Indes parla Hol- 

Mer. 

cades rompues. 
AzircorouMini 

mufcades. 

Cendre de Plomb 

A la Peinture, î< 

lande. 

Hollande £< An- 

idem. 

Azur. 

calciné. 

Compofiiion de 

peu 1 la Médecine. 
A la Peinture. 

gleterre 

Hollande, & i'ou- 

Mer te Terre, 

Balaüstrk, 

terre. 

Fin. 

Commun. 
Outre-mer qui fe 
fait du lapis lazuli. 

Fleur d'un arbre. 

A la Médecine. 

tre-merde France fcc 
Italie , s'en f.iifant 
auiîi à Marfeillc. 

Provence fcc rivière 

idem. 

Baqueou Graine 

Ffuit de Laurier. 

idem. 

de Gènes. 
Pxovettçe, 

Ttuc, 

de Laurier. 
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Si elles viennent 
I brutes ou fabriquées, 

PC 

Quelle quantité par 
eflimation il en vient 
dans une année , 

Quelle eft leur valeur 
à Marfeille. 

■' 71 

Lieux oh s'en fait la 
confommatwn , 

Il ne fe fabrique pas. 

80 h 100 quintaux. 

2j 4 30 liv, lequintal. 

France , Efpagne, An- 
gleterre, Hollande , Por- 
tugal fit Piémont. 

Brut. 

2500 à 3000 quintaux. 

J 4 6 livres le quintal, 
te celui de Salez 30 4 40 
fous davantage. 

Provence, Languedoc, 
te Levant , particuliére- 
ment au Caire , 4 l'égard 
de celui de Salez. 


Il ne fe fabrique pu. 4 I 5 quintaux. * te fin 18 à 10 fou» Marfcille te Efpagne; 

* ta livre. 

Le commun 10 à II 
foui la livre. 


Sam être caffces, 12 4 IjOO quintaux. Celles de Catalogne St 

Sicile qui font les cora- 
muncs.6 17 liv. lequin- 
tal ; les autres, 11 414 
livres le quintal. 

U nen vient point. 


Brut te fe fabrique 4 
Marfcille. 


il ne fe fabrique pas 


1000 à noo milliers 
dAute.de xooo poignées 
le millier ; 900 à 1000 
douzaines cordages ap- 
peléstiAanr ciuquaines, 
quarnes te ternes ; te i 
à 300 cables ou poulo- 
mftres gros ou petits. 


tes Aufes à millier, 36 
à 40 liv. le millier; les li— 
bans , 10 1. la douzaine , 
l'un portant l'autre; les 

f ioulomières,4liv. 10 f. 
a pièce , l'une portant 
l'autre. 


idem . 

tièrement chirgés. 

fant. 

2; 4 30 quintaux. 

IJ à 16 fous ta livre 
pefant. 

idem, 

• 

10 4 >2 quintaux. 

1 j 4 lolivresle quin- 
tal. 

idem , 

IJ 4 20 quintaux. 

30 4 40 fous la livre 
pefant, 

idem. 

100 4 Ijo quintaux. 

8 4 9 livres le quintal, 

Fabriqué. 

Fin, JO 4 60 quintaux. 
Commun , 100 4 1 jo 
quintaux. 

L’outrc-mer, IJ 420 
livres pefant. 

60 4 70 liv. le quintal. 
l8 4 20 liv. lequintal. 
64 8 liv. l'once. 

ne fe fabrique pal, 

80 4 100 balles de 3 4 
4 quintaux l'une. 

748 livres le quintal. 

idem. 

80 à 100 quintaux. 

8 4 10 liv. lt quintal. 


Rouen , S. Malo te au- 
tres ports de Ponant, Le^ 
vant te Barbarie. 


Civita-Vecchia,Venife, 
Gènes ik autres endroits 
d’Italie, on n'enporteque 
quand on ne trouve autre 
chofe 4 charger. 

Provence , Languedoc 
te Italie. 


A Marfcille. 

France , Piémont , Ef- 
pavne te Portugal. 

France , Efpagne & c fta- 
lie. 

France , Efpagne te 
Piémont. 

Provence , Efpagne te 
Levant. 

Le 6n te commun e« 
Provence.Languedoc; Pié- 
mont & Conuantmopie ; 
l’outrs-mer ^Marfcille. 


Angleterre, Hollande,’ 
te fort peu 4 Marfcille te 
en France* 

Marfcille, Angleterre j 
Hollande te France , 

"■ ï i 'i . 


*. 
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Noms des 
Marchdndifes. 

Leur qualité. 

A quoi elles fervent. 

Lieux d*ou elles 
viennent dMarfeille. 

Sic’ejipar 
Mer ou par 
Terre. 

K 




a 


Barlotine , ou Graine d'une Plan- A la Médecine, Pcrfe, par Smyrue Mer, 
Skmen contra, te. St Alep. 


Barrille. 


Cendre d'une her- 
be. 


A faire lefavon St 
le verre. 


Alicant.Carthagè- 
ncs St Almcrie, 


idem, 


Barrils. 

Bas de Soie. 


Bas d'Estame. 
Basanes. 


Voyt[. Douves. 
Soie travaillée. 


Fil St autres. 
Peaux de mou- 
tons tannées. 


L'ufage n'a befoin 
d'explication. 


Voy, Mercerie . 
A couvrir des livres, 
& à faire des fouliers 
& cuirs dorés- 


Lyon, Avignon, Mer le. Terre, 
Angleterre, Sicile St 
Italie ; il s'en fait 
auffi à Marfeille. 

Provence StCata- idem, 
logne ; il s'en fait à 
Marfeille. 


Sebelium fin. 


Gomme d'un arbre. A la Médecine. 


Alep. 


Met. 


Benjoin. 


Bitum.de Judée. 
Blanc de Plomb 
ou DE CÉRUSE. 


Gomme odorifé- 
rente qui vient d'un 
arbre. 

Fin. 

Moyen. 

Commun. 

Bitume. 

Compofition d'une 
terre. 


A laMédecine,Sc 
aux parfums. 


A la Médecine. 
A la Peinture. 


Indes orientales , 
par Hollande , An- 
gleterre St Levant. 


Levant. 

Venife , Gènes St 
Hollande. 


idem . 


idem, 

idem. 


Blé. 


Boas. 


t 




Froment. 


Gros, ou de mâture. 

Garbe de chêne. 

Bordagesou Rom- 
b audes de chêne & 
de pin. 

Planche, tables, 
ais St poutres , la- 
voir : 

Noyer, 


A faire du pain. 


Aux arbres ou mâts 
de Navires. 

Ponr le corps de 
Njvires. 

Pour le corps de 
Navires. 


A la Menuifetie. 


Provence, Ta ngue- 
doc St ports de h ran- 
ce , dans le Ponent, 
Hollande, Hambourg 
Iles de Ca narie.T er- 
cère. Madère, F.fpa- 
gne , Italie , Sicile , 
Archipel , Morée , 
Candie St Barbarie. 

Bourgogne, Dau- 
phiné St Hollande. 

Ptovence. 

Provence, Fréjus, 
la Napoule , St St, 
T ropei en Provence. 


Dauphiné, furdes 
radeaux, ou lui des 
basques. 


Mer , Rivière 
St Terre. 


idem, 

a 

Mer St Terre, 
idem. 


Rivière 6 ( 
Mer, 


Membre de noyer, idem, „ idem, idem, 

bu pieds de lit de 
demi - pan carré 
chaque pièce. 


Digitized by Google 



F R A 


317 .' 


Si elles viennent 
brutes ou fabriquées . 


Quelle quantité par 
ejlimation il en vient 
dans une année. 


Quelle e fl leur valeur 
à Marfeille. 


Il ne fe fabrique pas. 
Brut. 


2 à 300 quintaux. 

25 à 30000 quintaux. 


15 à 20 fous la livre. 

4 liv. 10 à 4I1V. 15 f, 
le quintal. 


3* 

Lieux oh s'en fait la 
confommation. 


France , Anglcteire ^ 
Hollande, Ffpagne , Por- 
tugal 6< Piémont. # 
marfeille , Toulon , 6c 
peu aux autres endroits 
de France. 


Fabriquées. 


2j A 30000 paires. 


De 3 jufqu'àlo6( II 
livres la paire. 


Marfeille 6c F.fpagne , 
d’où oi) les porte aux In- 
des; en Portugal, d'où on 
les» porte dans le Rrclit. 


Fabriquées. 

XI ne fe fabrique pas. 
Fabriqué. 

Il ne fe fabrique pas. 
Fabriqué. 

Il ne fe fabrique pas. 


2000 A 2500 quintaux, 
dont .les deux tiers fe 
font A Marfeille 6t en 
Provence. 

40 à 50 quintaux. 

80 A iooquintaux en- 
tre les trois fortes. 


2 à 3 quintaux. 

2 A 300 quintaux, 

l$oà 160000 charges, 
de quatre efmines l'une. 


Celles de Catalogne, 
10 A 21 liv. le quintal , 
& les autres 24 A 2 j liv. 
le quintal. 

16 à 17 fous la livre 
pefaut. 

Le fin , 50 A 60 fous 
la livre pefant. 

Le moyen, 35 à 40 f. 
la livre. 

Le commun, 18 à 20 
fous la livre, 

20 A 25 tiv. le quintal* 

Celle deHollande,l2à 
13l.le quintal, & l'autre 
16 à 18 liv. le quintal. 

8 A 9 liv. Ôt 1 1 à 13 1. 
la charge ^ celui de terre 
vaut plus que celui de 
mer. 


Marfeille , Gênes , Li- 
vourne , d’où elles vont au 
relie de Tltalie. 

France , Efpagae, Por- 
tugal , Hollande 6c Pié- 
mont. 

Provence, Languedoc, 
Barbarie 6c quelquefois 
eu Levant. 


France . 

Languedoc, Provence, 
jufqu’A Lyou , Efpagne , 
Levant 6c Barbarie. 

Marfeille 6< fes envi- 
rons. 


Dcgroffe, 


idem, 

idem. 


De Hollande , 7 ou 8 
Na vires charges. 

Celui de France vient 
en radeaux. 

90 à 100000 pieds 
cubes. 

40 i 50000 pieds cubes 
de chêne, & 8oà 100009 
pieds cubes de pin. 


Suivant la grofleurdes 
pièces: celui de Hollande 
vaut le double de celui 
de France , & depuis 30 
jufqu'À 600 liv. 

17 à 18 fous le pied 
cube. 

Le chêne, 16 à 28 f. 
le pied cube , le pin , 12 
1 14 fous le pied cube. 


Provence. 


Provence , îc pour le 
commerce feulement. 
idem. 


idem. 


4 à 300 douzaines de 8 
ill pans de long, j pan 
d’epailleur ; point de 
icgie pour U largeur. 


14 4 15 tè îOécus U 
douzaine. 


Marfeille &c fes envi» 
ron. ; Itali Sicile SJ 
Malte. 
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a 

Nom* des 
Marchandifes. 

U 

Leur qualité. 

A quoi elles fervent. 

Lieux d'ob elles 
viennentà Marfeille 

M c’ejl par 
Mer ou par 
Terre. 

» 


Chartreu/es. 

A la Menuferie. 

idem. 

Rivière il 

Viilars 5 c Fayards. 

idem 

idem-, 

Mer, 

Dandanfe êc Saint- 

m 

idem . 

idem. 

idem. 

Pierre de Bœuf. 
Condrieu, doubles 

idem. 

idem. 

idem. 

& (impies. 

Filières te Som- 

Pour charpente 

Idem, 

idem. 

meirol. 

Doublin déchargé 

de maifons, 
idem. 

idem. 

idemi 

& de Saint-Jean. 
Poutres rondes. 

idem. 

idem. 

idem. 

Ais de Narbonne. 

Menuferie Sc caif- 

Narbonne. 

Mer. 

Sapin St Melle, 

fes à favon. 
Charpente fit Me- 

Nice. 

idem. 

blanc St rouge. 

nuferie. 



Chevrons î< Soli- 

idem. 

idem. 

idem. 

ves de fapin de 8 1 
Il pans de long. 
Poutres rondes de 

idem. 

idem. 

idem, 

unefle blanc ou roug. 
Fauqucts de pin. 

idem. 

Nice , S. Tropez, 


Table de Hollan- 

idem, 

F ré j us&tla Napoule. 
Hollande. 

idem. 

de, fapin de II pans 
de long 6t 1 de large. 
Dites d'un pan £ 

idem. 

idem. 

idem , 

de large , St 18 ou 
10 pans de long. 
Dites de 1 pans £ 

idem. 

idem. 

idem, 

de large , demi-pan 
d'épailfeur, 6t 14 à 
a8 pans de long. 
Tables de pin. 

. idem. 

Fréjus, S. Tropez 

idem, 

Minières. . 

Ais de pin à don- 

idem. 

te la Napoule. 
idem. 

idem. 

saine. 

Chevrons &c (oli- 

idem. 

idem. 

idem. 

ves ci e pin. 

Douves, cercles, 
tonneaux te barils, 

i Dovyss, 





\ 
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Si elles viennent 
brutes ou fabriquées, 

i 

Dégroffé. 

idem, 

« 

idem , 
idem, 

i 

Idem. 

idem , 

idem* 
idem , 

identw 


Quelle quantité par 
eflimation il en vient 
dans une année. 


Quelle efi leur valeur 
à Marfeille. 


Lieux où s 1 en fait la 
confnmmathn . 

y 

marfeille 6c fes envi- 
rons. 

idem, 

idem, 
idem , 

idem, 

idem, 

Idem , 
idem, 
idem , 


6 à 700 douzaines. 

3 à 400 douzaines 
Villars. 

Paya rds , 80 à 100 

douzaines. 

3 À 4000 douzaines. 


Doubles , 3 à 40c O 
douzaines. 

Simples , 100 à 150 
douzaines. 

Filières rondes & car- 
rées ; des rondes, 1 à 300 
pièces, des autres ,6à700 
pièces. Sommeirol , 2 à 
300 pièces. 

Doublin de charge, 6 à 
700 pièces, & de S. Jean, 
3 à 400 pièces, 

a à 300 pièces* 

8 à 10000 douzaines. 

Blanc , 1000 à 1100 

douzaines. 

Rouge , 3 à 400 dou- 


10 livres la douzaine. 
$ livres 1a douzaine. 


Dandanfes , 5 5 à 60 f« 
la douzaine ; les autres, 
10 ious pJnsjp 

Les doubles, 3 liv. la 
douzaine; lesümples, I 
liv. IO f. la douzaine. 

Filières, 100 à 1 20 1 . 
la douzaine; Sommei- 
rol , 3 à 400 liv. la dou- 
zaine. 

De charge, 60 à 70 b 
la douzaine ; de S. Jean, 
40 à 50 liv. la douzaine. 

De 100 à 150 liv. la 
douzaine. 

3 liv . 10 fous à 3 liv, 
15 fous la douzaine. 

Le rouge, 6 à 7 1 . la 
douzaine. 

Le blanc, la moitié. 


Zaïnes. 


ii iem. 

tfeo à IOOO douzaines. 

idem. 

30 à 40 douzaines. 

idem. 

la 1 1400 douzaines. 

idem. 

8 à 10000 pièces. 

Mon, 

looo à iioo pièces. 

idem. 

a i 300 pièces. 

idem. 

80c 1000 douzaines. 

idem. 

Il à 1 joo douzaines. 

idem » 

J il 6000 douzaines. 


De 3 i 3 liv. 10 f. la 
douzaine. 

idem , 

£0 i 70 livres la dou- 
zaine. 

idem , , 

il i 14 fous la dou- 
zaine. 

idem , 

10 1 II fous la pièce. 

idem. 

30 à 3$ fous la pièce. 

idem, 

4 i 5 livre? la pièce. 

idem , 

3 liv. $ fous i 3 liv. to 
fous ia douzaine de huit 
pans de long. 

idem , 

36 à 40 tous la dou- 
zaine. 

idem. 

38 i 40 fous la dou- 
zaine stduite à 11 pans 
de long. 

iiemq 
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Si elles viennent 
brutes ou fabriquées . 


Quelle quantité par 
eftimation il en vient 
dans une année. 


Quelle efl leur valeur 
à Marfeille. 


3 6 


Lieux oh s'en fait la 
oonfommation. 


11 ne fe fabrique pas. a 5 i 30 quintaux. 


S à 6 livres le quintal. En Provence. 


rient. 

• 

ijo à 100 quintaux. 

9 à 10 liv. le quintal. 

Provence, Languedoc } 
Piémont , Efpagne & Por- 
tugal. 

Provence , toutes les 
Echelles du Levant 6c 
Barbarie. 

Fabriqués. 

• 

40 à 50000 douzaine.. 

• 

Les fins de 8 à II liv. 
la douzaine. 

Les furfins 18 à 11 1 . 
la douaaine. 

Les communs de 3 juf- 
qu'à 6 liv. la douzaine. 

Fabriqué fcc brut. 

10 à 1 5 qu intaux , du 

Le raffiné 10 à 11 fout 

Le raffiné, Languedoc, 

• 

raffiné. 

80 à tooquintauxpe- 
fant du gras. 

la livre. 

Le gras ne vaut que 
1a moitié. 

Efpagne, Portugal fit Pié- 
mont ; le gras eu Provence. 

Fabriquées. 

1 J OO à 1000 quintaux. 

8 à 9 liv. le quintal. 

Provence. 

Fabriqué. 

1000 à 1100 qui maux. 

60 à 70 fous le quintal 

Marfeille , Toulon 4 c 

de Provence, fie 1500 1 
1000 baril, de Hollande, 
de) quintaux l’un. 

celui de Provence, fit II 
à 14 1. le baril , celui de 
Hollande. 

autres ports ieProver.ee, ?< 
en Italie, Efpagne, Por- 
tugal, lies de la Madère, fie 
quelquefois l’Archipel. 

Il ne fe fabrique pas. 

a 1 3000 quintaux. 

36 à 38 liv. le quintal. 

Marfeille , France , Le- 
vant , Barbarie. 

idem. 

4 à 500 quintaux. 

35 à 45 liv. lequintal, 

Marfeille , Toulon fie 

• 

• 

fuivant fa qualité. 

Efpagne. 

* 

Urw. 

3 à 6000 quintaux. 

< 

fi j 470 1 . te quintal. 

France , Angleterre 
Hollande. , S( quelquefois 
Italie S< Savoie. 

Brut , on l'emploie 
•de même. 

15 à 30 quintaux. 

IJ à 10 liv. le qnintal. 

France , Efpagne , 8c 
Piémont. 

Il ne fe fabrique pas. 

Il 3000 quintaux. 

9 A 10 liv. lequintal. 

Provence jufqu'à Lyon, 
Languedoc, Piémont, Le- 
vant fie Barbarie. 

idem* 

718 quintaux. 

lOà II liv. lequintal. 

France, 

idem. 

là 300 quintaux, fine 

La fine4à4l.lof. latfc. 

Provence, Languedoc,’ 

s • 1 . 

Commerce. Tome 

& commune. 

80 à 100 quintaux , 
excaviflon. 

150 à 100 quintaux, 
giroflée. 

JJ, Pan. J. 

La commune 50 à 60 f, 
la livre. 

La girofléel jà l6f. la 1 . 
ExcavilTou 40 à 45 f, 
le livre. 

Piémont , Efpagne , Le- 
vant fie Barbarie. 

4*1 
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Noms des- 
Marchandées. 

Leur qualité. 

A quoi elles fervent. 

. 

Lieux d'ou elles 
viennent à M arfci lie. 

Camfrx. 

Gomme d'unarbre. 

A la Médecine. & 

Indes parlaHol- 

• 

Raffiné. 

aux artifices de feu , 
& parfums. Dans le 
Levant on en lave les 
corps morts. 

lande 6c Venile. 

Casons a feu. 

Arme à feu. 

« 

À la guerre & à 
la châtie. 

Pays de Fore^ Mi- 
lan , Hrelfc » Italie & 
Allemagne. 

Canons pk fer. 

POUR FUT. 

Pièce d'artillerie.' 

A la guerre. 

Hollande & Dane- 
mark. 

Cantarioes. 

InfeAe qui reflera- 
ble ’i la mouche. 

A la Médecine. 

Piémont. 

Capots on Ca- 

Drap greffier ap- 

Aux Matelots 6c 

Sefont à Marfeiile 

BANS. 

pelé rinchinar 6i 
jEnvejin. 

Pécheurs. 

ha autres Ports de 
Provence. • 

Câpres. 

Fruit. 

A manger. 

Marfeiile ha Pro- 
vence. 

Cardamomum. 

Efpèce de fruit. 

À la Médecine. 

Indes, par la Hol- 
landeévl' Angleterre. 

CaroubîsouCàr^ 

ROUGES. 

Fruit d’un arbre. 

A la Médecine U 
à manger. 

Rivière de Génes&c 
Ports de Provence. 

Carfosalsami. 

Graine, 

idem. 

idem. 

Car vi semen. 

Petitegrained'une 
efpèce de panais. 

A la Médecine. 

Dauphiné. 

Carnasse. 

Graille ou raclure 

A faire la colle 

Provence, La n gu e- 
dnc,o ù il y a desTan- 
neries. Il s’en fait 
beaucoup à Marf. 

• 

des cuirs qu'on tanne 

forte» & a coller le 
papier. 

Cartami. 

Graine de fafra- 
aon. 

A la Médecine & à 
nourrit les perro- 

D'F.gypte par Ale- 
xandrie. 

Cartes. 

Papier collé. 

Au jeu. 

Se font fMarfeil- 
le, à laréfervedeioo 
A 150 caides de 60 
douzaines de jeux 
chacune , qui Tien- 
nent -d'Aix. • 

Cartons. 

Rognures de cartes 
converties en car- 
tons. 

A des reliûres, k 
fairedes étuits,& aux 
Tondeurs à draps. 

Se fonti Marfeiile 
6 i s y cnn Comment ; 
le «tout ne va qu'li 
environ 3000 liv. 

Casse en canon, 
ou Cassia fis- 

TULA. 

Fruit d'un arbre. 

A la Médecine. 

flet de i' Amérique 
6c d'Alexandrie. 

Cassia ligna. Ecorce d’an arbre. 

Cassonade. Voyer Sucre. 

A la Médecine 8c 
i épicer. 

Indes, par la Hol- 
iandc6cl'Angleterre. 

Castor en bou- 
tons. 

m 

Tefliculesd'un ani- 
ma) nommé Copier, 

A la Médecine. 

Les uns de Canada 
fit Terre ncuve,6t les 
autres de Bclançon , 
te autres endroits de 
Fronce dans l'océan. 


Si c’eji par 
Mer ou par 
Terre * 


Terre. 


Terre & Mer. 

Mer. 

idem. 

idem. 

Terre. 


Mer te. Terre.- 


Mer. 


Terre. 


idem . - 


idem. 


idem . 


Digitézed by Google 



F R A’ 


3 6 3 
— ?» 


K 

Si elle t viennent 
brutes ou fabriquées. 

Quelle quantité par 
eftimation il en vient 
dans une année. 

Quelle ejl leur valeur 
à Marfeille. 

?» 

Lieux oh s’en fait la 
confommation. 

i 


Raffiné. jo à 60 quintaux raf- 50 à 5 5 fou* la livre. * Pi ovence , Languedoc, 

W.' pefant. Piémont , Efpagne , Le- 

vant &C Barbarie. 


Brut» 6c fabriqué!. 

Fabriquée!. 

Il ne fe fabrique pai. 

Salées mifes au vi- 
naigre 6c fraîches. 

11 ne fe fabrique pal. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 


5 à 6000 caftons à feu, 
foitmoufquetons, fufils, 
ou pillolctt. 

go à 100 pièces. 

5 à 6 quintaux. 

7 à 80O capot! à Mar- 
feille.-, il n'en vient pas 
d'ailleurs. 

6 à 8000 quintaux. 

loà II quintaux. _ 

1 50 à iOO quintaux. 

Prefque point. 

jo à 60 livres pefant. 

1 800 à 1000 quintaux. 


4k J liv. pi^jufqu'à 
10 à II livre!. 

768 liv. le quintal. 

» 

18 à 10 foui la livre. 

De 6 jufqu’à 18 liv. 
pièce. 

6 i 7 liv. le quintal. 

3J à 40 fous la livre 

j à 4 liv. le quintal. 

8 à 10 fous la livre. 
4 à J foui la livre. 

De 50 fous jufqu'k 3 1 . 
10 f. le quintal. 


Efpagne, Portugal, Pro- 
vence , 6c Languedoc , 6c 
lies de l'Amérique. 

Cdte de Proreuc^ 

Provence , Efpagne , 
Portugal 6c Italie. 

Sur les lienx mêmes. 


Angleterre, Hollande,' 
Portugal, 6t Provence. 

France. 

Provence 6c Langue- 
doc. 

Point de confiant mation. 

Marfeille, Languedoc, 
Italie , Kfpagne , Portu- 
gal 6< Piémont. 

Marfeille, bc Provence 
oh l'on fait du papier 6c 
de la colle. 


idem. 

Se fabriquent h Mar- 
feille. 


idem. 

idem, 

idem. 


lj & 30 quintaux. 

7 à 800 caiffes , de fio 
douzaines de jeux cha- 
que caille. 


Des gros, 1000 hljoo. 
Pour relittres, JO i 60 
quintaux. 

Pour Etuis , il J°0 
douzaines. 

Et des petits , 1000 1 
1500. 

5 àéoo quintaux, dont 
lestroisquarts viennent 
de l'Amérique. 

30 à 40 quintaux. 

• Un quintaldesuns,8c 
autant (les autres. 


8 à 10 liv. le quintal. 

Celles qui viennent 
d'Aix.llà 14 Lia dou- 
zaines celles qui fe font à 
Marfeille, les fines 30 f. 
la douzaine, Scies autres 
l8iajf. la douzaine. 

Les gros 4 fous pièce. 

Ceux pour Reliûres , 
I»|. 10 f. le quintal 6c 
ceux pour EtuitsqoL la 
douzaine, 6 c les petits 3 
liv. le cent. 

8 à 9 liv. le quintal 
celui de l'Amérique ; 6e 
celui de Levant IJ 1 jol. 
le quintal. 

18 à 10 fous la livre 
pefaut. 

Ceux deCanadaScT etTC- 
neuve , jk 6 liv. la livre; 
les autres de to jufqu’i 
lj 6c 10 liv. U livre. 


France. 

Peu à Marfeille ; le rello 
en Kfpagne, qp Jfehe : peu 
en Portugal , KOuflilion , 
Indes d'Efpagne : peu en 
Levant , de même qu’en 
Barbarie. 

Marfeille ; peu en Italie. 


Provence, Languedoc , 
quelquefois jufqu'à Lyon, 
6r encore en Efpagne , Ita- 
lie 6c Piémont. 

Provence, Languedoc, 
Efpagne 6c Piémont. 

France , Efpagne , Ita- 
lie , 6c Piémont. 


7 .t ij 
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Si elles viennent 
brutes omfabr louées. 

V- 

Quelle quantité par 
eftimation il en vient 
dans une année. 

Quelle efi leur valeur 
à Marfcille. 

Lieux oh s'en fait la 
Confommatwn. 

■ St" 


Se fabriquent il Mer— 
fiillt. 

6 4 7000 quintaux. 

• 

idem. 

7 à 8 quintaux. 

.' " j 

Brut, Scia plupart fe 
fabrique 4 MarJ'eilU. 

r ’ • *tj - 

j à 6000 quintaux. 

• 

Ils fe font 4 MarfcilU. 

7 à 8000 douzaines. 

• 

idem . 

• 

3 à 4000 douzaines. 


g-ooo à 1500 douzaines. 


5COO à 3500 douzaine*. 


6 à livre* tequintnl ; Marfcille , Provence , 
celle dcNaponloufe, lof. Rouen , & autres endroits 
moins que celui d' Acre , de France où il y a Verre- • 
& 30 f. moins que celui ries& fabriques de Savon.* 
de T ripoly. * 

5 à 6 tous U livre. Mantille, 


i \ . 

Celui de Dauphiné, de Marfcille , Provence 

ayàjf I. le quintal; celui fie Languedoc, 
de Piémont, 10 à 1 1 1 . le 
quintal; celui de*Floren- 
ce , ao à la f. le quinta). # 

18 i 10 1 . 1 a douzaine/ Provence , Languedoc # 
jufqu’àXyûn,6< en Guieti- 
x8 à 30 1 , la douzaine, ne, Efpagne , Italie, Pié- 
mont & Allemagne ; au- 
trefois la confo rama tien eii * 
34 à 3 6 1. la douzaine, étoit grande en Portugal ,• 
où cela à cette depuis une 
impoùtion qu'on y a fait v * 

JO à U douzaine. 


6j à 70 l.la douzaine. 


Fabriquer. 

idem. 

Hem. 


IÔO à t jodôuzainct. 
50 à 60 douzaine». 

10 à ii dizaine*. 


10 â lî l.la douzaine. 
4 ° ù JO l.la douzaine. 
14 -à IJ livresJa pièce. 


15 1 30000 quintaux 15 4 qofons les dent 
tr Angleterre, Hollande, quintauxon environ,pe- 
& Hambourg ,6c autant tant une mefnre 1 , 8c terni 
de Fore* U Provence. .d' Angleterre , Hollande 

8f Hambourg , vaut J f. . 

_ , * plus par merure. 

Ceia ne fe fabrique pas. 4 4 jooo quintaux. 44 5 livres le quintal. 


Il vient fabriqué. 8oàiOo quintan*.- # 46 h 48 fous la livre 

pf&qt* 

Celane fe fabrique pas. 10 à IJ quia tau*-- 8410 liv. le quintal . 


Marfeilû , 


Marfcille , Italie, Bar- 
barie , 8c principalement 
en Elpagne. 

Marfcille , France 8c 
Levant. 

Provence, Languedoc," 
Efpagne, Italie 8c forru- 
6 * 1 . 
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Noms des 
Marchandifcs. 


Leur qualité . 


A quoi elles fervent. 


Lieux d'oit elles 
viennent iMarfcillc. 


Si c’eflpa, 
Mer ou par 
Terre 


1 


Cire. 


Ouvrage d' abeilles. A faire des flam- Provence, toutes Mer 6c Terre. 
Jauac. beaux Sc bougies i à les échelles du Le- 

la Médecine 6c au vaut & de Barbarie, 
cirage. 


Cire d’Espagne- 


Cl TR A N OU ZïDO- 
RI A. 


Compofition de 
gomme, laque, ver- 
millon 6c autres dro- 
gués. 

Racine. 


Citrons Voye\ Oranges. 

ClVETTE. Odeur renfermée 

dans une manière de 
hourfe tjui eil autour 
des aines de l'animal 
qu'on appelle Ci- 
verre. 

CUNCAILLERIE. V. QUINCAILLE. 

Clous , ou Cla- Fer de dix-huit dif- 

VESONS. férentes fortes. 


A cacheter leslet- 
tres. 

A la Médecine. 
Aux parfums. 


Hollande, Angle- 
terre H France ; il 
s'en fait à Marfeille. 

• Egypte par Ale- 
xandrie. 


.AU Menuiferie , 
charpente, conflruc- 
tion de navires , 6c 
autres ouvrages. 


Hollande , 8c An- 
gleterre. 


S. Chaumont ea 
Forez 6c Gènes, 


idem . 


Mer, 


idem, 


Rivière, Met 
6c Terre. 


Clous DORÉS. 
CocjIENILl*. 

.Colle. 

•■Coloquinte. 

/Confection. 

Confiture. 


£oque de Le- 
vant. 


Pelles 6c fourches 
de fer. 

Cuivre doré ou 
bruni. 

Graine. 


C’efl une eompofi- 
tion i la forte fe fait 
de la carnaflè. 

Celle de poidon fe 
fait de la peau du 
ventre de la baleine. 

Fruit de courge 
fauvage. 

Compofition. 

Salquerines. 

Alkermés. 

Hiacyntbe. 

liae 6t candie. 


. Au ménage. 

A garnir des chai- 
fes à porter 6r des 
chaifes à meubler. 

A la teinture de 
l'écarlatc&ccramoifi. 


A coller. 


S. Chaumont. 

Lyon , 6t peu de 
Gènes. 

Indes occidentales 
par Cadix, doit elle 
vient en tous les ports 
àeFranct, HolUnde, 
Angleterre 6 c Italie. 

W Languedoc, Pro- 
vence & Piémont 

Hollande. 


A la Médecine. 


Ftuit d'un arbre. 


Il n'en vient pr*f- 
que point. 


A manger. 


A la Médecine 6c 
à la Pèche. 


Chypres. 


Et il ne s'en faiti 
Marfeille que pour 
fa feule confomma- 
tion , 6t des villages 
circonvoifios. 

On la Lut i Mar- 
feille. 

Alexandrie. 


idem. 

Mer $c Terre.' 


idem. 


idem. 


Mer. 


idem. 
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Si cllts viennent 
brutes ou fabriquées. 


Quelle quantité par 
ejlimation il en vient 
dans une année. 


Quelle ejl leur valeur 
à Marfeillc. 


Lieux oh s’en fait la 
conjàmmatian. 


Brui, S< on la blanchit 
à Marfeille , en Pro- 
vence St en Languedoc. 


Fabriquée. 


3500 44000 qujBtau*. 72 4 78 liv. le quintal. 


80 4 lOOquintan. 


I J f. jufqu'à 60 f. la 
livre , félon la qualité. 


Se blanchir 4 Marfeillc , 
Provence &( Languedoc t 
brutes & blanches! Lyon , 
Dauphine, Efpagne St Pié- 
mont, quelquefois en Ita- 
lie ; les blanches vont aux 
Indes d'occident par Ca- 
*dix. 

En Provence, Efpagne , 
S< Portugal. 


fi ne fe fabrique pat. 


idem. 


4 i 500 quintaux. 


13 i 10 livres pefant. 


404 50 liv. lequintal. France , Languedoc, 

■ Provence , Portugal , Ef- 

• pagne St Hollande. 

IC. 4 16 liv, l'once. France , Efpagne, Pii--' 
mont , St Italie. 


\ 


Fabriquée. 


idem, • 
idem. 

Elle ne fe fabrique pat. - 
Fabriquée. % 

Elle ne fe fabrique pat. 


De S. Chaumont , J 4 
400 balles de deux Quin- 
taux , l'une , poids de 
marc, St deGénes,3 4400 
quintaux. 

50 ballons de 7 1 pièces 
l'un. 

100 4 150 milliers de 
différente qualité. 

U 4 300 quintaux. 


12.4 1300 quintaux. 


40 4 30 quintaux. 


80 4 100 quintaux. 


Ceux de S. Chaumont, 
depuis 6 f. jufqu'à 16 li- 
vres le millier, St de Gê- 
nes 14 4 1 3 liv. le quin- 
tal. 

23 livres le ballon. 

De 30 jufqn ’4 80 St 
IOO fous le millier, félon 
la qualité. 

lôliv. la livrepefant; 
elle a valu autrefois dç 8 
jufqu ’4 24 liv. . 


28 jufqu’à 23 liv. le 
quintal. 

13 4 16 fous la livra 
pefant. 

6oà7oliv.le quintal 


Marfeille , Stfes environs, 
uelque peu en Efagne, - 
ardaigue St Majorque, 

a 

* 

idem. 

Marfeille te ftt envi- 
tons. 

Marfeille , Provence , 
Languedoc , quantité en 
toutes les Echelles du Le- 
vant , St quelquefois en 
Barbarie St Italie, 

Provence, 



France , Angleterre , 
Efpagne, Hollande, Por- 
tugal St Julie, 


5 BlOttî 


3 à 400 quintaux. ta lise , 12 à 14 f. la Marfeille, Francs , Ef- 

livre , St la candie , 9 à pagne, Hollande, Levant, 
IO fous. Barbarie St Piémont. 

J JO 4 2 X 30 quintal», 4J 4 30 1 . le quintal. MarJcille r Francc,U f t- 

# gno, 'Portugal St Primant. 
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j Noms des 

^ I Marchandées . 

Leur qualité. 

A quoi elles fervent. 

Lieux /f oV. elles 
viennent à Marfeille 

Si c'ejl par T 
Mer ou par { 
Terre . 

% 

ifoNTARlE. 

Efpèces de chape- 
let* ae verre. 

Pour ornement des 
femmes. ‘ ‘ 

Venife. 

Mer. 

Corail. 

Sorte de plante qui 
naît dans la mer fit le 
pétrifie. 

• 

A faire des chape- 
lets, filières, colliers, 
bracelets pour les 
femmes fcc les enfans 
fcc autres ouvrages; 
fort peu il la 'Méde- 
cine. 

Catalogne , Corfe- 
gue,cête de Proven- 
ce, Baflion de Fran- 
ce , fct Tabarque en 
Barba rie;très-peu de 
Sardaigne fcc Tra- 
pens en Sicile. 

idem, 

». «• 

Corcomeou Ter- 
ra MERITA. 

-Cordoans. 

Racine. 

Cuir de peau de 
bouc , d 9 chèvre , 
paflé en tan. 

Teints en rouge fcc 
en jaune, fans cou- 
leur , accommodés 

A la Teinture. 

A faire des fouliers 
reliures , fcc garuir 
des cli ai 1er. 

Indes, Alexandrie, 
fcc Hollande. 

Smyrne, Gonfla n- 
«inople.Sataüe, Mo- 
de, Alep, Chypre! 
ficSalez. 

idem, 
idem , 


avec l'avelanede. 




Coriandre.» 

m - 


Cornes. 


■CORTtÇJS CAPAj- 

riis. 


Graine. A faire des dragées 

fucrées, fcc à la Mé- 
decine. 

De mouton , boeuf, A faire des éctitoi- 
,6c buffle. set de poche, man- 

ches de couteaux, fcc 
autres ouvrages. 

De cerf. V- Os DE CORNE de cerf. 

Ecorce tle Câprier. A la Médecine. 


Cote douce fcc .Bois ou racine. 

AMÈRE. 

•COTEPESOIETEINTE f'. FlLOSEtLË. 

Cote DS baleine. Os, cdte de l’ani- 
ma! qu’on nomme 
Baleine. 

«COTON, Laine enfermée 

,dans le fruit d’une 
plante appelée. Co- 
son. • 

En rame , c’eft-à- 
fflie, en laine. 


idem. 


A mettre dans les 
corps des jupes. 

A faire des toiles il 
voile, futaines fct au- 
tres toiles. 

Mèche de flam- 
beaux, chandelles fcc 
bougies; bas IN étof- 
fes mêlées de foie fi< 
de coton. 


■s* 


Italie. 


Efpagne , Italie, 
Portugal fit Proven- 
ce ; celle des buffle, 
de Conflantinople. 

Provence. 


Indes orientales fcc 
occidentales. Æ 


Bayonne fcc Hol- 
lande. 


Smyrne,Chypres, 
fct Acre par Sayde. 


. idem. 


idem. 


Terre. 

Mer. 


idem.. 

idem. 


Fabriqué 
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Si elles viennent 
brutes vu fabriquées. 


Quelle quantité par 
rj! it nation il en vient 
dans une année. 


Quelle efi leur valeur 
à Marfeille. 


Lieux oh s’en fait la 

eonfommatlott . 


Tomes les Echelles du 
Levant , prtt à Marjeille 
aux boutiques en détail 
pour des chapelets. 

Tout l*e travail.* 4 Mar- 
f cille 6c fe confomme en 
Barbarie, Salez, Saphis , 
Tetouau , Levant, Jades 
orientales par la Hollande 
& l'Italie , ports de Ponant 
6t encoreen Alknugucbc 
h Sia ni. 

Marjeille • 

France , Italie , Sicile 
& Piémont. 


Fabriqué. 


Brut , & fe fabrique 
4 Marfeille, 


File ne fe fabrique pas. 
Fabriqués. 


30 à 40 barils de Jh S 
quintaux l'un. 


IOO 4 150 quintaux. 


Il n’en vient prefquc 
plus. 

2 à 300 balles. 


2.5 à 30 liv. le quintal. 


Il ne ie fabrique pas. 25 à 30 quintaux. 


Celui de Catalogne en 
race 10 à 1 1 liv. la livre 
brui « celui de S.Tropez, 

H 4 10 1. celui deCaltis, 
la Ciotat,Anribes,& Six- 
fours , 5 4 6 liv. celui de 
T ra pans 6 4 7 1.1a liv., & 
c'ekii de Ba 1 bari e a utar.t. 

25 à 30 liv. le quintal. 

Ceux dvSitiy rnc&cConf- 
tantinople accommodés 
à l'avelanede, 9 à 10 f. la 
liv. j les routes & jaunes, . 

174 18 f., & deSata lie , a 
aofous ; ceux de Motée 
fd ns couleur , 8 fou» ; les 
rouges & jaunes, 17418 
fous ceux de Saler, 18 4 
-O f. y les jaunes d'Alep 
& Chypre* , 194 20 1. 
toujours la livre; lesrou- 
gcs.3043^1. la douzaine. 

1 8 à 20 liv. le quiutal Marfeille . 


Brutes. 


4 4 500 mil%rs de 
paires. 


De I î jufqu’4 2j à 30 1. 
le millier , félon la qua-* 
lité. 


Marfeille , 6c en Forez.’ 


Elle ne fe fabrique pas. 

aj à JO qui n dut. 

10 à II liv. le quintal, 
fraîches, i< 7 & s tous la 
livre, fiches. 

Angleterre , Hollande 
& Hambourg. 


idem. 

jo à 100 (iv. péfant. 

1 " * • . 

li à ij tous la livre 
pefant. 

France. 


Coupées. 

a à 300 quintaux. 

Il à 14 (ous la livre 

Provence T'TVt^ne 



* » ■* 

pelant. • 

Piémont & Italie. 

• 

F.u laine , 6c fe fabri- 

Fn laine 6 à 700 balles 

18 à Jo 1, le quintal 

Marfeille , France, Pié- 

• 

quent à Marjeille , 

faifant 4 4 jooo quin- 

mont , Gènes , Livourne, 

. 

quand les filets font 

taux. 1 


E(pagne, Catalogne, Sa- 


rares. 

f 

# 

lez, k peu en Portugal, 



t t 

• 

•SJ»* ^ 



J 
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Noms des 
Marchandée » . 

Leur qualité. 

A quoi elle s fervent. 

Lieux d*ou elles 
viennent dMaifeille. 

Si c’eji par 
Mer ou par 
Terre . 

fcf + 




Coton. 

Filé, favoir: 



• 


* 


I 


Çoionise! 


J 

} 


Once de Smyme. 

Caragach. 

Montaflcn. 

Guiozelazar. 

Echelle neuve. 

Genequié. 

Baquiers. 

Once de Sa ta lie. 
Fin dudit. 

Moyen dudit. 
Oncede Sayde. 
Efcar d‘oncc. 

Jérufalem. 

Efcar dudit. 

Fin de rame. 
Moyen dudit. 

• FJapouloufe, 
Baiatz. 

Moyens de Bafatz. 
Once d'Alep. 

Efcar d’once dudit. 

Beledin. 

Moyen dudit. 
Gonzadelet. 

Paya*. 

Marine. # 
Turqyimany. 


Filets approchant"* 
de ceux appeies Cr-I 
acquit et Echelle y 
neuve» 

Co flaire, 

Vilanr. N 
Socho. 

Archipel , àpeu-' 
près comme les Gio- ( 
zelazars pour la 
qualité £< le prix. 

Malte à peu près" 
comme les génequits \ 
h baquiers pour laj 
qualité 6c le prix. 

Toile de El 6t co- 
ton . 

Double.* 

Simple. 


Au même 

", ci-dedus. 


ufage J 


Au même ufage. 


Au même ufage. 


Smyrne. 


Satalie, 


Sayde. 


Mer. 


idem , 


idtnit 


^ Au même ufage. > Alep. 


idem, 


Au m<mc ufage. 


Alexandrie 

gyp re - 


d’E- idtm. 


Aux 

navires. 


voiler des' 


Il n'en vient plus, 


idem. 


idem. 

Se (ait en Proven- 
ce , il n'en vient à 
Marfeillt d’aucune 
part. 


. 
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Si elles viennent 
brutes ou fabriquées, 

y— - 

Quelle quantité par 
ejhmation il en vient 
dans une année. 

Quelle efl leur valeur 
à Marfeille. 

Lieux oh s*cn fait la 
confommation, 

■ ■ 


Filé. 


idem . 


idem, 


idem. 


idem. 


Du fil , 4 à 500 balles 
faifanten toutl^ï 5000 
I quintaux, compris toutes 
^ le» forte» ci-aprè* décla- 
* rées eu 1a colonne fui— 
vante. 


\ 

I 

► 


OncedeSmymelj écus 1 
dc64f. pièce le quintal. I 
Caragach, 13 écus. I 
Montaflln , ai écus. f 
Giozelazar, l8ècus. C 
Echellcneuve,l8écus. I 
Gcnequié, 14 ce us. I 
Baquiers, IJècui* 3 
Once deSatalie,l7 éc. f 
Fin dudit , il écus. » 
Moy en dudit, 16 écus.» 
OnccdeSayde, îqéc. > 
Efcar d’once dudit , 
14 écus. 

Jérufalem , 10 écus. 
JRfcardudir, 18 écus. 
Fin de rame , I7éci»s. 
Moyen dudit, Ilàl 3é. 
Napoulouzt,l I i lié. 
Balatz , 10 écui. 
Moyens dcBafatz,i6é > 
Once d'Aiep, 16 éc. ) 
de 64 f. pièce le quintal. 
Efcar d’once dudit , 

1.3 écus. 

Beledin. loécus. 
Moyen dudit, 18 éc. - 
Gonzadelet, I7écus. 
Payas , 16 écus» 
Marine , 1 5 à 16 écus. 
Turquimany, 16 à 17 
écus. 1 

Ceux d’Alexandrie , 

H à 15 écus le quintal; 
les lieu» font toujours de 
<54 f. la pièce , tel étant 
Lutage i l'égard de» co- 
tons &t galles. 


Marfe'lle , France, Pié- 
mont , Cène» , Livourne . 
Kfpagne, Catalogne, Sa- 
in ; 6c peu eu Portugal. 


idem . 


idem. 


idem . . 



I J & 18 écuslc quintal, 
toujours l'écu tic 64 f. 
pièce. 


Malte, 1 ^ 1 IJ écus 
le quintal , idem. 


Onia fabrique i Mar- 
seille. 


H «'en fait 4 1 5000 
pièces par an de 6j à 70 
canne» la pièce. 


Les doubles , 16 à 17 
fous la canne, hleifim- 
ples , Ul J) fous. 


Marfeille, côte de Pro- 
vence, Efpagne, Italie ÎC 
l'Archipel. 


A a a ij 
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itffms des 
Marcha ndifc s. 

tf 

Cocon de soie. 


Couperose. 


Leur qualité. 


Peloton tl t foie, 
que fait le vers a foie. 


Compofitio/t d’une 
efpèce dw minéral» 


r Lieux d’oa elles 

A )}uoitUet fervent. M „„ Bti M arfeiUe . 


A la Médecine, ê< Pri 
pour fourrer les hoë- gu«k 
tes ; quand ils foat talie. 
bon. on en lice la 
foie , tl du relie la 

filoftllc. 

A la reinturc en Ai 
noir. lie. 


Provence , Lan- 
guedoc , îc peu d'I- 


Angleierre î< lta- 


Si c'ejl par 
Mer vu par 
Terre. 

SI 

Mer fie Terre» 


Crème ou Cris- Compofnion qu'on 
TALDETARTRE. fait du taure. 


Crêpes de Bou- 
logne. 


Sorte d'étoffe de 
foie de Boulogne , 
fort légère ; il v a dé- 
fenfe dans l’fuat du 
Paped et» faire d'au- 
tre foie ; il y en a 
de différentes lar- 
geurs , i< le dillin- 
guent par n numé- 
ros. 


Crêpons. Voy. Draperie. 

C u cube. Graine. 


CUCUMULE, MOI- 
TIÉ Agaric. 

Cuivre. 


Cumins, 


Montpellier ; il 
s'enfuir quelquepeu 
à Marjctlle. 
Boudogue. 


Ccft l'agaric fe- 
melle. 

* 

Corps métal lin u e. 

Rolete , c’elt le 
cuivrede la première 
fonte lortant de ta 
fournaile en forme 


À la Médecine £c 
à la Teinture. 

Les noires, à m.i ro- 
quer le deuü qu’on 
porte de la mprT de 
quelqu'un.^ i d’au- 
tres ufjges. 

Les blanc fies pour 
faire des coiffes ik 
coiffures t< autres 
ajuilemens de fem- 
me. 


A la Médecine. Hollande & A lep.' 

idem . Salez , Tetouan, 

Alep, Smvrne ti Sa- 
talie. 

A faire des chau- Salez , Hambourg 
rons&autrespareils ^ Hohande. 


A faire des chau- 
dron s & a u très pa rei I s 
ouvrages , 6. à taire 
du veidet. 


de platine. 




Graine. 

A la ?»tédecine 6t à 
la nourriture des pi- 
geons ; en Hollande 
6c Angleterre, on en 
met dans le pain v & 
au frommage. 

Malte, ht peu de 
la Moree. » 

idem . 

Peaux cTaninul. 
Rutiles. 

A faire des iouliers. 

Smyrne, Conftan- 
tinopie & Alexan- 
drie ; rarement de 
Savde, Alexandiette 
& Chypre*. 

idem r 

Buffles efearts. 

idem . 

idem. 

idem. 

Bufferins. 

Idem , 

idem. 

idem , 

Cuirs Indiens. 

idem, 

Des Indes par Ca- 
dix 6c Italie. 

idem , 
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Si elles viennyit 
brutes ou fabriquées. 


Quelle quantité par 
ejlim.tthn il en vient 
fins une année. 


Quelle efl leur valeur 
à Marfeille. 


TI 


Lieux oh s'en fait la 
confommation. 


-J4 


Brut. 


4 k 500 quintaux. 


8 A lo- fous la livre 
pelant. 


Marfeille, 


Elle ne fe fabrique pas. 


idem. 


Fabriquées, & prefqud 
tout des noires de tout 
nuraéio , it des blanches 
4cs numeros jl & 36. 


Elle ne fe fabrique pas. 
idem . 


Le vieux brut 8c en ro- 
f< tte, l'autre travaillé en 
platine. 


Brute. 


\ 


Bruts, îc on le* tanne à 
ftfarjc illc , Provence , 
Languedoc , U Dauphi- 
né. Depuis limpoimon 
du droit de vingt pour 
cent, il ne viens piusde 
cuirs tannés, 
idem. 


idem , 
idem. 


a à JOOO quintaux. 

1 11 300 quintaux. 

1 nu 3 cailles de 80 A 
too pièces chacune , 6t 
chaque pièce delô aunes 
de toute iatgeur. • 


5 à 8 quintaux. 

40 i 50 quintaux. 

; b 600 quintaux. 


Cclled ltalie, 3 .h 6 11 — 
vres le quintal ; celle 
d'Angleterre , 3 liv. 10 f. 
à 4 1. le quintal. 
iSiloliv.le quintal. 


•15 à 30 fous la livre 
pefant. 

j à 6 livres le quintal. 


Le vieux brut St en ro- 
fette. Il à 13 Ions la liv. 
pefant, St l'autre x 5 à 16 
fous ia livre. 


Languedoc , Piémont , 
France , Efpagne St Bar- 
barie. 

Provence, Italie , An- 
gleterre St Hollande. 


France , Efpagîte , S< 
Italie. 

France , Efpagne, Ita- 
lie ; en Piémont ï< Por- 
tugal. , 

Provence, Languedoc, 
6c Piémont. 


Numéro a, deux fous Marfeille, 
l'aune; nuouio4,trois f. 
l'aune ; numéro 6 , 4 
fous; numéro 8 ,6 fous; 
numéro 10,8 f.; numé- 
ro Il , 10 f. ; numéro 
14, Il f. ; numéro 31, 

15 fous; numéro 36, 17 
fous ; Sc numéro 43 , 
trftu-huit fous , tou- 
jours l'aune 1 . 


1800 à 1000 quintaux. 14a iôiiv.lcquintal. Peu a Marfeille, & C u 

France ; le relie en Ffpa- 
gne, Portugal, Angleter- 
re , Hollande , St Ham- 
bourg. 

3J à 40000 11 à fl livres pièce. Marfeille , Provence , 

Languedoc, Dauphiné ; 6c 
tant bruts t^ue tannés , A 
. Majorque, Catalogne, Sa- 

voie , Rivière de Gènes , 
. . 8t quelquefois en Italie. 


Environ le quint feule- 
ment du nombre des buf- 
fles. 

5 i 6000. 
jooo à ijoc. 


7 à 8 liv. pièce. idem. , 


3 à 4 liv. pièce. 

14 A;lj liv, le quintal 
en poil. 


idem . 

Provence 8t Languedoc, 
Italie, Piémont £t Hpa- 


gne. 
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Noms des 
Marchandées . 

Leur qualité. 

A quoi elles fervent , 

Lieux d'oh elle s x 
viennent dMarfeille. ! 

Si c'eft par 
Mer ou par 
Terre . 

Cuirs, 

Cuirs de Smyrue , A faire des fouliers. 
appelés Vaches en 
POll- .IW 

Cuirs de ConftaWni idem. 

Smyrne, rarement 
de Sayde , Alcxan- 
drette fcc Chypre». 
Coullantinople. 

Mer. 

Htm. 


U no pic en pou , pre— ■ 

mier couteau Sau- 
mes & baudans. 

Cuirs d'Alexan- 
drie. 

Tourous ou tau- 
raux. 

Torillon». • 

idem. 

• 

Alexandrie d'E- 
sypte- 

idem. 


Vaches. 

Chameaux. 

Cuirs de Tripoly 
de Barbarie. 

Cuirs de Tunis. 

idem , 
idem, 

Tripoly de Bar- 
barie. 

Tunis. 

idem. 

idem. 


Vaebes d’Alger. 
Cuirs de Tabir- 
que 6i du Baftion. 

Cuirs de Païenne 
Sc Sardaigne. 

i<£m t 
idem , . 

idem. 

Alger. 

Tabarque & Baf- 
tion. 

Païenne fcc Sar- 
daigne. 

idem, 
idem. . 


Cuirs de T érouan, 
' Salez, Tagada , Sa- 
phi* & l anger. 

idem . 

Tétouan , Salez, 
Tagada, Sapbis fcc 
Tanger. 

idem. 


Cuirs d'Angleterre. 

idem. 

Angleterre. 

Terre, 


D 


AIES. 


Vaqueter. Voy. VaQÜÏTES. 

Veaux d'Angleterre Voy. VF AU*. 

F ruit de Palmier. A manger. 


DaBCüS CKETI— Fceurd’une plante. A la Médecine. 

eus. 

Dentd'Éi.Épuani Os ou défenfe A faite de» tablet- 
ou IVOIRE. d'Éléphant, tes, boîtes fcc autres 

ouvrages des Tour- 

, ncurs. 


la plus grande 
quantité deTunis.&c 
la moindre d'A- 
lexandrie, d'F.gypte, 
Tétouanfct Salez. 

Indes par la Hol- 
lande. 

Alexandrie, Sales 
fcc Hollande. 


Mer. 


Idem. 

idem. 
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1 

Si elles viennent 
brutes ou fabriquées. 

Quelle quantité par 
eftimation il en vient 
dans une année. 

Quelle cjl leur valeur 
à Marfeille. 

A 

Lieux où s* en fait la 
eonfonimatton. 


1000 à 1100. 

3- à 4 livres pièce. 

Jw 

Provence StLanguedoc, 

• 

10 à iicoo 

Sa urnes, 5 à 6 1 . pièce. 

Italie , Piémont 6c Efpa- 
gne. 
idem, 


iSem, 

Bauda us , 6 liv. 10 f. à 
7 liv. pièce. 

6 à 7 liv. pièce. 

idem. 

• 

iSooà 1000. 
7 à 8ooo. 

4 à 5 liv. pièce. 

De 3 Üv. io f. à 4 1 * 



là 3000. 

10 fous pièce. 

J à 6 liv, pièce. 



; i 600. 

1 6 à 17 liv. le quintal.- 

idem. 


IO à 13000 gro* ou 

1 7 à I S livres le qui n- 

idem, 


petits. 

tal, les gros pelant 14 ou 
IJ liv. la pièce, 8t les pe- 
tits , 15 à 18 livres la 



1300 à 1000. 

pièce. 

3 ou 4 liv. la pièce. 

idem . 


J& à 10000. 

loà 21 liv. le quintal. 

idem. 


3f à 400. 

IO à 11 liv. le quintal. 

idem , 

» 

lien venoit 40* joooo; 

îc pelantiaài4 livres la 
pièce. 

1; à 16I. le quintal ; 

idem. 


mai* à caufe d'une gran- 

les uns pefaüt ij à 40 1. 



de mortalité il n'en efl 

pièce, & les autre, de IX 

* 


prefque point venu;il en 
venoit auifi6.\700 quint, 
de tannés ; cela a ceflè. 
iooo en poil , avant 

i 14 Ùv. pièce. 

m 


6 à 7 Uv. 10 fous en 

tdem. ■ - 

U De te fabrique par. 

l'impofition des 10 pour 
cent , il en venoit envi- 
ron 1000 quintaux de 
tannés 3 cela a celle. 

7 i 800 quintaax. 

poil la pièce, 2k les tan- 
nés valoient 31^33 liv, 
le quintal. 

• 

Il à I f liv. le quintal 

Marfeille , France J 

• 

dans le Carême, 2 k après 
9 #tO liv. le quintal. 

Angleterre , Hollande , 
peu en Portugal, 

idem. 

3 à 4 quintaux. 

If & 30 fous la livre 

France , Efpague 6t 

idem, 

40 à 50 quintaux. 

pelant. . 

10 à ix fou, la livre 

Italie. 

Provence, 

■ 

• 

pelant. 

• 

• 
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K 

• .Venu des 
Marehandifes. 

V. 

DENTELLES. 


Leur qualité. 


Ouvrages Je fil au 
fufeauouàraigutlle. 


A quoi dits fervent. 


A des orneraeniÀ 
l'ufage des hommes 
fit des femmes. 


Lieux £ oit elles 
viennentà Marleiile 


Du Puyfit Aureillas 
en V r elav, St peu du 
Havre fit Dieppe. 


Si c’ejl par I 
ulcr ou par ! 
Terre. j 

a 

Mei fit Terre* 


Dentelles or ôc Ouvrages dor & Pour ornemens Paris , Lyon 6c 
ARGENT. d'argent 6c irait, fil d'hommes & femmes Géaes.^ 

fin. 

Faux. • idem. idem. , 


Terre. 


idem. 


Derontcum Ro- 
man h m. 
Ditame. 

Douves. 


Fruit A' âne plante. 

Fleur d'un abrif- 
feau. 

Bois de Châtai- 
gnier , peu de noife— 
lier , bois de pin. 


A la Médecine. 
idem . 

A faire des ton- 
neaux. 


Rome fit Provence. Mer fit Terre, 

Candie. Mer. 

Rivière de Gènes, idem. 

Naples , pcÿ de Pro- 
vence fitLanguedoc. ' 


4 ‘ 

Ponrbarilsfontde A faire des barils. Nice, Gênes, Frè- iderud 
mêle blanc , mêle jus en Provence. 

rou^CjChâtaiguierfit 

aiar 


Cercles, bois de Tonneaux fit ba- Rivière de Gênes , idem. 
châtaignier jOUnoi- rils, fitNaplet, 

tetier, 


Fabriquées 
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I Si elles viennent 
brutes ou fabriquées. 

tC 

^ abriquées. 


Quelle quantité par 
ejlimation il en vient 
dans une année. 

Celle* du Puy 6( 
Aureillas pour 300 à 
350000 1. 6c dei autre* 
de 3 à 4000 1. 

Environ 40 à 5 0000 1 , 


Quelle efl leur valeur 
à Marfeille. • 


Celles pour l’Efpagne , 
depuis II f. jul'qu'à 3 1 . 
5 1. !a pièce ; 6c les au- 
tres depuis 15 f. jufquà 
40 fous. • 

j à J 1 . 10 fous l'once. 


50 à 60 fous la livre* 


Il ne fe fabrique pat. 


30 à 60 üv. pefant. 15 à 10 fous la livre. 


5 à 6 quintaux. 


Fabriquées; 6c Ton Celles de Na pi es, 1 800 

en fait des tonneaux ôc àlooocouvertes,compo- 


Jtanis à Marfeille , 


fées d'environ 39 douves 
chacune pour tonneau* 
De Gènes , 2 k 3000 
couvertes compofées di- 
verfement,ainu qu‘il fera 
exp.iqué en la colonne 
des didcrcns prix auüi 
pour tonneaux. 


De Gènes 90 à ioooco 
douves de chÂtaigner ; 
de Nice, Il k 13000 
douves mêle rouge, 6c 
50 h 60000 mêle blanc; 
de Fréjus t 45 à 50000 
douves pia: du relie de 
Fi ovente ,*2000 k i;oo 
quintaux , bois defaule* 


40 k 50000 douzaines , 
tant gros que petits pour 
les barils, 6c 10 à 15000 
faix pour les tonneaux, 
chaque faix de 8, 11,14, 
36, 48 cercles mêlés avec 
proportion, 


10 à 11 fous 1a livre. 

Celles de Naples de 5 
à 5-I. 10 f. la couverte, 
compofée d’environ 39 
douves; cellesde Gênes, 
3 à4 1. la couverte de 11 
a 1 5 douves defix pans de 
long ; la canelle de 4 
couvertes de 11 douves 
chacune de 5 pans de 
long, 6 1 . à 6 1 . 10 fous; 
la canelle bois de pin de 
8 couvertes de 4 pouces 
chaque douves, 6 à 6 I. 
io fous; tout cela efl 
pour des tonneaux. 

Celles de Gênes , 18 à 
10 f. le cent , elles font 
toutes d'une forte ; de 
Kicel5 à 30f.it* cent, de 
mêle rouge ; 10 k 1 1 f. le 
cent , de mêle blanc ; de 
Fréjus, 5 à 6 f. le cent, 
des courtes bois de pin , 
& les grandes, 18 à lof. 
le cent ; la faule , 8 à 9 
fous te cent brut. 

Ceux pour barils , les 
petits un f. 1a douzaine, 
& les grands 1 à 3 fout 
auflj 1a douzaiae ; ceux 
pour tonneaux , de II à 
10 f. le faix , l'un por- 
tant ladtrc. 


Lietix ou s*en fait la 
tonfommation . 

; U 

Pour environ 50000 !• 
en Italie, 7 à 8000 I. e& 
Languedoc, î8 à 10000 1 . 
en Provence, 6c tout le 
refie eu Efpagne. 

/ EnEfpagnc 6c Portugal, 
peu à Marfeille . 

Prefque tout en Efpa- 
gne 6c Portugal , peu k 
Marfeille. 

France ÔC Efpagne. 

France , peu en Efpagne 
6 < Portugal. * 


6< Portugal. * 

Marfeille , principale- 
ment pour les galères, 6c 
pour du vin , huile, poillon 
talé, olives, on porte auan- 
tité de tonneaux 6c barils 
faits à Marfeille tous vi- 
des , long la côte de Pro- 
veoce, en Catalogne , Ita- 
lie , Candie 6c autres en- 
droits où l’on va les rem- 
plir du vin, de l’huile, du 
poiflon falé 6c cies olives 
qu'on apporte à Marfeille . 


Çommtrce Tome II. Part. T. 
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r; 


féoms des 
Marchandifes. 


Leur qualité. 


Draps , Étoffes 

DE LAINE. 


A quoi elles fervent. 


Lieux d’olt elles 
viennent àMarfeille. 


' Draps de manu- 
faélures Royales , de 
Sattcs ScClermont; il 
s'en fait de fins à 
fa y on d'Hollande &C 
d'Angleterre , appe- 
lés : Lundi iiet Se 
demi - Londrines , 
d'autres ordinaires à 
façon de Londres. 

Draps ferlins. 


A faire des habits. 


idem. 


Sattes, Clermont, 
Se Languedoc. 


Faits a Marfeille 
la plus grande par- 
tie, Se il envient du 
Languedoc. 


Sie’eflpar 
Mer ou par 
Terre. 


Terre. 


idem. 


Draps de Beder- ■% 
rieu, Cabardets, S. 
Pons, Romans, on 
S. Jean de Royan, 

St Sceaux. 

Les communs, de 
S. Pons. 

Cabardets. 

Valence. 

S. Chinian. 

CarcifTonne. 

Rouen. ( 

PinchtnatsdePro - 1 ' 
▼ence. 

Serges de Lon- 
dres. 

Londres écarlates . 

Chiions. 

Romaine faite 1 
Amiens. 

Chanres&tNoyan. 

Sommaire. 

'Vfer. 

Alex. 

Orange façon 
de Polïlaire. 




Des lieux dénom- 
més à chaque article, 
pluheurs par Lyon. 
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Quelle quantité par 
efiimation il en vient 
dans une année 

7 il 800 pièces de 00 
aunes de Lyon chacune. 

3 à 400 pièces des or- 
dinaires à façon d'Hol- 
lande , je dit de Londres. 


Quelle eft leur valeur 
à Marfeille. 

Lee Londrines , 9 liv. 
l'aune ; les demi-Londri- 
nes , 7 liv. 10 f. l’aune. 

j liv. j f. ladite aune 
des ordinaire!. 


Lieux oh e’en fait la 
confommation. 


Smyrne , Conftanti no- 
pic , Alep, Sayde 8c Acre , 
Morée 6c Bcrbarie. 


Par tout le Levant , 
Motéc 6c Barbarie. 


Ceux du Languedoc 1000 à 1000 pièces de 
viennent, partie teints &c lo à II cannes lune, 
partie blancs, qu'on teint favoir , 800 à 1000 faites 
4 Marfeille, à Marfeille , 6< le refte 

du Languedoc. 


IJ J 16000 balles en- 
tre toutes ces fortes , 
chaque balle pefant de 
deux quintaux 6c demi 
A trois quintaux. 


Ceux de Marfeille / les Alexandrie , Sayde 
6ns de î pans de large Alep , peu à Smyrne 6c 

. . ' .* . V , ni /< : _ A. A: 1* lr 


blancs , 7 1 . lofous A 8 1 . 
la canue , 6c les autres de 
61 . lof. 67). la canne, 
la teinture 5 c apprêtage 
par deffus revenant à 
23 fous 6c 04 la canne. 

Ceux du Languedoc, 
; liv. 10 fous à 6 liv. la 
canne blancs. 

De 4. l 4 1 . 10 f. l’au- 
ne des Bederrieu, Cabar- 
dets , S. Pons , Romans , 
Saiut Jean de Royan 6c 
Sceaux. 

10 f. moins les com- 
muns S. Pons. 

3 (je. À 3 liv. 10 fous 
l’aune des Cabardets. 

Valence, 5 liv.i 5 liv. 
j fous. 

7 liv. J 7 liv. 5 fous de 
S. Chouan. 

7 à 8 liv. de Carcaf- 
{onne. 

13 i 14 1 . de Rouen. 

41 b 4; fous l'aune 
du Pinchinat. 

Serges de Londres 3 1 . 
IJ fous A 4 liv. l'aune. 

5 A 6 1 . Londres écar- 

làtés, 

37 A 38 fous, Chiions. 

joA j j fous. Romaine 
faite A Amiens. 

26 A î8 fous , Chartres 
6 c Nciyan. 

3 j A 36 fous. Som- 
maire. 

36 A 37 fous , Ufex. 

27 A 28 fous , Alex. 

32 A 34 fous, Orange. 


Conftantiuople, Morée 4 c 
Barbarie. 


4 A 5000 balles A Afrr- 
fellle , Gênes ; le refte de 
Milanois, Piémont, Lof- 
cane, Naples, l'Etat du 
Pape 8c Sicile, Efpagne, 
Portugal 1 6c peu en Le- 
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Noms des 

k m « 


Leur qualité ♦ I A^quoi elles fervent. 


Lieux d'olt elle ; 
viennent Marfeille 


Si ï'tjl par 
Mer ou par 
Terre. 


DraP* , Étoffes Façon de Sei -7 
• DE SAINES. gr.eur, drapés. > 

Ratines, 5 

' ÉtaminesdeRheinr.’} 

les unes toutes d. f 
laine, 8 t le» auue Ç 
laine 8 t foie. \ 

, Droguet tiePoitou.» 

, les un» laine &c 61, les > 

autres laine & foie. 5 
Borate» de Taraf- 
com , de laine. 

De Nîmes, laine 8 c 
filofelle. 

Cadijîerie. 

Cadix de Nîmes. 

Daigna ne. f l 
Ufer. > <■ 

Fit Sommaire en 
Provence, 

Dupuy, Mareèg es,l 
S.FIoux 8 c Mendcs.J 
CordciUats de Pto- 

Boifcü ou Mazamet 

8 Cadm, 

Crépon» de Cadres I 
; 8 c Nîmes. 

Draps d'Hollande 1 
8 e d’Angleterre. J 
Camelots d’Hol- 
lande.poiide chèvre. J. 

Amiens, toutUinc.^ 

_ Moncavats, PbVcr Moncatats. 
DRAPEAtTT, Voye\_ VIEUX LUiSE» 


Des Heine dénom- 
més à chaque arti- 
cle , piulteui» par 
Lyon. 


■EllÉIlORE. 


encene: 


Racine. 

Comme d’un axSre. 
Gros, 


A fa Médecine, Provence. 


A la Médecine $C 
aux parfums. 


Alexandrie d’E- 

eypte. 


Mer. 

Mer U Terre, 


Terre. 

Mer. 


Emraii 


ESCAMONil. 


En pouffiére. 

Efpèce de eapite- 
sten» qui viennent 
fur le tains 8c autre» 
plantes. 

Suc de la racine 
d'une plante qui 
porte fait. 


lient. 

» 

A la Médecine. 


idem . 


Idem. 


Idem , 


Candie 8e Pro- Mer 8c Terres 
vtnee. 


Bmytne , Alep 8t Mm, 
quelquefois Say de. 


BSCATTÏSO» DI CAStîÇFLt*. Voyex CARRELE* HOMPC-F. 

P-SCAYOUS. Giûat. A nourrir les oi- Tunis 8c Alger, 

féaux. 


lit*. 


Digitized by Google 



F R A 


Si elles viennent 
brutes ou fabriquées. 

faf 

Fabriqué*. 


Quelle quantité par 
r fi, malion il en vient 
dans une année . 


Quelle efl leur valeur 
i Marfcille. 


31 à 34 fous, Orange. 


Lieux ou s'en fait la 
confomntation . 


34 I 3; fous l’aune, 
étamines de Rbeirra. 


30 à 31 fous l’aune , 
droguer de Poitou. 

l6il8 fout , burates. 


Il à 2 J foui, cadif- 
ferie. 


On l'emploie brut. 
Cela ne fe fabrique pat. 


A eaufe de }a nou- 
velle impofitiou il n’en 
viendra plut. 

Hollande, 30 à 4 0 
pièces. 

Amiens , a & 300 piè- 
ces. 

3 1 4 quintaux. 

900 à 1000 quintaux 
du gros. 

3 à 300 quintaux en 
poufEére. 

5 i 6 quintaux. 


15 i 16 fous. 

30 à 31 fous. 

38 à 3° fous. 

16 i 18 fous. 

14 à ij lir. l'aune.’ 

, • a 

Depuis 3 liv. 10 fous 
jufqu a 6 lir. l'aune. 

40 i 43 fout l’aune. 

10 à 13 liv. le quintal. France , Rfpagne St Ita- 

lie. 

JO i JJ liv.Iequmtal France , Piémont , Efpas- 
celui en larmes ou i gne , Portugal , quelque- 
liban. 35 i 40 liv. le lors Hollande , Angleterre 
commun. St Hambourg. 

8 à 9 liv. le quintal. Provence, Languedoc, 
Efpagne. 

3 i 3 fous la livte Angleterre, 
pelant. 


40 à 50 quintaux; 


1000 ï 1200 quintaux. 


Celle de Smyroe, J 1 France, Efpagne , Pié- 
6 liv. la livre. mont, Portugal, St tjnel- 

Ceile d Alcp . 6 i 7I. quefois en Hollande, 
la livre. 

Et de Sayde,4& j lir. 


la livre pelant. 


, le quintal, Provence St Languedoc. 
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Leur qualité. I A quai elle» fervent . 


fcsCORCEOO F.COR- 
CE DE CITRON. 

Escorce q| Ecor- 
ce de Tamaris. 
Ecorce d'oran- 
ce. 


Ecorce de citron 
confite. 

Ecorce d'arbre. 


A manger. 

A la Médecine. 

A la Médecine fie 
à la cuifine. 


EspaRTS. Voyc\ AUFFES. 

ESPICANARDY. Voye\ Aspicanardy. 
F.spingles ou Epingles. Voye\ Merce. 
EspoNGESouEpoN- Matière aride & 
GES. poreufe, pleine de 1 


nettoyer 


Estafisaigrs. 
Estain ou Etain. 


poreufe, pleine de laver certaine» cho- 
troua , qu'on trouve fes, 
attachécauxrocheri. 

Fines. 

Moyennes. 

Petites. 

Graine. A la Médecine. 


Sorte de métal. 
Fin,' 

Commun. 


A la Médecine. 

A étaracrlcsvafet 
de cuivre te fairede 
U vaiiTelle. 


Esguilletes ou Ecuilletes. Voye\ Mercerie. 

ESMAIL qu EMAIL. Compofition, L'un qui eft l'épais 

Email épais. fert au* Orfèvres, 

Vitriers 6c Email- 
leurs. 

Email fin. L'autre à faire une 

huile qui cil l'azur 
fin , fie fert aux 
Peintres. 


Lieux d’ail elles iî' C ^ 
viennent ùMatfeille. " / 


Madère, Tercère Mer. 

fie Portugal. 

Arles , fie le long Mer 6c Terre, 
du Rhône. 

Provence &C Ri- idem. 

vière de Gènes. 


Hollande 


Archipel, Satalie, Mer. 

TripolydeBatbarie, , 

Smy rue, Tunis, Cap 
Nègre fie Chypres. 


Provence fie Lan- Mer te Terre, 
guedoc. 

Angleterre fit Sa- idem, 
lez. 


Estaminks ou Etamine. P'byex Praperie. 

Estecades Ara- Fleur. idem, 

BIQUEfiCCITRIN. 

EstiN marin. Animal marin, idem. 

F.stoffes ou Etoffes df. soie. Voye\ Soie. 

Estoupe ou Etoupe de soie. Voye\ Coucon. 
EstoupeouEtou- Ce qui fort du A èiouper ou cal- 

PE. chanvre quand on fgter. 

l’habille fit qu’on le s 
pafic par le ferans. 

F.STRASSES. Koyet Vieux linge- , < * 

Esustum. Cuivre brillé, A. Ig Chimie. 


Euphorbe. 

i • 

Extoras. 


F.zula, 


Gomme d’un ar- 
bre. 

Gomme d'un arbre. 
Calamit. 

Liquide. 


A. Ig Chimie. 

A la Médecine. 

Le calamit aux 
parfums. 

Le liquide aux 
parfums fie il la Mé- 
decine. 

A la Médecine. 


Provence fie C an- idem. 

die. 

Egypte par A- Mes. 

lexandric. 


Dauphiné fie U- MerfieTerte, 
Tourne. 


Hollande fit Ve- M»r. 

nife. 

Salez. . idem. 

Le calamit , Sata- Mer. 

lie, Chypre» fit Ale- 
xandrie i le liquide 
Smyme fie Satzhe. 

Provence ficDau- Terre, 

phi UC. 
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I Si elle* viennent 
I brutes nu fabriquées. 

Quelle quantité par 
efirmation il en vient 
dans une année . 

Quelle efi leur valeur 
à Marfcille. 

; — a 

Lieux ou s* en fait la 
confommation. 

Confite. 

a à 300 quintaux# 

33 à £0 1. le quintal. 

France . 

Cela ne Te fabrique pas. 
Sèche. 

IO à II quintaux. 
80 à 100 quintaux. 

loin 1. le quintal. 
8 à 10 liv.le quintal. 

Angleterre , peu i 
Marfcille. . 

Hollande fit Angleterre. 

Brut. 

4 à 300 livres pefant. 

40 1 50 fous la livre. 

France. 

idem. 

• 

IOO à IJO quintaux. 

6) à 70 liv. le quintal. 

idem . 

) 

Cela ne fe fabrique pu. 

5 ï 600 quintaux, 

Les fines, 80 à 90 liv. 
le quintal. 

Les moyennes, 30 à 
40 liv. le quintal. 

Et les petites, 18 àlO 
liv. aulli le quintal. 

France , Efpagne , Por- 
tugal, Piémont, fit quel- 
quefois en Hollande fie 
Hambourg. 

( 

idem. 

Brut: on fait le com- 
merce à Marjiiile, en 
fondant le fin fie y mê- 
lant du plomb. 

. 4 $ à 30 quintaux. 
5 à 600 quintaux. 

40 11 45 liv. le quintal. 

fioàfi; liv.le quintal, 
le fin. 

• Et Sàç Cous la livre le 
commun qui ne fe vend 
qu'en vailTelie. 

Marfcille , Angleterre, 
fcc Hollande. 

Provence, Languedoc, 
fcc autres Provinces de 
France ; on ne foufire paa 
le tranfit pour les Paye 
étrangers. 

Cela ne fe fabrique pas. 
idem. 

3 à 4 quintaux. 

1 joo à oooo pièces. 

3 à 6 f. la liv. pefant, 
7 à 81 . les cent pièces. 

Angleterre, fort peu à 
Marfcille. 

Peo en France, beau- 
coup en Hollande. 

idem. 

3 à 600 quintaux, fans 
la confommation pour 
le Roi. 

fi à 7 liv. le quintal. 

Provence, 

idem. 

idem. 

Il ne fe fabrique pas. 

7 & 6 quintaux, 

15 à 30 quintaux. 

Du calamit, 70 à 80 
quintaux. 

Du liquide, 3 à 400 
quintaux. 

40 à 13 fous la livre 
pefant. 

10 à 14 fous la livre 
pefant. 

Le calamit, 33 à 40 
fous la livre. 

Le liquide 44 1 43 liv. 
le quintal. 

France , fcc peu en Ita- 
lie. 

France , F.fpagne, Por- 
tugal fcc Italie. 

France , Elpagne, Por- 
tugal fcc Piémont. 

idem. 

Il n’eu vien prefque 
point# 

4 à 3 fons la livre. 

Cela u’a prefque au- 
cune confommation. 
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T ■ * 

A AUVJL. Voye\ Sü MAC. 

Fenouil saxe. Voyt\ Sinegrec. 

Fer, • Métal. À divers ufages Suède par Hol- 

Voyci CLOUS. qu'on n'ignore pas. lande , Bourgogne , Merêt Rivière* 
Voye\ Fil DE Fer, Roufïillon , Comté 

f r oye{ Canons. de Foia en langue* 

doc , Dauphiné , 

Bifcaye St Cènes. 



Fer-blanc, 

Feuille de fer. 

Au* ouvrages de 
Taillandiers en fer- 
blanc. 

Hambourg. 

Mer. 

Figues. 

Fruit. 

A manger. 

Antibes, Fréjus, 
Cannes, Toulon, la 
Ciotat; les plus excel- 

Mer fit Terre. 

, 


/ 

lentes fc recueillent 
à MarftilU. 

» * 

Fit DK MADRAGUES. Voyn AüFES. 


i 

r 

Fil de laiton. 

Corps métallique, 
ou cuivre mélé avec 
de U calamine. 

A fafcedeschaine» 
fitouvragcsdefild'ar- 
cl.nl , & au Caire en 
Egypte, feitidesor- # 
némens pour lesfem- 
mes, & des harnois 
pour les chevaux. 

Hambourg. 

Met. 

Fil de eer. 

Fer. 

idem. 

idem. 

idem. 

Fil de Bour- 

POIN, 

Chanvre filé. 

A faire des toiles 
cotonines pour les 

Bourgoîn , Cré- 
mieu, autres en» 

Terre. 


. . 

voiles de navire. 

droits du Dauphiné* 


Fu, 

De Breflc, d’ef- 
ramc fin , U giolûer 
de Selque. 

Voye\ Mercr. 


- 

Filosf.lleouFlo- 

Sorte de grolTe 

A faire des étoffes. 

Levant, & il s'eo 

Mer. 

réï, 

foie. 

bas hc autres ou- 
vrages. 

fait à MarJ'cilU , 
qu'on tire des loics 
cjuon y travaille. 

K» 
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Si elle* viennent 
brutes ou fabriquées. 


Quelle quantité par 
cftinuttion il en vient 
dans une année. 


Quelle ejî leur valeur 
à Marfeille. 


Lieux oh s* en fait la 
confimmation . 


En barres» 


Ea feuilles. 


’ Sèches, 


Travaillé en fil. 


De celui de Suède, 8 
à iooo quintaux ; de 
Bourgogne , 1500 à 
2000 quintaux , mais il 
n’eft que pour le Roi ; de 
Rouüiilonfc Languedoc, 
2>oo à 3000 qtiintaux. 

De Gènes , 4 à 5000 
quintaux en rondins OC 
cercles. 

De Bifcayc , quelque 
peu par occafinn ; de 
Dauphiné, point du tour. 

H n'en viendra plus 
defdits Pays étrangers, 
à caufe de l'impoUtion 
qu'on a mife. 

5 à 600 barils de 450 
feuilles chacun. 

3 à 4000 quintaux. 


900 à iooo quintaux. 


Celui de Suède, 7 à 
8 liv. le quintal ; celui 
de Bourgogne, comme 
il ne vient que pour le 
Roi, on n'en lait pas le 
prix ; celui de Ruuffilloa 
6c Languedoc eftdedeux 
prix; favoir, celui dit 
de Lacombe, de 9 liv. 
10 fous à 10 livres le 
uintal, ti l'ordinaire, 
liv. 15 fous i 9 livres 
le quintaL 


70 à 71 liv. chaque 
baril. 

Les fines, 5 à 6 liv. le 
quintal ; les communes, 
4> à 50 fous le quintal, 
& celles de Marfeille , 
à 10 & iriiv. a u fii U 
quintal. 

65 .\7J liv, le quintal. 


Provence , Matthe, Ef** 
pagne, Sardaigne 6c 
jorque. 


Provence, Languedoc^ 
Piémont, Efpagne, Bar- 
barie &t Levant. 

France , Angleterre ÔÇ 
Hollande. 


Peu en Provence, gran- 
de quantité au Caire, 6c 
peu aux autres échelles du 
Levant. 


idem . 


f k 600 quintanx. 25 à 30 liv. le quintal. idem» 


Fabriqué. "J à éoo balles d’en- Le fil bâtard, lf k Marfeille 6c fes environ 

* viron 210 livres pelant 27 liv. le quiutal , 6c 
l’une. toutes les autres fortes; 

fa voir , moyen , pria 
fin, furfin , palfé furfin, 
quatre fois hn , cinq fois 
fin , euaugmencant tou- 
jours de 4 1. par quintal 
d'une qualité k l'autre , 
dans l’ordre qu elles iont 
ici rangées. 


Brute.* 


*50 k 100 quintaux. 


fermant. Tome U, Part- L 


45 k 60 fous la livre Grèfe ou crue à Lyor * 
teinte. Provence 6c Languedoc , 

Naples t< Italie ; la teinte 
k Marfeille. 

• * Ccc 


Digitized by Google 




Noms des 
Marchandées. 

Leur qualité . 

A quoi elle s fervent. 

Lieux d'ou elles 
viennent dMarfeille. 

Si c r ejl par 
Mer ou par 
Terre . 

K 

Fleur de romà- 

Fleur d’une forte 

A diftillcr. 

Provence. 

Terre. 

RIN. de plante. 

Flf.ur de girofle. Voye\ Girofle. 
Fleur u'Asqui- Fleur. 

A la Médecine. 

Venife. 

Mèr. 

nanti ou d'As- 
QUIMAN. 

Fleur d'Aspjc. 

Fleur d’une plante. 

Aux bains & 

Provence. 

Terre. 

Folium Indi ou 

Feuille d’une ef- 

étuves. 

A la Médecine. 

Indes par Aiep. 

Mer. 

Marabatron. pèce de laurier. 

Fourches de fer. Y » yt \. Clous 6c Clavissons. 
FroaiaCE. Compofé de lait. A manger. 

Pctrache, Morée, 

ii/est. 



/ 

Chypre , Langue- 
doc , Auvergne , 
Fiandres, Majorque, 
Milan , Sardaigne , 
Cailleri & Candie. 



Fustaine ou Futaine. Voyei Mercerie. 



Fustet. 

Bois. 

A la Teinture, 

Provence , Ale- 
xandrie 6c Seyde, 

Terre 6c Mer. 

Ctalanca. 

Racine. 

Fin. 

Sauvages , dit Acorvs 
ou gros Golanga. 

A la Médecine. 

> 

Le fin , Indes 
orientales, 5< quel- 
quefois Alep; 6c le 
tauvage , Dauphiné. 

Mer 6c Terre. 

Galbanum. 

Gomme d'un ar- 
bre , en larmes , fin 
{e commun. 

idem. 

Smyrne 6c Alcp. 

Mer, 

Gales, 

F ruit , efpèce de 
noix- 

du Levant, 
Romaines, 
Légères , ou de 
pays. 

A la teinture en 

noir. 

Alep , Seyde , 
Smyrne ; les Ro- 
maines d'Italie; 6< 
les légères de Pro- 
vence. 

Mer 6c Terre. 

Gants, 

Peau purgée, paf- 

L'otage n'a pat 

Ils Ce font à 

Terre; 

<te 

féc dans une lavurc 
6c paitlbnnée, A la- 
quelle on donne la 

befoin d'explication. 

Marftillt , 6< il en 
vient de Provence. 



igure de la maiüj 
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Si elles viennent 
brutes ou fabriquées. 


Quelle quantité par 
cfiimation il en vient 
dans une année. 


Quelle rjl leur valeur 
i Marfeille. 


Lieux oit s’en fait 
canfommation . 


Cela ne le fabrique pas. 2 à 3000 quintaux, 30 fous le quittai. Angleterre 6c Hollande, 


Cela ne fe fabrique pas. 


Sans écorce. 


Cela ne fe fabrique pas. 


Ceux de Provence 
en blanc , fcc les autrex 
fe fabriquent i Mar- 
feiUe. 


3 1 4 quintaux. 

7 à 800 quintaux. 
I à 1 quintaux. 


De Morée 8t Pétracbc. 
1500 b 2000 quintaux, 

Chypre, IOOO quin- 
taux. 

Auvergne & Langue- 
doc, 4 à JOO quintaux. 

Flandres , 4 à 500 
quintaux. 

Majorque, 1 i 300 
quintaux. 

Milan, 100 quintaux. 

Sardaigne 6c Cailleri , 
2 i 3000 quintaux. 

Candie, 4 i 500 quin- 
taux. 

4 à 500 quintaux de 
Provence , 6c autant 
d'Alexandrie 6c Seyde. 

4a 5 quintaux du fin, 
6< 80 à 100 liv. pefant 
du fanvage. 

30 440 quintaux en- 
tre las trois fortes. 


D'Alep, 3 à 4000 
quintaux. 

De Seyde , 1000 à 
Iloo quintaux. 

De Smyrnc, 4 à JOO 
quintaux. 

D'Italie ou Romaines, 
200 à 250 quintaux. 

Légères ou du pays, 
800 à 1000 quintaux. 

6 à 8000 douzaines. 


Ordinairement 40 i 
JO fous la livre, 8t pré- 
fentement , 8 à 10 livres 
la livre. 

3 à 4 liv. le quintal 

2 J à 30 fous la livre. 

Celui de Morée fctPé- 
trache , 9 à 16 1." le quint. 

Chypre, Il à IJ liv. 
le quintal. 

Auvergne, 18 à 10 L 

Flandres, Ij àt6 liv. 

Majorque, IJ b 16 1 . 

Milan, 24^23 liv. 

Sardaigne ï< Cailleri, 
II à II liv. 

Candie, II à II liv. 
auf& le quintal. 

3 à 4 liv. le quintal. 


France êc Efpagne. 


Hollande , Levant îc 
Barbarie. 

France , Efpagne 6c 
Italie. 

Provence, Languedoc, 
Rivière de Gènes , te 
quelquefois à l’armée 
Vénitienne. 


I J 11 20 fous la livre 
du fin. 

10 à 11 fous la livre 
du fauvage. 

F.n larme, 30 à 35 
fous la livre. 

Le fin , 20 1 11 fous , 
êc le commun , 10 i II 
fous auffi la livre. 

D’Alep 6c Smyrnc, 
36 à 38 liv. le quintal. 

De Seyde , 34 i 33 1 . 
le quintal. 

Romaines , I J à 16 1 . 

Légères ou de pays 4 
à J liv. le quintal. 


Les Amples, j 1 . 10 f. 
b & liv, la douzaine ; les 
doubles , 8 i 9 , 6c ceux 
de Provence en blanc, 
2 liv. 10 f. à 3 liv. IJ f. 
ï i douzaine. 


France, Angleterre 8C 
Hollande. 


Efpagne 8c peu en 
France. 


France 6c Efpagne. 


Marfeille , France i 
Efpagne, Barbarie, Salés , 
Tétouan ; fcc des légères 
ou de pays d’Angleterre 
fcc Hollande. 


Marfeille 8c f es envi- 
rons, Efpagne, Italie, 
Piémont, Portugal, Mal- 
te , Angleterre , £c cq . 
Allemagne. 

Ccc ij 
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Noms des 
Marchandées. 


Leur qualité. 


A quoi elles fervent. 


Lifux d*ou elles 
I rrVnarnf àMarfeille. 


Si c*efi par 
Mer ou par 
Terre. 


Garance. 


Racine d'une herbe. 


Peu à la Médecine, 
&c prefque tout à la 
teinture. 

A une mixtion 
pour des emplâtre*. 


CAR BEA U DE COM- Rebut de Gomme. 

ME ARABIQUE. arabique, qui eft une 
humeur vifqueufe 
qui fort de certains arbres. 

Carreau de Séné. Vo ye\ Séné. 

Gàudes. Herbe, efpèce de A la Teinture, 

paille. 

Gàyac. Bois. 

Ecorce. 

Rapfc. 


GINGEMBRE. 

Girofle» 


Glu, 


Gomme. 


Racine. 

Fleurd'uneplante. 

Fuft de capcletei. 

Fient de girofle, 
ou capnpon , ceff le 
Garbcau. 

Le blanc eft com- 
pote de grains de 
Gui avant qu'ils 
foient murs; l'autre 
fc fait d'un fruit 
appelé S/befie. 

Humeur vifqneufe 
qui fort de certains 
arbres. 

Carbeau de gomme 
arabique. V. GaR- 
BEAU. 

Turquie. 

Dragan, 

Armoniac , 

F.leni , 

Ederic , 

Laque. 


Le bois à faire des 
greffes poulies des 
arbres de navires ; 
l'Ecorce frt Rappe il 
la Médecine. 

A épicer, 

idem. 


A prendre 
oifeaux. 


des 


étoffes 
chapeaux 
ouvrages. 


} 


Scgapennm. 

Cèdre, 

GoudroS. Pbyet Poix. 

Graine de Canarie. Voye\ ESCAYOLLE 


Graine d’Ecar- 
xate ou Ver- 
millon. 


Graine. 


Middelbourg en Mer. 

Hollande. 

Alexandrie, Bar- idem. 

batte &C Salés, 


rubans 
îx aubes! 


Languedoc & Ca- 
talogne. 

Hollande 6e l’A- 
mérique. 


idem. 

Terre. 


J 


Iles de l'Amérique idem, 

fcc de !a Martinique. 

Indes par la Hol- idem. 

lande. 


Le noir, Scyde. Mer fcc Terre, 
Le blanc, Pro- 
vence. 


A gommer Ici' 


idem, 

A la Teinture fcc 
Médecine. 

A faire des em-> 
plâtres. 

A la Médecine. 

A faire la Cire | 
d’Efpagnc fcc 4 la 
reinture. 

A la Médecine. 

Il n'en vient pas, 


Sryde î< Alexan- 
drie. 


Alep , Smyrnt fcc Meri 
Satalie. 


Alep Se Stnyrne. 


Indes orientales.! 


Perfe, parSmymc 1 
fcc Alep. J 


idem. 


A la Teintur. de 
l'écarlate. 


Provence, Lan- Mer fcc Tcrre^ 
guedoc , Efpagne fcc 
Chypre. 


Graine de Para- Graine, 
dis ou Maki- 
cuette. 


A épicer , mélée Indes , 
avec le poivre fcc le Hollande, 
gingembre, 


par la Mer, 
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Si elles viennent 
brutes ou fabriquées. 

Quelle quantité par 
climat ion il en vient 
dins un* année. 

Quelle efi la valeur 
à Marfeilte. 

JH 

Lieux oit s'en fait • la 
Confomnutîion « 

m. “ “ ■' 

JL fia ne f« fabrique pa». 

6 i 700 quintaux. 

14 ijoliv. le quintal. 

SJ 

PwYJtic* ht Languedoc, 

idem. 

î. a jco quintaux. 

9#JC liv. le quintal. 

France , Efpagne , An- 
gleterre tu. Hollande. 

idem , 

Brut, f< quelquefois 
bn écorce &t râpe. 

3 à 400 quintaux. 
6 à 700 quintaux- 

• 

4 à J liv. le quintal. 

Le bois, 10 à II liv. 
le quintal. 

L'autte en écorce ou 
râpé, 4 a ; liv. 

Provence, & quelque- 
fois fufqu'à Lyon. 

Le bois en Provence ; 
l’écorce ht râpé , France 7 
Efpagne ht Italie. 

Cela ne fe fabrique pas, 
idem , 

1000 à 1100 quint. 

7 à 800 quintaux. 
Car beau , 30 à 40 
quintaux. 

Il à 14 1. le quintal. 

4 liv. 8 fous à 4 liv. 
10 fous ta livre. 

45 à $0 fous la livre. 

France , Kfpagne, Le- 
vant & Barbarie. 
idem. 

Fabriqué!. 

40 i 50 quintaux. 

60 i 70 liv. le quintal. 

Provence Sc Langucdaci 

Cela ne fc fabrique pas. 

5 à 600 quintaux. 

\ 

30 ï 3 J liV. le quintal. 

France, Espagne, Por- 
tugal 6c Piémont. 

• 

S à 900 quintaux. 

13 II 14 I le quintal. 

Prcfquc tout à Lyon. 


a il 300 quintaux. 
30 i 60 quintaux. 

70^ 80 liv. le quintal. 
18 à 20 fous 1a livre 
pefan:. 0 

15 à 16 fous la livre. 

Comme l'Arabique. 
Idem j 6t eu Barbarie* 


40 i 50 quintaux. 


.• ‘ 

7 i 8 quintaux. 
50 à 60 quintaux. 

JO i 60 fous la livre, j 
1Ü à 10 fous la livre. 

1 

1 France, Efpagne, Por- 
^tugal ï< Piémont ; 6c eu 
1 Barbarie, la laque. 


80 1 100 quintaux. 

JO i £0 liv. le quintal-' 


idem 

idem. 

1 50 à 100 quintaux. 
£0 à 100 quintaux. 

Celuf d F.fpagne, 3 à 

4 livrer U livre. 

F.t tous les autres 4 à 

5 liv. la livre. 

18 à 00 liv, le qui nul. 

France k Barbarie. 
Provence S< Langnedec. 
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Noms des 
Marchandises, 


Leur qualité. 


F R A 


A quoi elles fervent. 


Lieux d'oh elles 
viennet à Mirlcille. 


K 

Graine de; ver 

a SOIE. 

Graisse ou Suif. 


Si e’ejl par 
Mer ou par 
Terre. 


Graine que le ver 
à foie produit. 

Graille de Bseuf , 
de Vache St Moutou, 
fondue. 


A faire des co- 
cons. 

A donner le fuif 
1 dV navires, 4 faire 
des chandelier , 6c 
auxCon oyeurt pour 
travailler leurs cuirt. 


Efpagnc, Portugal 
St Languedoc. 

Italie , Portugal 
6c Batbarie, Hol- 
lande , Angletene 
St Provence. 


Grenaille. Voye\ Plomb. 

Guipure. Voye\ Mercerie, St encore Soie, à l'article Etoffes dr Soif.. 


Guiacamba. 


H 


IIarekcades. 


Suc d'une herbe. 


arancs , ou PoilTon. 
IUrencs. Sorets , 

Blancs. 


PoilTon. 


A la Médecine fit 
à la Peinture. 


A manger. 


idem. 


Du Pons*: ; font 
apportéspar leiFran- 
çots , Anglois , llol- 
tandois St Oilendois, 
qui les pèchent dans 
leurs mers; les Fran- 
çois 4 celle de Dieppe. 

D'Irlande & Port- 
Louis eu France. 


Mer Sc Terre, 
idem. 


Indes ocideniales. Mer, 


idem. 


idem. 


Hkrmodates. 


Hiposqvjidite ou 
Hypocitides. 


Huile, 


Fruit. 


Suc d’une herbe. 


Huile d’Olivc. 


A la Médecine. 


idem. 


A manger, 4 faire 
des favons , drape- 
ries St bonnets. 


A la Peinture. 


D'Afpic;celle qui' 
en c fl véritablement, 
fe fait de la graine! 
d’Afpic. * 

L'autre fe fait du 
boit qui produit lai 
poix St ta réfine; on* 
y mêle de la graine 

d une r0l éfpèce V1C dèJ , A 

fource comme l'eau. 5 cor P‘ t,uaa,n ' 
T érébenthine , li. 
queur qui fort des 
jeunes fapins ; bj 
fine fe tire du mallic 
qui eft la gomme 
u'un arbre. 


A la Médecine. 


Egypte par Ale- 
xandrie. 

Candie St Lan- 
guedoc. 

Provence, Lan- 
guedoc . Catalogne, 
Almerie , la Pouille, 
Calabre, Majorque, 
Sicile, Rivière de 
Gênes , Nice , Mo- 
rée St Candie. 


idem. 


Mer St Terres 


idem . 


La véritable fe 
fait 4 Marfeille , i< 
l'autre vient de Pro- 
vence. 

Languedop. 


La fine de Chio, 
St la otnniuuc de 
Piémoni. 


Tene. 


Terre St Mer.! 


MerScTcrre^ 
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idem, 7 i 8 quintaux. 30 h 40 foi'l la livre Marfeille , Portugal y 

pelant, 6e autrefois 1$ Conilantinopîe , peu eu 
à 16 liv. la livre. Efpagne 6e en France. 

Salés. 3500 à 4000 barils de Les forets, de 10 à France , rivière de Gé-* 

I050, l'un pefant 3 If liv. le baril ; 6e les nés, 6e peu en Efpagne, 
quintaux & demi pièce. Lianes , de 10 à 30 liv. Archipel ôc Morée. 

aufli le baril. v 


idem. 

Cela ne fe fabrique pas. 
idem , 
idem . 


800 à 1000 tonneaux 
des Frany'oife-s&c autant 
des étrangères , de 1000 
à 1500 harencades l’un. 

80 à IOO quintaux. 


3^4 quintaux. 


7 à 8000 millerolcs. 


Les Françoifes, 30 à 
36 liv. le tonneau ; les 
Irlandoifes, 45 à 60 liv. 
le tonneau. 

2$à 30 liv. le quintal. 


10 à II fous la livre 
pefant. 

Celle à manger, l8à 
19 1. la raillerole pefant* 
140 livres; l'autre 16 à 
J 7 kv. auüi lamillerole. 


idem *’ 


France , Portugal, Ff- 
pagoe , Hollande , Pié- 
mont 1k Angleterre. 

Prefque tout en Angle- 
terre & Hollande , peu à 
Marfeille. 

Marfeille y France , Iles 
de Canaries , Tercère 6e 
Madère, Hollande; Ham- 
buuii 6e Angleterre. 


De la véritable, fo à ta véritable, 60 à La véritable , France 

fo quintaux ; de l’autre, 70 liv. le quintal. Hollande, Piémont, Ef- 

8 à 900 quintaux. Et l'autre, 9 à 10 liv. pagne, Italie 6i Portugal. 

le quintal. Et l'autre, idem , & 

en Angleterre, Conflao- 
tinople 6e Smyrne. 

30 ï 40 quintaux. 15 à 30 liv. le quintal. Provence, Efpagne, 

Portugal , Hollande 6e 
Piémont, 

De la fine , 15 à 20 La fine, 30 h 40 fous France , Efpagne 

quintaux ; delà commu- la livre; 6e la commune, Portugal, Hollande 6e 
m ne, 1 50 àioo quintaux, ay à 18 liv. le quintal, Angleterre, 
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Noms des 
Marcl.andifes. 


Leur qualité. A quoi elles ferrent. 


Laurier , Ce ftiitdc"! 
la ("faine de laurier . 3 ! 

Lin 8c chanvre ,'fc'i 
.fait de la graine du > 
lin & du chanvre. S 
Baleine, Fanons’ï 
& PoilTooa , Ce fait l 
de ces Cônes àc‘Ç 
Poillbns. \ 


A des ontbons 
Cor le corps. 

A la Peinture. 


AuxChamoifeurs. 


Lieux d'oit elles 
viennent dMarCeille. 

Provence. 


■'Sicile Sc Alexan- 
drie. 


S. Malo, Dieppe, 
Rayonne, Bord t aux, 
Sc autres poits de 
Pou eut. 


Si c’efl par 
Mer ou par 
Terre. 


3 ALAP. 

Racine. 

A la Médecine. 

Indes occidentales. 

idem. 

Iayet. Sorte de pierre 

noire qui a grand 
* rapport avec le bois. 

Images. Foyer Livres. 

Indiennes. Voye\ Mercerie. 
Indigue. Mixtion. 

Lsuris. a 

A faire des chape- 
lets fie autres ouvra- 
ges .de Tourneurs. 

Provence t< Lan- 
guedoc. 

Mer 8c 1 


Garimale. 

Sçrquy. * 

► A la Teinture. 
1 

Indes occidentales. 

Mer. 

• 

Irtos oh Iris de 
Florence. 

Racine* 

A la Médecine te 
aux paiCums. 

Italie. 

{demi 

Jujubes ou Cm- 

CKOURLES. 

Fiuit, 

m 

A la Médecine f< 
pour la tiCanne. 

Provence. 

Terre. 

Jus de Limon. 

. • 

Suc d'un fruit. 

■ A la Teinture. 

Rivière de Gènes, 
Sicile, ECpagnc 6c 
Alexandrie. 

Mer.' 

Jus DE REGLISSE. 

Suc d'une racine. 

A la Médecine. 

ECpagne. 

idem . 

Ladanum. 

Certaine graifle 
qui fe trouve atta- 
chée fur les feuilles 

idem. 

Chypre. 

idem . 


d'un arbrilleau ap- 
pelé Ledum. 

Poil ou toifon bc-> 
brebis. i 

De Sœyrnc. " 
Fines, | 

Bâtardes, "l 
Metciin Curges. J 
DtContlaminople. 
Laines pelades fi- 
nes ï< pelades groC-J 
fes, ti laines treC-f 
. quiles Curges. , ^ 
Laines tiefquiles . 
grofTes Curges. I 
Laines ItTolat ,1 
Curges, * 


1 Aux Manufaélures 
de draperie , cha- Smyrne. 
'peaux , bonnets (t 
autres. 


: ConRantinople iVeifc! 
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Si elles viennent 
brutes ou fabriquées. 

Quelle quantité par 
ejlimation H en vient 
dans une année. 

Quelle e/l leur valeur 
à Marfciile. 

■ a 

Lieux oh s* en fait la 
confomniation , 

« 

Cela ne fe fabrique pas, 

50 à 60 quintaux. 

io 4 ij 1. le quintal. 

«B 

idem » 

idem. 

80 à 100 quintaux. 

18 4 10 1 . le quintal. 

France , Efpagne , Por- 
tugal 6c Piémont. 

idem, 

7 à 800 quintaux. 

nà ij liv. le quintal. 

Provence 6c Languedoc.' 

idem , 
Fabriqué. 

50 à 100 quintaux. 

1 jo 4 100 quintaux. 

14 4 ij fous la livre 
pefant. 

ij 4 30 fous la livre. 

France t Piémont ôc 
Catalogne. 

MarJ'eille , Italie .Sicile, 
Efpagne, Portugal ÔC Pié- 
mont. 

Cela ne fe fabrique pas. 

tauris , 1 50 & 100 
quintaux. 

Gatimale , 4 k 500 
quintaux. 

Serqui,40à 50 quin- 
taux. 

3 liv. 10 fous à 4 liv. 
IO fous la livre. 

10 fous par liv. moini 
que la Laurif. 

40 à 50 Iqus la livre 
pefant. 

France , Levant , Pié- 
mont Ôc peu en Barbarie 

idem, 

» 

Sèches. 

I jo 4 100 quintaux. 
IJO 4 loo quintaux. 

• 18 à 10 liv. le quintal. 

» 

6 k 7 liv» le quintal. 

France , Efpagne, An- 
gleterre , Hollande , Por- 
tugal 6c Piémont. 

France, F.fpagne , An- 
gleterre , Hollande Ôc Por- 
tugal. 

France. 

Cela ne fe fabrique pas. 

7 4 800 quintaux. 

loà II liv.lequintal. 


idem. 

idem. 


Sur go*, c'eft- 4 -dirc, 
brutes. 


LesTrefquilles ti Iflo- 
lat furges, les autres la- 
-véce. 


ISO à 100 quintaux. 
JO à 60 quintaux. 


10 i 15 liv. le quint. 
10 à 30 I, le quintal. 


France te Piémont. 

France , Efpagne, Por- 
tugal, Hollande, Piémont, 
* peu en Italie. 


1800 à lOOOquintaux, Les fines, 174 18 liv. . 
entre ces trois fortes. le quintal. | Provence, Languedoc 

Les bâtardes, 13 4 14 ( 6t Piémont, 
livres. r 

Les metelins, 11 4 n| 

, liv. autfi le quintal. 

Les pelades fines. Il 4 
1 à 3,000 quintaux. 13 liv. le quintal. 

Lespelados greffes, 14 
4 is livres. 

Lestrefqnillcs furges, 1 ' idem, 
s6 4 17 liv. 


Çtmmcrcc. Tant II. Part, 1 . 


I es trefquilles greffes ] 
furges, 134 14 listes. 

Et les lll’olat furges 15 
à 16 Uv.%ulli le quintal, 


Ddd 
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Noms des 
Marchandifes . 

£ 

Leur qualité . 

A quoi elles fervent. 

• 

t Lieux d*oh elles 
v/enne/if dMarfeille. 

Si c’ejl par 
Mer ou par 
Terre . 


Laines. 


Turqui-' 

many. 

Tiipolî de Syrie' 
& Chypre. 

Alexa ndretie. 

Alexandrie d'E- " 
gvpie. 

Tripoli bt Tunis 
faCôte&cclled'Al-: 
6 tr - J 

Morde» 


A faire des matelas. 


Satalie. 

Tripoly de Syrie, 
parSaydc£< Chypre. 
Alexandrette. 
Alexandrie. 


Barbarie. 

Morde» 


A 1a Draperie. 

A faire de grps^ 

■draps, couvertures > 

& matelas. 3 

A fa i; e des cou- 
vertures &c matelas. 

Efpagnc. Aux draps, bon- 

nets finsfrthapeaux, 
les laines fines. 

Albrahn ouSégovie 
venant de MaUeo, 
fervent aux draps 6 im 
deSatte&Clermont, > Majorque, Catalo- 


Aignis du Langue- 
doc. 

Marfeille & Pro- 
vence. 


& aux bonnets 6ns 
de Tunis. 

Et lesagiesfurgesqui 
viennent aullid’F.fpa 
gne, fervent auxMa- 
nufadt. de chapeaux. 
Aux chapeaux. 

A la Draperie & 
Cadifierie. 


Marftille ?< Pro- 
vence. 


Mer. 


idem y 


idem . 


idem. 


gne, Alicante, Alma- 
rie. Valence, Car- 
thagène £.< Maligo. 


Du Languedoc. idem. 


Terre. 


De Salez & Té- 
touan. 


Auxmanufaâurot 
de draps. 


Salez & Tt touan» M er. 


* 


Eatts BilOAAD. 

Socle de pierre qui À la Médecine» 

fc forme dans les 
reins d'un animal. 

Efpagnc êtSmyrne. 

idem , 

Lapis Lazuli. 

Minéral, A la peinture; on 

en tire a outre-mer. 

Perfc,par Alep & 
Sccyroe. 

idem • 

Laque. 

Compofition ; la A la Peinture, 

fine le fait du vermil- 
lon , & la commune 
de l'écarlate. 

Venife ficFlorence, 

idem. 

Légumes. 

» 

Lentilles, Fèves, A manger, 

F éverol les, Pois chi- 
ches & autres. 

t 1 

* 

Provence, Ports de 
France ou Ponant , 
Hollande, Angleter- 
re, Sicile , Barbarie, 
t< quelquefois Ale- 
xandrie. 

Terre & Mer. 
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Si elles viennent Quelle quantité par Q ue ll ef) J Survaleur Lieux ou t’en fait ta 
r f t,ma " on il CH vient a Marfeille. canfommation. 


brutes ou fabriquées. j ans 


La plupart furges. 


Surges , St le 10' par- 
tie pelades. 


tCela ne fe fabrique pas. 


350 à 400 quintaux. 

5 à 600 quintaux. 

800 à T0C0 quintaux. 
80 h 90 quintaux. 

1 500 i IOOO quintaux. 


14 à IJ 1. le quintal. idem. 

Il à 13 l. le quintal. 1 Idem , même à Lyon , 

> Rouen St autres endroit» 
14 à Iî 1 . le quintal . 5 de France. 

~ . ' . . * n.. a» t 1.^— 


14 à 15 livres. 
Il à IJ liv. 


800 i 1000 ejuintaux. 9 i 10 liv. le quintal. 


Ordinairement il en ' 
venoit 15 i léoooqnint. 
de furges, St4.\;ooquint. 
dcpclades; mais préfen- 
tement il n'en vient pas 
la fi x il* me partie, parce 

3 u'on les achète en gran- 
e quantité à des prix ex- 
traordinaires pour laHol. 
autrefois il en venoitdes 
Albrqfin ioool 1500 q* 
St des lainespelades,il en 
venoit 7 i 800 quintaux.' 

I! 11'en viem prefque 
plus. 

Se confomment dans les 
mêmes lieux, c'cft-à-d ire, 
à Marfeille St en Prov. 

3 J 4000 cjuint. ordinal- 1 
rcment;iln'en vient que I 
fort peu préfentement , I 
Stcctteplusgrandequan-Î 
tité vient de cequelesSa- j 
letins Ht ceux de Sainte- I 
Croix font en guerre. ; 

Environ 1 liv. de celui 
du Levant.St 44500 on- 
ces de celui d'F.fpagne. 
15 à 30 quintaux. 


De Venife, 5 4 6 liv. 
pefant delà fine , St 70 à 
80 quint, de la commu- 
ne ; St de Florence ,80 4 
loo 1. pefant de la fine. 

8 à 9000 q'* entre tou- 
tes les fortes , lefquélltff 
ne viennent pas égale- 
ment des mêmes lieux , 
maisics unesd'uuendroit 
ti les autres de l'autre. 


Autrefots.ioi il 1. le 
quintal, tt préfentement 
18 i 30 1 . Les Albralin , 
70àHo liv. le quintal. Les 
laines pelades valentçàfi 
1. lequintal. plus que les 
ordinaires furges d'Ef- 


de France. 

Provence.Sc Languedoc. 

Idem , St plus avant en 
France. 

Provence , Inng'.rtdon 
St Italie. 


Provence , Languedoc, 
Dauphiné . Piémont £c 
T unis. 


. 14 .1 15 liv. le quintal Provence St Languedoc, 

les furges , & 17 à 1 8 l. & plus avant en France. 
le quintal les pelades. 

' De Levant , 8 i 10 I. Provence St Piémont, 
l'once ; St d'Efpagne, 30 
à 40 fous l'once. 

Leprixeftdiilinguéde- France* 

puis 5 liv. jufqu '4 10 liv. 
ja livre pefant , félonie 
plus on le moins de pier- 
res dont il elt chargé. 

La fine de Venife, 10 4 France, Angleterre ex 

30 f. l'once,] a commune. Hollande. 

18 à 10 f. la livre; celle 
de Florence , 7 à 8 1 . la 
livre pefant. 

Lentilles , 6 k 7 I. le Provence. 

qpintal;les fèves St fève— 
toiles 7 i 8 liv. la charge j 
,|espois,j 46 Iiv. leqtun- 
tal;ït les pois chiches, 4 
4 5 livres le quiulal. 

Ddd ij 


Provence. 


Digitized by Google 



F R À 


396 


ç 

Noms des 
Marchandije», 

& ■ ■ -- 

Leur qualité. 

A quoicUcs fervent. 

Lieux d’oh elles 
viennent iMarfeilie. 


Si c’eji par 
Mer ou par 
Terre. 


Laiton. 


de la calamine. 


■ * t 

chandeliers , vafes 6c 
autres choies. 


Hambourg. 


Mer. 


Lignum Aioes. Bois, A la Médecine 6c Indes orientales, idem. 

* . aux parfums. par la Hollande 6c 

LiGNUmBalsami idem. A la Médecine. Indes, il n'en vient 

pas. 

ElMONS. KeyeiORANCES 6c CITRONS. 

Lin. Efpêce de Feuille, A faire des toiles. Alexandrie. idem, 

ou peau du canon 
* d'une plante. 

Fieume. 


v Olep. 

. _ 1 

Manouf 6c Farfette. 

Noir. 


Linge. P'oyer V ieux Linges. 

Litarge d'or 6c Compofée de plomb. A la hlédeciné 8c 
s'AjlGENT. Il y en a de deux for- à la Peinture, 
tesil'uneelbiommée 
Litarge d'nr , parce 
qu elle a la couleur 
de l'oril'autreeftap- 
. pelée Lilar-re d’ar- 
gent , parce qu'elle a 
la couleur de l'argent 

Livres8c IMAGES. Impre8ion6c tail- L'ufagen'a pasbe- 
le-douce. foin d’explication. 


Lir-ARS. Voye\ ToitES. 


M 


ACIS. Fleur 6c dernière A la Médecine, 

couverturcdelanoix 
mufcade. 

Maniguette. Foyc^GRAiNE de Paradis. 

Manne, Suc" ou liqueur idem. 

blanche , douce 6c 

. condenfée par les - 

rayons du foleil, qui coule d'elle-même 
en forme de larmes , des branches , des 
rameaux , des feuilles mêmes des frênes 
ordinaires 6< fauvages ; ou une rofée 
condenfée te épaifiSe, qu'on ramaflcen 
petits grains; on une liqueur qui tombe m 
en forme de roféé dans le temps des * 
équinoxes , fur les arbres 6c fur les 
herbes , oit elle fe condenfe en petits 
grains. 


Hambourg. 


Paris, Lyon 6c au- 
tresendroits d tFran- 
ce. 


Indes par la Hol- 
lande. 


Sicile , Calabre t( 
Tolphe dans l'F.tat 
du l'ape , par Civita 
Veccnia. 


idem 


Terre. 


Mer. • 


idem, 

•» y ' 
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K 

Si elles viennent 
brutes ou fabriquées. 

Quelle quantité par 
eftimation il en vient 
dan tune année. 

Quelle cft leur valeur 
à Marfeille. 

a 

Lieux où s * en fait la 
confommation . 

* 

K— — 

En lingots , platines ou 

7 à 800 quintaux. 

90Î95 liv. lequintal 

"•i 

Provence te Levant, la 


rouleaux. 

Cela ne fc fabrique pas. 

IOO à 150 liv. pefant. 

en rouleaux&clingotsjTO 
à 75 liv. le quintal en 
platines. 

4 à 5 liv. la livre. 

plupart au Caire. 
Marfcille , France 8c 

* 

• 

Efpagne. 



Brut 2 * en rame ,8cfe 
travaille à Marfcille , 


Ficume, 6 à Sooquin*» 
taux. 

Entre 8c fort en partie Olep , 1500 à 2000 
de nu 1 me. quintaux. 

Brut. Manouf 8c Farfette, 

1800 à loocfquintaux. 

Brut , on le peigne à Noir, 2 ù 300 quintaux. 
Marfcille. 

Cela ae fe fabrique pas. 4 à 500 quintaux. 


En feuilles U fabriqués. Il à I y 00 balles. 

0 


Cela ne fc fabrique pas. * 9 à 10 quintaux. 


Uem, 8 à 900 quintaux en- 

tre tous les endroits mar- 
qués ci-devant. 


17 à 18 liv. le quintal. Marfcille y Provence, 
Languedoc , 8( plus avant 
en France . 

l6à i7liv.lequint.1l. Provence, £*«bnit en 
Efpagne, Catalogne, Ma- 
jorque , Sicile 8c Calabre. 

T3 à 14 liv. le quintal. idem. 

14^15 liv. le quintal. Oo l'envoie rout peigné 
en Provcnce8t Languedoc. 

9 à IO liv. le quintal. Provence ti Languedoc, 

i ’ufqu'à Lyon, Efpagne &c 
’iëmont , 6c quelquefois 
«u- Levant. 


3 à 400 liv. la balle. Efpagne, Portugal, Pié- 
Tune portant l’autre. mont, Italie, Provence 8c 
Languedoc. 


8 liv. la livre pcf&nt. Provence , Languedoc 
fe Piémont. 


La première qualité France , Efpagne 8e 
en larmes , 40 à 50 fous Portugal, 
la liv. pefant; la fécondé, 

20 A 25 f. ; la froilième, 

16 à 18 fous \ 8c la plus 
commune 12 à 14 lou# 
aulii la livre pefant, 



Digitized by Google 




F R A 


39 ® 


s. 

Noms desr 
Marchandifcs. 

ê 

Leur qualité. 

A quoi elles fervent. 

• Lieux d'oh Aies 
viennent à Marfeille 


Si c'tfi par 
Mer au par 
Terre. 


MéRROQUIN. 


PeaUx do moutons 
Si de boucs , cor- 
royées. 


■Martres Zibeli- ,Peaux 

- NES. fauvage. 

MaSCOUADES* Sucre noir, cfpèce 

9 demoeilefpongicufe 

qu'on rire de certai- 
nes cannes lucre. 
Mastic. Raifine de Laniif- 

- que. 

Mavgarbikk. Voye\ Toile. 


IftciucANou Ma- 

CADOUS1N. 

Méconium. 


Racine. 

idem. 


A faire des fou- 
licrs St reüûres. 


d’animal A faire des four- 


'oye\ 


rures. 

A faire fucre blanc 
Si raffiné. Si pour la 
confiture. 

A la Médecine. 


A la Médecine. 
idem. 


Provence Si Lan- 
guedoc. Ils'en fait k 
Marfeille même , 
ceux qui viennent de 
Levant font appelés 
fordoans. y O] 

CordoanS. 

Voy. Pelleterie. 

Des ilesde l’Amé- 
rique , fk peu de Lif- 
bonne , a canfe du 
bas prix des autres. 

Scio , par Smyruc 
5 c l’Archipel. 

Indes occidentales 
par cadix. 

Provence. 


Mer Si Terre» 


Mes. 

idem. 

Mer. 

Terre. 


Merces, ou Mer- rpinglcs,dés Icou- 
,CER1£. dre, chcvelières, cor- 

delles , fil de Iîteflé , 
cftame, ScIqueSt au- 
tres;toute l'onc d'ou- 
vrages de fil;eorneis, 
aiguilles. Crucifix, fi- 
gures de Saints , boi- 
tes, jouets d'enfaus, 
tabatières, ventoirs, 
galon defil.canetille 
petite miroiterie, au- 
ripeau, fil Si lame de 
.léton,éçuillctfes,écri 
toircs.cnapclcterieS. 
Claude , è» d’autres 
fortes; petits ouvra- 
ges d’Allemagne ; 
peignesde corne, bas 
de laine Si de toton 
pour homme Si pour 
femme ; futair.es Si 
a u ne* chofes entra nr 
dans la fignificarion 
* de rterces ou merce- 
rie , excepté pour- 
tant les toiles dont il 
fera fait un atticle 
exprès fous le titre de 
Toile ; excepté anffi 
les étoffes de foie ra p- 
portees au titreJoir, 
la Rubancrie, s'oy. 
Rubans; lesPafle- 
.mens, voy. Passe- 
JMENS, 


Chaque chofedon-o Parts, Rouen, Diep- 
ne allez 1 connoirrc pe, Flandres, Thier* 
à quoi elle fert. en ’A uvergne, Genè- 

ve, Hollande, Italie, 
Angletetre, Allema- 
gne par Hambourg, 
il en vient d’Allema- 
gne environ le tiers. 
Toutes les chofes de 
l’article ne viennent 
pas également des 
mêmes lieux , mais 
feulement de chaque 
' lieu quelqiB forte de 

marebundifesde l'ar- 
ticie. Il fe fait k 
Marfeille fuaJes ga- 
lères du Roi Si dan» 
iaVillo.une quantité 
de bas de coton qui 
- confomme 4 à 500 

quintaux de coton. 


Teire M» rj 
Si Rivière. 
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Si elles viennent 
brutes ou fabriquées. 


Quelle quantité par 
efhmation il en vient 
dans une année . 


Quelle ejl leur valeur 
à Marfcille. 


Lieux ou s'en fait la 
confommation . 


Corroyées , ii s en ijooi 3000 quintaux. 9 à 10 fous la livre • Marfcille , Piémont > 
corroie aulli. priant. Italie, Sicile U Malte. 


Brutes. 


Cela ne fe fabrique pas. 


De l’Amérique, 10 h 
12000 quintaux. 

De Lisbonne , 800 à 
1000 quintaux. 

70 à 80 quintau*. 


8*9 H v. le quintal de 
l’Amérique. 

12*13 le quintal 
de Lisbonne. 

27 à 28 fous la livre 
pefant. 


A la raffinerie de Marfeit- 
le y Provence , Languedoc, 
Conflantinople , Venife 
fit. Italie. 

France y Efpa gn e, Portu- 
gal y Piémont fit Barbarie. 




Cela ne fe fabiique pas. 
idem . 

Fabriquées, 


80 * IOO quintaux. 

30 * 40 liv. pefant. 

3 à 4000 balles dc2 à 3 
quintaux l’une , y aya ut 
plus de 500 balles de 
chapelets S. Claude. * 


16 à 18 fous la livre 
pefant. 

4 * j f. la liv. pefant. 

200 liv. la balle, l une 
portant l’autre, les toiles 
n’y étant point com- 
prifes. * 


France fit Piénfont. 

Marfcille , Efpagne fit 
Italie. 

Marfcille y Nice , Italie, 
Efpagne , Portugal, fit tou- 
tes les Echelles du Levant; 
peu en Barbarie. 



Pic? on 
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K -, 

Nome des 
Marchondifcs. 

Leur qualité. 

A quoi elles fervent. 

Lieux d r ou elles 
vfcjiaeA/AMarfeille. 

Si c’efl J 
Afer ou 
Terre , 

MtRTILLE. 

Graine de raine. 

A la Médecine. 

Provence. 

Terre. 

Ml Et. 

Ouvrage d’abeil- 
les, qui eft une li- 
queur jaune , blan- 
che, êc douce. 

A manger. 

idem • 

idem. 

Millet. Sorte de petite 

graine. 

MlNY, Voyei AzERCOll. 

A^nourrir les oi- 
feaus. 

Languedoc & Pro- 
vence. 

Terre 6c 

Miroiolans. 

Fruit , certaines 
efpècet. • 

Embis. 

Citrins. 

Kcbus. 

Belerins. 

Indies 6c autres. 

A la Médecine. 

Indes orientales ; 
favoir , les Citrins, 
Kebusit Indies, par 
Alexandrie, les Em- 
bis 6< Belerins par 
Hollande. 

Mer. 

Mirrhe. 

Gomme odorante 
d'un arbre. 

idem . 

Arabie Heu renie, 
par Egypte, Hollan- 
de & Angleterre. 

idem. 

Morues. 

Poiflon de l’Océan. 
Morue ou Merluche 
sèches Funyoifes. 

A manger. 

Mers de Terre-neu- 
ve, qu'on appelle^ 
Petit Nord ; côte de 
Canada , dite Cka- 
peau Rouge ; îles 
percées , Fougues. 

idem, 


Met 


Momie. 


Moncayatj 
changeais ou_ vre. 
ONDES. 

Musc. 


Morue verte. 
Morue Angioife. 


Curai embaumé ; 
forte de compofition 
dccire&d'amoraura 
dont on fefert pour 
confervcr les cada- 
vres des perfonne* 
mortes. 

Etoffe de fil de chè- 


V» 


S.mg groflîer qui 
fort iVmoitié corrom- 
pu d’-ÿn animal des 
lndes,au moyen d’u- 
ne endure qui crève* 


idem, 

ÿrm. 


A la Médecine. 


A des vètemens. 


A la Médecine &C 
aux parfums. 


idem. 

Avant l impofition 
qu'on vient d'y met- 
tre lesAngloisen ap- 
portoient d’Irlande; 
il n'en viendra plus. 


F, 

xam 


'cypte par^Ale- 

orifi 


Smyrne U Conf- 
tantinople. 

Indes par Smyrne, 
Alep 5t Alexandrie, 
&pai la Hollande. 


idem'. 

idem. 


idem,' 


idem . 


idem. 


Muscades. • 


Noix , fruit d’un A épicer, 
arbre des Indes, 


Indes par laHol- idem. 
lande. 


N 


atron. Voy\ le Diûioaoairc du Commerce. 


C«U 
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